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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  LA  FRANCE, 

Contenant  la  Defcription  Géographique  &  Hiftoriqae 
des  Provinces,  Villes,  Boargs  &  Lieux  remirquables  da 
Royaume  ;  l'érar  de  fa  Population  aduelle,  de  Ion  Clergé^ 
de  fcs  Troupes,  de  fa  Marine,  de  fes  Finances j  de  fes Tri- 
bunaux t  &  des  autres  parties  de  fon  Gouvernement  : 

EsSEMSLS  V Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  ,  diviféefous  les 
trois  races  de  nos  Rois  ;  des  Détails  circonfianciés  fur  les 
Froduâions  du  fol ,  î'Indufirie  &le  Commerce  desHibitans; 
fur  les  Dignités  6"  les  grandes  Charges  de  l'Etat  ;  fur  les 
Offices  de  Judicature  &  Emplois  Militaires  ;  ainfi  que  fur 
ceux  de  toutes  les  autres  branches  de  l'Adminifiration. 

Avec  un  granci  nombre  de  Tables  qui  raflemblent,  fous  un  même 
-    coup  d'oeil ,  les  divers  diftrifts  ou  arrondiiTemens  du  Gouvernemeat 
Eccléfiaftique,  Civil  Se MiLcaire.  • 

TarM.ROBERT  DE  HESSELN, ci-devant Profejeur 
en  Langue  Allemande  «S-  Infpeâeur  de  MM.  les  Elèves 
de  l'Ecole  Royale  Militaire. 

TOM  E    C  INQ^U  lEM  E. 
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A    PARIS, 

Ghez  Desaint,  Libraire,  rue  du  Foin-faint- Jacques. 


M.   DCC.    LXXL 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


PC 
14 

HA 

4   ,Ç 


DICTIONNAIRE 

DE  LA  FRANCE. 


O 


ft 


ou  SAINT-MARTIN  d'O,  bourg  avec 
titre  de  marquifat,  au  pays  des  Marches  , 
en  balle  Normandie,  à  environ  z  iieues 
au  couchant  d'été  de  Séez ,  à  la  même 
diftance  au  levant  d'hiver  d'Argentan ,  ôc 
à  f  ou  (î  au  feptentrion  d'Alençon;  inten- 
dance de  cette  ville  ,  diocèfe  de  Séez ,  parlement  de 
Rouen,  éledion  d'Argentan  &  fergenterie  au  Breton.  Oa 
y  compte  environ  looo  habitans. 

OBÀZINE ,  paroille  du  bas  Limolîn ,  à  2  lieues  an 
levant  d'été  de  Brives  ;  cledion  de  cette  ville,  diocèfe: 
&  intendance  de  Limoges ,  parlement  de  Bordeaux.  On 
y  compte  environ  7  à  800  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
commendataire  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux  :  elle 
vaut  environ  7000  livres  de  revenu  à  fon  abbé,  qui  paie 
xooo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

OBERBRONNE ,  paroille  delà  balVe  Alface  ,  à  3  lieues 
au  couchant  d'été  de  Hagenau ,  &  à  7  de  Strasbourg  ; 
diocèfe  de  cette  ville ,  confcil  &  intendance  d'AUace. 
On  y  compte  3  à  400  habitans.  C'eft  k  chef-lieu  d'ua 
bailliage,  qui  comprend  13  p»rpiflcs. 
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;,  OFFENDORF  ,  paroifle  de  la  baflTe  Alfacc  ,  près  de 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  au  confluent  de  la  Soor  ,  &  à 
î  lieues  au  levant  d'été  de  Strasbourg;  dioccfe  de  cette 
ville,  confeil  fupérieur  &  intendance  d'Alface.  On  y 
compte  3  à  400  habitans.  C'eft  le  chef- lieu  d'une  prc- 
•yôté  de  même  nom,  qui  ne  renferme  que  y  paroifTes. 

OFFICIALITÉ,  juftice  d'un  évêcjue  ou  archevêque.  Tous 
les  clercs  du  dioccfe  y  font  jufticiables  en  adion  pure  per- 
fonnelle  ,  quand  ils  font  demandeurs.  L'ofïicial ,  qui  y 
tient  la  place  de  l'évcque  pour  exercer  fa  jurifdiûion  or- 
dinaire au  for  externe  ,  doit  être  prêtre  &  gradué. 

Lorfqu'un  dioccfe  s'étend  dans  plufieurs  parlemens  , 
révcque  doit  avoir  un  officiai  inpartibus  dans  chacune 
des  parties  qui  'ont  dans  le  diftriâ:  d'un  autre  parlement. 

Quoique  l'official  connoi0'e  des  crimes  commis  par  Icf 
eccIcfîaftiques,pource  qui  eftdu  délit  commun,  il  ne  peut 
cependant  impofer  que  des  peines  canoniques  ;  &  quand 
les  crimes  méritent  des  peines  corporelles  ,  c'eft  toujours 
au  juge  féculier  d'en  connoître. 

L'official  connoît  aufli  entre  laïcs  des  caufes  de  dîmes 
au  pétitoire,  de  mariage,  quant  à  fa  validité  ou  invali- 
dité feulement  ;  d'hétéfie  &  de  fimonie  ,  &c. 

OFFICIERS  de  la  couronne  (grands  ).  Voyei  Grands 

OFFICIERS  DE  LA  COURONNE, 

OIGNON,  ou  L'OIGNON  ou  l'OUGNON,  petite 
livière  de  la  Franche- Comté ,  qui  a  fa  fource  dans  les 
înontagnes  de  Vôges ,  fur  les  confins  de  la  Lorraine: 
elle  fe  jette  dans  la  Saône  à  Talnay.  Son  cours  eft  de  ly 
â  30  lieues.  Les  principaux  lieux  qu'elle  arrofe,  fontLure, 
"MonrhoT-on ,  Marnay  &  Ferme.  Cette  rivière  n'efl:  point 
.  navigable  ,  mais  on  y  fait  flotter  des  bois  pour  la  marine. 

OlGNY ,  petit  endroit  de  la  Bourgogne  ,  ou  il  n'y  a 
qu'une  douzaine  de  maifons ,  du  bailliage  &  recette  de 
Châtillon-fur-Seine ,  dont  il  eft  éloigné  de  f  lieues.  Ce 
qui  le  rend  remarquable ,  eft  fon  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin,  dédiée  à  Norre-Dame,  ôc  fon- 
dée, en  1106,  par  des  gentilshommes  :  elle  vaut  environ 
6000  liv.  à  fon  abbé  commendataire  ,  qui  paie  n  florins 
pour  l'expédition  de  fe«  bulles.  Il  y  a  auprès  une  carrier» 
de  marbre  fond  bleu ,  mclc  d'une  couleur  d'or. 
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OINGT  ou  YOINGT ,  petire  ville  du  Lyonnois ,  dio- 
ccfe,  généralité  &  éleciion  de  Lyon.  Elle  eft  fituée  fut 
une  montagne ,  à  z  lieues  de  Villefranche  ,  &  à  j  de 
Lyon  &  de  Tarare.  La  chapelle  do  vieux  château  fert  de 
pareille  aux  habitans  des  maifons  renfermées  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  la  ville  ;  ce  qui  fait  environ  240  com- 
munians  :  le  refte  eft  de  la  paroiile  de  S.  Laurent.  La 
foudre  étant  tombée  le  Dimanche  i(î  Juin  17^7,  àz  heu- 
res après  midi ,  fur  le  clocher  de  cette  églife  ,  que  le  curé 
avoit  fait  conftruire  en  174^»  elle  tua  6  hommes  dans 
le  clocher,  &  terraiTa  zoo  perfonnes  dans  l'églife.  De  ce 
nombre  ,  40  furent  bleflées  ;  le  curé  feul  demeura  de- 
bout. 

OISE ,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les  Ardennes , 
anx  confins  du  Hainault  &  delà  Thierache.  Elle  ferpentc 
l'efpace  de  8  lieues  vers  le  couchant  méridional  jufqo'à 
Guife  ;  elle  fc  courbe  enfuite  vers  le  midi  ,  pailè  par  la 
Fère  ,  Chauny  &  Noyon  ,  reçoit  la  rivière  d'Aifne  au- 
deflus  de  Compiegne ,  &  après  avoir  arrofé  pludeurs  pe- 
tites villes,  va  fe  jetter  dans  la  Seine  entre  Conflans-Sainte- 
Honorine  'ic  Andrezy.  Etant  navigable  à  Chauny  ,  elle 
facilite  le  tranfport  des  bleds  &  des  foins  de  Picardie  i 
Paris.  Le  poiilbn  n'y  eft  pas  fort  abondant  ;  mais  il  eft 
très-bon.  Le  brochet)  la  tanche,  la  carpe  &  l'anguille 
que  l'on  y  pèche  >  ont  un  goût  exquis.  Son  cours  eft  d'ca- 
viren  4J  lieues. 

OISEMONT  ,  gros  bourg  de  Picardie  ,  dioccfe  &  in- 
tendance d'Amiens,  fîtuédans  le  Vimeu  ,  à  4  lieues  d'Ab- 
beville,  6  au  midi  deSaint-Valery,  7  d'Eu,  lo  d'Amiens > 
18  de  Rouen  &  30  de  Paris.  Sa  lîtuation  riante  &  Taîr 
pur  qu'on  y  refpire ,  en  rendent  le  féjour  agréable.  La 
quantité  de  brique  &  de  chaux  que  l'on  y  fait  depuis  peu 
d'années,  rendant  ces  matériaux  moins  rares ,  doit  faire 
augmenter  le  nombre  des  bâtimens ,  &  par  conféquenc 
des  habitans. 

La  commanderie  de  Malthc  d'Oifemont  en  a  la  fci- 
gneurie  6c  nomme  le  curé  de  la  paroiile  ,  qui  eft  fous  l'ia- 
vocation  de  S.  Martin. 

L'hôtel-Dieu  eft  deflcrvi  par  3  filles,  dont  la  fupérieure 
/culefaic  4e»  vœux,  5c  h  chapcUereftpat  un  prêtre  chargé 
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d'cnfcigner  le  Latin.  Les  filles  oiK  auflî  une  école  gra- 
tuite. 

Outre  le  bailliage  de  la  ville  &  commanderie  d'Oife- 
jnont ,  il  y  a  encore  une  prévôté  royale  pour  le  Vimeu  , 
un  confùlat  qui  relîbrtit  au  parlement  de  Paris ,  &  un 
hôtel-de-ville ,  qui  ne  connoît  que  des  affaires  concer- 
nant la  police. 

Il  fe  fait  à  Oifemont  un  commerce  aflez  confîdérablc 
en  bleds ,  laines  &:  lins.  On  en  tire  aufli  des  chevaux  pro- 
pres aux  carofl'es ,  coches ,  ôcc. 

Cette  ville  jouit  d'un  marché  franc  le  dernier  famcdi 
de  chaque  mois ,  &  d'un  marché  ordinaire  deux  fois  par 
fcmaine. 

OLERON,  petite  ville  ou  bourg  ,  avec  un  fiègc  d'é- 
vêché ,  fufîragant  d'Auch  ,  dans  le  Béarn  ,  fîtué  fur  une 
éminence,  avec  une  vieille  tour  ,  entre  les  z  ruilleaux 
d'Ofleau  &  d'Afpe  >  qui  forment  au  bout  de  la  ville  le 
Gave  )  que  l'on  appelle  Gave  d'Olerony  à  caufe  de  cette 
■ville  :  c'eft  le  fiège  d'une  Sénéchauflée  ,  avec  une  recette 
particulière.  On  y  compte  environ  looo  habirans.  Oleron 
eft  la  dernière  ville  du  Bcarn.  Cette  ville  eft  partagée  par 
le  Gave  d'OlTeau  en  deux  parties ,  dont  la  féconde  eft 
appelée  Bourg  Sainte-Marie.  Son  lîège  eft  connu  dès  les 
premières  années  du  VI  fiècle  ,  &  il  eft  fuffragant  de  l'ar- 
chevêché d'Auch.  L'évêque  d'Oleron  prend  la  qualité  de 
premier  baron  du  Béarn:  il  jouit  d'environ  13000  livres 
de  revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ^00  florins. 
Sa  jurifdiébion  peut  s'étendre  fur  environ  280  paroifîes 
ou  annexes ,  tant  du  Béarn  que  du  pays  de  Soûle.  L'églife 
cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Son 
chapitre  n'a  qu'une  dignité  ,  qui  eft  celle  d'archidiacre  , 
&  12  chanoinei,  félon  quelques  auteurs,  &  6  feule- 
menr ,  félon  d'autres  ;  avec  8  prébendes ,  ou  officiers  dn 
bas  chœur;  le  tout  très-mal  rente. 

Cette  ville  fut  autrefois  beaucoup  plus  floriflante  par 
fon  étendue  &  parla  richefle  du  commerce  qu'elle  faifoic 
en  Arragon  ;  mais  fes  fadleurs  &  corrcfpondans  furent 
pillés  &  chalTés  de  Sarragolï'e  il  y  a  près  de  70  ans  ;  ce 
qui  a  occalîonné  la' ruine  des  commerçans  d'Oleron. 

Cette  viU«  eft  pourtant  pl^ee  de  guçtxc ,  À  la  vérité  de 
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peu  de  confcquencc.  On  ne  laiilc  pas  que  d'y  cnttctcnir 
état-major ,  garnifon  ,  petit  arfenal  ,  &  quelques  pièces 
d'artillerie. 

Elle  clt  à  4  lieue»  de  Pau ,  &  à  i  S  f  de  Paris. 

OLERON,  Ifle  fituée  à  3  lieues  de  la  Terre-ferme  dn 
Pays  d'Aunis  &  de  la  Saintonge  ;  elle  a  environ  f  lieues 
de  long  fur  2  de  large.  Les  habitans  de  cette  Ifle  ont  été 
de  tous  les  temps  regardés  comme  les  meilleurs  hommes 
de  nier  :  &  ce  font  eux  qui  ont  dreile  les  anciennes  loix 
e  la  marine,  Ci  connues  encore  aujourd'hui  fous  le  nom 
.de  Loix  d'OIeron.  Auflî  ont-ils  toujours  joui  de  très-beaux 
privilèges j  tant  fous  les  Rois  d'Angleterre  que  fous  les 
Rois  de  France  ;  ils  avoient  même  un  gouverneur  parti- 
culier ,  indépendant  de  toute  autre  province.  Cette  illc 
eft  fubordonnée  aujourd'hui  au  gouvernement  -  général 
du  Pays  d'Aunis ,  elle  relève  de  la  fénéchauflee  de  Sain- 
tonge &  du  parlement  de  Bordeaux.  Elle  comprend  plu- 
iîeurs  v'iUages,  diftribucs  fous  fîx  pareilles.  Ces  habitans 
furent  entraînés  dans  la  guerre  de  religion  par  les  Ro- 
chellois;  mais  Louis  XIII  les  ayant  mis  à  la  raifon,  fie 
conftruire  un  fort  dans  le  bourg  de  l'Ifle  ,  &  y  mit  un  goa-« 
verneur  avec  état-major.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  couvent 
.de  Récollets,  plufîeurs  bénéfices  hmples ,  deux  hôpitaux  & 
«n  couvent  de  Sœurs  grifes  pour  l'inftruction  des  jeunes 
files  de  l'ifle. 

Au  relie ,  le  climat  de  cette  ille  eft  fort  tempéré  ,  &  le 
fol  y  eft  afTez  bon. 

OLÎERGUES  ou  OLLIERGUES  ,  petite  ville  de  I2 
baiTe-Auvergnc ,  ayant  titre  de  baronnie,  au  diocèfe  de 
Clermont,  fîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Dore,  vers  les 
confins  du  Forez ,  à  7  lieues  de  Montbrifon ,  &  à  j  au- 
defTus  de  Thiers.  On  y  compte  environ  f  co  habitans.  Il 
y  a  une  manufacture  de  camelots  de  laine. 

OLIOULLES ,  bourg  muré  de  la  bafle  Provence ,  à 
une  lieue  au  couchant  de  Toulon,  diocèfe  de  cette  ville, 
parlement ,  intendance  ,  viguerie  &:  recette  d'Alx.  On  y 
compte  environ  ^00  habitans.  Ce  lieu  députe  aux  alfem- 
blées  générales  de  la  province. 

OLIVET,  abbaye  commendataire  d'hommes,  ordre 
de  Cîteaux ,  dans  le  Bcrri ,  près  de  la  rive  gauche  du  Cher  4 
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à  z  lieues  vêts  le  Levant  d'hiver  de  Romorantin  ;  éleàion 
de  cette  ville,  diocèfe  de  Bourges,  parlement  de  Paris, 
intendance  d'Orléans.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1 144, 
àc  vaut  environ  3000  liv.  à  fon  abbé  ,  qui  paie  izo  floàus 
^,  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

OLORON  ,  bourg  du  Béarn.  Voyei  Oleron. 

OLONNE.  Voyei  Sables  d'Olqnne. 

OLLONNE  ou  OLONE,îlc  &  bourg  dans  le  Poitou* 
diocèfe  de  Luçon  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Poitiers  ,  éleûion  des  Sables  d'Ollone ,  fituée  à  environ 
103  lieues  de  Paris.  On  y  compte  près  de  900  habitans. 
Ce  bourg  eft  au  milieu  des  marais ,  couverts  par  le  flux  de 
rOcéan  ;  d'où  vient  fon  nom  d'île. 

Ce  bourg  d'OUonne  eft  plus  ancien  que  la  petite  ville 
qui  en  eft  à  une  demi-lieue ,  iîtuce  dans  les  fables  d'Ol- 
lonne  ,  dont  elle  a  pris  le  nom. 

ORANGE,  ville  très- ancienne  &  autrefois  capitale 
d'une  principauté  de  même  nom  ,  qui  eft  aujourd'hui 
éteinte;  jointe  au  Dauphiné  ;  enclavée  dans  le  comrat 
d'Avignon,  &  féparée  du  Languedoc  par  le  Rhône  vers 
l'occident.  Cette  ville  eft  fituce  dans  une  belle  plaine  > 
arrofée  de  plufîeurs  petites  rivières,  dont  celle  d'Eigues 
conduit  prefqu'aux  portes  de  la  ville  ,  qui  n'en  eft  qu'à  un 
petit  quart  de  lieue,  les  denrées  que  fes  habitans  font 
venir  des  provinces  voilînes.  La  petite  rivière  de  Maine 
baigac  les  murs  de  la  ville. 

Orange  eft  à  une  licuc  de  la  rive  gauche  du  Rhône  > 
à  2  vers  le  feptentrion  d'Avignon ,  à  3  ou  4  au  levant  d'hi- 
ver du  Pont-Saint- Efprit ,  &  à  12  d'Arles;  avec  un  iîège 
d'évcché  ,  fuHragant  d'Arles;  parlement  &  intendance  de 
.Grenoble.  On  y  compte  environ  7000  habitans.  Les  eau:ç 
font  excellentes  dans  cette  ville ,  &  il  y  a  de  très-belles 
fontaines  publiques.  D'ailleurs ,  prefque  toutes  les  maifon& 
,4cs  particuliers,  qui  y  font  très-belles ,  y  ont  des  puits. 

On  voit  encore  aûuellement  à  Orange  un  cirque,  des 
arènes ,  qui  font  à  400  pas  de  la  ville  ;  un  aqueduc  &  des 
bains  publics ,  qui  en  font  à  zoo  pas  /qu'on  reconnoît  pour 
^es  monumens  des  Romains ,  ainiï  que  les  reftçs  d'xm  arc 
4e  tripinphç ,  qui  eft  leavcrfé  aujourd'hui. 
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Les  places  de  cette  ville  font  celles  da  Cirque,  plantée 
de  trois  allées  d'ormes  depuis  environ  3  o  ans  ;  la  place  du 
Marché  -  aux  -  bœufs ,  celle  du  Plan- Lauthier  ,  celle  de 
réglife  cathédrale,  &  la  Halle  >  lituéc  devant  l'hôtel-dc- 
ville. 

On  fixe  au  quatrième  fîèclc  l'époque  de  l'éretftion  de 
révcché  d'Orange  ,  &  Conftantius  palle  pour  en  avoir  été 
le  premier  évêque.  Le  prélat  de  ce  liège  jouit  d'environ 
loooo  liv.  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  cft  de 
408  florins. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame, 
de  celle  de  tous  les  Saints  &  de  S.  Florent.  Son  chapitre 
eft  compofé  de  trois  dignitaires  5  favoir ,  d'un  prévôt , 
d'un  archidiacre  &  d'un  capifcol ,  avec  iîx  chanoines  :  les 
uns  &  les  autres  font  à  la  nomination  de  l'éveque.  Il  y  2. 
outre  cela  plufieurs  eccléllaftiques  pour  le  bas-chœur. 

La  ville  d'Orange  eft  célèbre  par  trois  conciles ,  le  prc- 
tnier  tenu  en  441  ;  le  fécond  en  yzy ,  &  le  troilîème  ea 
1128;  le  prétendu  quatrième  concile  d'Orange  n^'étane 
que  la  continuation  du  troiûcme. 

Outre  la  cathédrale  &  les  paroifles  de  la  ville  ,  il  y  z 
des  Cordeliers,  des  Dominicains,  des  Capucins;  une  ab- 
baye de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-Plans  ;  &  un  collège,  dirigé  par  les  prêtres  de 
la  Doctrine  chrétienne. 

La  principauté  d'Orange  eft,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  enclavée  de  tous  les  côsés  dans  le  comtat  d'Avignon, 
entre  le  zz  degré  23  minutes  &  le  22  degré  40  minutes 
de  longitude ,  &  entre  le  44  degré  3  minutes ,  &  le 
44  degré  1 1  minutes  de  latitude.  Au  couchant ,  ce  petit 
pays  eft  féparé  du  Languedoc  par  le  Rhône  :  on  lui  donne 
6  ou  7  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  fur  2  on  3 
de  largeur.  Il  eft  arrofé  par  les  rivières  d'Eyguès ,  de 
Maine  ,  d'Ouveze  ,  de  Seille,  &  par  un  grand  nombre  de 
ruiifeaux  qu'y  forment  les  fontaines.  Il  a  un  port  avec  un 
bac  fur  le  Rhône.  Le  climat  y  eft  très-tempéré  &  fort  fain. 
Le  fol  y  eft  fertile  en  grains,  en  huile,  fruits,  légumes 
&  fafran.  Les  vins  qnc  l'on  y  recueille  ont  beaucoup  de 
réputation.  On  y  nourrit  auflî  beaucoup  de  vets-à-foic. 
Le  diftiiâ;  de  h  principauté  d'OraPge  ne  renferaac  <iue 
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dix  paioi{îes  ou  communautés.  Il  s'y  tû  établi  depuis 
quelques  années  une  grande  manufacture  de  toiles 
peintes ,  fort  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  toiles 
d'Orange. 

ORBAIS,  bourg,  fur  les  confins  de  la  Gallevcfle,  oa 
Brie  Pouilleufe ,  &  fur  celle  du  Rémois ,  en  Champagne  ; 
.diocèfe  &  intendance  de  SoitTons  ,  parlement  de  Paris, 
élecbioii  de  Château-Thierry.  Il  eft  lîtué  fur  la  rive  gauche 
du  Sourmelon,à  environ  4lieues  au  levant  d'été  de  Montmi- 
tel,  &c  à  environ  6  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Château- 
Thierry.  On  y  compte  autour  de  800  habitans.  Ce  lieu  efl: 
icmarquable  par  fon  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins ,  fous  le  titre  de  S.  Pierre  :  elle  a  été  fondée  par  fainr- 
Rieul,  archevêque  de  Reims ,  vers  l'an  673.  Il  y  eft  en- 
terré ,  &  fes  reliques  y  font  en  v6iération.  Godefcalc ,  lî 
connu  des  favans ,  a  été  le  premier  de  fes  abbés.  Le  corps 
de  S.  Rémi  y  fut  dépofé  dans  le  temps  des  courfes  des 
Normands  dans  la  Champagne.  Foulques,  archevêque  de 
B.eims  &  abbé  de  Saint-Remi,  le  fit  reporter  à  Reims,  en 
8  8z.  Cette  abbaye  vaut  3  à  4000  livres  de  rente  à  fan 
prélat ,  qui  paie  j  j  o  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

ORBE  ,  petite  rivière  du  bas  Languedoc  ,  dont  le  cours 
«ft  d'environ  20  lieues  ;  elle  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes des  Cevennes ,  arrofe  le  diocèfe  de  Béziers  &  fe 
perd  dans  la  Méditerranée  ,  au  Grau  de  Serignan  ,  à  envi- 
ton  1 3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Béziers ,  <5ç  à  la.  même 
diftance  d'Agde.- 

ORBEC,  petite  ville  &c  baronnie  du  Lieuvîn,  dans  la 
haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Orbec, 
près  de  fa  fource ,  à  ?  lieues  au  midi  de  Lifieux  ;  diocèfe  , 
éleûion  &  parlement  de  RQuen,  intendance  d'Alençon, 
chef-lieu  d'une  fergenterie,  liège  d'un  bailliage,  auquel 
eft  unie  fon  ancienne  vicomte  ,  &  d'une  grurie.  On  y 
compte  4000  habitans  :  il  y  a  un  couvent  de  Capucins  &c 
îjn  de  religieufes.  Il  s'y  tient  un.  marché  le  mercredi ,  où  il 
fe  fait  une  vente  conlîdérable  de  bétail.  On  y  fabrique 
beaucoup  d'étoffes  de  laine  ,  fur-tout  des  frocs.  Lafeigneu- 
ïie  de  cette  ville  appartienc  aujourd'hui  à  la  maifon  de 
Cha union  ta 
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ORESTIER ,  abbaye  coramendatairc  de  Bé;iédiâ:ins  , 
ficuée  dans  le  bas  Poitou,  à  quelque  diftance  de  la  mer, 
dans  le  diftrict  de  la  paroifle  du  château  d'Olonne,  entre 
lavDle  de  Talrnont  Scelle  des  Sables-d'Olonne;  élection 
de  cette  ville  &  diocèfe  de  Luçon  :  elle  a  été  fondée  dans 
le  onzième  ftècle  >  &vaut  environ  f  cco  livres  à  fon  prélat, 
qui  paie  80  florins  pour  fes  bulles. 

ORCAMP  ou  OURCAMP  ,  village  du  Noyonnois ,  fur 
la  rive  gauche  de  l'Oifc,  à  une  lieue  vers  le  couchant 
d'hiver  de  Noyon  ;  dioccfe  &  éle£lion  de  cette  ville  >  par- 
lement de  Paris,  intendance  de  Soiflbns.  On  n'y  compte 
pas  100  hafcirans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1129  >  pat 
un  fils  de  Hugues  le  grand ,  comte  de  Vermandois  & 
coulîn  germain  de  Louis  le  Gros  :  elle  vaut  environ  1  f  à 
30009  livres  à  fçn  abbé  j  &  la  taxe  en  cour  de  Romeeft 
de  1800  florins. 

ORCHIES  ,  petite  ville  de  laFlandre  Wallonc,  à  3  ou 
4  lieues  au  couchant  d'été  de  Saint-Amand,  &  à  environ 
la  même  diftance  au  levant  d'été  de  Douay,  au  cou- 
chant d'hiver  de  Tournay  &  au  levant  d'hiver  de  Lille. 
On  y  compte  environ  2000  habitans  :  c'eft  le  chef-lieu 
du  quartier  de  Pevele  &  d'une  chatellenie  de  même  nom. 
Cette  ville  a  droit  de  députer  aux  aiTemblces  des  états  de 
la  province:  elle  a  aufll  un  bailliage  &  un  magiftrar.  Soa 
bailliage  a  la  juftice  féodale  ;  le  bailli  en  cft  le  chef  &  le 
femonceur,  &  a  entrée  aux  alTerablées  du  magiftrat.  Ce 
dernier  exerce  la  juftice  ordinaire  dans  la  ville  ,  à  l'ex- 
ception des  cas  royaux,  dont  la  connoiflance  appartient 
à  la  gouvernance  de  Douay  ,  à  laquelle  reflbrciiï'ent  auffi 
les  appellations  du  magiftrat  d'Orchies.  Ce  magiftrat  cft 
compofé  de  fept  échevins ,  qui  ,  en  fortant  de  charge , 
nomment  trois  bourgeois  pour  cleâeurs  :  ceux-ci  nom- 
ment trois  échevins ,  qui  en  nomment  deux  autres  ;  &  ces 
cinq  enfemble,  en  nomment  encore  deux  autres  :  ce  qui 
fait  en  tout  le  nombre  de  fept.  Les  revenus  de  la,  ville 
d'Orchies  font  il  peu  conlîdérables  ,  qu'à  peine  eft-ellc  en 
état  de  fournir  les  lïooo  liv.  qu'elle  doit  payer  pour  fon 
cominsent  du  don-gratuit  que  la  province  fait  au  Roi. 
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ORCIVÂL)  bourg  de  la  haute  Auvergne,  à  quelque 
diftance  au  feptentrion  du  Mont-d'Or  ,  près  du  lac  de 
Pierre  ,  à  4  ou  y  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Ckrmont  ; 
dioccfeéc  éledion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Riom.  On  y  compte  7  à  8qo  habitans.  Il  y  a 
une  églife  collégiale ,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  :  fon 
chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoines  &  fîx  enfans  de 
chœur.   Orcival  eft  le  fîège  d'une  châtellenie. 

OREL  ,  montagne  du  Dauphiné,  près  de  Die.  Au  pied 
de  cetce  Montagne  eft  une  fourcc  d'eau  minérale  >  qucs 
l'on  croit  bonne  pour  les  fièvres  tierces  :  on  y  trouve  aulîi 
des  efpèces  de  criftaux ,  que  l'on  peut  comparer  aux  cail^ 
loux  d'Alençon. 

ORGE,  petite  rivière  >  dans  le  gouvernement-général 
de  rifle-de-France,  qui  prend  fa  fource  près  de  Pont- 
Hévrard,  dans  la  Bcauce  ,  &  qui,  après  un  cours  de  la 
lieues,  à  peu  près ,  va  fe  jetter  dans  la  Seine  près  d'Athis, 
à  4  lieues  de  Paris,  une  lieue  au-deilbus  de  fon  confluent 
avec  la  petite  rivière  d'Yve3. 

ORGELET ,  petite  ville  de  la  Franche-Comté  >  dio- 
cèfc ,  parlement  &  intendance  de  Befançon ,  fiège  d'uii 
bailliage  &  d'une  recette,  dans  le  grand  bailliage  d'Aval. 
Elle  eft  firuée  à  la  fource  de  la  Valoufe ,  à  3  lieuc-s  de 
Clairvaux.  Il  y  a  descouvens  de  Bernardins,  de  Capucins 
ôc  de  Religieufes.  Cette  malhcureufe  ville  ,  qui  pouvoit 
être  compofée  d'environ  3000  âmes,  fut  prefque  réduite 
en  cendres  au  mois  de  Novembre  i/T^  5  5c  n'eft  plus  ha^ 
bitéeque  par  1600  perfonnes. 

Le  bailliage  d'orgelet  renferme  192  paroiiTes  ou  com- 
munautés. 

ORGON,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ,  non  loin 
de  la  rive  gauche  de  la  Durance ,  fîtuée  au  pied  d'une 
montagne  efcarpée,  à  une  lieue  vers  le  midi  de  Cavaillon, 
6c  6  an  levant  d'hiver  d'Avignon ,  fur  1»  route  de  cette 
dernière  ville  &  de  Tarafcon  à  Aix  ;  dioccfe  d'Avignon  » 
parlement  &  intendance  d'Aix,  viguerie  &  recette  de  Ta- 
rafcon. On  y  compte  7  à  800  habitans.  Il  y  a  un  marché 
icglé  par  femaine. 

ORIGN  Y ,  bourg  du  Laonnois ,  dans  la  haute  Picardie , 
mais  dépendant  du  gouvernement-sénéïaldc  l'Iilc-de- 
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France ,  Titué  fur  la  rîvc  gauche  de  l'Oife ,  à  i  lieues  au 
couchant  d'hiver  de  Guife  ;  éleûion  de  cette  ville ,  dioccfe 
ce  Laon,  parlement  de  Paris,  intendance  de  SoiiTons.  On 
y  compte  environ  lyoo  habitans.  Il  y  a  une  ab'oaye  de 
Bénédiû:ins ,  qui  jouit  de  12  à  i  jooo  livres  de  revenu  : 
elle  eil  vaftc ,  riche  &  bien  bâtie.  On  fixe  en  674  l'époque 
de  fa  fondation. 

ORLÉANOIS,  province  de. France  ,  qui  forme  un  des 
grands  gouvernemens  généraux  militaires  ;  elle  eftiîtuée, 
à  peu  près  au  centre  du  royaume,  entre  le  19  degré 
II  minutes  &  le  zo  degré  if  minutes  de  longitude,  & 
le  47  degré  3=»  minutes  &  le  48e  degré  iT  minutes  de 
latitude.  Cette  province  eft  bornée  au  feptentrion  par 
le  gocrvernement-général  de  l'Iile-de- France  ,  au  levant 
par  la  Champagne  &  la  Bourgogne  ;  au  midi  par  la  Tou- . 
raine  &  le  Berri;  au  couchant  par  le  Maine.  On  lui  domie 
4T  lieues  de  longueur,  fur  environ  autant  de  largeur. 
Orléans  en  eft  la  capitale.  Le  climat  y  eft  en  général  teni- 
péré  ôc  fort  fain. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  cette  province, 
font  la  Loire ,  la  Sandre ,  VEure  ,  le  Loir  ,  le  Loing  , 
le  Cojfon  j  le  Beuvron ,  la  Juine  ,  ïEJfonne ,  le  Puiis- 
Dardé  ;  la  Bonneheure  y  la  Gravie  ,  ï  Y  erre  ,  la  Connie ,  la 
Voife ,  \'0-{ane  ,  &  quelques  autres  moins  coniîdérables, 
11  y  a  deux  canaux ,  celui  d'Orléans  &  celui  de  Briare. 
Voyez  Canaux  &  les  articles  Briare  ôc  Muntargis.  L'A- 
queduc de  Maiutenon  ,  quoiqu'imparfait  3c  abandonné  y 
mérite  auiTi  d'être  cité. 

L'Orléanois  eft  divifé  en  quatre  petits  pays,  le  Gâtinois' 
Orléanais  y  l'Orléanais  proprement  dit-,  le  Bléfois  &  la 
Beauce.  Ce  dernier  pays  renferme  trois  petites  contrées, 
qui  font  le  Bays  Chartrain  ,  le  Danois  &  le  Vendâmois, 
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£«  Gâtinôis  brléanois,  av«e  lequel  eft 
«onfondu  le  Tuyfaie  au  raidi,  ôc  UJie. 
vartic  de  la__Sologne. 


Vins  s: 

'Momargis,  cap,  &  gout' 
Etampes ,  gouv. 
Gien  :  gouv. 
Saint-Amand. 
Malesherbeî. 
Boiscomrnun. 
Boiiny. 
■■\  Boifne. 

Briarc, 

Châtillon. 

Château.Regnard. 

Puifeaux. 

Saint-Fargeau. 

Lorris  & 
^Cône. 


t'Oïléanôîs'pt^prêmènt  «Ut. 


le  Bléfois  ,  avêè  lequel  eft  confondue^ 


Orléans ,  capitale  &  ge.uv* 

Pithiviers,  gouv. 
iGergcauj  gouv, 
'Beaugenci. 

Yenville. 
'  Sulli. 

Meun. 

Notre-Dame  de  Clérî, 

'Blois,  capitale. 

Romoramin. 
Isaint-Dié. 

Suevre. 

■  Mer ,  ou  Menard. 
^EtChambord.  ^«(v. 
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!  Chartres ,  cap.  &  gouy. 
Nogeiu-le-Roi.  j 
Gallardon. 
Maintenon. 
Bonncval. 


La  Beaufle  , 
fiii  tenfeime 


k 


Le  Duiiois; 


iChâteaudun  ,  caF' 
Fréteval. 
Cloyc  & 
Marchenoir. 


!  Vendôme,  tap,  &  gouy. 
Mondoubleau. 
Momoire. 
Saint-Calai*. 
GuerHoehti; 


On  verra  à  l'article  de  chacun  de  ces  pays ,  quelles  fonr 
lesprodudionsdel'Orléanois,  dont  cette  province  tire  bon 
parti  par  le  moyen  de  fa  capitale  >  qui  fait  un  commerce 
conlîdérable.  Nous  nous  contenterons  de  dire  fommai- 
rcment  ici  que  le  principal  commerce  du  pays  condftc 
dans  le  débit  de  fcs  vins,  eaux -de- vie  >  bleds ,  fafran  , 
fruits,  beftiaux,  peaux,  peaux  de  moutons  palîees  en 
chamois ,  &  en  différentes  fortes  de  draperies  &  de  bon- 
nereries. 

La  foret  d'Orléans  efl:  la  principale  de  toute  la  pro- 
vince. 

On  vante  beaucoup  les  prairies  des  environs  de  Blois , 
&  on  dit  que  le  lait  que  donnent  les  vaches  que  l'on  y 
fait  paître  eft  excellent ,  ôc  fournit  la  meilleure  crème  du 
Royaume. 

Il  y  a  une  forge  confîdcrable  dans  réle(îiion  de  Châ- 
teaudun ,  paroifTe  de  Champoud  ;  elle  donne  environ 
joo  milliers  de  fer  commun  par  an. 

Les  principales  carrières  de  U  proviace,  font  celles  de» 
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environs  de  la  ville  de  Blois,  d'où  l'on  tîre  de  îa  piertê 
dîne  ;  celles  de  Saint-Viftor  &  de  Menars  s  du  côté  de  la 
Sologne ,  defquelles  on  tire  également  de  la  pierre  très- 
dure  &  fort  "blanche. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  vers  la  Sologne  ,  oïl 
trouve  de  la  bonne  pierre,  à  Saint-Germain  &  à  Vineuil. 

La  pierre  de  Belleioche  fe  tire  près  de  la  ville  de  Saint- 
Aignan  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  rive  du  Cher. 

Celle  de  Lié  ,  ou  Liais ,  que  l'on  tire  au  village  de 
même  nom ,  à  deux  lieues  de  Saint-Aignan  &  de  la  ri- 
vière du  Cher,  eft  très-eftimée  à  caufe  de  fa  blancheur 
&  de  la  finefle  de  fon  grain  :  elle  eft  fupérieure  à  celle* 
des  autres  carrières. 

Il  y  a  aufli  quelques  fources  d'eaux  minérales  dans 
cette  province  ;  on  y  connoît  celles  de  Segrais  ,  près  dd 
Pluviers,  en  Gâtinois  ;  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  la 
paroiilc  de  Saint-Dcnis-fur-Loire,  à  une  lieue  de  Blois. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Segrais  font  ferrugineufes  & 
maintenant  peu  fréquentées  ;  celles  de  la  fontaine  qui  fe 
trouve  dans  le  diftriâ:  de  Saint-Denis-fur-Loire ,  n'ont 
guères  moins  de  vertu  que  celles  de  Forges. 

Il  y  a  une  veine  de  terre  propre  à  fervir  de  terre  fî- 
gillée  ,  au  milieu  d'un  coteau  plante  de  vignes ,  vis-à-vis 
du  village  d'Orchefe. 

Le  gouvernement  général  militaire  d'Orléanois  'ren- 
ferme trois  évêchés ,  Orléans,  Chartres  &  Blois  ;  un  grand 
nombre  d'égUfes  collégiales  ;  beaucoup  d'abbayes  &  de 
maifons  religieufes  de  l'un  &  l'autre  fexe. 

Quant  au  gouvernement  civil,  cette  province  eft  toute 
entière  dans  le  reflbrt  du  parlement  de  Paris  ;  elle  eft 
divifée  en  quatre  grands  bailliages  &c  lièges  prélidiaux , 
6c  en  trois  autres  bailliages  moins  confidérables.  Les  bail- 
liages avec  lièges  prélidiaux ,  font  établis  à  Orléans,  Char- 
tres, Blois  &  Montargis  :  les  ttois  autres  bailliages  font  à 
Gien ,  Dourdan  &  Vendôme.  Voyei  pour  l'étendue  du 
reflort  de  ces  iîcges  >  les  articles  àes  villes  où  ils  font 
établis. 

L'intendance  d'Orléans  eft  plus  étendue  que  le  gouver- 
nement; elle  comprend  rOrléanois  proprement  dit ,  le 
Bléfois ,  le  Veadômois ,  le  Peiche-Gouet  ôc  le  bas  Perche, 
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le  Dunois ,  le  Pays  Chartrain  ,  une  bonne  partie  du  Gâti- 
nois ,  partie  du  Nivernois  &  du  Bcrry ,  &  quelques  villages 
de  l'Atixerrois. 

Cette  généralité  ou  intendance ,  eft  divifée  en  douze 
éleûions;  farcir,  celles  de  Beaugency  ,  Blois,  Chartres, 
Châteaudun,  Clamecy,  Dourdan:  Gien  ,  Montargis,  Or- 
léans ,  Pithivicrs ,  Romoremin  &  Vendôme.  Il  y  a  en 
outre  cinq  fubdélégations  particulières  ;  favoir  ,  Vatan  , 
Rambouillet,  Jamville  ,  Cofne,  Etampes  dans  la  partie 
d'Orléans.  On  compte  plus  de  800000  habitans  dans  cette 
généralité. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement-général  militaire 
de  rOrléanois ,  cette  province  eft  divifée  en  trois  départc- 
mens  de  licutenans  généraux;  favoir ,  celui  de  l'Orléanolj, 
Dunois  &  Vendômois;  celui  du  Bléfois,  &  celui  de  la 
Beaufte  &  pays  Chartrain.  Il  n'y  z  pour  ce  gouvernement 
que  deux  lieutenans  de  Roi.  Il  y  réfide  iix  lieutenans  des 
matéchaux  de  France  ,  diftribués  dans  les  villes  d'Orléans, 
Blois,  Vendôme,  Chartres,  &c. 

Les  gouvernemens  particuliers  dépendans  du  gouverne- 
ment général  d'Orléanois  ,  font  Beaugency,  Chambort, 
Chantes,  Dourdans,  Gergeau,  Gien,  Montargis ,  Orléans 
&  Vendôme. 

La  maréchaufTée  de  la  généralité  d'Orléans  confifte  en 
une  compagnie  ,  compofée  de  ic+  cavaliers  &  un  trom- 
pette, non  compris  le  prévôt  général,  cinq  lieutenans,  fepc 
exempts,  huit  brigadiers ,  &  onze  fous-brigadiers,  qui, 
avec  les  cavaliers-,  forment  136  hommes.  Cette  Compa- 
gnie eft  divifée  en  z6  brigades ,  qui  font  diftribuées  en  2.  \ 
villes  ;  favoir  ,  fous  la  prévôté  générale  d'Orléans,  cinq  ré- 
fidences,  celles  d'Orléans,  Toury,Saint-Laurent-des-Eaux, 
la  Ferté-Senederre  &  Lengennerie  ;  fous  la  lieutenancc  de 
Montargis ,  les  réfidences  de  Montargis  &  Pithivicrs  ;  fous 
celle  de  Gien,  les  réfidences  de  Gien,  Bonny,  Saint-Far- 
geau,  Clamecy  &  Châteauneuf;  fous  celle  de  Chartres , 
les  réfidences  de  Chartres ,  Châteaudun  ,  Maintenon  , 
Dourdan  &  lUers  ;  enfin,  fous  la  lieutenance  de  Blois,  les 
réfidences  de  Blois  ,  Romorantin ,  Vendôme  &  Mon- 
ïoirc. 

ORLÉANOB  ptoprepjçm  dit  (1'  )  >  petit  pays ,  qui  cfl: 
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à  peu  prcs  au  centre  du  gouvernement  gênerai  de  l'Or- 
Icanois.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  pays  Chartrain  &le 
GâtinoisOrléanois ,  qui  le  confine  auffi  au  levant  ;  au  midi 
il  eft  borné  par  le  Berri  &  par  le  Bléfois;  &  au  couchant , 
par  le  Vendômois  &c  le  Dunois.  Cette  contrée  eft  de  forme 
Circulaire:  on  lui  donne  environ  vingt-quatre  lieues  de 
long  fur  autant  de  large.  Elle  eft  arrofée  par  la  Loire,  le 
Cofon,  le  Beuvron,  le  Puis-Dardé,  &  le  canal  d'Orléans. 
La  JuiJheyïOeuf,  la  Cannie,  Ôc  plufieurs  autres  rivières 
y  prennent  leur  fource.  Il  y  a  beaucoup  de  forets ,  dont  la 
plus  confidérable  eft  la  forêt  d'Orléans ,  que  l'on  dit  être 
la  plus  grande  du  royaume  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eit 
qu'elle  a  environ  24  lieues  du  couchant  au  levant» 
Les  villes  de  cette  contrée,  font  : 


Orléans ,  cap.  &  gouv. 

Gergeau  ,  gouv. 

Beaugency. 

SuUi. 

jPirhiviers,  gouv. 

Meun. 

Yuiville. 

Cleri. 

Les  principale^  produirions  de  ce  pays  confiftent  en 
bleds  &  en  vins ,  dont  Orléans  fait  un  grand  commerce. 

ORLEANS  ,  ville  avec  titre  de  duché,  capitale  du  gou- 
vernement général  militaire  de  l'Orléanois,  &  en  parti- 
culier de  l'Orléanois  proprement  dit,  avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  Paris ,  chef-lieu  d'une  intendance  Se  dune  élec- 
tion ;  le  fiège  d'un  bailliage  avec  préfidial ,  d'un  bureau 
des  finances,  d'une  chambre  du  domaine,  avec  un  hôtel- 
de-ville  ,  un  fiêgc  de  la  police  ,  un  bureau  des  marchandj 
frcquentans ,  un  grenier  à  fel ,  une  grande  raaîtrife  des 
eaux  &  forêts ,  une  capitainerie  des  chailès  &  une  pré- 
vôté générale  de  la  maréchauilee ,  outre  une  lieutenancc 
des  maréchaux  de  France  ,  une  compagnie  du  guet  ôc 
une  de  robe-courte.  Il  y  a  auflî  une  univerfité,  fondée 
parrhilippe-le-Bel,un  hôtel  des  monnoies ,  dont  les  elpc- 
ces  font  marquées  à  la  lettre  R,  &  un  tribunal  de  juges- 
confuls.  Ceft  un  gouvernement  de  place  ,  dépendant  du 
gouvernement  général  de  l'Oïléîinois.  On  y  compte  z  j 
à  3000©  habitans. 

Cette 
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Cette  ville  efl:  fîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  >  à  peu 
près  au  centre  du  gouvernement  général  de  TOrléanois  ic 
•de  rOrléanois  proprement  dit ,  à  1 3  lieues  au  levant  d'été 
de  Blois ,  &  à  30  vers  le  midi  de  Paris;  au  19c  degré  34. 
minutes  de  longitude,  &  au  47  degré  f-f  minutes  de  lati- 
tude. La  route  de  Paris  à  Orléans ,  par  le  Bourg -la-Rcinc  > 
Chartres ,  Etampes ,  <5c  de-là  à  Orléans. 

Cette  ville  eft  grande  &  allez  belle  ;  elle  a  trois  en- 
ceintes; favoir,  la  première,  dite  l'ancienne  ;  la  féconde, 
du  règne  de  Philippe  de  Valois;  &  la  troilième ,  du  quin- 
zième fiècle ,  fous  Louis  XI ,  Charles  VUI  &  Louis  XII. 
Chacune  de  ces  enceintes  eft  divifce  en  pluiîeurs  quartiers. 
La  première  en  renferme  quatre  ,  ceux  de  la  Cathédrale  > 
de  ï Hôtel- de  ville,  du  Chatelet  &  de  VUniverfité.  L» 
deuxième  enceinte  ne  forme  qu'un  quartier  ,  que  l'oa 
nomme  le  Bourg  d'Avignon.  La  troilième  enceinte  com- 
prend les  quartiers  de  Saint-Aignan  ,  de  S ainte-Euverte  » 
du  Cimetière  ,  de  \ Oratoire  ,  autrement  dit  de  l'Inten- 
dance; des  Minimes  ic  de  ï Hôpital-Général.  Les  mu- 
railles de  CCS  enceintes  font  flanquées  de  42  tours  difpofées 
/par  intervalles,  &  toute  la  ville  a  2396^  toifes  de  circuit. 

On  entre  dans  Orléans  par  fix  portes  principales,  fan» 
compter  quelques  autres  qui  donnent  fur  le  bord  de  l'eau. 

Les  fix  portes  dont  nou»  venons  de  parler  ,  font  celles 
de  Saint-Marceau  ,  de  Bourgogne  ,  de  Saint-  Vincent  , 
de  Saunier,  de  Saint-Jean,  ic  de  la  Magdelaine  :  elles 
joignent  à  la  ville  autant  de  fauxboargs  de  même  nom , 
&  qui  ne  font  pas  compris  dans  l'étendue  de  la  ville  donc 
nous  avons  donné  la  mefure, 

La  plupart  des  rues  de  cette  ville  font  étroites  &  les 
maifons  ne  font  pas  dans  un  fort  bel  ordre.  Il  y  a  deux 
places  publiques  allez  conlîdérables ,  &  plulieurs  autres 
qui  le  font  moins  ;  avec  quatre  marchés  publics.  Son 
églife  cathédrale  eft  une  des  plus  belles  du  royaume  : 
on  remarque  paniculièrement  le  jubé  ôc  les  ornemens  de 
fculpture  de  Tuby.  Cette  églife  eft  fous  l'invocation  de 
J.  C.  crucifié  &  de  Sainte-Croix.  Son  chapitre  eft  compofc 
d'un  doyen  &  grand-archidiacre ,  d'un  fous-doyen  ,  d'un 
chantre ,  de  cinq  autres  archidiacres ,  d'un  fcholaftique  > 
d'un  fous-chantrc  >  d'wn  pçaijeacicr ,  d'un  archipretrc  &• 
Tome  r-  S 
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Xlnviron  cinduatitc  chanoines,  y  compris  les  ai^gnitaircs , 
d  environ  '^"^^^  .  ^^  ^^^  chanoines  non  dignitaires 
'^a-  K^'lX  unauSo^^^^^  troificme  fyndic.  ui* 
'^  '  feve'ur  ôc  deux  font  chanoines  à  l'autel  de  Saint- 
autre  '^«/^^"^  '  f„„é  eft  éleaif-confirmatifîl-archiprêtrc 
î'ftTTa  nomtS\Uative  de  révcquc  Scdudoyen  , 
L^  autresX^tés  ôc  les  canonicats,  font  à  la  nomination 

^^Ï^c^VmO:  eft  regardé  comme  k  premier  chanoine 
.  ^v"rS  d'Orléans?  il  eft  mis  à  la  tête  de  toutes  les 

•^.atnderévêché  d'Orléans;  mais  onla  fixe  au  troi- 
lereaion  de  levecn  .^^^         paroiffes,  di- 

ftcme  fiecle.  ^^  ^locef^^^^^^^  archidiaconé 

vifées  en  ^- -"^^^^^^^^^^^^  BeauiTe  , 

d'Orléans,  ««^  J^^jircmaiaco  ^^^^  ^^ 

^^  lL°^dï:;atfrpln1 1  Se^emps  collégiales; 
diocefe  ^^7^33'a'hommes  &  trois  de  filles;  fix  couvens 
outre  cinq  abbayes  dho^^^^ 
del'ordre  d^eS.Fran  OIS  u   g^     ^^^_^^  ^.^^areries,  dont 

rT'flnLtlon royale;  quatre  commar^deries  de  l'ordre 
fix  de  fondation  royaic  >  H  ^    g  .  ^hef- 

de  r«te.  La  taxe  en  cour  de  Rome  ='*  ^=  y^  ^ 

I.-i„ftaUation  de  "'=■!"=  i°;tta„,prWlêt.el  dont  ce 
fort  fingulière;  ""5f^/=;\'eX„„'"='d-'  ''"''= 
5tui:::MVrdturd1u..et  ..  ptironniet=  pont 

d'Orléanstroiscollég  aies,  don  .  .elle  de 

fatoifliales  ;  ce  font  ^^JS^'^"  f/s^.^.pierre  le-PneUier. 
U-Pierre-Bmpont,  e.^^^  ^'un  abbé. 

Le  chapitre  ^c  Saint  Aigna  ._^„„  3,  chanoine , 
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feigneur  le  duc  d'Orléans  en  eft  abbé  &  premier  chanoine. 
Le  Roi  nomnae  au  doyenné ,  le  doyen  aux  autres  dignités  > 
&  le  chapitre  aux  canonicats. 

Celui  de  Saint-Pierre-Empont  eft  compofé  d'un  doyen  > 
d'un  chantre,  d'un  chevecier  &  de  i^  chanoines.  Le 
doyen  &  les  chanoines  font  à  la  nomination  de  l'évêque  ; 
le  chevecier  eft  à  la  nomination  du  doyen  :  il  eft  curé  de 
cette  collégiale ,  qui  eft  aufli  églife  paroiflîale. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Puellier  eft  compofé  d'ua 
doyen  ,  d'un  chantre  ,  d'un  chevecier,  qui  eft  en  même 
temps  curé,  &  de  neuf  chanoines,  tous  à  la  nominatioii 
de  l'évêque. 

Cette  ville  n'a  qu"une  abbaye,  dédiée  à  Tainte  Euvette, 
&  de  l'Ordre  'de  S.  Auguftin.  C'étoic  autrefois  un  chapitre 
de  chanoines  fcculiers,  qui  prirent  l'habit  &  la  règle  de» 
chanoines  de  S.  Vidor  de  Paris,  vers  l'an  ikîj.  Cette 
abbaye  vaut  6000  liv.  à  fonabbé,  qui  paie  foo  florins  i 
la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  L'églife  de  Sainte-Eu- 
verte  eft  en  même-temps  paroiiTiale. 

Outre  les.  trois  paroifles  &  les  collégiales  dont  hoa$ 
venons  de  parler,  on  compte  zz  autres  paroifTes  dans  1* 
ville  d'Orléans;  favoir,  celles  de  l'Alleu  Saint-Mefmin  » 
de  la  Conception  ,  de  Saint-Pierre-Lemin,  de  Sainte-Ca- 
therine ,  de  Saint-Vidor  ,  de  Saint-Paterae  ,  de  Saint- 
Donatien  ,  de  Saint-Paul ,  de  Saint-Marc  ,  de  Saint-Pierre- 
Enfentelée  ,  de  Saint-Michel ,  de  Saint-Laurent  &  Recou- 
Vrancc,  de  Saint- Hilaire ,  de  Saint-Benoît-du-Retour  ,  de 
Saint-Germain,  de  Saint-Liphard,  de  N.  D.  du  Chemin  j 
dt  Saint  -  Vincent  ,  du  Cruciâx-Saint-Aignan,  de  Sainc- 
Maclou  &  Saint-Sulpice  ,  de  Saint-Maurice,  tîcde  Saint* 
Marceau. 

Les  communautés  régulières  d'hômmeS  de  cette  ville  * 
font  lesmaifons  des  Auguftins,  des  Bénédiciins  ,;  des  Ca- 
pucins ,  des  grands  Carmes ,  des  Carmes  déchauffés  j  dcJ 
Celeftms,  des  Chanoines  réguliers  de  S,  Auguftin  5  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  des  Chartreux  ,  des  Dominicains  , 
des  Mmimes ,  des  prêtres  de  l'Oratoire  &  des  Récollets. 

Les  communautés  de  filles,  font  ceUes  des  filles  du  BoA 
Paftcur ,  des  filles  du  Calvaire,  des  Carmélites,  desNoû^ 
velles  Catholiques  j  on  filles  de  la  Croix  ;  des  filles  de  91* 


tcaux .  de  rabbay*  de  S.  Loup ,  des  filles  de  Fontevraulr , 
de  cel  es  de  S.  Auguftin,  à  rhôtel-Dieu  ;  des  dames  de  famre 
Euvetce ,  des  Vifjandines,  des  Urfulines ,  &  des  Urfuhnes 

^^àelife  d«  Bénédiains  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
dédiéf  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  eft  la  plus  re- 
i^arquable  de  toutes  celles  de  la  ville,  aprcs  la  cathd  aie. 
Sutre  rhôtel-Dieu  de  cette  ville ,  il  y  aun  hôpual-generai, 
S.  oliege,  dirigé  par  des  prêtres  féculiers;  un  femmaue , 
bâti  par  le  cardinal  de  Coiflin,  lun  de  fes  eveques 
ûuniverfité  d'Orléans  neft  que  pour  le  droK  civU  & 

"  CeTvme  a  un  magnifique  PO-  nouvellement  bâti  fur 
la  Loire  :  on  voyoit  fur  l'ancien,  du  cote  de  la  ville,  un 
l!/n.T  hronze,  élevé  en  l'honneur  de  Jeanne  d  Arc, 
XTem  n"^^^  t?uc.llc  i^OrUans  ;  ôc  fur  l'autre 
lôté ,  venle  bo?d  du  fauxbourg ,  une  croix  de  même  métal 

la  fit^te  Vkrge  au  pied  de  la  croix  ,  tenant  fur  fes  genoux 

?uceUe,  armés*  à  genoux ,  letou.  d=  bion.c  ik  de  gran- 

•''û'fr^Tmru't-.a  rivière  «ne  île  peu  habùée  ,  à 
laonelle  on  a  donné  le  nom  de  Mottts. 
'TeTenviron.  de  cetce  ville  .  U  fur-.o»r  le  fauxbourg 

^' oitget  n 'le  baXge  d'Orléans  fuivanr  une  coutume 

V"',".r     c„„  Jiftria  eft  divifé  en  neuf  Châtellemes, 

patricuUere.  S»»  j*f  ^^^^  7'     i,„jia„  ,   dans  chacun 

t,  'TuTururnant  du  bl  Iliade  d-Orléans  connoîr.  en 
defque  s  "^^^^11  ,„fc,  L  nobles,  de  celles  d« 

d'eTareMÎ  eTaim  dOrlélns  a  le  droir  de  renir  les 
^etILirh«u»e  *c  ces  CW.eUemen  *  co»me  oft- 
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cier  principal  de  tout  le  bailliage ,  il  cft  qualifié  lieute- 
nant-général, tandis  que  les  autres  fc  qualifient  fimplc- 
.tnent  lieutenans  particuliers.  Les  appellations  de  ces  neuf 
fièges  font  portées  au  parlement  >  dans  les  cas  qui  ne  font 
pas  préfidiaux  ;  ces  derniers  font  portés  au  bailliage  d  Or- 
léans, excepté  dans  les  châtellenies  de  Lorris  &  Château» 
Regnard,  dont  les  appels  des  cas  prélîdiaux  font  poités  au 
préfidial  de  Montargis.  Depuis  que  la  juftice  royale  de 
Chiteauneuf  eft  unie  au  domaine  de  la  châtellenie  de 
cette  ville,  elle  refTortit  au  bailliage  d'Orléans,  parccque 
par  cette  union  elle  eft  devenue  feigneuriale. 

Le  bailliage  d'Orléans  fe  nomme  Châtdet  j  du  lieu  oà 
il  tient  fes  féanccs. 

La  fîtuation  d'Orléans,  au  milieu  du  cours  de  la  Loire, 
rend  cette  ville  une  des  plus  commerçantes  de  la  France. 
Son  commerce  particulier  coniîfte  en  bkds ,  en  vins,  en 
caux-de-vie  &  épiceries ,  que  l'on  envoie  à  Paris  par  \z 
voie  des  rouliers.  Orléans  eft  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  de  Provence ,  du  Languedoc  ,  du  Dauphiné  ,  du 
Lyonnois,  de-l'Auvergne  ,  de  la  Suilfe  ,  du  Bourbonnois 
&  du  Nivernois,  qui  y  font  amenées  par  la  Loire  :  la 
même  rivière  y  apporte,  en  remontant,  celles  de  rOcéan> 
de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou.  Il  y  a  dans  cette  ville  des 
rafineries  fort  eftimées  :  la  plus  célèbre  de  fes  fabriques 
eft  la  bonneterie,  tant  pour  les  ouvrages  au  tricot  qu'au 
métier ,  &  il  s'en  fait  un  grand  débit  dans  le  royaume  ic 
chez  l'étranger.  Il  y  a  auflî  dans  cette  ville  deux  manu- 
fadures  conûdérables ,  l'une  tenue  pat  les  fieurs  Michel  > 
frères  ;  &  l'autre  par  lelieur  Aubry  d'AfTars,  dans  lefquel- 
Ics  on  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  calottes  de 
laine  ,  que  l'on  fait  teindre  en  beau  rouge  &  que  l'on  en- 
voie à  la  deftination  du  Levant  &  de  la  Tutquie  ,  par  la 
voie  de  Marfeille.  Ces  deux  maifons  occupent  plus  de  mille 
perfonnes.  Les  autres  manufadures  de  cette  ville  font  la 
chapellerie,  la  coutellerie  &  la  tannerie.  Le  négoce  des 
draperies ,  qui  viennent  des  autres  provinces  ,  y  eft  fore 
coniidérable.  Les  confitures  connues  fous  le  nom  de  Co" 
tignac ,  font  fort  renommées ,  &  on  en  envoie  en  beau- 
coup d'endroits, 

GrlCÂnt  %  donné  le  }«or  ï  pluUcuis  grands  hommes, 

B  iji 
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cntr'autrcs  au  fameux  pérc  Petau ,  jéfuite;  a  Jacques  BoîV 
gars  ,  favant  critique  calvinifte,  &  confciller  deHenvi  IV; 
I  Eùenne  Dolet,,  imprimeur,  poète  &  grammairien,  bi;alc 
i  Paris,  pour  fait  de  religion,  en  i^C^à.  Lambert  Dan- 
jiau^miniftre  ptoteftant;  à  Jacques  Gucellemeau ,  tres- 
liabile  chirurgien;  à  Germain  Audebert,  favant  j  urifcon- 
fvilte  ;  à  Gérard  de  Bois,  prêtre  de  l'Oratoire,  habile  hif- 
torien  ;  à"  Jean  Cailly  ,  chanoine  &  pocte  François ,  connu 
fous  le  nom  d'AccUly;  à  Ifambert ,  auteur  de  traitas  de 
théologie;  à  Nicolas  Toinard,  célèbre  antiquaire  &  au- 
teur d'une  concorde  des  évangéliftes  ;  à  Amelotdela  Houf- 
faye,  auteur  de  plufieurs  traduûions,  &qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé fur  la  politique;  à  l'abbé  Gédoin,dc  l'académie 
Françoife  ,  &  de  celle  des  Infcriptions  &  B.cUes-Lettres  i 
eç  à  le  VaiTor,  hiftorien  de  Louis  XIII. 

Le  canal ,  connu  fous  le  nam  de  Canal  d  Orléans, 
commence  environ  à  deux  lieues  de  cette  vUle  ,  a  l'endroit 
notnmé  Port-Morand;  &  après  avoir  traverfe  la  toret 
d'Orléans  &  la  plaine  qui  la  fuit ,  étant  foutenu  dans  foa 
cours ,  qui  eft  de  près  de  dix-huit  lieues ,  par  trente  eclufes, 
il  s'unit  à  la  rivière  de  Loing  à  Cepoi,  une  lieue  au-dellous 
de  Montargis;  continue  fon  cours  avec  cette  rivière,  paflc 
à  Nemours,  &fe  jette  dans  la  Seine  au-dellous  de  iWoret. 
'  La  forêt  d'Orléans  s'étend  entre  le  nard  &  le  levant  de 
cette  viUe,  depuis  Boulât  jufqu'au  nord  de  Dampierre,  ce 
cui  fait  environ  24  lieues.  L'on  aflbre  qu'elle  a  quatorze 
mille  arpcns  en  bois  plein.  Son  bois  eft  de  chêne ,  de 
charme  Se  de  tremble.  Cette  forêt  étoit  beaucoup  plus 
épaillc  autrefois  qu'elle  ne  l'eft  à  préfent  ;  on  en  a  décou- 
vert ane  grande  partie  que  l'on  cultive  ,  &  il  y  a  quantité 
de  hameaux  &  plufieurs  villages. 

■   La  généralité  d'Orléans  renferme  iz  elcdions ,  dont  les 
chçf-lieux ,  font  : 

Bcawgcncy.  Claraecy.  Orléans. 

Blois.  Dourdaii.  Pithiviers. 

Chartres.  Gien.  Romorantïn. 

Cliâteaudun.  Montargis.  Vendôme. 

L'^leaion  d'Orléans  comprend  izj  parciiTes  :  elle  ^& 
%ïtU€  eii  ble4  >  eo  vin  &  e^  feuiti. 
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La  ville  d'Orléans  cft  célèbre  par  les  conciles  qui  s'y 
fonc  tenus,  par  les  deux  fameux  iièges  qu'elle  a  foutenus  » 
l'un  contre  Attila, toi  des  Huns,  en  4.50  ;  l'autre  contre  les 
Anglois,  en  1428  :  elle  fut  délivrée  de  ce  dernier  par  la 
fameufe  Jeanne  d'Arc  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Cette  ville  ,  après  avoir  été  réunie  à  la  couronne  par  Hu- 
gues Capet ,  fut  érigée ,  par  Philippe  de  Valois ,  en  duché , 
ic  ce  prince  la  donna  à  fon  fils  Philippe,  qui  mourut  fans 
cnfans.  Le  duché  fut  accordé ,  par  Charles  VII ,  à  fon  frère 
Louis,  en  1 391.  Ses  fucceflcurs  en  jouirent  jufqu'à  la  mort 
de  Charles  VIII.  Louis,  duc  d'Orléans,  étant  alors  monté 
fur  le  trône ,  fous  le  nom  de  Louis  XII ,  fon  apanage  fut 
réuni  au  domaine.  Louis  XIII  donna  ce  duché  en  apanage 
à  fon  frère  Gafton ,  &  Louis  XIV  à  fon  frère  Philippe, 
dont  l'arrière  petit-fils  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  duc  d'Orléans. 

ORLEANS-VALOIS ,  c'eft  une  branche  de  la  troificme 
race  des  Rois  de  France  ,  ou  des  Rois  Capétiens.  Elle  a 
commencé  à  Louis  XII,  en  1498  ,  &a  fini  en  1 589,  dans 
la  perfonne  de  Henri  III ,  qui  eut  pourfucceiîeur  Henri  IV, 
de  la  maifon  de  Bourbon  y  aduellement  régnante. 

La  branche  d'Orléans-Valois ,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  >  comprend  Tue  Rois  :  favoir , 


j8.  roi.  LomsXïl.Pèrt  duPeupU 
S 9  .François  I.Pèrt  des  Lettres, 
io.  Henri  IL 


61.  François  II. 
6i.  Charles  IX. 
61.  Henri  lU. 


%    Louis  XII ^  fumommé  le  "^he  diu  Peuple. 

Charles  VIII  n'ayant  point  laiiTé  d'enfans^,  la  couronne 
pafla  fur  la  tête  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  premier  prince 
du  fang  :  il  parvint  au  trône  l'an  1398,  âgé  de  trente-fix 
ans.  Les  malheurs  &  les  contradiétions  avoient  mûri  ce 
prince,  dont  les  vertus  furent  précédées  des  égaremens  de 
la  jeuneffe.  La  modération ,  la  clémence ,  le  defir  de  ren- 
dre les  peuples  heureux ,  montèrent  avec  lui  fur  le  trône. 
Il  ne  fc  vengea  de  fes  ennemis  qu'en  leur  faifant  du  bien  : 
un  Roi  de  France  ne  venge  pas  lis  injures  d'un  duc  d'Or- 
^ww.v»  voilà  les  prcmicrcs  paroles  qu'il  pronMiça  en 
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qaalité  de  roi,  éc  fa  conduite  y  fut  conforme.  Un  Ion. 
pafieur  ni  fauroit  trop  engraijfer  fon  troupeau. . . .  Cette 
jnaxime,  qui  ctoit  fouvent  dans  fa  bouche,  ctoit  encore 
plus  fouvent  dans  fon  cœur.  Supprimer  des  impôts  &  di- 
minuer les  tailles ,  furent  fes  premiers  aftes  de  fouverai- 
neté  :  il  les  rcnouvclla  fouvent.  Le  titre  qu'il  ambition- 
noit  le  plus  étoit  celui  de  père  du  peuple  ;  fes  fujets  recon- 
«oiflans  le  lui  donnèrent,  &  la  poftérité  le  lui  a  confervé. 
Il  aima  mieux  laifTer  perdre  fes  conquêtes  que  d'impofcr 
de  nouvelles  charges.  Jamais  roi  n'aima  plus  fon  peuple  ; 
il  n'en  fut  donc  jamais  de  plus  digne  de  régner.  Les  maux 
de  fes  fujets  étoient  les  fiens  ;  il  pleuroit  fur  ceux  qu'il  ne 
pouvoir  empêcher.  Tous  les  cœurs  étoientà  lui  :  on  ne  pro- 
nonçoit  qu'avec  des  tranfports  de  joie  &  de  reconnoiflance 
le  nom  d'un  prince  fi  chéri  &  il  digne  de  l'être.  Le  moin- 
dre péril  d'une  tête  fî  précieufe,  répandoit  l'allarme  Se  le 
deuil  dans  toute  la  France,  tous  les  temples  étoient  rem- 
plis ,  leurs  voûtes  retentiflbienr  de  voix  fuppliantes ,  le  ciel 
étoit ,  fi  on  peut  le  dire ,  fatigué  de  facrifiees  >  d'offrandes 
6c  de  vœux. 

Son  règne  efl:  fertile  en  évènemens  :  la  viûoirc  com- 
mença ,  les  défaftres  fuivirent  :  c'eft  le  fort  d'un  prince 
qui  ne  connoît  que  la  bonne-foi ,  d'être  dupe  de  fes  enne- 
mis ,  lorfque  l'art  de  tromper  fait  leur  politique.  Voilà  la 
caufe  des  malheurs  que  la  France  éprouva  au  dehors ,  tan- 
dis que  la  félicité  étoit  au  milieu  d'elle-même.  Avant  que 
de  fonger  à  d'autres  projets ,  il  travailla  à  faire  rompre  des 
liens  mal aflbrtis,  que  Louis  XI  l'avoir  forcé  dccontraûet 
avec  fa  fille  ,  nommée  Jeanne,  princefle  incapable  d'avoir 
des  cnfans.  Le  mariage  fut  déclaré  nul ,  &  Louis  époufa 
en  1499,  Anne  de  Breragnc  ,  veuve  de  Charles  Vllf. 
Jeanne  fe  confola  de  fa  difgvace  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,. qui  ont  fait  mettre  fon  nom  dans  les  faftesde 
l'églife.  Retirée  à  Bourges ,  qu'on  lui  donna  pour  fon  en- 
tretien ,  elle  y  fonda  l'ordre  de  l'Annonciade. 

Ufurpateur,  fur  fon  neveu,  d'un  état  que  fa  famille 
avoit  elle-même  ufurpé  fur  la  maifon  de  France,  Ludovic 
Sforçe  régnoit  à  Milan,  Louis,  héritier  de  la  maifon  des 
Yifcomti ,  par  fon  aïeule  Valentiue,  avoit  un  droit  incon- 
tcftabU  fur  ce  duché  :  il  Hi  les  apprêts  néce^»ircs }  fe  ligua 
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avec  les  Vénitiens ,  pafTa  en  Italie  ,  &  la  conqucte  fut  l'ou- 
vrage de  zo  jours.  Ludovic  fe  retira  en  Allemagne  :  après 
avoir  vainement  attendu  l'effet  des  promefles  de  Maxi- 
miUen,  il  s'aida  de  lui-même  ,  &  rentra  dans  le  Milanois 
avec  une  armée  de  SuiiTcs.  Si  on  excepte  l'époque  où  cette 
nation  recouvra  fa  liberté ,  fes  commencemens  ne  lui 
font  pas  honneur  :  c'eft  prefque  par- tout  une  foi  vénale 
avec  un  courage  féroce.  Les  Suitîes  ne  font  plus  les  mêmes 
aujourd'hui  ;  leur  fidélité  eft  égale  à  leur  valeur.  Ludovic 
eut  à  fe  repentir  de  les  avoir  foudoyés  :  ils  le  trahirent  à 
Novarre,  &  le  tyran  fut  livré,  en  i  foo,  par  des  perfides. 
11  mourut  prifonnierdu  roi  de  France,  qui  alors  demeura 
paiûble  pollefleur  du  duché  de  Milan.  Ce  fuccès  irrita  la 
jaloufic  :  le  pape  Alexandre  VI ,  pour  qui  toute  vertu  fut 
étrangère,  fans  refpeâ:  pour  fes  engagemens,  fans  reconnoif- 
fance  pour  les  biens  que  fon  fils  tenoit  de  la  bonté  du  Roi  > 
qui  l'avoit  fait  duc  de  Valentinois,  fut  le  premier  à  manifef- 
ter  fes  malignes  intentions.  Les  Vénitiens  ne  cefibient  de 
montrer  par  des  effets ,  combien  leur  alliance  étoit  fraudu- 
leuse. Maximilien  ,  empereur  fans  courage  ,  fans  forces  & 
fans  finances,  foulevoit  l'Allemagne,  &  tâchoit  d'amcutet 
tout  le  corps  Germanique  contre  Louis. 

Parjure  &  faufl'aire  par  principe ,  toujours  prêt  à  facrifier 
fa  confcience  à  fon  intérêt,  Ferdinand  ,  roi  d'Arragon,  pré- 
paroit  tous  les  reflbrrsde  fon  odieufe  politique.  Cependant 
le  roi  de  France  formoit  le  ptojet  de  conquérir  le  royaume 
de  Naples  :  il  crut  rendre  l'entreprife  plus  facile  en  par- 
tageant le  péril  &  l-'avantage  :  il  fit  une  ligue  avec  Fer- 
dinand ;  l'armée  Françoife  entra  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  en  I  f  oi  ,  fous  la  conduite  du  duc  de  Nemours  &  de 
d'Aubigny.  Les  Arragonnois,  commandés  par  Gonfalve  de 
Cordoue  ,  (mnomméit  Grand  Capitaine  y  attaquèrent  de 
l'autre  côté  :  tout  fut  bientôt  fubjugué  par  les  armes  des 
deux  Rois.  Frédéric,  oncle  du  dernier  Ferdinand ,  régnoit 
alors  dans  ce  royaume  ;  il  abandonna  ce  qu'il  ne  ponvoic 
plus  défendre ,  &  trouva  dans  la  parole  de  Louis  une  foi 
que  les  vicilTitivJes  ne  firent  jamais  changer. 

Les  alliés  ne  tardèrent  pas  à  devenir  ennemis.  Les  limi- 
tes avoient  été  réglées  par  le  traité  d'alliance  ;  mais  l'aftucc 
des  EfpagnoU  cwbtowUji  cç  c^ui  çwiç  clgir  j  ils  fccacrcnt 
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à:s  diflhcultés,  les  efprits  s'aigrirent ,  la  guerre  fut  déclarée» 
D'abord  fupérieurs ,  enfuite  malheureux  ,  conduits  par  des 
généraux  qui  avoient  de  la  valeur  &  de  l'expérience,  mais 
que  divifoient  la  jaloufie  &  les  intérêts  particuliers ,  ou 
que  trahiflbitJa  fortune  ,  les  François  perdirent  le  royaume 
de  Naples  en  1^03.  On  ne  peut  oublier  un  trait ,  qui  fuf- 
iiroit  feul  pour  faire  connoître  quel  homme  c'étoit  que 
la  Palifle  :  il  défendoit  Rouvre,  ville  dont  il  étoitle  plus 
fort  rempart.  Les  ennemis  avoient  fait  brèche  &  don- 
noient  l'afTaut  :  la  PalilTe  >  la  pique  à  la  main  &  l'œil 
pat-tout,  renverfoit  leurs  bataillons  <5c  rempliflbit  les  foflés 
de  leurs  morts;  ils  firent  voler  fur  lui  une  caque  de  poudre 
qui  l'enchâfl'a  en  quelque  forte  &  le  fit  tomber  dans  le 
folié  au  milieu  d'un  tourbillon  de  feu.  Dégagé  par  fa  force 
6c  fon  adrefle  ,  fecouru  par  fes  gens ,  qui  jettérent  fur  lui 
une  grande  quantité  d'eau,  il  fe  relève  ,  frappe  d'efloc & 
de  taille  tout  ennemi  qui  ofe  l'approcher.  Il  combat  tant 
qu'il  a  des  forces  j  &  fc  rend  enfin  après  avoir  jette  fon 
épéc  dans  la  place.  Le  général  Efpagnol  le  mène  fur  le  bord 
du  fofle ,  ic  là  cric  à  la  garnifon  qu'il  va  le  faire  mourk  , 
fi  elle  ne  fe  rend  à  l'heure  même  :  la  Palifle  jette  fur  lui 
un  regard  terrible  qui  lui  fait  tomber  le  fer  de  la  main  ; 
enfuite  tournant  du  côté  de  fes  foldats,  qui  bordoient  le 
rempart,  ces  mêmes  yeux  qui  les  avoient  toujours  remplis 
d'une  noble  audace  ,  il  les  exhorte  à  fe  défendre  comme 
il  faura  mourir.  Le  fiège  coûta  encore  à  l'ennemi ,  mais 
enfin  il  fallut  fe  rendre.  Seminare ,  lieu  autrefois  témoia 
du  triomphe  de  d'Aubigny ,  fut  fignalé  par  fa  défaite.  Le 
duc  de  Nemours  fut  battu  à  Cerignols  :  il  y  perdit  la  vie 
&  il  le  méritoit  bien.  Trop  fenfible  à  un  reproche  piquant, 
dont  il  pouvoit  fe  venger  le  lendemain  par  une  victoire  > 
i!  engagea  l'aâiion,  de  fit  attaquer  un  camp  retranché  fur 
la  fin  du  jour ,  lorfque  les  troupes  étoient  fatiguées  par 
une  longue  Se  pénible  marche,  avant  qu'il  eût  pu  prendre  fes 
mefures  pour  afTurer  le  fucccs  de  la  journée.  Les  François 
ne  furent  pas  plus  heureux  du  côté  de  l'Efpagne,  le  roi  y  en- 
voya deux  armées  qui  ne  remportèrent  aucun  avantage. 

Durant  ce  reflux  de  la  fortune,  arriva  la  mort  d'Ale- 
xandre VI ,  tifon  de  l'Italie  &  de  toute  l'Europe  ;  mais 
l"i;iiccn4ie  qu'il  jiYoit  alU^iiié  nç  séreignit  point  avec  lui» 
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îl  trouva  la  mort  en  voulant  la  donner  :  un  valet ,  heurcu- 
lement  imprudent  ,  lui  fervit  d'un  vin  empoifunnéj  que 
cet  indigne  pape  deftinoit  à  un  cardinal  dont  il  convoitcit 
les  richefles.  Le  cardinal  d'Amboife  afpiroit  à  la  papauté. 
Sans  prétendre  refufer  à  ce  digne  miniftre  du  meilleur  des 
rois,  homme  donc  la  mémoire  cft  encore  chcre  aux  Fran- 
çois ,  l'hommage  de  teconnoiil'ance  que  méritent  fes  fer- 
vices  ,  on  peat  dire  que  cette  ambition  ,  quel  qu'en  fût  le 
motif,  lui  a  fait  faire  des  fautes  au  préjudice  du  roi.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fut  dupe  du  cardinal  de  la  Rovère  ,  qui  ht 
élire  un  vieillard  moribond ,  dont  il  étoit  bien  aiîuré  d'être 
le  fuccefleur.  En  effet ,  Pie  III  ne  vécut  que  peu  de  jours , 
&  la  Rovère  fut  élu  :  il  prit  le  nom  de  Jules  II. 

Le  roi  fit  marcher  une  nouvelle  armée  vers  le  royaume 
de  Naples.  La  Trimouille  qui  la  commandoit  ,  tomba 
malade  ;  le  duc  de  Mantoue ,  qui  lui  fuccéda ,  fut  accufé 
de  nous  avoir  trahi  ;  le  marquis  de  Salulle ,  qui  prit  fa 
place,  perdit  la  bataille  du  Gariglian. 

Ces  avantages  des  Efpagnoh  font  la  honte  de  Ferdinand, 
L'archiduc  Philippe,  gendre  de  ce  prince,  muni  des  pouvoirs 
qu'il  tenoit  de  lui ,  avoir  conclu  un  traité  de  paix  avec  le 
roi.  Louis  en  conféquence  avoir  ordonné  à  fes  généraux  de 
celTer  les  hoftilités ,  &  Ferdinand  ,  au  contraire  ,  avoir 
écrit  à  Gonfalve  de  n'avoir  point  d'égard  aux  ordres  qu'il 
rccevroit.  Il  alla  plus  loin,  quand  il  vit  que  fa  perfidie  avoic 
eu  le  fucccs  defiré,  il  défavoua  hautement  tous  ce  qu'avoir 
fait  l'Archiduc.  Ce  jeune  prince  étoit  alors  en  France  ;  il 
craignoit  pour  fa  liberté.  Le  roi  le  taffura:/^  vous  ai  donné 
ma  foi  i  dit-il  ;  fi  Ferdinand  trahit  la  fienne  ,  Je  ne  dois 
pas  l'imiter.  Ces  paroles  font  plus  belles  que  la  conquête 
d'un  royaume. 

Jules ,  Maximilien  ,  Ferdinand  ,  Içs  Vénitiens ,  tous 
animés  d'une  haine  commune  contre  la  France  ,  mais  di- 
yifés  par  des  inrérêts  particuliers,  fe  liguent  &  fe  détachent  : 
leur  foi  eft  auffi  mobile  que  les  viciflitudes  des  affaires  ; 
tantôt  réuniflânt  leurs  forces  contre  nous ,  quelquefois  de- 
venant nos  alliés ,  ôc  demeurant  toujours  nos  ennemis  : 
toujours  la  droiture  de  la  part  de  Louis ,  &  la  foi  punique 
du  côté  des  ennemis.  L'Archiduc  fut  celui  dont  la  parole 
fut  U  moins  équivoque.  Cependant  comme  le  traité  qu'il 
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avoit  conclu  avec  la  Fiance  avoir  été  défavouc  pat  Fcrdî* 
na-.id ,  le  roi  ne  l*e  crut  pas  obligé  à  tenir  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  de  marier  fa  elle  avec  Charles  de  Luxembourg, 
fils  de  ce  prince.  Claude  de  France  époufa  ,  en  i  fcf  , 
François,  comte  d'Angoulême  ,  héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Le  roi  n'avoit  point  de  fils  :  les  états  ,  aflem- 
blcs  à  Tours ,  repréfentèrent  les  inconvcniens  qu'il  y  avoic 
à  marier  dans  une  maifon  étrangère  une  princefle,  qui 
avec  les  droits  inconteftables  qu  elle  avoit  fur  la  Bretagne  , 
pouvoit  porter  des  prétentions  plus  étendues.  Onfe  fouve- 
noit  des  querelles  de  Philippe  de  Valois  avec  Edouard. 

A  la  mort  d'Ifabelle,  reine  de  Caftille ,  époufe  de  Ferdi- 
nand, mais  ennemie  de  fes  principes  &  de  fa  politique  frau- 
duleufe ,  les  intérêts  changent  ;  le  roi  d'Arragon  recherche 
le  roi  de  France  :  accoutumé  à  régir  la  Caftille ,  au  pré- 
judice de  fa  fille  &  de  Philippe  fon  gendre ,  il  ne  peut  con- 
fentir  à  la  céder  à  fon  petit-fils. 

Philippe  meurt ,  &  laifle  les  Pays-Bas  fous  la  protedioti 
de  Louis ,  &  fes  cnfans  fous  la  tutèle  du  même  prince  :  il 
en  avoit  deux ,  Charles  &  Ferdinand.  Politique  admira- 
ble >  qui  forçoit,  par  le  motif  de  l'honneur,  celui  qui  pou- 
voit dépouiller  ces  pupilles ,  à  devenir  leur  *appui.  La  ja- 
louiîe  de  Ferdinand  ne  fait  que  changer  d'objet  ;  il  de- 
meure allié  du  roi ,  parcequ'il  craint  Maximilien. 

Une  nouvelle  fermentation  réunit  tous  ces  princes  :  le 
pape  ,  l'empereur,  le  roi,  Ferdinand ,  conjurent  contre  les 
vénitiens;  la  ligue  eft  lignée  à  Cambray,  en  i  joS.Louis 
avoit  de  juftes  fujcts  de  fe  venger  de  ces  républicains; 
mais  le  reflentiment  l'emporta  au-delà  de  la  politique  : 
il  fe  faifoit  de  nouveaux  alliés  au  moins  auflî  infidèles  ,  & 
certainement  plus  dangereux,  s'ils  devenoient  fes  ennemis  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver.  Ils  avoient  promis  de 
faire  la  guerre  à  forces  communes  :  mais  l'intention  de  Jules 
ic  de  Ferdinand  n'étoit  pas  de  tenir  leur  parole  ;  ils  atten- 
doient  que  le  roi  eût  agi ,  afin  de  profiter  de  fes  fuccès  ou  de 
fes  difgraces.  Ce  prince  palfa  en  Italie ,  Se  gagna, le  14  mai 
I  f  09  ,  la  fameufc  bataille  d'Aignadel ,  qu'on  appelle  aufli 
de  la  Giera  d'Adde.  La  république  perdit  fon  courage 
avec  fes  forces  :  il  étoit  aifé  de  l'anéantir ,  mais  les  nœuds 

^c  la  liguç  fe  teUchàent:  d'eux-rnsmes;  JuUs  es,  f»paix> 
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en  ino>  &  pour  P''^'^  "^^5  fervices  que  le  roi  lui  avoic 
rendus  ,  il  excita  contre  lui  tous  les  princes,  anima  à  la 
rébellion  la  ville  de  Gcnes ,  qui  s'étoit  mile  fous  la  pro- 
teâ:ion  de  la  France.  Les  Suifles  entrèrent  dans  le  Mila- 
nois,  qui  étoit  dégarni  de  troupes  ;  Chaumont ,  qui  en  étoit 
gouverneur,  avoir  commis  des  fautes ,  mais  il  pouvoit  les 
réparer  :  il  avoir  du  zèle  &  des  talens  ;  la  mort  l'enleva. 
La  France  fir  encore  une  plus  grande  perte  ,  dans  la  per- 
fonne  du  cardinal  d'Amboife  :  les  miniftres  qui  lui  fuc- 
cédèrentn'avoientnifon  génie  ,  ni  fon  expérience.  Le  pape, 
les  Vénitiens,  &  Ferdinand  firent  une  ligue  ,  à  laquelle  ils 
proftitucrent  le  nom  de  fainte.  Maximilien ,  démentant  fon 
caradère,  montra  de  la  confiance  &  demeura  notre  allié. 
Jules  jetta  fur  le  royaume  un  interdit,  que  l'églife  Gallica- 
ne ,  aflemblée  à  Tours,  déclara  nul  :  un  concile  fut  indiqué 
à,  Pife;  le  pape  y  oppofa  celui  de  Latran.  Les  Suill'cs , 
irrités  de  ce  qu'on  avoir  refufé  de  payer  leurs  armes  au  grc 
de  leur  avarice  ,  joignirent  leur  haine  à  celle  de  nos  en- 
nemis. Il  falloir  un  héros  pour  oppofer  à  tant  d'ennemis  : 
on  le  trouva,  mais  il  difparut  bien  vite  ;  Gafton  de  Foix  , 
âgé  de  2  3  ans ,  pafle  en  Italie,  en  i  yi  ^  >  délivre  Novarre, 
reprend  la  BrelTe ,  afliège  Ravenne ,  bat  les  ennemis,  meurt 
en  les  pôurfuivant.  Sa  perte  entraîna  celle  du  Milanois  ; 
Maximilien  S  force  y  fut  rétabli.  Pouffant  fes  avantages  de 
de  tous  les  côtés,  Ferdinand  fit  entrer  une  armée  dans  la 
Navarre  ,  &  en  dépouilla  Jean  d'Albret,  époux  de  Cathe- 
rine de  Foix,  héritière  de  ce  royaume.  Faute  de  conduite 
&  encore  plus  de  forrune,  une  armée  Françoife  ne  fit 
qu'une  tentative  inutile  pour  arracher  à  l'ennemi  fa  nou- 
velle conquête  ;  la  Navarre  demeura  à  l'Efpagne  ,  qui  la 
polTede  encore. 

La  mort  de  Jules  II ,  en  i  n  ?  >  délivroit  la  France  d'un 
ennemi  d'aurant  plus  dangereux  ,  qu'il  la  frappoit  par  les 
deux  glaives.  Léon  X.  de  la  maifon  de  Médicis ,  qui  lui 
fuccéda ,  porra  fur  le  trône  pontifical ,  la  même  haine 
contre  la  France ,  quoique  plus  dcguifée,  &  l'ambition 
d'un  jeune  fouverain.  Il  n'avoir  que  2.7  ans. 

Les  vénitiens ,  mécontcns  de  leurs  alliés,  renoncèrent 

^  à  la  fainte  ligue  ,  &  en  firent  une  nouvelle  avec  le  roi.  La 
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dans  un  autre  lieu  qui  éioit  fort  defavantageux  .  on  fat 

battu  Ôc  on  perdit  tout.  rotTnerine 

Le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  époux  'le  Cadienne 
d'Arr^-on  ,  fille    de  Ferdinand  ,  prince  trop  pofl^^^^^= 
ram^uf  des  plaifrrs  pour  êt.e  redoutable  pat  ^-^-^'J^l; 
L"s  dangereL  alors  ,patceque  la  France  n'-oit  ^ue  ^^^^^^^ 
d'ennemis,  s'étoit  mis  de  la  paine.  Deux  fo;  J^^  ^°^;^^ 
furent  battues  ;  mais  fes  armées,  '.^-^l'^'^Xll^m^n    c^ 
palVcrent  la  mer  :  Térouenne  fut  mveftr.  Max^^°^^^^^^^^^^^ 
demeurant  fidck  ,  lorfque  tous  nos  allies  ^«^^  ^^f!^f  ^^ 
noient,  avoit   fait  contre  lui-même  un  ^ort  qu û 
pouvoit  foutenir  :  il  revint  à  ^^n  mconftance    &   e  P'g"  c 
au  roi  d'Angleterre.  C'étoit  pour  Heriri  une  "^ey;^;^f^^f;ff. 
plutôt  qu'un  renfort    Cependant  Té-uenne  fu  pr     >  1    ^ 
ou'aprcs  la  journée  des  éperons,  o","°",^.  ^^"^      ,' -liée 
?ans  avoir  combattu,  la  place  défefpéra  à'^^^'J^-.l^^^^'' 
Dun  autre  côté,  les  Suifle»entrcrcnt  dans  la  Bourgo^^^^^^^ 
&  firent  le  ficge  de  Dijon  ;  la  Trimouille  f  ^"^"  ^J  Pj^^j^ 
nar  fa  valeur,  &  la  fauva  par  des  négociations  .  il  prom  c 
C  Suifles  tout  ce  qu'ils  demandcren^,  6c  m8me  au-delà 
tien  fur  d'être    défavoué  de  tout.  Cétoit  pour  Louis  le 
t  mps  des  épreuves  ôc  des  pertes  ;  la  mort  de  la  reine  fut 
po^r  uila  plus  fenfiblede  toutes;  jamais  l'amour  qui  avoïc 
^ïï  ce:deu'xépoux,ne  s'étoit  a^oibli  ;  leurs  cœursaoent 
faits  l'un  pour  l'autre-,  leurs  âmes  etoient  les  memeî ,  li 
ce  n'eft  po^urtant  que  Louis  ne  favoit  que  pardonner  a  fcs 
ennemis!  &  qu'Anne  de  Bretagne  aimoit  la  vengeance.^ 
LeTmalheurs  s'arrêtèrent  quand  ils. f-ent  a  leur  com- 
ble; Ferdinand  fit  une  trêve  avec  le  roi,  en  i  n4-  Hen» 
ne  -apprit  que  par  la  voix  publique;  il  en  fut  indigne  .  le 
duc  d?Lonlueville  ,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre , 
profita  en  homme  habile  de  fon  «^^contentement  pour 
L  difpofer  à  la  paix.  Les  principales  conditions  furent  que 
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roi  époufcroir  Marie,  fœur  de  Henri.  Cette  princeiTc  nc- 
toit  que  trop  aimable  ;  fon  nouvel  époux  oublia  auprès 
d'elle  fon  âge  &  fes  fatigues  :  il  lui  en  coûta  la  vie.  Le 
Père  du  Peuple  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  de  l'an 
1  Ti  f ,  emportant  dans  le  tombeau  l'cftirae  de  fes  enne- 
mis &  la  rendrefl'e  de  fcs  fujets,  Jl  ne  courut  oncques  du 
règne  de  nul  des  autres  ,  fi  bon  temps  qu'il  a  fait  durant 
le  fie n  ,  dit  Saint-Gelais.  Vive  à  jamais  le  roi  qui  mérite 
d'être  ainli  loué. 

En  1499  Louis  XII  érigea  en  parlement  la  cour  Toip- 
veraine  de  Normandie,  qu'on  appelloit  l'échiquier  -,  ic  la 
rendit  {>erpétuelle ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  ne  rcndoit 
la  juftice  que  pendant  quelques  mois  de  l'année.  Le  par- 
lement d'Aix  eft  de  la  création  du  mcme  prince  >  en  i  ;  o  i . 

FRANÇOIS    PREMIER. 

François  I,  comte  d'Angoulême  ,  prince  du  fang, 
ic  la  branche  d'Orléans  >  monta  fur  le  trônc  ,  en  vertu 
delà  loiSalique,  ou  de  l'ufage  confiant  de  la  nation, 
qui  exclud  les  femmes  du  trône.  Le  règne  de  ce  prince  ne 
juftiha  que  trop  la  prédiûion  de  Louis  XII  :  ce  gros  garçon 
gâtera,  tout.  En  effet  l'ambition  ,  la  magnificence,  l'amour 
des  plailirs ,  les  maîtreifes,  les  favoris,  une  mcre,Louife 
de  Savoye  ,  femme  fuperbe,  infatiable  de  tréfors  &  d'au- 
torité,  plus  ennemie  de  ceux  qui  ne  fléchiiToient  pas  de- 
vant elle ,  que  des  ennemis  de  la  couronne  de  fon  fils  ; 
les  intrigues,  les  mauvais  choix,  la  négligence  dans  les 
affaires ,  la  préfomption  dans  les  premiers  fuccès ,  épui- 
sèrent la  fubftance  des  peuples  &  causèrent  les  malheurs 
du  prince.  François  I.  forma  de  vaftes  projets  5  fon  cou- 
rage fut  à  l'épreuve  de  tous  les  périls ,  &  fa  confiance  (c- 
périeute  aux  évènemens  :  mais  fon  amour  pour  la  gloire  fut 
fouvcnt  ralenti  par  d'autres  paffions  ;  l'aâivité  en  lui  ne 
féconda  pas  la  fortune,  &  fes  vues  furent  plus  grandes  que 
juftes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  fut  malheureux 
&  vaincu  par  des  ennemis  moins  btillans ,  mais  plus  lo- 
iides ,  fur  lefquels  il  n'eut  d'autre  îiYîintagC  que  4'îiYoic  été 
Mujouu  ho&ac(«  boaimc» 
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Après  avoir  été  facrc)  le  2  j  janvier  i  fi  T  >  il  pafla  dans, 
le  Milanois  pour  en  faire  la  conquête.  Les  paflages  furent 
forcés ,  les  Suifles  battus  à  Marignan ,  &  après  cette  ba- 
taille ,  qui  dura  deux  jours ,  les  1 3  &  14  feptembrc>  con- 
traints d'abandonner  leur  allié  à  la  puiflance  du  vainqueur. 
C'eft  ainfi  que  le  Milanois  revint  à  la  couronne  pour  lui 
échapper  encore  ,  &  que  Gènes  fut  foumife  une  féconde 
fois ,  afin  que  la  France  éprouvât  de  fa  part  de  nouvelles 
infidélités.  Ces  deux  places  demeurèrent,  pour  le  moment, 
à  la  France  ,  malgré  la  jaloufie  de  Maximilien  >  qui  eiTaya 
vainement  de  les  ravoir. 

La  mort  de  Ferdinand  >  en  ifi^,  donna  occaflon  au 
traité  de  Noyon ,  conclu  entre  François  ôc  Charles ,  héri- 
tier des  Efpagnes,  du  chef  de  fa  mère  Jeanne  ,  fille  de 
Ferdinand  ôc  d'Ifabelle.  Ses  engagemens  ne  tinrent  qu'au- 
tant que  dura  la  néceflité  qui  les  avoit  didés.  C'étoir  alors 
le  temps  favorable  de  la  France  :  la  ville  de  Tournay  ,  que 
Louis  XII  avoit  été  contraint  d'abandonner  aux  Anglois  , 
revint  à  fcs  anciens  maîtres.  L'habileté  de  nos  négocia- 
teurs procura  cette  reftitution,  en  1^18. 

Enfin  Maximilien,  ce  prince  qui  fut  peut-être  le  plus 
foible  des  empereurs ,  &  qui  cependant,  par  Ces  alliances , 
^etta  les  fondemens  de  la  puiflance  redoutable  de  fa  mai- 
fon  ,  laifla  par  fa  mort  >  en  i  j  1 9  ,  l'empire  vacant.  Il  avoir 
deux  petits-fils,  Charles  &  Ferdinand;  le  premier  hérita 
de  fa  mère  &  de  fon  aïeule  ;  Ferdinand  eut  les  états  que 
lamaifon  d'Autriche  poflédoit  en  Allemagne.  La  couronne 
impériale  fut  la  pomme  de  difcorde  entre  Charles  &"  Fran- 
çois, &  le  premier  levain  de  ces  haines  cruelles  que  les  deux 
princes  tranfmircnt  à  leurs  fuccefleurs  ,  &  qui  ont  il  fouvenc 
mis  l'Europe  en  combuftion.  Tous  les  deux  ptétendoicnt 
à  cette  fuprême  dignité  :  l'un  avoit  pour  lui  fa  gloire  & 
fes  vertus;  l'autre  l'ancien  crédit  de  fa  maifon,  qui  étoir 
comme  en  pofleflion  du  fceptre  de  l'empire  :  les  éledeurs 
,  redoutoient  l'ambition  &  les  talens  de  François  ;  Charles 
couvroit  fon  génie  des  faufl'es  apparences  de  la  médio- 
crité. Ce  jeu  lui  réufllt ,  &  la  préférence  qu'on  lui  donna, 
ulcéra  contre  lui  le  cœur  de  fon  concurrent.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  vit  qu'avec  jaloufie  un  prince  qu'il  méprifoit 
peut-être ,  élcvç  fwt  «fl  trôflÇ  Pl»8  éfliJReflt  ^ue  le  fien. 
*-         ^  De-là 
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De-là  cette  famcufe  entrevue  des  deux  rois  >  en  i  f  lo  , 
dans  un  camp  tracé  entre  Guines  Se  Ardres,  que  la  magni- 
ficence des  deux  nations  ht  furnommcr  le  camp  du  drap 
d'or;  mais  il  n'y  avoit  rien  de  folide  dans  Henri:  gou- 
verné par  fon  miniftre  &  fes  paflîons,  entraîné  par  fa 
propre  inconftance  ,  il  prit  bientôt  de  nouvelles  vues  ;  Se 
pour  colorer  fon  changement ,  au  titre  d'allié  de  la  France 
&  d'ennemi  de  l'empereur,  il  fubftitua  celui  d'arbitre. 

La  guerre  fe  faifoit  déjà  fous  le  nom  du  duc  de  Bouillon , 
que  la  France  avoit  poulTé  au-devant  de  l'ennemi ,  pout 
agir  elle -même  fans  fe  déclarer  ouvertement ,  lorfqu'on 
apprit  que  le  pape  Se  l'empereur  avoient  conclu  un  traite 
à  l'effet  de  chafl'er  les  François  de  l'Italie ,  &  de  rétablie 
François  Sforce  ,  frère  de  Maximilien.  Le  toi  d'Angle- 
terre travailla  de  bonne-foi  à  étouffer  la  difcorde  dès  fa 
naiflance  ;  mais,  pour  le  malheur  de  l'Europe  ,  Bonnivet  , 
favori  du  prince,  réuflît ,  en  i  jzi ,  à  prendre  Fontarabic. 
Tous  les  articles  de  la  paixétoient  arrêtés;  on  étoitconvena 
de  rendre  les  conquêtes  de  part  Se  d'autre. Bonnivet,enflé  de 
fon  fuccès,  repréfenta  la  néceffité  de  garder  fa  conquête  ; 
ami  de  la  duchelTe  d'Angoulcme ,  il  l'emporta  fur  l'avis 
des  plus  fages ,  Se  la  guerre  fut  continuée.  Dès  la  pre- 
mière campagne  la  fortune  offrit  à  François ,  près  de  Va- 
lenciennes ,  une  occalîon  de  vaincre  l'Empereur  ,  &  peut- 
être  de  détruire  fon  armée  ;  mais  jaloux  des  fucccs  de  fon 
connétable  ,  il  négligea  cette  occafion  ,  &  il  en  fut  puni. 
Les  bannis  du  Milanois,  à  la  tête  defquels  étoit  un  nommé 
Moron,  firent  foulever  cette  province.  Les  armesde  l'empe- 
reur Se  du  pape ,  les  fautes  de  Lautrec ,  la  haine  que  Louifc 
de  Savoye  portoit  à  ce  général ,  qui ,  avec  des  défauts ,  avoir 
des  vertus  trop  grandes  pour  être  le  fervile  adulateur  d'une 
femme  ;  l'impolUbilité  où  la  mère  du  roi,  Louife  de  Savoy6> 
le  mit ,  en  détournant  les  finances  qu'on  lui  avcit  promifes , 
de  redrefler  les  faux  pas  qu'il  avoit  d'abord  faits  ;  le  vice  radi- 
cal qui  étoit  alors  dans  nos  armées,en  ce  que  leur  plus  grande 
force  confiftoit  dans  des  foldats  mercenaires,  qui  fe  battoienc 
par  métier ,  fans  être  animés  de  l'efprit  patriotique  ;  l'in- 
docilité de  ces  troupes  étrangères ,  qui  forcèrent  le  général 
de  rompre  les  fages  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  vaincre 
les  ennemis  fans  les  combattre ,  &  de  les  aller  attaquer 
Tome  K  G 
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dans  un  poftc  oâ  ils  étoient  invincibles  ;  toutes  ces  caufe» 

firent  perdre  le  Milanois. 

Léon  X  mourut  de  la  joie  qu'il  eut  de  nos  malheurs , 
&  Adrien  VI  ,  qui  avoit  été  précepteur  de  Charles  V ,  fut 
élu  en  fa  place  ,  en  i  ^  2.  i.  Lautrcc ,  de  retour  en  France  , 
fe  juftifia  en  homme  de  courage ,  &  rejetta  la  faute  fur 
ceux  qui  avoient  détourné  les  deniers  qu'il  devoir  rece- 
voir pour  payer  des  foldats  qui  fe  mutinoient  lorfque  leur 
folde  venoit  à  manquer.  La  coupable  étoit  au  -  deflus  du 
châtiment;  la  peine  tomba  fur  le  malheureux  Sembançai , 
dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  été  trompé  par  la  mcrc 
du  roi  &  par  un  commis  infidèle.  Cet  homme,  qui  avoit 
vieilli  dans  les  premiers  emplois  de  la  finance ,  contre  le- 
quel unhiftorien ,  qui  femble  fe  déclarer  par-tout  l'ennemi 
des  financiers,  ne  trouve  aucun  reproche  à  faire >  périt  fur 
un  gibet ,  comme  un  infâme  fcélérat. 

Tandis  que  la  foule  de  nos  ennemis  groffit  au- dehors , 
que  les  Anglois  &  les  Vénitiens  fe  liguent  avec  l'empereur, 
un  prince  du  fang ,  revêtu  de  la  première  dignité ,  après 
celle  de  nos  rois,  le  connétable  de  Bourbon,  prépare  au-de- 
dans  du  royaume  une  révolution  qui  menaçoit  de  l'anéantir 
&  de  le  déchirer  en  plufîeurs  pièces.  Le  trône  de  nos  rois 
devoir  être  renverfé;  il  n'y  auroit  plus  eu  de  monarchie 
Françoife  ;  l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre ,  le  duc  de  Bour- 
bon, avoient  conjuré  d'en  partager  les  débris. 

S'il  y  avoit  des  ofîenfes  qui  autorifalTent  un  citoyen  à  fe 
venger  fur  la  patrie  de  ceux  qui  la  gouvernent ,  on  pourrait 
cxcufer  le  connétable  ;  mais  la  patrie  eft  toujours  inno- 
cente ,  l'autorité  des  rois  toujours  facrée ,  &  un  fujet  ne 
peut  s'armer  contre  l'abus  qu'ils  en  font ,  fans  devenir 
rebelle.  Ce  prince  avoit  pour  amis  deux  hommes  de  bien  : 
d'Argouges  &  Matignon  ,  qui  favoient  que  les  premières 
affedions  doivent  être  pour  la  patrie  ;  ils  effayèrent  de  dé- 
tourner le  connétable  defes  pernicieux  defleins  :  n'ayant  pu 
ébranler  fon  ame  ,  trop  forte  dans  le  bien  &  dans  le  mal, 
ils  firent  avorter  la  confpiration  en  la  révélant.  Peut-être 
cependant  auroit- il  été  ramené  à  fon  devoir  par  la  bonté 
avec  laquelle  le  roi  lui  parla  ,  fî  Louife  de  Savoie ,  femme 
d'autant  plus  animée  contre  lui  ,  q^u'elle  pourfuivoit  la 
vengeance  4c  fon  amour  méptijfé  >  «'eût  hâte  le  jugement 
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d'un  procès  qui  enleva  à  ce  prince  fcs  plus  belles  terres. 
Ce  coup  réveilla  fi  fureur  5  il  partit  &  fe  rangea  du  côté 
de  nos  eanemis,  en  I  J2.5.  « 

Nous  avions  une  armée  en  Italie;  Bonnivet  lacomman'* 
doit  :  il  avoir  en  tête  Bourbon  &  Lanoy.  Son  armée ,  tou- 
jours pouiîee  &  toujours  battue  par  cei  deux  grands  hom- 
mes ,  fat  obligée  de  repayer  les  Alpes  :  elle  perdit  dans  fa 
retraite  deux  héros ,  Bayard  &  Veadenelîe  i  le  premier  > 
bleilé  d'un  coup  mortel,  la  face  tournée  du  côte  de  l'ea- 
nemi,  vit  venir  à  lui  Bourbon:  ce  prince  ellimoit  ce  braves 
&  quel  homme  ne  l'cllimoit  pas?  Ha!  que  je  te  plains 
dit-il',  brave  Bayard.  Me  plaindre!  Monfeigneur  j  répon- 
dit ce  généreux  chevalier,  je  meurs  pour  ma  patrie;  mon 
fort  eft  digne  d'envie.  C'efi  vous  qui  êtes  à  plaindre  ; 
prince  du  fang  de  nos  rois  ,  élevé  par  la  France  y  chargé, 
defes  honneurs  &  de  fes  bienfaits  ,  votre  èpée  eft  teinte  dià 
fang  des  François.  C'efl:  ainlî  que  mourut  Bayard.  Bour- 
bon, plus  confus  que  repentant ,  pourfuivit  fes  defleins, 
&  mena  fon  armée  dans  la  Provence  ,  où  il  croyoit  trouver 
des  amis;  c'eft-à-dire ,  des  traîtres  &  des  intelligences  s 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  efpérance.  Son  armée  fc  ruina^ 
&  fut  obligée  de  rebrouller  chemin ,  après  avoir  ellayé  Iç 
fiège  de  Marfeille,en  1J24. 

Le  malheur  de  la  France  avoir  conduit  le  roi  dans  Iz 
province  attaquée  :  ce  prince ,  emporté  par  fon  enthou- 
lîafme  pour  la  gloire ,  ne  coniîdérant  ni  la  faifon  trop 
avancée ,  ni  les  autres  difficultés  ,  voulut  poutfuivre  ùu 
fortune.  Il  paiTc  les  Alpes ,  fait  alliance  avec  le  pape^. 
c'étoit  alors  Clément  VII,  de  la  maifon  des  Médicisj/ 
pontife  malheureux  &  de  peu  de  génie.  Les  ennenùs 
fuyoient  toujours  ;  le  roi  n'avoir  qu'à  les  poutfuivre  > 
&  il  les  auroit  détruits  ;  mais  il  arriva  rarement  que  ce 
prince  fût  prendre  le  meilleur  parti.  «  Il  alla,  dit  Mezerai» 
M  refroidir  fon  bonheur  devant  Pavie  ».  Laplace  étoit  bien 
pourvue;  elle  fut  mal  attaquée  ;  les  ennecais  vinrent  au  fe- 
cours  :  le  roi  avoir  divifé  fes  forces ,  &  envoyé  des  troupes 
du  côté  de  Gènes  &  vers  le  royaume  de  Nagks.  Jl  livrala 
bataille,  le  24  de  février  ifij,  contre  l'avis  de  fes  plus 
fages  capitaines.  Cependant  fon  armée  étoit  dans  un  camp 
inattaquable  :  emporté  par  le  fucccs  de  fon  artiUerie,  U 
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crut  <|13C  la  déroute  des  ennemis  étoit  générale  ;  il  fortit  de 
fes  retranchemens  ;  il  fut  vaincu  &  fait  prifonnier.  Parmi 
la  foule  de  braves  qui  périrent  dans  cette  journée ,  on  ne 
doit  pas  oublier  le  vieux  la  Trimouille,  guerrier  blanchi 
dans  les  armées  ;  homme  dont  les  confeils  avoient  toujours 
été  fages  >  qui  avoit  fauve  la  Bourgogne  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  &  qui  ,  avec  des  forces  bien  inférieures,  venoitde 
faire  échouer  en  Picardie  toutes  les  entreprifes  de  l'en- 
nemi. Par  fa  valeur  dans  le  combat  &  fa  conftancc  dans  fa 
prifon  ,  le  roi  mérita  d'être  admiré  de  fes  ennemis.  Tout 
eft perdu,  madame  ,  hormis  l'honneur:  voilà  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  fa  mère;  jamais  la  vérité  n'en  a  été  démentie. 
Cependant  on  faifoit  des  pratiques  pour  l'enlever  à  fes  en- 
nemis par  quelque  coup  d'adrefTe  ou  de  force.  Lanoy  le . 
favoit  bien  ,  &  il  n'étoit  guères  en  état  de  parer  le  coup  ; 
il  trouva  moyen  de  le  rompre.  Il  fit  il  bien ,  qu'il  engagea 
le  roi  à  fe  laiiTer  conduire  en  Efpagne.  Ce  prince ,  trop 
magnanime  pour  foupçonner  de  la  mauvaife  foi ,  vit  rare- 
ment le  piège  qu'on  lui  tendoit  >  &  la  plus  longue  expé- 
rience ne  lui  apprit  jamais  à  bien  connoître  les  hommes. 
Arrivé  à  Madrid,  il  reconnut  qu'onn'avoit  eu  d'autre  delî'ein 
que  de  le  conduire  dans  une  prifon  plus  fure.  Ennn ,  après 
m.ille  difficultés,  un  traité  fut  conclu,  en  i  }'z(î  ,  &  le  roi 
ïevint  dans  fes  états ,  en  donnant  fes  deux  fils  en  otage. 

Toutes  les  conditions  de  ce  traité  étoient  dures  :  celle 
contre  laquelle  les  états  réclamèrent,  fut  la  ceffion  de  la 
Bourgogne.  Le  roi  ne  peut  point  faire  brèche  àfon  royau' 
me  :  telle  fut  la  décilîon  des  notables  afl'emblés  à  Cognac. 
La  guerre  fut  continuée,  &  les  fuites  n'en  furent  pas  plus 
heureufes.  La  France  eut  cependant  de  nouveaux  alliés.  Le 
toi  d'Angleterre  ,  jaloux  de  la  vidoirc  de  l'empereur,  ex- 
cité par  fon  miniftre,  ou  plutôt  fon  maître,  Volfey ,  car- 
dinal d'York ,  avoit  déjà  conclu  un  traité  d'alliance  avec 
la  ré2;ente.  Le  pape  &  les  princes  d'Italie  ,  qui  craignoienc 
d'être  accablés ,  entrèrent  dans  cette  ligue.  On  devoit  ré- 
tablir Sfotce ,  que  Pefquaire  avoit  dépouillé  au  nom  de 
l'empereur,  &  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Si  la  ligue ,  qu' avoient  formée  la  crainte  &  la  jaloufîe  ,  eût 
agi  comme  elle  le  pouvoir,  on  auroit  fait  repentir  l'empe- 
reur de  fa  fortvnci  Mtii  d'ordiaairc  ces  grandes  confcdé- 
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rations,  trop  compliquées  pour  n'avoir  qu'un  même  filou* 
vement,  tournent  à  la  gloire  de  l'ennemi  commun}  qui 
eft  maître  de  tous  fes  refTorts,   &  dont  toutes  les  forces 
agiflent  par  un  même  efptit.  Le  roi  d'Angleterre  ,  ce  prince 
toujours  variable,  qui  fut  tour-i-tour  ami  &  ennemi  de 
toutes  les  puiflances ,  qui  époufa  toutes  les  querelles  & 
rompit  tous  fes  traités ,  ne  fit  prefque  que  donner  fonnom. 
Les  autres  potentats  mirent  des  armées  en  campagne ,  & 
ne  combattirent  pas.   La  France  feule  fit  la  guerre  &  la 
fit  mal.  Lautrec  ,  ce  grand  homme  que  les  manœuvres  des 
ennemis  qu'il  avoir  à  la  cour  firent  toujours  échouer  dans 
fes  entreprifes ,  alla  périr  au  fiége  de  Naples,  en   ifi8> 
&  fon  armée  y  périt  avec  lui»  Les  débris  de  cette  malheu- 
reufe  armée  ,  trilles  relies  de  la  miscrc  &  de  la  faim ,  fe 
retirèrent  dans  Barlette,  fous  les  ordres  du  marquis  de 
Salufles,  &  furent  forcés  à'j  faire  une  honteufe   capitula- 
tion. Le  pape  ,  encore  plus  malheureux  ,  avoir  vu  fa  ville 
faccagée  &  livrée  ,  pendant  deux  mois ,  à  la  fureur  des 
troupes  impériales.    Le  duc  d'Urbin ,  qui  commandoit  fes 
armées,  autoit  pu  au  moins  l'empccher  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ;  mais  il  étoit  bien  aife  de  le  voir 
abaillé  ,  &  bois  d'état  de  lui  difputer  à  lui-même  le  duchç 
d'Urbin ,  fur  lequel  les  papes  avoient  des  prétentions.  Clé- 
ment VII,  deftitué  de  tout  fecours  &  alBégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonniet. Char- 
les V  à  cette  nouvelle  joua  la  comédie  ,  faifant  faire  de» 
proceiTions   en  Efpagne  pour  la  délivrance  du  pape  ,  qa'U 
tenoit  lui-même  en  prifon  dans  le  toyaume  de  Naples, 
La  dernière  aûicn  de  cette  guerre,  fut  la  défaite  du  comte 
de  Saint-Paul,  en    15^9;  il  fut  battu   &  pris    près    de 
Milan,  par  Antoine   de  Levé.  Enfin  la  paix  fut  lignée  à 
Cambray  :  les    articles   en  furent  arrêtés  par  Marguerite 
d'Autriche,  tante  de  l'empereur,  &  par  Louife  de  Savoye , 
mère  du  roi.  Ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Madrid, 
fi  ce  n'efl;  que  la  Bourgogne  refta  à  la  France.  Les  alliés 
de  partôc  d'autre  furent  compris  dans  le  traité.  On  n'y  put 
taire  aucune  mention  du  duc  de  Bourbon:  ce  malheureux 
prince  ,  dont  les  vertus  furent  li  fatales  à  la  patrie  ,  avoit 
V-^ri  au  liège  deRome  :  le  premier  coup  fut  pour  lui.  Sa  ven- 
geance étoufFèe  avoi;  fait  pUce  hms  remord; ,  &  il  fongcoit 
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à  réparer  le  ftial  qu'il  avoit  fait  à  la  France  ,  lorfqu'une 
talle  l'atteignit  au  front ,  &  termina  fa  carrière  à  l'âge  de 
trente-huit  ans. 

Les  évènemens  que  la  paix  nous  offre ,  font  le  mariage  du 
toi  avec  Eléonore ,  fœur  de  l'empereur ,  veuve  du  roi  de 
Portugal ,  en  I  y  3  o  ;  c'étoit  un  des  articles  du  traité  de  Ma- 
drid ,  qui  fut  renouvelé  à  celui  de  Cambray  :  la  mort  de 
Louife  de  Savoye  ,  en  i  n  i  :  la  réunion  de  la  Bretagne  a 
la  couronne  de  France  en  i  j  3  ^  :  il  fallut  de  l'adrelTe  de  la 
çattdenbs  mini(hcs,pour  difpofer  les  états  de  la  provmce  a 
confentir  à  cette  réunion, par  laquelle  la  province étoit  dé- 
clarée inaliénable  :  le  mariage  de  Henri ,  alors  fécond  fils 
de  France ,  avec  Catherine  de  Médicis ,  célébré ,  en  i  n  ?  » 
à  Marf^ille  ,  où  le  pape  ôc  le  roi  fe  virent  :  l'inftitution  des 
légions  Françoifes ,  formées  fur  le  modèle  des  légions  Ro- 
maines. L'objet  du  prince  étoit  de  former  une  bonne  mfan. 
terie  nationale,  afin  de  ne  plus  dépendre  ni  des  Allemands, 
ni  des  Suifles.  Charles  VII  avoit  eu  les  mêmes  vues  et^ 
inftituant  les  francs-archers  :  Louis  XI,  ennemi  de  tout 
bien  lorfquil  n'en  étoit  pas  l'auteur ,  cafla  cette  mihce  ,  & 
compofa  fon  infanterie  de  SuifTes.  Cependant  l'etabhffe- 
iiient  des  légions  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  on  en  revint 
aux  bandes,  qui  n'étoient  que  d'environ  fix cents  hommes, 
au  lieu  que  les  légions  étoient  de  fix  mille  ;  mais  ces  nou- 
velles bandes  fbrent  compofées  de  foldats  François.  Nous 
ajoutons  un  autre  fait  ,  qui  ne  tient  à  notre  hiftoire^  que 
par  les  mouvcmens  que  le  roi  fe  donna  pour  empêcher 
cette  malhéureufe  révolution.  Je  parle  du  fchifme  d  An- 
gleterre :  Anne  de  Boulen  étoit  l'objet  des  amours  m- 
confiantes  &  dangereufes  de  Henri;  il  s'agifloir  de  faire 
déclarer  nul  le  mariage  de  ce  prince  avec  Catherine  d  Ar- 
îagon  ,  tante  de  l'empereur.  Charles  s'y  oppofoit;  le  pape  y 
trouvoit  des  difficultés;  l'intérêt  du  fang  faifoit  agir  l'un, 
la  religion  arretoit  l'amie.  Henri  brifa  lui-même  fes  hens , 
31  répudia  fa  femme  &  époufa  fa  maîtrclfe.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  aigrirent  le  pape.  Enfin,  malgré  la  fage 
médiation  du  roi ,  qui  avoit  difpofé  Henri  à  fe  foumettre  , 
l'anathême  fut  prononcé.  Le  roi  d'Angleterre,  outre  de 
cet  affront ,  renonça  à  la  commvinjon  Ç>oiname  ôc  le  fit  l.ç 
chef  de  fon  églife,  en  i  ;  H* 
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François  Sforce ,  que  les  bons  offices  du    pape  avoicnt 
fait  rccablir  dans  fon  duché  >  fut  la  caufe  d'une  féconde 
guerre ,  en  faifant  décapiter  un  gentilhomme  Milanois  > 
nommé  Merveille  ,  envoyé  de  France.  Cet  homme  avoit 
ordre  de  montrer  fes  lettres  de  créance  au  prince ,  &  de 
garder  l'incognito  vis-à-vis  du  public  ;  mais  fa  vanité  di- 
vulgua le  fecret;  il  fut  bien  aifc  de  paroître  un  pcrfcnnagc 
ccntidérable  aux  yeux  de  fes  parens  &  de  fes  compatriotes. 
L'empereur  fut  allarmé  de  fa  million  ,  &  fît  faire  des  me- 
naces à  Maximilien.  Ce  prince  lâche  lui  donna  une  fatisfac- 
tion  dont  le  roi  demanda  vengeance  :  elle  fut  refufée,  fc 
le  roi  fit  des  apprêts  pour  la  pourfuivre.  Tandis  que  le 
duc  de  Savoye  refufoit  paiïage  à  nos  troupes ,  que  l'amiral 
de  Brion  s'emparoit  de  la  Savoye  &  de  prefque  tout  le 
Piémont ,  François  Sforce  mourut  à  Milan  ,  en  i  j  5  ^,  fans 
laiilèr  de  lignée.  Le  roi  n'avoit  fait  celfion  de  fes  droits 
qu'en  fa  faveur  ;  il  les  réclama  après  fa  mort  >  &  demanda, 
à  l'empereur    l'inveftiture  de  ce  duché ,  qui  eft  £ef  de 
l'empire.   Mais  Charles  V,  qui  étoit  maître  de  cette  pro- 
vince, &  qui  revcnoit  d'Afrique  avec  la  gloire  d'avoir  battu 
Barberouilc  &  rétabli  le  roi  de  Tunis ,  ne  parloir  au  con- 
traire que  de  faire  la  conquête  de  la  France.  En  effet,  après 
avoir  fait  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  il  raflemble  toutes 
fes  forces ,  pafl'e  les  Alpes  ôc  entre  en  Provence ,  en  i  n  ^«  A 
peine  eût-il  pafle  le  Var,  que  ce  prince ,  foit  qu'il  regardât 
la  conquête  de  la  France  comme  certaine,  ou  pourinfpiret 
à  fes  troupes  plus  de  confiance  &  de  courage ,  diftribua  de» 
brevets  pour  toutes  les  charges  &  tous  les  gouverncmens  da 
royaume.   Cette  rodomontade  ,  ridicule  par  elle-même» 
le  devint  encore  d'avantage  par  le  mauvais  fuccès  de  fon 
cntreprife.  Le  roi,  cette  fois ,  agit  en  homme  fage.  Mont- 
morency fuivit  le  même  plan,  &  mérita  par  fa  bonne 
conduite  de  recevoir  l'épée  de  connétable.   L'armée  de 
l'empeieur  fut  ruinée  en  détail  ;il  eut  bien  de  la  peine  d'en 
fauvcr  les  débris ,  &  il  ne  remporta  d'autre  fruit  de  fon 
cxpcdicion ,  que  la  honte  d'être  accufé  d'avoir  fait  cmpoi- 
fonner  François ,  dauphin  de  France  :  le  coupable  le  nom- 
ma ,    dit  -  on  ,    devant  les  juges.  Cependant  l'ame  d'urv 
grand  prince  eft-elle  capable  d'un  crime  iî  noir  ?  Quel  fruit 
en  auroit-il  retiré?  pouvoi(-il  éteindre  par  le  poifon toute 
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la  race  de  nos  tois  ?  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  de 
la  Picardie  ;  Guife  &  Vendôme,  ce  prince  citoyen,  cet 
homme  iî  lage  ,  qui ,  après  le  malheur  de  Pavie  ,  étouffa 
tous  les  fentimens  de  l'ambition  pour  agir  de  concert  avec 
1^  régente,  qui  appaifa  toutes  les  haines  que  cette  princell'e 
avoit  excitées ,  qui  réunit  tous  les  efprits ,  qui  n'eut  d'autres 
vues ,  d'autre  objet  que  d'appuyer  une  couronne  que  dcs- 
lors  le  ciel  deftinoit  à  fa  poftérité;  Guife  ic  Vendôme  ren^ 
dirent  fes  entreprifes  inutiles,  &c  fes  armes  ne  furent  pas 
plus  heureufes  devant  Péronne  que  devant  Marfeille. 

Le  pape  deliroitla  paix;  il  s'intérefla.  pour  la  moyenne! 
entre  les  deux  princes  ;  mais  tous  fes  efforts  n'aboutirent , 
en  I  n  7  >  qu'à  une  trêve  qui  devoir  durer  dix  ans  ,  &  qui 
fût  bientôt  rompue.  Charles  &  François  fe  virent  à  Aigue- 
morte  ,  en  i  j  3  8  ,  avec  des  démonftrations  d'amitié  qui  ré- 
pandirent la  joie  dans  toute  l'Europe,  parcequ'elle  les  crut 
ènccres ,  &  qu'elle  en  attendit  la  fin  de  fes  maux  &  de  fes 
'idifcordes.  Son  attente  n'auroit  pas  été  trompée  ,  fi  Charles 
eût  été  capable  de  reconnoiffimce  6c  fenfîble  à  lagénérofité 
du  roi ,  comme  il  étoit  jaloux  de  fes  vertus  &  de  fa  puif- 
fance.  Les  Gantois,  ou  par  un  effet  de  leur  inquiétude 
naturelle ,  ou  par  la  dureté  des  impôts  dont  ils  étoient- 
accablés  ,  fe  révoltèrent,  en  i  y  3  9,  contre  l'empereur, 
^  réclamèrent  la  juftice  &  la  proteûion  du  roi  de  Fran- 
ce 5  ils  offrirent  même  de  fe  donner  à  lui.  Mais  ce 
prince  venoit  de  jurer  la  trêve  ;  non-feulement  il  refufa 
leurs  offres ,  mais  encore  il  en  donna  avis  à  l'empereur, 
Charles,  preffé  d'aller  éteindre  le  feu  de  la  rébellion,  de- 
manda au  roi  la  liberté  de  palier  par  la  France.  Pour  l'ob- 
tenir, il  promit  politivement  la  rellitution  du  Milanois  } 
tnais  on  fe  contenta  de  fa  parole.  On  auroit  dû  favoir  ce- 
pendant combien  ce  gage  étoit  fragile.  On  lui  accorda  le 
paiî'age  :  il  fut  reçu  avec  des  hormeurs  dignes  d'un  tel  hôte 
&  du  monarque  qui  l'accueilloit.  Enfin  il  dompta  les  Gan- 
tois &  nia  la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Montmorency ,  qui 
avoit  confeillé  de  ne  point  exiger  de  lui  d'autre  fureté ,  ea 
fut  puni  par  l'exil. 

L'empereur  ne  vouloit  ni  faire  la  guerre,  ni  céder  le  Mila-i. 
Eois  :  de  foncôté,promelîes  fpécieufes, moyens  adroits  de  les 
^iuder  5  pTaù^ues.f&crettes  de  part  &  d'autre  pour  fe  nuire 
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le  fe  faire  obftacle  :  à  la  cour  de  l'empereur ,  manœuvres 
d'ambition  3c  de  politique  ;  à  la  cour  de  France  ,  mélange 
bizarre  d'affaires ,  traitées  par  des  miniftres  laborieux ,  ôc 
d'intrigues  de  femmes  &  de  favoris  :  l'Angleterre,  l'Italie 
&  l'Allemagne  diverfement  fecouées  par  les  mouvemens 
des  deux  puiflances.  Tel  étoit  l'état  de  l'Europe  iorfque  le 
marquis  Duguaft,  homme  capable  de  grands  exploits  &  de 
grands  crimes,  fitaîTaffiner  Rincoa  &  Fregofe,  ambaifadeurs 
de  France^l'un  à  la  Porte,  l'autre  à  Venife.  Leur  million  étoit 
fufpecle ,  on  vouloit  fe  faifir  de  leurs  papiers  ;  mais  ils 
étoient  reftés  entre  les  mains  du  fage  Langey ,  cet  homme 
qui  fervit  également  bien  fonmaîtcrede  fes  confeils  ôcde  foa 
épée ,  dont  l'empereur  redoutoit  plus  les  négociations  que 
les  armes  de  nos  généraux,  qui  réufliiïbit  toutes  les  vertus, 
&  de  qui  on  a  dit  qu'il  fut  le  modèle  de  lanobleiTe.  Jamais 
prince  n'eut  à  fon  fervice  plus  de  grands  hommes  en  tout 
genre  que  François  I ,  &  il  y  a  peu  de  règnes  plus  malheu- 
reux que  le  lien.  A  qui  en  fut  la  faute? 

L'honneur  du  roi  étoit  intéreflë  à  pourfuivre  la  ven- 
geance de  fes^ambalTadeurs  maflacrés.  Le  crime  avoir  été 
avoué  de  l'empereur ,  lorfqu'il  avoir  refufé  de  le  punir. 
En  vain  ce  prince ,  ou  pour  détourner  les  armes  du  roi  par 
le  motif  de  la  religion,  ou  peut-être  pour  le  furprendre  , 
prépara  une  flotte  &  une  armée,  fous  prétexte  de  rcpall'eren 
Afrique  &  de  faire  la  guerre  aux  infidèles.  Si  la  France  éioit 
l'objet  de  cet  appareil ,  la  dépenfe  en  fut  inutile  à  cet  égard. 
On  avoir  donne  de  bons  ordres  fur  toutes  les  frontières  qui 
pouvoient  être  attaquées,  &  l'Afrique  vengea  la  France  des 
allarmes  qu'elle  avoir  eues.  L'empereur  y  fit  voile,  &  n'y 
débarqua  que  quelques  reftes  de  fes  forces  ,  des  foldats 
languitlans ,  épuilés  par  les  fatigues  d'une  navigation  ora- 
geufe,  &  que  la  mer,  qui  avoir  fait  périr  leurs  compagnons , 
fembloit  n'avoir  épargnés  que  pour  les  réferver  au  fer  des 
barbares.  Ce  grand  échec  ne  rendit  pas  l'ennemi  plus  trai- 
table;  la  guerre  fut  ouverte,  en  i  ^42..  Les  François  échouè- 
rent devant  Perpignan,  qu'ils  afïiégeoient  fous  les  ordres  du 
dauphin ,  &  firent  la  conquête  du  Luxembourg  ,  comman- 
dés par  le  duc  d'Orléans.  Tandis  que  le  duc  d'Enguien  & 
Barberoulle ,  amiral  de  Soliman ,  attaquoient  en  vain  le 
chitçau  de  Nice  ,  en  IJ4J ,  les  armées  de  l'empereur  fai- 
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fcicnt  des  efforts  inutiles  contre  Guife  &  Landrccy;  fflaiî 
les  menées  de  ce  prince  étoient  plus  heureufes.  Les  princes 
de  l'empire  >  féduits  par  fes  cris  &c  fes  calomnies,  déclarè- 
rent le  roi  ennemi  de  l'empire.  Le  duc  d'Enguien  ,  qui 
commandoit  en  Piémont ,  gagna  la  bataille  de  Cérifoles  > 
en  1 544  :  la  vidoire  fut  complette,  après  avoir  été  bien 
difputée.  Les  Efpagnols  étoient  beaucoup  plus  forts  ,  & 
Duguaft  leur  général,  croyant  la  viûoire  fure,  avoir  fait 
porter  des  chaînes  pour  les  prifonniers  François  :  on 
s'en  fervit  pour  fes  foîdats.  La  conquête  duMilanois  eue 
été  le  fruit  de  cette  journée,  fi  le  péril  de  la  France  n'eue 
appelle  d'un  autre  côté  une  partie  des  troupes  de  l'ar- 
mée du  prince.  Charles  &  Henri  avoient  fait  une  ligue 
dont  l'objet  étoit  de  partager  la  monarchie  -.c'éroit  toujours 
le  projet  des  ennemis  ;  ils  dévoient  réunir  leurs  forces;  heu- 
rcufement  ils  ne  le  firent  pas.  L'empereur  entra  en  Cham- 
pagne ;  on  lui  coupa  les  vivres  :  il  étoit  perdu ,  û.  une  femme 
ingrate  ic  perfide,  trahiiîant  fa  patrie  &c  (on  amant ,  comme 
elle  deshonoroitfon époux, n'eutrévélé  les  fecrets  de  l'état 
dont  elle  étoit  dépositaire,  fi  la  duchefle  d'Etampes  ne  lui 
eût  fait  donner  un  avis  qui  le  fauva  ,  &c  qui  nuifit  à  notre 
armée,  en  lui  faifant  perdre  fes  magafins.  Deux  femmes 
divifoient  la  cour  ;  celle  que  je  viens  de  nommer ,  &  Diane 
de  Poitiers,  qui,  malgré  la  perte  de  fes  charmes,  tenoit 
le  dauphin  comme  enforcelé  ;  la  première  vouloir  fe  faire 
un  appui  du  duc  d'Orléans,  en  cas  que  le  roi  vînt  à  mourir. 
Ses  vues  étoient  de  faire  donner  à  ce  jeune  prince  le  Mila- 
nois,  que  l'empereur  lui  préfentoit  comme  une  amorce>afin 
de  l'engager  à  la  trahifon.  En  effet,  il  le  promit  par  le  traité 
de  Crefpy  ,  qui  fut  fait  6c  figné  cette  même  année.  Il  étoit 
bien  réfolu  de  ne  pas  fe  défailîrde  cette  belle  province  ; 
la  mort  du  duc  d'Orléans  qui  arriva  peu  après,  en  i  )4  J  » 
lui  en  fournit  un  prétexte  plaufible. 

La  guerre  continuoit  avec  les  Anglois ,  mais  de  part  & 
d^autre  elle  fe  faifoit  affez  mollement  :  tandis  que  l'amiral 
d'Annebautfaifoit  une  defcente  inutile  enAngleterre,que  nos 
troupes  effayoient  vainement  de  reprendre  Boulogne ,  dont 
les  Anglois  s-'étoient  rendus  maîtres,  &  que  les  deux  armées 
ne  faifoient  que  la  petite  guerre  ,  un  zèle  inhumain  cn- 
Çanglantoit  la  Provence  ,  &  dctruifoit  les  villes  de  MçïiA" 
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ào\  Se  de  Cabrièrcs.  Elles  étoient  peuplées  cîe  proteftaûs  : 
nos  troupes  y  commirent  des  excès  que  condamne  la  re- 
ligion, qui  en  étoit  k  prétexte, 

Eann  la  paix  fur  faite  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
en  ij4^,  Henri  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans ,  moyennant  huit  cents  mille  ccus.  Les  deux  rois  nefur- 
vécurcnt  pas  long-temps;  Henri  mourut  le  premier,  le  29 
janvier  if^y-  François,  miné  depuis  long-temps  par  un 
mal  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  ,  trifte  & 
honteux  fruit  de  fon  incontinence  ,  &  auqul  la  lâche  com- 
plaifance  de  fes  médecinslaifla  faire  des  progrès, pour  n'avoir 
pas  ofé  employer  les  remèdes  violcns  qui  feuls  pouvoienc 
opérer  une  guérilbn  radicale  ;  le  roi,  dis-je,  regarda  cette 
mort  comme  une  aflignation  prochaine  pour  lui.  Les  fouf-^ 
frances  l'avoient  rendu  chagrin,  &  le  chagrin  attentif  à  fes 
affaires  ;de  forte  que,  malgré  la  dernière  guerre,  les  dettes 
étoient  acquittées  &  fes  finances  en  bon  état. 

Ce  prince  mourut  le  dernier  de  mars  i  ^47,  digne  d'être 
à  iamais  loué  pour  avoir  cté  le  pcrc  &  le  reftaurateur  des 
lettres ,  le  profecteur  des  favans ,  l'ami  de  la  vérité  &  de 
la  bonne- foi  ;  pour  avoir  eu  une  ame  véritablement  royale, 
&  un  courage  que  la  fortune  ne  put  jamais  ébranler.  Son 
règne  fut  dur  ;  tant  de  guerres ,  tant  de  fafle ,  tant  de  favo- 
lis,  tant  demaùrefles,  furent  des  fardeaux  pefans  pour  le 
peuple,  qui  en  murmura  fouvent;  la  ville  de  la  Rochelle 
alla  plus  loin ,  &  palTa  à  une  révolte  déclarée.  François  I. 
la  punit  en  père  ;  fa  clémence  fit  oublier  ce  qu'il  [y  avoit 
eu  de  rigoureux  dans  fon  adminiflration. 

La  vénalité  des  charges  ,  dont  on  devoit  craindre  des 
abus  ,  s'introduilit  dès  le  commencement  du  règne  de 
François  I ,  &  fut  l'effet ,  ou  des  befoins  de  l'état ,  ou  de  la 
mauvaife  régie  des  finances.  Le  concordat,  qui  aboliiToit  la 
pragmatique  ,  déféroit  au  roi  la  collation  des  grands  béné- 
fices, &  adjugeoit  aux  papes  une  année  des  revenus  de  ces 
mêmes  bénéfices,  fut  arrêté  l'an  i  n^^jentrece  même  prince 
&  Léon  X,  &  public  l'année  fuivante.  Il  fut  maintenu  malgi  é 
Toppolîtion  du  clergé  ,  de  l'univerfiré  $c  des  parlemens, 

François  I  a  vu  naître  leshéréhes  de  Luther  &  de  Calviq^ 
Le  concile  de  Trente  qui  les  a  condamnées ,  fit  fon  ouvçç- 
ture  l'an  1^47.' 
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HENRI     IL 

Henri  JI  parvint  h  la  couronne  le  31  mars  1 34?' 

François  I  eut  de  grands  hommes  à  fon  fervice  ;  mais 
prévenu  ,  ou  par  fa  propre  jaloufîe>  ou  par  celle  de  fcs  fa- 
voris ,  il  ne  fut  jamais  en  faire  ufage,  ou  fe  prêta  lui-même 
aux  moyens  de  les  perdre  ,  en  lailîànt  agir  leurs  ennemis. 
-Henri  II  eut  peut-être  encqrc  de  plus  grands  hommes  ;  tous 
•curent  part  à  fes  faveurs  &  partagèrent  fa  confiance  ;  mais 
trop  foible  pour  tenir  l'équilibre  entre  des  fujets  trop  puif- 
fans  pour  être  unis,  il  fut  plutôt  leur  jouet  que  leur  maître. 
Ses  bienfaits  furent  plus  que  perdus ,  ils  devinrent  funeftcs 
à  l'état,  en  irritant  la  jaloufie  de  ceux  qui  les  partageoientj 
&  en  les  rendant  aflez  foi  ts  pour  la  faire  éclater .  Il  avoir  rap- 
pelle le  connétable  de  Montmorency,  au  mépris  des  confcils 
que  fon  père  lui  avoir  donnés  en  mourant  ;  il  aggrandit  la  fa- 
■milie  de  ce  feigneur,  &  rendit  les  Guifes  puiflans  :  voilà  deux 
■faârions.  Après  une  guerre  de  trente  ans  5c  toujours  malheu- 
reufe ,  François  I  avoir  acquitté  fes  dettes  &  rempli  fes  cof- 
fres :  après  une  guerre  beaucoup  moins  longue,dans  laquelle 
la  France  eut  plus  defucccs  qu'elle  n'éprouva  de  difgraces, 
Henri  II  laifla  le  royaume  chargé  de  deux  millions  de 
dettes. 

Charles  V  tenoit  toujours  les  rênes  de  l'empire;  fon  auto- 
rité y  devenoit  tous  les  jours  plus  grande  ,  la  bataille  de 
Mulberg ,  qu'il  gagna  cette  même  année  ,  ruina  la  ligue  de 
Smalcade.  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe ,  y  fut  fait  prifon- 
nier ,  &  l'empereur  donna  fon  éledorat  à  Maurice ,  princç 
de  la  même  maifon.  La  fupercherie  augmenta  fes  avan- 
tages ,  &  fit  encore  tomber  dans  fes  fers  le  landgrave  de 
Heflè  ,  mais  il  eût  bientôt  fujct  de  fc  repentir  de  fa  mau- 
vaife  foi. 

V  Le  jeune  Edouard»  fils  de  Henri  &  de  Jeanne  de  Sey- 
inour }  régnoit  alors  en  Angleterre,  fous  la  tutcle  de  fon 
oncle,  Edouatd  Seymour,  qui  perfécutoit  les  catholiques 
&  faifoit  la  guerre  aux  Ecoflbis.  Marie  ,  reine  d'Ecofle , 
Itoic  à  peine  hors  du  berceau;  elle  fuî  amenée  eu  Francç 
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tn  I  ^48  ,  pour  y  être  élevée,  en  attendant  quelle  fut  en 
âge  d'cpoufcr  le  dauphin. 

Le  roi  arma  pour  retirer  Boulogne  des  mains  des  An- 
glois,  à  des  conditions  moins  dures  que  celles  que  fon  père 
avoir  acceptées.  Il  fallut  augmenter  les  impôts:  les  épar- 
gnes de  François  I  étoient  épuifées.  Les  droits  fur  le  fel  cc- 
calîonnèrent ,  en  if49)  une  révolte  dans  la  Guienne  :  le 
connétable  &  le  duc  d'Aumale,  fils  du  duc  de  Guife,  domp- 
tèrent les  mutins.  Le  premier  agit  en  homme  implacable 
qui  ufe  de  toute  la  rigueur  de  la  vengeance  ;  le  fécond  ne 
fc  montra  qu'un  prince  magnanime  qui  punit  moins  qu'il 
ne  pardonne  ,  &  cherche  à  fauver  ceux  qu'il  a  fournis.  De- 
là l'amour  des  peuples  pour  le  nom  de  Guife.  La  guerre  ne 
fut  pas  longue;  Boulogne  fut  rendu;  les  conditions  furent 
adoucies  :  le  même  traité  donna  la  paix  ,  en  lyyo,  à  la 
France  ,  à  l'Angleterre  &  à  l'Ecofle. 

Les  nouveaux  fedaires  avoient  à  la  cour  des  amis  puif- 
fans  ,  imbus  des  mêmes  opinions  ;  ils  pcurfuivirenc  la  ven- 
geance des  cruautés  exercées  à  Mérindol  &  à  Cabrières.  Il 
en  coûta  la  vie  à  Guerin,  avocat-général  du  parlement  de 
Provence  :  les  autres  coupables  oppofèrent  crédit  à  crédit,  ôc 
évitèrent  la  punition. 

Le  pape  Paul  III ,  de  la  maifon  de'  Famèfe ,  étant  mort , 
Jules  III  lui  fuccéda.  Le  premier  avoir  un  fils  ,  nommé 
Louis,  qu'il  avoit  invefti  des  duchés  de  Parme  &  de  Plai- 
fance ,  dont  hérita  fon  fils  Oébavio.  Ce  dernier  en  jouitToir , 
&  Jules  voulut  le  dépouiller  :  le  roi  fe  déclara  protedeut 
d'Oélavio,  &  défendit ,  en  i  f  n  j  de  tranfporter  de  l'ar- 
gent à  Rome.  L'ambaiïadeur  de  France  fit  des  proteftations 
contre  le  concile  de  Trente;  mais  en  même  temps,  pour 
faire  preuve  de  fa  catholicité,  Henri  rendit  à  Chateau- 
briand un  nouvel  édit  contre  les  hérétiques  ;  de  forte  que 
la  guerre  fe  prépara  au  dedans  &  au  dehors. 

Tandis  que  ce  prince  ordonne  dans  fes  états  qu'on  allume 
des  feux  ,  qu'on  drefTe  des  gibets  contre  les  difciples  de  Lu- 
ther ic  de  Calvin  ,  il  fe  prépare  à  protéger  à  main  armée 
ceux  qui  fuivoient  la  même  croyance  en  Allemagne.  Mau- 
rice ,  duc  de  Saxe ,  &  Albert ,  marquis  de  Brandebourg , 
pourfuivoient  l'élargiflément  du  landgrave  de  Heîî'e  ;  ils 
ameutèrent  tous  les  princes  de  Uui  coomuoion:  uncligue 
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fur  conclue  ;  le  roi  la  iîgna  ,  il  leva  des  troupes  &  Ce  mît  en 
marche.  La  fortune  dès-lors  commença  à  abandonner  Char- 
les V  ;  il  faillit  à  ctrefurpris  dans  Infpruk  ,  où  le  retenoit 
une  attaque  de  goutte  ,  &  il  n'eut  d'autre  parti  à  prendre, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Maurice ,  que  de 
s'enfuir,  plutôt  comme  un  banni  que  comme  un  empereur. 
Les  princes  de  l'empire  n'eurent  que  trop  d'avantages; 
l'empereur  leur  accorda  tout  par  le  traité  de  Paflau  ,  en 
1^2.;  ils  renoncèrent  à  la  ligu€ ,  &c  toutes  les  forces  de 
Charles  V  fe  tournèrent  conti  e  la  France. 

Le  roi  s'étoit  emparé  de  Metz,  Toul  6c  Verdun  ,  en  con- 
féquence  d'un  article  de  la  ligue  ,  qui  lui  cédoit  ces  trois 
places  par  forme  de  nantiflement  :  il  s'avançoit  vers  l'Al- 
lemagne lorfque  les  princes  confédérés  lui  notifièrent  leur 
accommodement  ;  il  fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas. 
Il  mena  fon  armée  du  côté  de  la  Picardie  ,  pour  garantir 
cette  province,  queravageoit  Marie,  fœur  de  l'empereur, 
reine  de  Hongrie ,  femme  aufli  guerrière  que  galante. 
L'empereur  ne  tarda  pas  à  palTer  le  Rhin  ,  &c  inveftit  la 
ville  de  Metz ,  en  i  j  n  •  H  avoit  une  armée  formidable  , 
une  artillerie  nombieufe,  un  attirail  immenfe.  La  ville  écoic 
peu  forte  par  elle-même  ;  mais  elle  étoit  défendue  par  un 
héros,  le  duc  de  Guife;  par  trois  princes  du  fang  que 
l'honneur  y  avoit  appelés,  par  l'élite  de  la  nobleil'e,  par 
une  garnifon  qui  eftimoit  fes  chefs.  Les  forces  redoutables 
de  Charles  &  fon  opiniâtreté  à  renouveler  des  attaques  tou- 
jours malheureufes ,  ne  firent  que  relever  la  gloire  des 
défenfeurs  de  Metz  :  il  fallut  décamper  après  avoir  perdu 
quarante  mille  hommes,  abandonner  l'artillerie  &  les  ba- 
gages ,  lai(ïer  dans  le  camp  des  milliers  de  moribonds ,  èc 
ramener  des  reftes  exténués,  à  qui  l'humanité  des  vain- 
queurs laifTa  la  vie  :  jamais  on  n'a  mieux  ufé  de  la  vidoire. 
On  voyoit  le  duc  de  Guife,  &  ,  à  fon  exemple  ,  tous  les 
François  aller  recueillir  ces  malheureux  qu'on  avoit  aban- 
donnés, les  porter  dans  la  ville,  prendre  foin  de  leurs  blef- 
fures  6c  de  leurs  maux,  fe  difputer  l'honneur  de  les  fecou- 
rir.  Les  troupes  qu'on  envoyoit  à  la  pourfuite  de  ceux  qui 
faifoient  retraite ,  s'arrctoient  de  compaflion  en  voyanc  , 
au  lieu  de  foldats ,  des  cadavres  ambulans }  ils  revcnoienc 
fans  avoir  frappe  j  -*c  le  priftce  les  louoit. 
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La  nouvelle  de  ce  fuccès  répandit  la  joie  dans  tout  le 
royaume ,  mais  la  confiance  fut  trop  grande  ;  l'empereur 
refit  fes  forces ,  en  afl'embla  de  nouvelles ,  prit  Se  détruilîc 
les  villes  de  Térouenne  &  de  Hedin. 

La  guerre  fe  faifoit  en  Piémont  fous  la  conduite  de 
Briilac.  Cet  homme ,  aufll  aimable  que  brave ,  avoit  fa 
plaire  à  Diane  de  Poitiers ,  ducheile  de  Valentinois;  c'ctoit 
la  maîtrefle  du  roi.  S'il  eût  eu  affaire  à  un  autre  maître, 
il  étoit  perdu  ;  le  roi  fe  contenta  de  lui  donner  une  com- 
miiïion  éloignée  ,  &  la  gloire  qu'il  y  acquit  ne  l'ofFenfa 
jamais  :  elle  fut  grande  ;  il  foutint  toujours  l'honneur  des 
armes  Françoifes,  ne  perdant  rien  quand  il  étoit  trop  foi- 
ble  pour  conquérir,  &  remportant  toujours  des  avantages 
quand  il  avoit  affez  de  forces  pour  agir.  Ainll  toutes  les 
viciflitudes  tournèrent  à  l'honneur  de  ce  général ,  dont  la 
valeur  &  le  courage  ont  pall'é  à  fes  defcendans ,  comme 
pat  droit  de  fuccellion. 

Sienne  s'étoit  mife  fous  la  proteétion  de»  François. 
Cette  place  étoit  importante  pour  les  de  (Teins  du  roi,  tou- 
jours tournés  du  côté  de  l'Italie.  Montluc ,  qui  en  ctoit 
gouverneur ,  déplaifoit  au  connétable  :  on  négligea  ce  qui 
regardoit  cette  république.  Pour  comble  de  malheur  , 
Strozzi,  qui  commandoit  les  troupes  Françoifes,  fut  battu 
par  le  marquis  de  Marignan,  à  la  bataille  de  Marcian  ,  en 

I  f  y^.  Sienne  fut  atïiégée,  &  ,  après  une  réiîftance  de  dix 
mois ,  Montluc  fut  obligé  de  la  rendre.  Nous  avions  aulîi 
une  armée  en  Corfe:  cette  île  avoit  été  d'abord  entière- 
ment conquife  ;  le  reflux  de  la  fortune  vint ,  6c  on  n'y  con- 
serva que  quelques  places.  Dans  les  Pays-bas,  le  roi  gagna 
fur  l'empereur  en  perfonne,  la  bataille  de  Renty,dont 
l'avantage  auroit  été  plus  grand ,  fi  le  connétable ,  plus 
adiif  ou  moins  jaloux  de  la  gloire  du  duc  de  Guife ,  qui  eut 
feul  l'honneur  de  cette  journée ,  cot  fait  mouvoir  à  temps 
toutes  les  forces. 

Il  eft  rare  qu'un  prince  qui  n'a  pas  été  modéré  dans  la 
profpérité  ,  foit  ferme  dsins  les  difgrâces  ;  Charles  V  en  cil 
un  exemple.  Ce  prince  fi  fupcrbe  dans  la  vicioire,  devine 
un  enfant,  un  furieux,  lorfque  la  fortune  l'eut  abandonné. 

II  donna  plus  d'un  figne  de  la  maladie  de  fa  mère,  Jeanne, 
famommée  U  folle,  parcequ'eUc  l'étoic  en  effet;  le  de- 
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pit  lui  infpîra  la  léfolution  d'abdiquer  toutes  Ces  couron- 
nes. En  effet  >  il  réfigna  celle  d'Efpagne  à  Philippe  fon 
fîls ,  en  I  j  n  j  3c  celle  de  l'Empire  à  Ferdinand  fon  ficre  , 
en  ij  ^6.  Apres  cette  ceflion ,  il  fe  rerira  dans  l'Eftratna- 
dure ,  pour  y  palier  le  refte  de  fes  jours  avec  des  céno- 
bites. 

La  trêve  conclue  à  Cambray  le  f  février  iîj^j  )  qui 
devoir  durer  cinq  ans,  fut  rompue  lameme  année.  Paul  IV, 
de  la  maifondes  CarafFes ,  avoir  fufcédé  à  Marcel  II ,  pon- 
tife digne  des  premiers  lîccles  de  l'églife  ,  &  dont  la  vertu 
épouvanta  la  cour  de  Rome.  Paul  avoit  des  neveux 
ambitieux  ,  qui  propofèrent  au  roi  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples.  Le  duc  de  Guife  devoit  être  le  chef  de 
cette  expédition  ;  il  appuya  de  toutes  fes  forces  la  pro- 
pofition  des  Caraffes  :  la  reine  &  la  duchefle  de  Va- 
lentinois  le  fécondèrent.  Le  connétable  fut  d'un  avis 
contraire,  &  donna  de  folides  raifons;  mais  il  n'inhflaquc 
foiblement  :  prévoyant  les  mauvais  fuccès  d'une  pareille 
cntreprife,  il  n'ctoit  peut-être  pas  fâché  que  fon  rival  y 
allât  perdre  fa  réputation  &  fon  crédit  :  il  s'éloignoit  du 
moins,  &  c'étoit  toujours  quelque  chofe  de  gagné.  Il  au 
donc  décidé  que  le  duc  de  Guife  palïëroit  les  monts ,  & 
que  Montmorency  commanderoit  une  armée  dans  les 
Pays-bas. 

La  rupture  de  la  trêve  fut  une  faute  de  la  France  plutôt 
qu'une  injuftice.  Les  Efpagnols  abufoient  de  toutes  les  fuf- 
penfîons  d'armes ,  fubftituant  des  furprifes  à  une  guerre  ré- 
gulière. On  leur  reprocha  de  femblables  ades  d'holHlité 
tout  nouvellement  arrivés ,  qu'ils  pallièrent ,  mais  dont  ils 
ne  purent  jamais  fe  juftifier. 

Voilà  donc  la  guerre  renouvelée,  non  plus  avec  Char- 
les V,  empereur;  mais  avec  Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne* 
Edouard  étoit  morr;  fa  fœur  Marie,  fille  de  Cathetine 
d'Arragon,  étoit  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  cette  princefle 
avoit  époufé  Philippe.  Ainfi ,  les  deux  puiflances  ennemies 
de  la  France  fe  trouvèrent  réunies.  Quoique  les  Anglois 
eulïent  mis  bon  ordre  à  ce  que  Philippe  II  n'eût  aucune  part 
dans  leurs  affaires ,  il  vint  à  bout  cependant  de  les  armer 
contre  la  France  ,  ou  pour  mieux  dire?  il  força  fon  époufe 
à  lui  déclarejc  l»  gqcrre, 

Tandis 
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Tandis  que  les  prédiûior^  du  connétable  fe  vcrifioienC 
tn  Italie  ,  que  le  pape  ne  tenoic  rien  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis, que  toutes  les  circonftances  le  réuniilbient  pour  faire 
déchoir  Guifc  de  fa  haute  icputation  ,  ce  même  connéta- 
tablc  faifoit  des  fautes  qui  dévoient  la  relever.  On  eût  dic 
que  le  confcil  ignoroit  qu'on  lut  en  guerre,  tant  les  places 
frontières  étoient  mal  pourvues.  Saint  Quentin  fut  inveili 
«n  I  j  J7  ,  &  il  n'y  avoit  dedans  ni  troupes,  ni  munitions. 
L'amiral, /ur  qui  on  en  rejettoit  la  faute,  &  avec  raiibn,  poif- 
qu'il  étoit  gouverneur  de  la  Picardie,  tiou va  moyen  defc 
glifler  dans  la  place  avec  quelques  foibles  fecours.  Le  duc  de 
Savoye  ,  qui  commandoit  les  troupes  ennemies,  la  battoir 
vivement.  Le  connétable  fe  décida  à  marcher  pour  y  faire 
entrer  du  renfort  &  des  munitions  ;  il  rejetta  avec  hauteur 
les  confeils  que  lui  douna  le  maréchal  de  Saint- André  > 
homme  qui  eût  été  parfaiccment  dinne  de  la  faveur  &  des 
cmplois,sil  n'eût  été  plus  attaché  à  l'a  iarércts  qu'à  la  patrie. 
Faute  d'être  arrivé  à  l'heure  convenue  avec  Goligny,  [  c'é- 
toic  le  nom  de  l'amiial)  le  iccours  ne  put  pas  entrer  :  la 
Tetraitc  fut  ayili  peu  fenfée  que  la  marche  ;  l'armée  fiic 
battue  ic  la  déroute  fut  générale  :  il  en  coûta  la  vie  à  ua 
grand  nombre  de  feigneurs;  le  connétable ,  le  maréchal  de 
Saint- André,  &c. y  perdirent  la  liberté.  Goligny  s'opi:iiacra 
à  la  défenfe  &  la  ville  fut  emportée  d'ailaut.  On  dit  que 
Charles- Quint,  en  apprenant  les  détails  de  cette  viôtoire, 
demanda  li  ion  nls  etoit  à  Paris.  On  croit  qu'en  erfet  il  y 
pouvoit venir  ;  il  n'y  avoit  pas  d'armée  poar  l'arrêter;  mai$ 
les  Efpagnols  furent ,  dit  Mezeray .  étourdis  de  leur  for- 
tune ,  comme  la  France  de  fon  malheur.  Ils  retournèrent 
fia  âège,  ic  prirent  enfuite  Ham  &  le  Catclct. 

Les  débris  de  notre  armée  fe  réunirent  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers,  homme  de  guerre  ic  de  cabi- 
net ,  ami  de  la  vertu  ic  de  la  patrie,  le  feul  qai  n'eut  pas 
petdu  la  tëceà  la  malheureufc  journée  de  Sainc-Qucndn: 
On  lui  offrit  le  commandement  général  ;  mais  il  ne  s'en 
crut  pas  digne  &  le  refufA.  Ce  n'étoit  pas  fa  gloire  perfon- 
»elle  qu'il  cherchoit,  mais  celle  du  roi,  l'intérêt  de  récat> 
le  bien  de  la  France  :  le  duc  de  Guife  fut  rappelé  avec  foa 
armée.  C'eÛ  ainû  que  la  .ortune  le  fauva,  &.  que  fcs  en* 
ncmis  préparerez  fon  criomphç  :  il  prit  le  commandenaeaÇ 
Tome  F.  D 
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de  toutes  les  ttoupcs ,  &  Ncvers  fervit  fous  lui  avec  autant 
de  zcle  que  s'il  eût  commandé.  Nos  armes ,  malheureufés 
fous  Montmorency ,  triomphèrent  fous  fon  rival.  Calais 
&  Guines  furent  emportées  ,  en  i  j  jS  :  enfin  les  Anglois 
furent  chaflés  de  la  France  pour  n'y  rentrer  jamais.  A  la 
gloire  d'avoir  achevé  i'touvrage  de  Charles  VII,  le  duc  de 
Guife  ajouta  Celle  de  la  prife  de  Thionville.  Mais  fa  for- 
tune n'étoit  pas  par-tout  ;  tandis  qu'il  vengeoit  d'un  côté 
les  malheurs  de  la  campagne  précédente  ,  l'armée  du  ma- 
réchal de  Termes  fut  entièrement  défaite  près  de  Grave- 
lines.  On  accufa  le  duc  de  Guife  d'avoir  artificieufement 
ménagé  ce  défaftre ,  afin  qu'il  fervît  d'ombre  au  tableau 
de  fes  vidoires.  Cela  peut  être  ;  l'ambition  eft  capable  de 
tout.  Les  amis  de  la  maifon  de  Guife  s'élevèrent  contre  cette 
accufation  :  ils  pouvoient  avoir  raifon  ;  la  jaloufîe  &  l'ef- 
prit  de  parti  )  font  les  artifans  de  la  calomnie.  Les  Anglois 
■firent  une  defcente  en  Bretagne  :  la  façon  dont  ils  y  furent 
accueillis,  leur  ôta  l'envie  d'y  revenir.  Au  milieu  de  cette 
alternative  de  viitoires  6c  de  défaites ,  de  joie  &  de  deuil, 
la  France  cclébroit  des  fêtes  pour  le  mariage  du  dauphin, 
avec  la  reine  Marie  d'EcolTe.  L'Angleterre  ne  voyoit  qu'erj 
frémilTanr  la  réunion  des  deux  couronnes  ;  elle  ne  favoit 
pas  combien  elle  devoir  être  peu  durable ,  &  que  le  titre 
que  ce  jour  afluroit  à  la  jeune  reine,  n'avoir  fait  que  parer 
la  vidime  qui  lui  étoit  réfervée  :  celle  qui  devoir  l'immo- 
ler monta  fur  le  trône  cette  même  année.  Je  parle  d'Eli- 
fabeth ,  qui  fuccéda  à  fa  fœur  Marie  ,  femme  de  Philippe  II. 
anorte  fans  enfans. 

Cependant  le  connétable  languiflbit  dans  fa  piifon  , 
peut-être  "moins  affligé  d'avoir  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ,  que  du  dépcritfement  de  fon  crédit ,  &  de  ce 
que  les  Guifesprenoientledefl'us;  il  fouhaitoit  la  paix  pour 
devenir  libre ,  bien  aiTuré  de  regagner  fon  premier  afccn- 
dant  fur  l'efprit  de  fon  maître.  Le  duc  de  Savoye  la  fouhai- 
toit aullî,  afin  de  rentrer  en  poileffion  de  fes  états,  oà 
Briiîac  s'étoit  toujours  maintenu  :  ils  travaillèrent  de  con- 
cert à  y  dilpofer  les  deux  rois  Elle  fut  enfin  conclue,  e» 
I  n95  ^^  Cateau-Cambrehs.  La  France  rendit  aux  Efpa- 
gnols  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  fur  eux ,  &  ne  garda  que 
quelques  places  dans  le  Piéraogt  >  pour  gages  4^  |a  foi  d» 
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duc  de  Savoye.  Ces  articles  indignèrent  tonte  la  tiation , 
&  mille  bruirs  en  coururent  à  la  honte  du  connétable. 
Par  le  même  traité  fut  arrêté  le  mariage  d'Elifabeth  ,  jfillc 
de  Henri  II  avec  Philippe,  roi  d'Ëlpagne.  A  l'égard  des 
trois  évêchés  ,  ils  demeurèrent  à  la  France. 

Calais  &  ce  qu'on  appelle  la  terre  d'Oye  ,  dévoient  être 
rendus  aux  Anglais  dans  huit  ans ,  à  condition  que  dans  cet 
cfpace  de  temps  Elii'abeth  n'entreprendroit  rien  contre  la 
France.  Comme  elle  matïq"Ba  à  fi  promeiTc  ,  la  reftitution 
n'eut  pas  lieu. 

La  doftrine  de  Calvin  faifoit  des  progrès;  quelqiies 
membres  du  parlement  en  étoient  infeciés.  Le  roi  en  £c 
arrêter  cinq,  &  fe  préparoit  à  les  livrer  à  la  rigueur  des 
loix  qu'il  avoir  ou  portées ,  ou  renouvtllées.  Ne  connoîtrl* 
t-on  jaiiiais  les  mauvais  effets  de  la  perfécution  ?  Le  cai- 
dinal  de  Lorraine  étoit  l'inftigateur  de  cette  févérité  :  il 
pourfuivoit  les  hérétiques  en  France  ,  comme  le  cardinal 
de  Granvelle  les  perfécutoit  dans  les  Pays-bas.  Ces  deux 
prélats  agirent  de  concert  pour  déterminer  leurs  maîtres 
à  unir  leurs  forces  contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  c'eft-à- 
dire ,  à  armer  la  moitié  de  leurs  fujets  pour  égorger  l'autre. 
Voilà  le  germe  de  la  ligue  &  des  malheurs  de  la  France, 
On  préparoit  tout-à- la-fois  des  échafauds  pour  y  faire  mon* 
ter  les  partifans  de  la  nouvelle  feue ,  &  des  fêtes  pour  cé- 
lébrer le  retour  de  la  paix.  Les  divertiifemens  connus 
alors  ,  étoient  les  combats  à  la  barrière,  lès  tournois,  les 
joutes,  &c.  Le  roi  entra  en  lice  &  fit  admirer  fonadrefle. 
Quelle  efpcce  de  gloire  pour  un  roi  !  il  n'en  fut  pourtant 
que  trop  ébloui.  Après  avoir  rompu  pluiîeurs  lances ,  il  en 
voulut  encore  rompre  une  avec  Montgommeri,  dont  la 
main  malheureufe  ,  mais  innocente  ,  lui  porta  le  lo  juillet 
Ijy9,  un  coup  qui  fut  mortel. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  ,  en  t  ^48  ,  Antoine  de  Bour- 
bon, fils  du  duc  de  Vendôme,  époufa  Jeanne  d'Albret , 
fille  de  Henri ,  roi  de  Navarre  ,  &  de  Marguerite ,  fœut  de 
François  1 ,  &  héritière  du  royaume  de  Navarre  :  de  ce 
mariage  naquit  Henri  IV.  L'éreciion  de  l'univerllté  de 
Rheims  eftde  la  même  année.  Création  du  parlement  de 
Bretagne,  l'an  i  n  3-  L'édit  qui  punit  de  mort  les  filles  2C 
femmes  qui  font  pçtir  kar  fiuit  j  cil  de  i  ;  j  ^. 
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Henri  II  laiCTa  Ccpt  cnfaas  de  Catherine  de  Mcdicis; 
François ,  qui  lui  luccéda  ;  Charles ,  qui  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  fon  frcre  ;  Henri ,  qui  fuccéda  à  Charles; 
François ,  duc  d'Alençon  ;  Elifabeth  ,  mariée  à  Philippe  II  î 
Claude,  qui  fut  époufe  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine; 
Marguerite,  qui  époula  Henri  IV,  dont  elle  fut  fcparcc 
jguand  ce  prince^ eut  dompté  la  ligue  &  conquis  fcs  états. 

f:'\.       F  R  J  N  Ç  o  I  s    IL 

François  JJ  parvint  à  la  couronne  le  lO  juillet  zsss» 

La  vie  des  rois  eft  toujours  précieufe  ;  mais  il  y  a  des  cir- 
confiances  où  leur  mort  tft  un  grand  malheur.Telle  fut  celle 
de  la  mort  de  Henri  II.  Ce  prince  laiflbit  quatre  fils  :  Fran- 
çois II,  qui  lui  fuccéda,  étoit  majeur,  en  vertu  de  la  loi  ; 
mais  trop  foiblc  &   trop,  mal  élevé  pour  régner  par  lui- 
même  ,  il  monta  fur  un  trône  ■>  où  il  ne  fit  que  paroître  & 
prêter  fon  nom  à  des  manœuvres  qu'il  auroit  dû  punir.  La 
jnort  l'enleva  à  la  fleur  de  fts  années,  fans  lui  avoir  donné 
le  temp:,  de  montrer  ni  vices  ,  ni  vertus.  Voilà  l'hiftoire 
de  fa  perfonne.   Tout  ce  qui  picpare  la  chute  des  empires 
fe  trouva  dans  fa  cour;  la  fuperfliuon,  qui  rend  les  hom- 
mes fanatiques  ;  la  politique  tuvbulciite  ,  qui  la  met  en  œu- 
vre i  une  mère  qui  auroit  mieux  aimé  voir  périr  l'autorité 
loyak  entre  fes  mains  que  de  la  céder  ,  qui  cependant 
jic  fut  jamais  s'en  laifir  entièrement ,  ni  en  faire  un  digne 
«fage  ,  &  qui  l'anéantit  prefque  pour  la  conferver  :  des 
grands  que  l'indifcrète  bonté  de  Henri  avoit  trop  élevés 
pour  demeurer  dans  les  bornes  que  le  devoir  prefcrit  à  de^ 
fujets  j   l'efprit    de  vertige  &  de  fadion  qui  avoit  gïignc 
toutes   les  parties  de  l'état.  Enfin,  on  pourtoit  dire  quç 
HjCnri  II  fut  le  dernier  roi  de  la  race  des  Valois  :  fes  trois 
fis,  qui  régnèrent  après  lui,  n'eurent  prefque  qu'un  titre 
fans  effet. 
.  La  jeune  reine,  Marie  d'Ecoiï'e,  étoit  nièce  du  duc  de 
Guife  ôc  du  cardinal  de  Lorraine.  Delà  leur  énorme  crédit 
donc  ils  abufèrent  tous  les  deux  ;  leur  ambition  ,  colorée 
d.u  prétexte  de  la  religion,  trouva  les  peuples  difpofcs  à  la 
féconder.  Lcsptii^cçs  du  ijins,  qvii pouvaient  la  K<iY9«if«r> 


Il 


O  R  L  y  y 

farcnt  leurs  ptemîers  ennemis.  Par  rextin£^ion  de  la  bran- 
che d'Alcnçon,  la  maifon  de  Bourbon  écoir  devenue  la 
première  branche  de  la  famille  royale.  Anroine ,  roi  de 
Navarre  ,  chef  de  cette  maifon ,  prince  qui  n'eut  jamais  de 
courage  que  dans  les  combats ,  laiila  à  fes  rivaux ,  par  fes 
itréfolutions ,  le  temps  de  fe  fortifier.  La  reine  le  deiîroic 
auprès  d'elle  pour  fervir  d'obflacle  auxGuifes,  &  jouir  de 
l'autorité  tandis  qu'il  la  leur  difgureroit  :  le  connétable 
le  prelToit  de  fe  rendre  à  la  cour.  On  peut  à  la"  vérité 
reprocher  à  Montmorency  d'avoir  facrifié  à  fon  propre 
intérêt  les  avantages  de  la  France  ,  en  abufant  de  la  con- 
fiance de  fon  maître  pour  lui  faire  agréer  les  conditions 
du  traité  de  Cateau  -  Cambrehs  ,  quoique  peut- être  > 
en  examinant  de  près,  on  puilTe  le  jufliiier  ;  mais  il 
avoir  l'ame  &  le  cœtr  d'un  vrai  François  :  auiîi  habile 
que  zélé,  il  voyoit  naître  les  mouvemens,  il  en  préfageoic 
les  progrès,  &  vouloir  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Sans 
doute  auiTi  que  fon  intérêt  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
fes  procédés  5  car  enfin  il  étoit  homme  ,  &  homme  nourri 
à  la  cour.  Mlis  il  y  eût  des  occalions  ou  il  facriria  touc 
à  fa  confcience>  où  il  renonça  à  fa  gloire  ,  il  endcra  des 
reproches  &  des  affronts,  par  des  motifs  bien  entendus  du 
bien  public.  Enfin,  ceux  qui  vouloient  la  fubverlion  de 
Tordre  &  de  l'état ,  le  redoutoient ,  le  perfécutoient,  le  fi- 
rent bannir  de  la  cour  :  voilà  fon  éloge.  La  reine  le  haïf- 
foit  :  il  jugeoit  de  cette  femme  comme  en  a  jugé  lapoflé- 
rité;  il  en  avoit  parlé  librement;  elle  facrifia  à  une  petite 
vengeance  l'intérêt  qu'elle  avoit  de  fe  conferver  un  homme 
de  ce  poids.  Il  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Chantilly  ,  & 
fes  yeux  ,  pendant  quelque  temps ,  ne  furent  pas  témoins 
des  manœuvres  d'une  ambition  qui  croilîbic  avec  le 
fuccès. 

Le  roi  de  Navarre  balançoit  encore ,  &  fes  ennemis  Ce 
renforçoient  de  plus  en  plus  :  il  vint  enfin;  mais  il  n'étoit  plus 
temps  ;  la  reine  étoit  ou  féduite  ,  ou  fubjuguée  ;  le  nom  de 
Guife  remplilfoit  tout.  Une  commiiTion  fpécieufc  fervit  à 
éloigner  ce  prince  auiTi-tôr  qu'il  fut  arrivé.  Cependant  la 
reine  mère  cherchoit  à  affermir  fon  autorité:  il  lui  falloic 
une  force  dont  elle  pût  s'aider  au  befoin;  elle  la  chercha  chez 
las  huguenots ,  dont  elle  fémbla  fe  déclarer  la  protcâricç., 
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jLes  Guifes,  qui  étoient  déjà  les  idoles  des  catholiques,  fe 
les  attachèrent  davantage  en  afFedbant  un  plus  grand  zèle. 
De- là  deux  efprits  dans  l'état ,  deux  partis  qui  fc  prcparc- 
lent  aux  combats.  Pour  donner  plus  de  force  à  leur  fadion, 
les  Guifes  réclamèrent  la  proteaion  du  roi  d'Efpagne, 
accoutumèrent  les  François  à  des  infinuations  étrangères  > 
&  détournèrent  leurs  cœurs  &  leurs  vœux  vers  un  prince 
dont  l'adroite  politique  les  carclTa  pour  les  affervir.  A  la 
honte  de  la  France  ,  fon  ennemi  en  fut  déclaré  le  protec- 
teur. Les  Guifes  furent  les  inftrumens  de  cet  oprobre  î 
François  II,  foible  image  d'un  roi,  y  prêta  fon  nom;  la 
reine  mère,  ou  mal,  avifée  ou  mal  intentionnée  ,  y  donna 
fon  confcntement ,  &  la  nation  y  applaudit. 

Brillac  ,  ce  brave  défenfçur  du   Piéniont  ,  difteroit^  la 
tcftitutiondes  places  qu'il  avoit  ou  conquifes  ou  confervees., 
Cétoit  un  article  du  traité  de  Cateau-Cambrefis ,  dont  le 
duc  de  Guife  atoit  hautement  defapprouvé  toutes  les  con- 
ditions. Son  zèle  alors  navoit  d'autre  motif  que  lahamc 
qu'il  portQit  au  connétable  :  maintenant  il  eft  occupe  d  au- 
ne chofe;  le  duc  de  Savoye  lui  eft  néceilaire  pour  tes  def- 
feins  :  pour  fc  l'attacher,  il  force  la  réfiftance  de  Britlac, 
&  les  places  font  rendues.  Son  zèle  prétendu  pour  la  reli- 
«.ion  ,  allume  le  feu  au- dedans  &  au-dehors.    Sa  fœur, 
reine  d'Ecoffe,  mère  de  la  reine  de  France  ,  avou  calme 
les  troubles  quavoit  fait  naître  la  différence  des  opinions, 
&  régiffoit  en  paix  le  proteftant  &  le  catholique.  Ce  fagc 
ré2im«  ne  convenoit  pas  aux  idées  turbulentes  de  fon  frère  ; 
ai  fallut  fuivre  un  autre  fyilcmei  de  combien  de  malheurs 
il   fut  la    caufe!  Cependant   tous   ceux  que  le  fanatifme 
n'aveugloitpas,  gémiflbient  de  voir  l'autorité  royale  ufur- 
pée  par  des  princes  qui  n'avoient  en  France  qu'un  droit 
précaire.  Les  religionnaires,  effrayés  des  périls  dont  ds 
fentoient  les  approches ,  fe  réunifloient  fous  un  chef  :  c  e- 
toit  le  prince  de  Condé,  frère  du  roi  de  Navarre ,  mais, 
homme  d'une  autre  trempe.  On  l'avoir  meprife  ,  parce- 
ciue  réduit  à  la  fortune  d'un  fimple  particuher,  il  ne  pa- 
loiiToit  pas  portlble  qu'il  donnât  des  inquiétudes.  Son  nom, 
fon  courage  ,  Franour  des  peuples  qui  fuivoicnt  la  nouvelle 
i>ae,  le  rendhent  redoutable,  ôc  dès -lors  fa  perte  fut 
jvjrêe  :  la  fermentation  augmente  5  on  commence  par  des 
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jBurmuf  es ,  on  palTe  aux  voies  de  fait  ;.  ils  font  fuivis  de 
répvéfailles.  Une  aflemblée  fe  tient  à  Nantes,  la  réfolu- 
tion  y  eft  prife  d'exterminer  la  maifon  de  Guife  ;  on  doit 
Ijes  attaquer  jufques  dans  le  palais  du  roi.  Le  préûdent  Mi- 
uard ,  ardent  catholique ,  eft  afTalTiné  :  Anne  Dubourg, 
que  5  fans  cet  attentat,  on  auroit  peut-être  laiile  mourir 
dans  les  prifons ,  monte  &  périt  fur  l'échafaud. 

Cette  exécution  fut  le  Tignal  de  la  difcorde.  La  conju- 
tation  d'Amboife  éclata  au  mois  de  mats  i  j6o  ^  elle  avoit 
été  formée  par  les  proteftans  dans  l'aflemblée  de  Nantes. 
La  Renaudie  ,  gentilhomme  du  Périgord  ,  homme  déter- 
miné à  exécuter  fon  projet  ou  à  périr  ,  en  étoit  le  chef, 
&  on  accufoit  le  prince  de  Condé  d'en  être  l'amc.  Ce 
qu'il  y  eut  d'étonnant ,  c'eft  que  parmi  une  multitude 
de  conjurés ,  le  fecret  fut  inviolablement  gardé-  L'entre- 
prife  étoit  infaillible,  s'ils  n'euilent  voulu  accroître  encore 
leur  nombre-  Un  avocat  >  nommé  d'Avenelle  ,  qu'un  d'eux 
voulut  initier  dans  le  complot ,  en  donna  avis  au  duc  de 
Guife.  La  cour  étoit  à  Blois;  elle  fe  tranfporta  à  Amboife, 
Ce  changement  dérangea  lesmefuresdcs  conjurés.  L'épou- 
vante fut  générale;  elle  fervit  au  projet  du  duc  de  Guife;. 
il  fut  déclaré  lieutenant-général  du  royaume.  Ondifpofa 
des  troupes  fur  tous  les  chemins  ;  la  Renaudie  fut  tué  après 
s'ette  battu  en  brave.  Tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  en  fol- 
dats ,  furent  exécutés  comme  des  traîtres.  Des  gibets  fu- 
rent drefles  dans  toutes  les  cours  du  palais  du  roi;  les  cre- 
«aux  de  fes  murailles  fervirenrd'inftrumens  à  des  fuppliccs 
infâmes.  Ces  exécutions  militaires  prouvent  la  foibleilè  de 
ceux  qui  les  ordonneront,  ou  la  force  de  leurs  ennemis.  La 
véritable  autorité  ne  punit  que  par  la  loi  &  félon  la  forme. 
Ce  fpedacle  afïreux  fit  mourir  de  douleur  le  chancelier 
Olivier  ,  tandis  qu'il  fervoit  à  repaître  les  yeux  &  d'une 
reine  qui  la  première ,  en  fomentant  l'efprit  de  cabale  & 
de  parti,  avoit  mis  à  ces  malheureux  le  poignard  à  la  main  ;. 
&  d'un  cardinal  de  Lorraine  avide  de  fang  ,  &  du  duc  de 
Guife ,  en  qui  l'ambition  faifoit  violence  à  l'humanité  ;. 
enfin  de  tous  les  princes  de  fa  maifon 3  qui,  femblables 
à  la  vipère  ,  déchiroient  le  fein  qui  les  avoit  réchauffés.. 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  fuçcéda  à  Olivier ,,dont  la  v«îb, 
eft  démontrée  par  la  caufc  quik  £(  oaouiir. 
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PafTons  Icgcrcmcnt  fur  les  faits  qui  piécédèrenï  les  état» 
d'Orléans,  Le  prince  de  Condé  accufé  par  le  cavdin;îl  de 
Lorraine  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'Amboife;  la 
courageu''e  défenfe  de  ce  prince  ,  qui  fe  borna  à  donner  un 
démenti  à  celui  qui  ofoit  l'accufer;  le  projet  d'établir  l'in- 
quilition  en  France,  donné  par  le  même  cardinal;  l'a- 
drefîc  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  détourna  le  coup 
par  redit  de  Romorantin  ,  lequel  attribuoit  aux  évêques  la 
connoiflance  du  crime  d'héréfie;  les  guérites  de  religioa 
déjà  allumées  dans  la  Provence  ,  le  Dauphiné  &  IcLyon- 
Mois.  ^  ^ 

Les  états  commencés  à  Fontainebleau,  furent  transfères 
à  Orléans.  Il  fut  ordonné  au  roi  de  Navarre  &  au  prince 
de  Condé  de  s'y  trouver.  On  vouloir  bien  laiiler  la  vie  au 
premier;  mais  la  mort  de  fon  frère  étoit  réfolue.  Sur  le 
prétexte  d'une  nouvelle  confpiration  ,  qui  ,  difoit  -  on  ,. 
avoir  été  découverte  par  la  Sague  -  fon  agent ,  il  fut  con- 
damné a  perdre  la  tête.  Le  comte  de  Sancerrc,  &  quel- 
ques aurres ,  refufcrent  courageufement  de  figner  fon  arrêt 
dé  mort  :  par-là  l'exécution  fut  différée.  Le  roi  tomba 
malade  &  mourut,  le  j  décembre  i  y <îo  ,  n'ayant  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis.  Les  Guifes  effrayés ,  cef- 
fèrent  de  demander  le  fang  de  leur  illuftre  prifonnie?. 
Leur  épouvante  ne  rendit  pas  le  courage  au  roi  de  Na- 
varre. La  reine  tourna  à  fon  piofit  l'allarme  des  uns  oc 
la  timidité  de  l'autre  ;  le  connétable  fortit  de  fon  exil  àc  fe 
joignit  à  elle. 

C  H  A  É  L  E  S     I  X. 

Charles  JX parvint  à  la  couronne  le  5  décembre  1560. 

Les  états  furent  transférés  d'Orléans  à  Pontoife,  & 
fe  terminèrent  fans  avoir  produit  aucun  bien.  La  quef- 
tiondu  gouvernement  fut  agitée;  les  députés^  du  gouver- 
nement de  Paris  vouloient  que  la  régence  fût  déférée  au 
Toi  de  Navarre  ;  mais  la  reine  fut  manier  ou  intimider 
l'efprit  foible  de  ce  prince,  qui,  par  un  accord,  lui  céda 
un  droit  que  la  loi  de  l'état  lui  donnoit.  Cette  princeiîe ,, 
powr  îivow  tOiïjoQîS  tîn  parti  à  elle  j  continua  à  f^vorife?: 
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les  hug:uenots.  Les  fcrupules  du  connétable  en  furent  allar- 
més;  il  fe  détacha  de  Tes  intérêts ,  fe  brouilla  avec  fes  ne- 
veux, Coligny  &  d'Andelot,  &  s'unit  avec  le  duc  de  Guifc 
&  le  maréchal  de  Saint- André  :  c'ell  ce  qu'on  appcLla  le 
Triumvirat. 

M.  le  préfident  Hénault  obferve  que  la  reine  n'eut 
point  le  titre  de  régente ,  &  que  dans  les  Lettres  que  le 
)cune  roi  écrivoit  au  parlement  de  Paris  ,  il  qualihoit  le 
roi  de  Navarie  de  lieutenant-général  du  royaume:  c'étoit 
d'une  part  un  pouvoir  fans  titre,  &  de  l'autre  ,  un  titre  fans 
pouvoir.  Cependant  le  prince  de  Condé  avoir  été  élargi,  fon  • 
innocence  avoit  été  reconnue  ,  &  on  avoit  ménagé  une 
reconciliation  de  convenance  entre  le  duc  de  Guife  &  lui. 
Les  nouveaux  fcâraires,  que  les  perfécutions  &  les  carefles 
avoient  inftruit  à  fe  rendre  formidables,  &  qui  étoient  alors 
ouvertement  protégés,  obtinrent  j  au  mois  de  juillet  i  yiîi  » 
un  édit  favorable  ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Vc'dit 
de  juillet  :  on  fit  plus ,  mettant  en  quelque  forte  la  reli- 
gion en  compromis,  on  arrêta  qu'il  y  auroit  des  conférences 
entre  quelques"  dodeurs  catholiques  6c  huguenots  :  elles 
font  connue*  fous  le  nom  de  Colloque  de  Poijjy-,  parce- 
qu'elles  furent  tenues  en  ce  lieu.  Tandis  qu'on  s'occupoic 
de  cette  difpute ,  plus  dangereufe  qu'utile ,  que  la  vanité 
du  cardinal  de  Lorraine  fit  propofer  ou  agréer  ,  &  oà 
les  deux  partis  s'attribuèrent  l'avantage  ,  la  fermentation 
des  efprits  continuoit  à  faire  des  progrès  ;  l'ambition  des 
grands  ,  le  faux  zèle  des  catholiques  ,  l'audace  des  hugue- 
nots ,  préparoient  de  funeftes  cataftrophes ,  &  les  poi- 
gnards long-temps  éguifés,  étoient  prêts  à  jouer.  Les  pré- 
dicateurs des  deux  églifes,  au  mépris  des  principes  fur  lef- 
qocls  ils  s'accordoient ,  prêchoient  la  fédition,  le  mépris 
des  loix  &  de  l'autorité  royale.  Quels  étoient  les  plus  au- 
dacieux ?  Quel  parti  abufoit  le  plus  du  prétexte  de  la  re- 
ligion? c'eft  un  problême  hillorique  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  réfoudre.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  les  huguenots 
en  général  ,  vouloient  fubftituer  l'état  républicain  à  1* 
monarchie,  &  que  les  catholiques  vouloient  un  roi  dé' 
pendant  de  la  puiiTance  eccléfiailique.  La  thèfe  d'un  cer- 
tain Tanquerel  ,  en  eft  une  bonne  preuve.  Dans  cette 
thçfe ,  avQuçe  de  la  Sorbonnc ,  etoit  cette  propoûcioa  te- 
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mérairc  :  le  pttpe  peut  depofer  les  rois  &  les  empereurs 
hérétiques.  Cette  afl'ertion  fut  flétrie ,  comme  elle  le  mc- 
titoit ,  par  un  arrêt  du  parlement  :  mais  la  loi  qui  la  con- 
damna ,  ne  put  étouffer  refprir  qui  l'avoit  diftée.  Le 
chancelier  propofa  un  concile  national ,  comme  un  remède 
zvrs.  divifîons.  La  cour  d'Efpagne  ,  intéreflée  à  les  entretenir, 
çut  l'art  de  faire  rcjetter  la  propofition.  C'eft  une  preuve 
du  bon  effet  que  pouvoit  produire  ce  moyen.  On  peut  ob- 
fcrvei  à  ce  fujet  j  quelle  étoit  l'influence  du  parti  Ef- 
pagnol  furies  efprits  François.  Les  Guifes,  ditMezerai, 
le*  avoient  efpagnolifés  ;  exprcflion  énergique  &  trop  vc- 
îitablc. 

Les  triumvirs  fe  retirèrent  de  la  cour  :  l'amiral  profita 
de  leur  abfencc  pour  obtenir  l'cdit  de  janvier  i^6t,  en- 
core plus  favorable  aux  huguenots.  Les  triumvirs  en  pri- 
rent l'allarme;  le  duc  de  Guife,  qui  s'étoit  retiré  dans  fon 
gouvernement ,  fe  mit  en  marche  pour  revenir  à  Paris.  Il 
paiTa  par  le  village  de  Vally,  fitué  dans  la  Champagne  & 
peuplé  de  protcftans  ;  ils  étoicnt  alors  au  prêche  ;  lorfqu'ils 
en  fortirent ,  ils  furent  infultés  par  les  gens  de  la  fuite  du 
duc  :  la  difpute  s'échauffa  ;  les  huguenots  ne  furent  pas 
les  plus  forts ,  &  leur  parti  nomma  ce  combat ,  le  maf- 
facre  de  Vafly.  Voilà  le  lignai  de  la  guerre  ;  on  court  aux 
armes  de  part  &  d'autre.  Les  deux  fadions  commencent 
à  s'égorger  ;  la  bouche  des  prêtres  fervoît  de  trompette  au 
fanatifme  ;  la  voix  de  la  nature  eft  étouffée  ;  la  piété  de- 
vient un  crime  s  du  fond  du  fandiuaire  fortent  des  oracles 
terribles  qui  déclarent  anathème  ,  le  pcre  qui  épargnera 
un  fils  qui  ne  penfc  pas  comme  lui ,  un  fils  qui  ne  s'ar- 
mera pas  contre  fon  père ,  des  enfans  qui  refpederont  les 
liens  du  fang  ;  la  fainteté  des  tombeaux  efl:  profanée  ;  les 
cendres  d'un  de  nos  rois  (  Louis  XI  )  font  difperfées,  fes  ima- 
ges font  foulées  aux  pieds  ;  les  temples ,  les  villes ,  les  cam- 
pagnes font  ravagés  par  le  fer  &  parle  feu  ;  l'autorité  royale 
n'a  plus  de  force  :  la  France  n'efl  plus  une  monarchie  > 
C'eflune  hydre  compofée  de  plufieurs  têtes. Au  lieu  de  con- 
tenir les  peuples  par  le  frein  de  la  loi  &  de  la  puifl'ance, 
il  faut  que  le  prince  devienne  chef  de  parti ,  s'il  veut  con- 
ferver  des  fujets  :  quels  fujetsî  quelle  autorité! 

Outre  les  partis  des  hujjnenots  ôc  des  cathoiic^ues,  il  j 
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avoit  encore  celui  des  politiques  >  aflcmblage  d'hom- 
mes de  toute  efpcce  ôc  de  toute  fede  ,  compofé  d'ua 
petit  nombre  de  fages  de  l'une  &  de  l'autre  religion  , 
qui  vouloient  la  paix  &  l'union  5  d'indiiférens  en  ma- 
tière de  foi,  qui  fuivoient  une  croyance  patcequ'il  efl: 
d'ufage  d'en  avoir  une  j  &  enfin  d'athées  &  de  libertins. 
Cette  dernière  faftion  n'étoit  peut-être  pas  la  mbins  dan- 
gereufe.  Adorer  Dieu  chacun  félon  fa  confcience ,  réfor- 
mer l'état  &  les  abus  de  l'adminiftration  ;  telle  étoit  la. 
devife  dont  les  chefs  couvroient  les  projets  de  leur  am- 
bition. Dans  cette  convuliîon  générale  de  l'état ,  le  cri 
de  la  loi  étoit  împuiiTant  ;  ceux  mêmes  qui  en  font  les 
organes»  n'étoient  pas  toujours  allez  tranquilles  pour  li 
faire  parler  fans  partialité. 

Ne  pouvant  point  entrer  dans  le  détail  ,  nous  allons 
indiquer  les  principaux  faits  de  ces  guerres  civiles,  qu'on 
verra  tour-à-tour  s'éteindre  &  renaître,  jufqu'à  ce  que  la  fa-  ■ 
gefle  &  la  valeur  de  Henri  le  Grand  en  étouffent  le  germe, 
&  relèvent  le  trône  &  la  nation.  A  la  tcte  des  catholiques 
étoient  le  duc  de  Guife,  le  connétable,  le  maréchal  de 
Saint-André  ,  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  crédule  s'étoic 
détaché  de  la  reine,  féduit  par  la  cour  d' Ef pagne ,  qui, 
en  échange  &  dédommagement  de  fon  royaume  de  Na- 
varre ,  lui  promettoit  la  Sardaigne ,  fans  avoir  intention 
de  la  lui  donner:  il  fut  tué  au  liège  de  Rouen.  Le  prince 
de  Condé  ,  l'amiral  de  Coligny  ,  &  Dandelot  fon  frère  , 
étoient  les  chefs  des  huguenots.  Orléans  devint  leur  place 
d'armes  ;  ils  furent  afliftés  de  la  reine  Elifabeth ,  à  qui  ils 
livrèrent  le  Havre-de- Grâce;  coupables  &  malheureux, 
d'acheter  leur  fureté  en  livrant  à  l'étranger  une  des  clefs 
de  leur  patrie.  Dans  la  Normandie ,  Montgommeri  com- 
mandoic  les  huguenots;  Matignon  les  catholiques:  le  duc 
4e  Bouillon  étoit  à  la  tête  des  pacifiques.  Dans  la  Pro- 
vence ,  le  comte  de  Tende  &  Soramerive  fon  fils,  étoient 
armés  l'un  contre  l'autre.  Le  parti  catholique  eut  l'avan- 
tage ,  &  le  père  fut  dépouillé  par  le  fils.  En  Dauphiné, 
le  baron  dçs  Adrets',  fi  connu  par  fa  valeur  &  fa  cruauté» 
faifoit  la  guerre  contre  le  duc  de  Nemours  :  il  ne  fit  rien  qui 
fut  digne  de  fa  première  réputation,  depuis  que  ,  par  mé- 
contentement ou  par  perfuaiîon ,  il  eut  abandonné  le  parti 
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des  httç^ncnots.  Montluc  dans  la  Guienfte  ,  avoit  1  avan- 
tage fur  les  huguenots  ,  &  Duras   éprouva  au  bourg  de 
Vere  ,  dans  le  Périgord  ,  que  c'étoit  un  homme  vis-à-vi» 
duquel  il  étoit  dangereux  de  faire  une  faute.  La  ville  de 
Touloufe  fut  un  champ  de  bataille  ;  toutes  les  rues  furent 
inondées  du  fang  des  citoyens ,  &  l'avantage  demeura  aux 
catholiques.  Il  faudroit  un  volume  pour  nommer  tous  cei 
capitaines ,  qui  fubalternes  par  leur  titre,  étoient  en  effet 
indépcndans.  La   bataille  de  Dreux  fut  livrée  ;  les  deux 
généraux  oppofés,  le  prince  &  le  connétable,  furent  faits 
prifonniers;lc  maréchal  de  Saint- André  fut  tue.  Le  duc 
de  Guife  recueillit  lui  feul  l'honneur  de  la  viûoire  que 
remportèrent  les  catholiques.   Ce  prince  n'avoir  d'autre 
titre  que  celui  de  capitaine  des  gendarmes  ;  mais ,  on  a  dit 
avec  raifon  qu'il  fut  toujours  le  général  de  fes  généraux. 
L'amiral ,  cet  homme  fi  redoutable  après  fes  défaites  ,  li 
habile  à  réparer  les  malheurs ,  fi  favant  dans  l'art  des  re- 
traites ,  mena  fes  troupes  dans  la  Normandie ,  &  le  duc  de 
Guife  alla,  en   ï^6u  faire  le  fiêge  d'Orléans.   La  ville 
étoit  aux  abois ,  &  la  reine,  intéreflée  à  entretenir  les  deux 
partis ,  parcequ'elle  voyoit  également  la  ruine  de  fon  pou- 
.    toir  dans  celle  de  l'un  ou  de  l'autre ,  travailloit  à  couvrit 
le  feu  ,  afin  de  l'empechcr  de  s'éteindre.  Elle  faifoit  jouer 
toutes  fes  intrigues  pour  faire  une  paix  plâtrée,  ôc  arracher 
au  duc  de  Guife  une  conquête  qui  ne  pouvoir  échapper  à 
fa  valeur.  Ce  prince  connoiflbit  bien  les  motifs  qui  la  fai- 
foient  agir  ,   &  redoubloit  d'aftivité.  Les  mouvemens  de 
l'amiral  ne  lui  firent  pas  prendre  le  change  ;  les  huguenots 
fe  crurent  perdus  ;  le  fanatique  &  lâche  Poltrot  les  déli- 
vra de  leurs  allarmes  par  un  afTafTinar.  Ainfi  périt  le  duc 
de  Guife,  prince  dont  les  vertus  héroïques  furent  perni- 
cieufes  à  la  France  ,  faute  d'être  difciplinées  par  l'autorité» 
&  diiigées  par  l'efprit  de  dépendance.  La  reine  prit  foin 
de  venger  fa  mort,  dont  elle  fe  rejouiiToit,  &  la  peine  fut 
égale  à  celle  que  la  loi  fait  fubir  à  ceux  qui  attentent  à  la 

«:  des  rois.  La  reine  ne  trouvant  plus  d'obftacle  à  fes  in- 
irucs ,  convint  des  conditions  ;  elles  furent  arrêtées  par 
le  prince  &  le  connétable ,  qui  s'ennuyoient  tous  les  deux 
d'être  prifonniers.  Le  roi  rendit,  le  lo  mars  M(?3  >  «n 
édit  de  pacificjition,  Les  deux  partis  réunirem  leurs  armes 
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•ofltrc  l'ennemi  commun ,  ilsfe  difputcrent  de  zèle  as  ficgc 
du  Hivre  ,  &  la  place  fut  rendue  à  la  France. 

Le  prince  de  Condé ,  dit  M.  le  préiîdent  Hcnaut  * 
en  parlant  de  cette  paix,  s'y  porta  de  bonne-foi;&fi 
la  reine  lui  avoic  tenu  la  parole  qu'elle  lui  avoit  don- 
née ,  de  lui  continuer  dans  les  confcils  le  même  rang 
ic  la  même  confiance  qu'avoir  eus  le  roi  de  Navarre  fon 
frère  ,  le  parti  proteftant  eût  ccc  bientôt  affoibli;  mais  on 
le  négligea  dès  qu'on  n'eut  plus  befoin  de  lui.  Ainiî,  la 
France  voyoit  appaifer  plutôt  l'éclat  de  Tes  divilîons, 
que  fes  divilîons  mêmes.  On  donna  en  ce  m3me  temps 
une  mortification  au  parlement  de  Paris ,  en  faifant  dé- 
clarer à  celui  de  Rouen  la  majorité  du  roi ,  qui  cntroit 
Jans  fa  quatorzième  année.  C'étoit  avancer  l'âge  fixé  par 
Charles  V;  le  chancelier  de  l'Hôpital,  digne  interprète 
des  loix ,  fe  fondoit  fur  cette  maxime  du  droit ,  qui  dit , 
que  dans  les  caufes  favorables  ,  une  année  commencée  doit 
être  tenue  pour  achevée.  La  reine  ne  remit  l'autorité  que 
pour  la  reprendre  de  la  main  de  fon  fils ,  à  qui  on  ne 
pouvoir  plus  contefter  le  droit  d'en  difpofer.  Se  elle  en  fie 
ufage  fous  le  nom  du  jeune  prince. 

Cette  même  année  fut  terminé  le  concile  de  Trente, 
Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  y  avoit  alfifté  comme  à  la  tête 
des  prélacs  de  France  )  revint  avec  le  blâme  d'avoir  facrifié 
à  des  projets  de  grandeur  pour  fa  perfonne  ,  l'honneur  de 
la  nation  &  les  libertés  de  l'églife  gallicane.  Les  déci- 
fions  du  concile  furent  reçues  pour  le  dogme ,  &  rcjctcée» 
pour  la  difcipline  ,■  fans  que  jamais  on  ait  pu  faite  pliçr  i 
cet  égatd  la  fermeté  des  cours  fouveraines. 

Les  manœuvres  de  ce  règne  font  un  myftère  en  fait  de 
politique.  Il  importoit  de  fe  réferver  la  force  dei  hugue- 
nots pour  l'oppofer  aux  Guifcs  ,  dont  les  intrigues  n'étoient 
pas  ignorées  de  la  cour  :  on  dccouvroit  des  ligue?  feçrétes 
de  leur  part  avec  quelques  chefs  des  catholiques  François, 
&  des  émiifaires  de  la  cour  d'Efpagne.  Cependant  le 
roi  &  fa  mère  ,  fous  prétexte  de  vihter  les  provinces  da 
royaume  ,  fe  rendirent  a  Bayo^nc  ,  en  i  î^  j  j  la  reine  d'Ef- 
pagne s'y  trouva  avec  le  duc  d'Albe  ,  cet  homme  impi- 
toyable dans  les  confcils  comme  invincible  dans  Ici  com-, 
kats.  Il  çtii  d^i  coa^cences  p^iticuliètcs  avec  CatkcoUu:^ 
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de  Mcditis  ;  il  pafTc  pour  confiant  que  la  perte  des  hd- 
guenots  y  fnr  jurée.  C'eft  ainll  que  la  politique  Efpagnolc 
fe  jouoit  de  nous.  Le  mal  des  nouvelles  héréfies  infedoit  les 
Pays-bas  comme  la  France;  c'étoit  ^necirconftancefavo- 
'  rable  pour  rejoindre  à  la  monarchie  ces  places  que  le 
malheur  des  temps  paflcs  en  avoit  détachées.  La  fagefl'e 
mcme  invitoit  le  gouvernement  à  jetter  au-dehors  la  dif- 
corde  qui  déchiroit  la  France  dans  fon  fein  ;  mais  l'illu- 
iion  &  la  haine  prirent  la  place  des  maximes  d'état.  Le 
paflage  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays  bas ,  les  levées  qu'on 
fit  en  France  ,  fous  prétexte  ,  ou  dans  l'intention  de  mettre 
les  provinces  à  l'abri  de  toute  infulte  j  donncrenc  de  l'in- 
quiétude aux  huguenots  :  de-là  vint  la  féconde  guerre.  Le 
prince  de  Condé  &  l'amiral  eflayèrent  d'enlever  le  roi  , 
qui  étoit  à  Monceaux.  La  fagefle  du  connétable  &  la  va- 
leur des  Suifles,  fauvèrent  ce  prince,  &  il  fut  ramené  à 
Paris.  Cette  ville  ,  en  quelque  force  affiégée ,  vit  de  fes 
remparts  fes  citoyens  s'égorger  dans  les  plaines  de  Saint- 
Denis ,  le  10  de  Novembre  1667;  la  victoire  demeura 
aux  catholiques  ;  mais  la  France  perdit  le  connétable ,  donc 
la  fagefle  &  l'autotirc  modéroient  les  confeils  turbulens. 
Il  eût  pu  remporter  des  avantages  bien  plus  grands  ;  mais 
il  aimoit  l'état  plus  que  fa  gloire  :  fa  maxime  étoit  que 
pour  détruire  une  faûion,  fans  détruire  l'état  dans  lequel 
elle  s'efl:  formée  ,  il  ne  faut  que  la  réduire  à  l'impuiffance  » 
non  pas  au  défefpoir  ,  parceque  fa  fureur  fe  diflipe  6c 
j'anéantic  lorfqu'elle  ne  peut  faire  aucun  effet;  &  il  difoit 
qu'il  y  a  plus  de  juftice  à  lier  les  mains  à  un  frénétique  , 
que  de  juftice  à  lui  cafler  la  tête  pour  l' empêcher  de  mal 
faire.  Me^eray.  Le  duc  d'Anjou  fut  déclaré  généraliffime. 

La  paix  fut  faite  à  Lonjumeau  ,  en  i  f  68  ;  on  l'appella 
\z petite  paix,  parcequ'elle  ne  dura  que  fix  mois.  La  reine 
forma  le  projet  de  faire  arrêter  le  prince  &  l'amiral  :  ils 
furent  avertis,  échappèrent  à  ceux  qui  vouloient  les  fur- 
prendre,  crièrent  aux  armes, .&  la  guerre  recommença. 
Ce  fut  la  plus  cruelle;  les  confédérés,  c'étoit  le  nom  que 
fe  donnoient  les  huguenots,  eurent  recours  aux  princes 
firoteftans  ,  qui  fe  mêlèrent  de  la  querelle  en  leur  faveur^^ 
On  ne  pouvoir  alors  s'attendre,  de  la  part  de  la  cour, 
^u'à  des  fautes  ôc  à  des  cxcçî.  Le  cgianétjible  étoit  mort  j  • 
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ït  chancelier  de  l'Hôpital  avoit  déplu;  ilétoit  fait  pont  dé- 
plaire alors  à  la  cour.  Ce  grand  homme,  dit  M. le  prétîdcnt 
Hénaut ,  au  milieu  des  troubles  civils ,  faifoit  parler  les 
loix ,  qui  fc  taifcot  d'ordinaire  dans  ces  temps  d'orage  SC 
de  tempête  ;  il  ne  lui  vint  jamais  dans  l'efprit  de  douter  de 
leur  pouvoir,  &  il  faifoit  l'honneur  à  la  raifon  &  à  la  jufticc 
de  penfer  qu'elles  étoient  plus  fortes  que  les  armes  mêmes» 
&  que  leur  fainte  majefté  avoit  des  droits  imprefcriptibles 
fur  le  cœur  des  hommes,  quand  onfavoit  les  faire  valoir. 
Toutes  les  fages  ordonnances  de  l'alTemblée  de  Moulins  $ 
tenue  au  mois  de  février  de  l'an  1^66  y  font  l'ouvrage  de 
ce  grand  magiftrat  ;  d'après  lequel ,  continue  le  mcmc 
auteur,  on  a  jugé  tous  ceux  qui  ont  ofé  s'aiTeoir  fur  le 
même  tribunal,  fans  avoir  fon  courage  ni  fes  lumières. 

Le  ducd^Anjou,  guidé  par  le  maréchal  de  Tavanes, 
jagna  la  bataille  de  Jarnac,  le  ij  mars  if<î9.  Un  gentil- 
homme, nommé  Montefquiou,  en  alTairinantde  fang- froid 
le  prince  de  Condé,  commit  une  lâcheté  dont  la  poftéri- 
té  eft  encore  indignée.  Telle  fut  la  fin  du  prince  de  Condé, 
qui  fut  égaré  &  malheureux  par  fes  vertus.  La  reine  de 
Navarre  amena  fon  fils  à  l'armée  des  huguenots.  Ce  prince 
&  le  jeune  Condé  furent  déclarés  chefs  du  parti,  fous  la  di- 
re£tion  de  l'arriiral.  La  bataille  de  Montcontour  fut  livrée 
le  3  o£tobre  de  la  même  année,  &  les  huguenots  la  per- 
dirent encore.  C'en  étoit  fait  d'eux ,  Ci  au  lieu  de  s'amufer 
au  fiège  de  Saint- Jean-d'Angely,  on  les  eût  pourfuivis  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître.  C'eft  le  moment  du 
premier  effroi  qui,' quand  on  fait  en  profiter,  ruine  toute 
force  qui  n'eft  pas  légitime.  Mais  on  prit  le  change;  l'amiral 
ranima  le  courage  ,  ou  le  défefpoir ,  dans  l'ame  de  fes 
foldats  ;  il  traverfe  tout  le  royaume  pour  venir  au-devant 
des  troupes  Allemandes  :  dans  cette  marche  étonnante  , 
il  acquiert  de  nouvelles  forces,  bat  le  maréchal  de  Coflé  i 
Arnay-le-duc ,  fait  trembler  Paris  ,  &  donne  la  loi  aux 
vainqueurs.  La  paix  fut  conclue  ,  en  1^70,  à  Saint-Ger- 
main, à  des  conditions  favorables  aux  huguenots.  On  la 
nomma  la  paix  boiteufe  &  mal  afllfe  ,  par  allufion  à  Biron 
4c  à  de  Mefme  ,  qui  en  avoient  été  les  négociateurs  de  la 
part  de  la  cour,  dont  l'un  étoit  boiteux,  &  l'autre  portoic 
le  BOflj  de  1^  terre  4c  Mai-AÛifç,  Çecçe  paix  fut  fuivie  dvt 
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mariage  da  voi  avec  Elifabech  d'Auttichc ,  fille  de  l'eta- 
pereur  Maximilien  II.  ^     ^      /,      i 

A    la  force  inutile   &  toeurtrtère  ,  on  fit  fucceder  les 
carcfl'es  infidieufes  ,  pour  faire  périr  dans  des   pièges  un 
parti  qu'on  ne  pouvoir  terraller  par  les  armes.  On  propofa 
à  l'amiral  &  aux  autres  chefs  la  guerre  des  Pays-bas  ;  c  c- 
toit  1-obiet  de  leurs  defirs  ,  6c  le  vœu  de  tous  les  bons 
François.  La  dilTimulation  fatfi  adroite, que  les  plus  foup- 
fonneux  rougirent  enfin  de  croire  qu'on  voulut  les  tromper. 
L'union  de  Marguerite,  fœur  du  roi,  avec  Henri,  prince 
de  Béarn ,  leur  parut  un  gage  refpeaable  des  bonnes  in- 
tentions de  la  cour  :  ils  ne  purent  imaginer  quelle  fcenc 
horrible  devoir  fuivrc  la  pompe  de  cet  hymen.  Le  maflacre 
delà  S.Barthelemi,  en  ij^z.  Ces  mors  fu  Lifcnti  je  huiai 
tout  détail  'de  cette  affrcufe  tragédie,  dont  il  n'y  a  quun 
excès  de  fanadfme  qui  puitTe  faire  l'apologie.  Cette  fan- 
elante  profcription  pall'a  de  la  capitale  dans  les  provinces  ; 
mais  toutes  ne  furent  pas  fouillées  du  fang  des  citoyens  ;  il 
Y  eut  des  gouverneurs  vertueux  qui  ne  cédèrent  niale- 
xemple  ,  ni  à  l'autorité  ;  le  comte  de  Tcn.le  en  P.ovence  , 
Gordes  en  Dauphinc  ,  Chabot- Charny  en  Bourgogne  , 
Saint-Eran  en  Auvergne,  Philibert  de  la  Guiche  à  Maçon, 
le  vicomte  d'Ortès  à  Bayonne.  Voici  la  lettre  qu  écrivit 
ce  dernier  :  Sire  ,  )*ai  communiqué  le  commandement  de 
votre  majeftc  à  fes  fidèles  habituas  &  gens  de  guerre  de 
la  garnijon  :  je  n'y  ai  trouvé  que  de  bons  citoyens  ^  de 
Iraves  jhldats ,  mais  pis  un  bourreau.   C efi pourquoi  eux 
■&  moi  Tupplions  très -humblement  votre  mzjejîéde  vouloir 
employer  nos  bras  &  nos  vies  en  chojes  pojfibles;  quelque 
■    hafardeufes  quelles  foient\  nous  y  mettrons  jujqua  la 
dernière  goutte  de  notre  fang.  On  doit  dire  cependant  , 
par  rcfpea  pour  la  mémoire  de  Charles  IX  ,  que  ce  confeU 
revint  pas  de  lui-même;  qu'il  fallut  toute  l'adrefle  féroce 
de  fa  mère  &  des  malheureux  erapoifonncnrs  de  la  )eu- 
ncfle, pour  lui  faire  extorque  ces  ordres  fanguinaircs;  qu'ai* 
moment  de  l'exécution,  prefle  par  fes  remords,  il  voulut 
les  rétrader;  que  pour  prévenir  les  effets  de  fon  repentir. 
on  hâta  le  lignai  des  mafîacres.  Des  Ion  enfance  ,  il  avoïc 
été  façonné  au  crime  &  à  la  cruauté  ,  ÔC  cependant  il  fen- 
toir  des  remords  i  le  cri  de  l'humanité  fe  faifoit  entendre 


dan» 


O  R  L  <?î 

dans  fon  caor  •-  il  avoir  donc  une  ame  naturellement  belle» 
Malheureux  !  qui  étoutfez  dans  l'ame  des  rois  le  germe  de 
la  verru,  quel  fupplice  mérirez-vous  ? 

On  croyoit  avoir  anéanti  les  huguenots ,  &  on  n'avoît 
Élit  que  les  metrre  au  défefpoir.  Us  reprennent  les  armes, 
en  1^73  :  voilà  quatre  guerres  civiles  dans  l'efpace  de 
1 3  ans.  Le  liège  de  la  Rochelle  alloir  être  recueil  de  la 
gloire  du  duc  d'Anjou  ;  il  y  avoir  perdu  prefque  toute  fon 
armée.  Son  cleûion  à  la  couronne  de  Pologne  lui  fournie 
un  prérexre  honnête  de  s'en  tirer  par  un  traité,  qui  fut 
favorable  aux  habitans.  Les  intrigues  de  Montluc,  évcquc 
de  Valence ,  avoient  procuré  à  ce  prince  le  fuffrage  des  Po- 
ionois.  Au  fujct  des  deux  Montluc  ,  on  a  fait  cette  obfer- 
vation ,  que  le  guerrier  étoit  l'ennemi  le  plus  redouté  des 
huguenots,  &  l'évêque  fon  frère  leur  proteâreur  &  leur 
partifan.  Tant  de  guerres  inteftines  ne  pouvoient  que 
produire  l'abailTement  de  1" autorité  royale  :  pour  en  don*- 
ner  une  preuve  ,  nous  rapporterons ,  d'après  M.  le  préfideni 
Hénault,  une  lettre  que  le  lleur  de  Bourdeille  ,  fcnéchal 
du  Perigord ,  icrivoit  au  duc  d'Alençon  :  Si  le  roi  ,  la. 
reine  &  vous  ne  pourvoyez  autrement  que  par  le  pajje  ,  je 
crains  de  vous  voir  aujji  pairs  compagnons  que  moi, 

La  faûion  des  politiques  avoit  éclaté  au  lîége  de  la 
Rochelle  :  le  duc  d'Alençon  en  étoit  le  chef,  &  certai- 
nement cette  divifion  n'avait  pas  avancé  les  travaux  & 
les  progrès  du  liège.  Ce  parti  leva  encore  la  tête  l'année 
fuivante.  Le  maréchal  de  Montmorency  6c  fes  frères  s'y 
attachèrent.  Le  premier,  digne  fils  du  grand  connétable, 
cet  homme  de  qui  on  a  dit  qu'il  fut  le  dernier  des  Fran- 
çois ,  comme  Rome  appella  Brutus  le  dernier  des  Ro- 
mains,  n'avoit  d'autre  objet  que  l'avantage  de  l'état.  Il 
loi  en  coûta  la  liberté,  ainli  qu'au  maréchal  de  Cofle  : 
ils  furent  tous  les  deux  renfermés  à  la  Baftille.  Le  duc 
d'Alençon  fut  arrêté  ;  la  cour  fut  fa  prifon  ,  &  les  plailirs 
furent  les  chaînes.  Elles  étoient  fortes  pour  cette  ame 
molle  ,  qui  ne  fut  jamais  ni  obéir  ,  ni  commander  ,  qui 
eut  à  peine  l'ombre  des  talens ,  &  qui  forma  toujours  de 
grands  projets.  Ses  favoris  ,  la  Mole  &  Coconas,  furent 
exécutés.  Le  roi  de  Navarre ,  compliqué  dans  la  même 
affaire ,  partagea  la  prifon  du  duc  d"Alencon ,  &  il  eue 
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U   honte  de    s-y  laifTer  charmer  par   les  mêmes  plai- 

"cependant  la  paix   conclue   devant   la   Rochelle  na- 
voic   pas  fait  tomber  les    armes  des    mains  de  tous  les 
hueuenots  ;  on  continuoit  à  s'égorger  dans  la  plupart  des 
provinces.  Le  roi  commençoit  à  gémir  de  tous  ces  defor- 
dres    Lorfque  la  nature  a  donné  à  un  homme  une  amc 
faite  pour  la  vertu,  &  où  les  vices  ont  été  jettes  comme 
par  force ,  l'horreur  d'un  dernier  crime  la  corrige  quelque- 
fois, &  écbirefa  confcience  en  la  troublant.  L'image  de  a 
faint  Banhclemi,  femblable  à  une  furie  vcngerefle ,  le 
ponrfuivoit  en  tous  lieux  :  il  ne  fe  refufoit  pas  a  fes  re- 
mords ;  il  s'y  livroit5  il  pefoit  fon  crime  ;  le  repentir  pc- 
iiétroit  fon  ame  ,  &  amolliflbit  la  trempe  dure  que  1  cdu- 
cation  lui  avoir  donnée.  Haï  mes  pauvres Jujcts  !  que  m  a- 
\ier-vous  fait?  On  rriy  a  forcé.  Ce  font  les  paroles  que 
les  huguenots  eux-mêmes  lui  mettent  dans  la  bouche    II 
vouloit  retirer  fon  autorité  des  mains  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  un  ufage  fi  terrible  ;  il  alloit  régner  par  Im-nacme  , 
S-urtle  boLeurde  fes  peuples    étouffer  les  d.fcordes 
civiles,  ramener  la  paix  &  l'abondance;  il  etoit  dans  ces 
difpormons  lorfque  la  mort   l'enleva,  le    30  mai  iî74. 
On  en  accufa  fa  mère  :  on  n  oubha  pas  ce  qu  elle  avoit  du 
au   plus  cher  de   fes  enfans ,  le  roi  de  Pologne  ,lorfqu  il 
.      partit  pour  aller  prendre poilèffion  de  fes crats ;  ^nci.^on 
%ls  ,  vous  n\  demeurereipas  long-temps.  Elle  )ouii1oit  de 
rautorité,   dont  elle  étoit  idolâtre,  quelle   preféroit  au 
fang  &  à  la  nature  ;  ôc  fon  fils  vouloit  la  reprendre    Enfin 
elle  étoit  Catherine  de  Médicis  :  voila  les  raifons  de  l  ac^ 
cufer    où  font  les  preuves  pour  l'abfoudre  ?  Cependant  les 
exerc  ces  forcés  que  faifoicce  prince  ,  etoient  de  nature  a 
hier  fa  fin.  Son  fang  étoit  dans  une  fermentation  violente; 
iî  échappoit  par  tons  fes  pores,  comme  une  liqueur  bouil- 
lante  que  fon  vaiileau  ne  peut  plus  contenir. 

Il  ne  laiffa  qu'une  fille  d'Elifabeth  d'Autriche,  &  un 
fils  naturel  de  Marie  Toucher,  fille  du  lieutenant  particu- 
fier  au  P^^'^dial  d'Orléans.  Ce  fut  Charles  de  Valo.s  qu» 
fut  fuccellivement  grand  prieur  de  France,  comte  dAu- 
ver^ne  &  duc  d'Angoulême.  ^  /    ,     -r^  ï:„ 

EtabUflçmem  ,  â  xjé.  ,  deruniverfué  de  Dau.y.  En 
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1^64.,  le  roi  rendit  l'ordonnance  de  RouflîUon,  qui  porte 
qu'à  l'avenir  l'année  commencera  au  premier  janvier  ;  au 
lieu  qu'auparavant  elle  commcnçoit  le  famedi  Taint  après 
vêpres.  C'ctoit  en  conféquencc  de  la  réformatipn  du  ca- 
lendrier par  Grégaire  XIll.  La  fondation  de  l'univerhtc 
de  Befançon ,  eft  de  la  même  année.  Le  duché  dUzès  fut 
érigé  en  pairie  l'an  1^6 j. 

HENRI    II  f. 

Henri  III  parvint  à    la  couronne  Van  1 574  i  ^^ 
(P environ  z}  ans. 

La  reine  mcre,que  le  roi  en  mourant  avoir  nommée 
régente  du  royaume ,  en  attendant  le  retour  du  roi  de  Po- 
logne, ht  promptement  expédier  descourriers  à  ce  prince  , 
afin  qu'il  hâtât  fon  retour  en  France  ;  mais  les  Polonois 
étoient  déjà  infttuits  de  la  mort  de  fon  frère ,  &  fe  pré- 
paroient  à  le  retenir  malgré  lui  :  il  trouva  cependant  le 
moyen  de  s'évader.  Tel  croit  le  fort  de  ce  prince  ;  il  fc 
déro'ooit  à  des' fj jets  qui  réclamoient  le  droit  de  le  poiîc- 
der ,  pour  venir  régner  fur  une  nation  dont  une  partie 
étoit  armée  contre  fon  autorité ,  le  regardoit  comme  foa 
tyran,  &  auroit  voulu  l'exclure  de  (bn  héritage.  Il  arriva 
enfin  ,  &  fut  accueilli  par  des  infultes,  dont  il  ne  put  tirer 
vengeance.  Son  règne  a  été  fumommé  ic  règne  des  favoris. 
Il  en  eut  grand  nombre ,  ôc  tous  abufèrent  de  la  faveur 
pour  le  malheur  de  l'état  &  des  peuples.  Ce  prince ,  en 
îDontant  fur  le  trône,  fembla  renoncer  à  la  gloire  ic  fe 
dépouiller  de  fa  vertu.  Le  héros  de  Jarnac  &  de  Mont- 
contour  ne  fut  plus  qu'un  roi  enfant ,  toujours  pupile  de 
fa  mère ,  efclave  de  fes  favoris ,  quelquefois  de  fes  maî- 
treiïes ,  lorlqu'il  padbit  à  des  amours  avouées  de  la  nature. 
Il  donnoit  les  momens  qu'il  devoit  à  fes  peuples  &  à  fes 
affaires ,  à  des  amufemens  qui  font  pitié  ,  Se  qui  ne  con- 
viennent qu'à  la  femme  la  plus  frivole.  Sa  prodigalité 
confumoit  le  patrimoine  de  la  courorme  &  la  fubftance 
des  peuples.  C'étoit  toujours  des  édits  burfaux  pour  des 
fêtes ,  des  jeux,  des  ajuftemens,  pour  enrichir  des  créa- 
tures, don:  le  moindre  vice  étoir  une  i^ifatiabie  cupidité  e 
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quelquefois  il  fe  réveilloit ,  ôc  ilétoit  grand  ;  maw  bientôt 
las  d'un  tel  effort,  il  retomboit  dans  la  moUefle 

Il  n'étoit  pas  encore  dans  fes  états,  &  déjà  il  avoit  fait  brfe- 
che  àfa  couronne.  Bellegarde  ,  qui  le  gouvernoit ,  lui  avoïc 
fait  promettre  au  duc  de  Savoye  la  reftitution  des  place» 
fortes  que  la  France  avoit  confervées  dans  le  Piennont. 
Les  tepréfentations  du  duc  de  Nevers,  qui  en  etoit  gou- 
verneur, &  la  réfiftance  du  chancelier  de  Birague ,  qui 
refufa  de  figner  les  lettres- patentes  de  cette  reltitution  > 

furent  inutiles.  ,,••,•      r» 

Lorfque  ce  prince  revcnoit  en  France,  Maxinailien  fé- 
cond &  les  Vénitiens  lui  avoient  confeillé  de  ne  point  taire 
la  guenc  aux  criviniftes.  Ce  confeil  étoit  fagc  ,  mais  il  ne 
fut  pas  fuivi.  Il  y  avoit   deux  fentimens  parmi  ks  catho- 
liques :  les  uns,  à  la  t8tc  defquels  etoicnt  Paul  de  Poix , 
de  Thou  ,  du  Harlay,  du  Mefnil  &  Pibrac  ,  vouloient 
qu'on  réformât  les  abus  du  clergé ,  &  ^^'fl^^^^]}'' 
efprits;  les  autres,  dontViilequicrs  &  Jean  de  MorvUliers 
étoient  les  plus  ardens,  fe  dcdarèrem  pour  la  g"^"^;  ^c 
parti  fanguin^ire,  ce  zèle  inhumain,  ou  cette  cabale  m- 
-térellée,  fut  la  plus  forte,  &  entraîna  l'avis  du  roi.  Le 
pr  nce  de  Condc  &  le  maréchal  d'AmviUe  furent  les  chefs 
des  huguenots.  Le  fécond  fe  jecta  dans  leur  parti  fans  ce- 
pendant renoncer  àfa  religion;  mais  par  des  motifs  d  in- 
ÏSc     pour  venger  l'injure  de  fon  frère    &  forcer  la  cour 
llui  re^ndre  la  hberté.  Monfieur,    le  duc  d'Alençon)  par 
Mécontentement  ,  caprice  ,  inquiétude  o^/^^"^]""'^^ 
Wnit  à  eux,  en  iS7T.    Ce  prince,  dont  lame  fu   aufli 
ÎTilntme  aue  le  corps ,  dont  la  mauvaife  fol  ctoit  le  ca- 
xatr^q^Tni  -to  jamaisque  des  mépr.s,  rendit  ce- 
^VnSlnt    nar  le  crédit  de  fa  naitlance,  les  confédérés  plus 
Houtbles    telle  eA  la  force  du  fangroyal.  Le  prince  de 
Condé  avoit  conclu  un  traité  avec  Cafimir  ,  fécond  fils 
^deréleaeur  Palatin,  prince  alors  fans  apanage,  &  afl  . 
femblable  aux  aventuriers   des   anciens  temps  ,  fan    en 
av"r  pourtant  ni  l'éclat ,  ni  la  vaillance     Largent  etoi 
Ton  mobile ,  la  gloire  le  touchoit  peu.  Voila  encore  des 
fn^Ztn  qui  fe  préparent  à  inonder  nos  provinces 
"  A  p  op  s  du  prin'ce  de  Condé ,  U  faut  revenir  fur  n^ 
îJl  &  remonter  .malgré  no^i ,  *  i'éfoquç  de  l*  S.  P^r- 
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theîemi.  Le  roi,  quel'afpeâ:  des  maffacres  avoit  échauffé, 
propofa  au  roi  de  Navarre  &  au  prince  de  Condé  cette 
cruelle  alternative ,  la  mort  ou  la  tncile  :  lamour  de  la 
vie  l'emporta ,  &  tous  les  deux  firent  leur  abjuration.  Oa 
faic  ce  que  vaut  un  pareil  aûe  dans  de  telles  circonllan- 
ccs.  Lorfque  les  chefs  des  politiques  furent  arrêtés  ,  le 
prince  de  Condé  fut  aiTez  adroit  &  allez  heureux  pour 
s'échapper  :  il  fe  retira  en  Allemagne ,  où  il  rétracta  fo- 
Icmnellement  fon  abjuration.  Aujourd'hui  le  roi  de  Na- 
varre trouve  auilî  le  moyen  de  s'évader  ;  il  va  rejoindre 
fes  anciens  amis ,  &  revient  à  fa  première  croyance.  De-là 
le  nom  odieux  de  relaps ,  que  la  ligue  &  ceux  qui  en  étoient 
les  fauteurs ,  firent  valoir  dans  le  temps. 

Cette  guerre  n'offre  point  de  grands  événemens  ;  le 
plus  remarquable  eft  le  combat  de  Chateau-Thierri,  oàle 
duc  de  Guife  fut  blelîe  au  vifage  d'un  coup  de  pitlolet  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Balafré.  La  paix  fe  fit,  fc 
les  huguenots  obtinrent  des  conditions  plus  avantageufes 
que  dans  aucun  autre  traité.  La  mémoire  de  l'amiral» 
dont  la  fin  tragique  avoir  été  fuivie  d'un  arrêt  difFamant , 
f^it  réhabilitée.  On  fit  le  même  honneur  à  cel'e  de  la  Mole 
&  de  Coconas,  noms  indignes  d'être  placés  à  côté  de  celui 
de  ce  grand  homme  ,  qui  eut  le  malheur  de  naître  dans 
un  lîccle  où  il  n'y  avoit  ni  génie,  ni  principe  qui  pût  con- 
tenir les  grandes  vertus  dans  leurs  limites.  Oa  ajouta  à 
l'apanage  du  duc  d'AIençon  ,  les  duchés  d'Anjou  ,  da 
Maine,  de  Tourainp  &  de  Berri,  avec  tous  les  droits  ré- 
galiens dans  ces  provinces  ;  droits  précieux  >  dont  le  mo- 
narque ne  doit  jamais  fe  defailîr. 

Les  avantages  accordés  aux  huguenots,  en  157^,  ré- 
voltèrent les  catholiques ,  &  donnèrent  lieu  à  différentes 
confédérations  qu'ils  firent  dans  les  provinces ,  que  des  chefs. 
habiles  &  ambitieux  furent  réunir,  &  dont  ils  formèrent 
ce  corps  monftrueux  qu'on  appella  la  fainte  Ligue.  Cet 
ouvrage  fanatique  fut  confommé  aux  étas  de  Biois  ;  le  roi 
lui-même  figna  la  ligue ,  de  peur  de  n'en  être  plus  le  maî- 
tre, &  d'avoir  à  combattre  le  parti  le  plus  fort.  Son  no» 
étoit  à  la  tête,  mais  il  n'en  étoit  pas  le  chef.  Guife,  plus, 
habile  que  lui  &  moins  équivoque  dans  fa  conduite  ,  en 
étoit  l'ame  ,  le  principe  ç^tcut  &  l'idole,  Voia  le  fruit 
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des  états  dcBlois ,  atfemblés  au  nom  du  prince,  mais  ma- 
niés par  le  duc  de  Guife  qui  s'ékvoit  au-defl'us  du  tione  , 
afin  d'avoir  plus  d'avantage  pour  s'y  placer.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  c'eft  dans  ces  mêmes  états  que  fut  rendue 
cette  déclaration  qui  ordonne  que  les  princes  du  lang  pré- 
céderont tous  les  ducs  &  pairs ,  &  qui  règle  les  rangs  entre 
ces  princes ,  fuivant  leur  proximité  de  la  couronne. 

L'armée  des  catholiques  avoir  des  fuccès ,  mais  le  roi 
craignit  que  lès  étrargcrs  ne  vinffent  an  fecoAirs  des  calvi- 
niftes  :  c'eft  ce  qu'il  falloit  craindre  avant  que  de  prendre 
les  armes.  Nouvelle  paix  fignéè  à  Poitiers,  en  i  J77.  Les 
avantages  des  huguenots étoient  reftreints ,  maison  cona- 
prend  bien  que  fous  des  rois  foibles,qui  e fiaient  plutôt 
qu'ils  n'exercent  leur  autorité ,  les  troubles  ne  finiilent  pas 
aifément  ;  que  patmi  tant  d'efprits   échauffés ,  il  y  en  a 
qui  le  font  plus  que  les  autres ,  &  que  la   guerre  commue 
quelquefois  dans  les  provinces ,  tandis  que  la  capitale  jouit 
d'une  forte  de  paix.  C'eft  ce  qu'on  voyoit  alors  en  France  ; 
le  traité  n  avoit  point  défarmé  la  Guiènne.  Dansles  autres 
parties  du  royaume   on   ne  fe  battoir  pas ,  mais    on    fc 
haiiroit:  le  calme  ne  pouvoit  être  ni  parfait,  m  durable. 
Déjà  difpofés  à  la  difcorde  ,  l'exemple  de  nos  voihnsnous 
y  invitoit  encore.  Les  Pays-bas  étoient  dans  la  plus  hor- 
rible confufion  ;  de  nouveaux  dodeuts  y  ayoïent  prêche 
une  religion  qui  fembloit  inviter  à  la  liberté,  des  peuples 
qui  eémîitîbient  fous  un  gouvernement  impitoyable.  Ceux 
même  qui  avoient  rélîfté  à  là  nouvelle  dodrine  ,  crurent 
que  tout  étoit  permis  pour  fe  fouftraire  à  un  joug  qu  on 
le  pouvoir  plusfupporter.  Ils  avoient  commence  par  des 
p  Jutes  ;  elles  furent  traitées  de  rébellion.  Le  peuple  abattu 
focs  le  poids  de  l'opptellion,  avoir  palle  au  dcfefpoir  ,  qui 
ofe  but.  Uhe  expreinon   injurieufe  fous  laquelle   on   les 
avoit  dé(îgnés,  avoit  été  adoptée  pour  fervir  de  nom   a 
leur  parti  :  ils  fe  nommèrent  eux-mêmes  les  Oueux.  Ils 
appellèrem  le  duc  d'Aknçon,  qui  avoit  pns  le  ""e  de 
duc  d'AnjdU.  La  cour  de  Fraîice  ,  afletvie  a  celle  d  Ef- 
pa^ftc,  né  vouloir  pas  qu'il  acceptât  le  choisi  que  ce  peuple 
LL  fait  de  fa  perfonne.  Il  ^'évada  &  alla  fe  «lettre  a 
leur  tête  ,  eti  i  J78.  H  fut  pàtmi  eux,  comme  il  avoit  etè 
fât.tout ,  méptifable  &  fàtis  fou  Ccft  pourtant  ce  prince 
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qtic  la  grande  reine  Elifabcth  croit  fur  le  point  d'épouftr. 
Mais  ce  projet  de  mariage  ne  fut  pour  lui  qu'une  illufion  de 
la  fortune,  de  même  que  fa  fouveraineté  des  Pays-bas." 

L'ordre  du  S.  Efprit  avoir  été  inftitué  de»  le  mois  de 
décembre  précédent  ;  la  première  cérémonie  s'en  fit  le 
premier  janvier  if79.  Le  véritable  motif  du  prince  étoit 
de  s'attacher  les  grands ,  en  leur  conférant  un  ordre  donc 
il  étoit  le  ch.t(,  &  qui  exigeoit  de  leur  parc  un  nouveau 
ferment  de  fidélité.  Ainfi,  cette  inflicution  même  eft  une 
preuve  que  l'autorité  royale  étoit  foible.  Cette  même  année 
commença  la  guerre  qu'on  nomma  des  amoureux  ,  parce- 
que  la  reine  de  Navarre  &  fes  femmes  firent  fervir  leurs 
charmes ,  leurs  carefles  &  leurs  rufes  pour  irriter  les  cou- 
rages des  feigneurs  du  parti  huguenot,  &  les  engager  à  ne 
pas  fe  deflailîr  des  places  de  fureté  >  quoique  dans  la  con- 
férence que  Catherine  de  Médicis  avoir  eue  à  Nérac  avec 
le  roi  de  Navarre ,  ce  prince  fe  fat  engagé  à  les  rendre  ; 
mais  les  grands  ne  manquent  jamais  de  prétextes  ;  on  en 
trouva  pour  les  retenir.  Le  roi  de  Navarre,  qui  jufqucs-li 
n'avoit  guères-fait  que  donner  des  efpérancet,  fit  fes  preu- 
ves dans  cette  guerre,  mais  malheurcufement  aux  dépens 
de  la  patrie,  &  en  portant  les  armes  contre  fon  roi.  La 
prife  de  Cahors,  en  xj8o,  fit  conn  ître  quel  homme 
c'ctoit  :  trois  jours  les  rues  de  cette  ville  furent  un  champ 
de  bataille,  ôc  le  courage  déterminé  de  ceux  qui  la  dé- 
fcndoicnt ,  honora  le  génie  &  la  valeur  du  prince  qui  les 
força.  Mais  fa  fortune  n'étoit  pas  par- tout ,  &  fon  parti 
recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  échect  :  Biron,  deiliné 
à  être  un  jour  fa  plus  grande  force ,  remportoit  alors  fut 
lui  de  grands  avantages.  Ce  prince  ne  s'obftina  pas  contre 
fon  malheur  ;  il  fe  hâta  de  faire  la  paix ,  qui  fut  conclue 
au  château  de  Fleix,  dans  le  Périgord. 

Les  huguenots  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis  de  la  mo- 
narchie àc  du  monarque  j  tous  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes, &  qui  avoient  allez  de  crédit  >  d'intrigue  ou  d'au- 
torité pour  raflcmbler  des  foldats  fous  leurs  ordres ,  à 
quelque  fadion  qu'ils  tinlfent,  de  quelque  parti  qu'ils 
s'avouaflent ,  ne  fongeoient  qu'à  fe  faiiîr  de  quelque  débrii 
de  l'état  qu'ils  voyoient  prêt  à  tomber  en  pièces.  Cepen- 
dant c'cft  au  milieu  de  ces  violentes  agitations ,  dans  lit 
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confufîon  de  cette  anarchie ,  que  furent  faites  plufieurs 
loix  fages  >  qui  font  confacrées  par  le  temps  «5c  l'utilité. 

La  paix  fut  allez  bicnobfervée  de  part  &  d'autre  ;  il  n'y 
eut  prefque  point  d'ades  d'hoftilité  :  mais  le  duc  de  Guifc 
raanœuvroit  fous  main  ,  i'attachoit  les  peuples  &:  les  gens 
de  guerre  ,  &  dcvenoit  tous  les  jours  plus  puitlanr  &  plus 
tcdoutable.  Rien  ne  gênoit  le  cours  &  les  mouvemens  de 
fon  ambition.  Le  monarque ,  au  lieu  de  travailler  pour 
fa  gloire  &  pour  le  bien  de  fes  fujets,  vivoit  dans  une 
molle  indolence  ,  s'abandonnant  tour-à-tour  à  des  amufe- 
jnens  puériles ,  à  des  fêtes  fomprueufes,  à  de  ridicules  dé- 
votions. De- là  le  mépris,  les  murmures,  les  fatyres. 

La  mort  du  duc  d'Anjou,  arrivée  en  i  f  83 ,  rendoit  le 
ïqi  de  Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne.  La 
crainte  d'avoir  un  jour  pour  maître  un  prince  féparé  de 
réglife ,  allarma  tous  les  catholiques.  Le  duc  de  Guife  , 
dont  l'ambition  étoit  la  véritable  religion  ,  profita  de  ce 
moment  pour  faire  échiter  la  ligue.  Il  s'agiflbit  peut-être 
moins  d'exclure  Henri  IV  que  de  dépolleder  Henri  III. 
les  doûeurs  de  la  religion  fcmbloient  déjà  y  difpofer  les 
efprits  5  leur  fanatifme  devenoit  tous  les  jours  plus  auda- 
cieux. Le  roi  d'Efpagne  incitoit  également  les  deux  partis» 
l'un  par  des  offres  authentiques, l'autre  par  des  manœuvres 
dont  il  fembloit  n'être  pas  l'aureur.  Henri  III  voit  enfin 
le  péril i  il  veut  s'attacher  le  roi  de  Navarre  :  mais  fa 
mère  a  d'autres  defleinss  elle  forme  le  projet  d'aiTurer  le 
trône  aux  enfans  de  fa  fille ,  mariée  au  duc  de  Lorraine. 
Le  duc  de  Guife  avoit  un  autre  objet  :  fon  ambition  ne 
{p.  bornoit  pas  à  mettre  la  couronne  dans  famaifon  ;  il  la 
vouloir  pour  lui-même.  Pour  rompre  les  mefures  de  la 
ïeine,  il  fit  déclarer,  en  ifS^,  premier  prince  du  fang 
&  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  le  vieux  cardinal 
dç  Bourbon  ,  oncle  du  roi  de  Navarre,  homme  foiblc 
ic  crédule  ,  bien  propre  à  fcrvir  d'infirument  &  de  prête- 
noin  à  un  parti.  Quelques-uns  cependant  lui  ont  fait  l'hon- 
neur de  croire ,  ou  au  moins  de  dire ,  qu'il  n'avoir  accepté 
le  titre  qu'on  lui  donnoit,  que  pour  mettre  une  barrière 
entre  l'ambiticii  des  étrangers  &  les  droits  de  fon  neveu. 
y\u  lieu  de  prévenir  les  rébelles  &  de  porter  des  coups  qui 
Içs  fiiTent rentrer  diius iç  devoir,  le  roi  perdit  ks  premiers 
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momcns  z  publier  un  manifefte ,  où  il  découvroit  fa  foi- 
blefle  en  faifant  (on  apologie.  La  ligue  eue  des  avantages, 
la  paix  fut  faite  à  Nemours  en  i  j8  f. 

Cette  paix  fut  l'époque  de  l'établiiTement  des  feiie , 
hommes  vils  &  fadicux ,  diftribucs  dans  les  feize  quar- 
tiers de  Paris  pour  ameuter  la  populace ,  &  entretenir 
r^rprit  de  révolte.  L'hiftoire  a  confervé  leurs  noms ,  &  on 
auroit  du  les  fupprimer  ,  pour  punir  la  vanité  ,  qui  fut  le 
mobile  de  leurs  menées.  On  auroit  dû  traiter  de  mcmc 
ces  cures  fanatiques  &  rébelles  qui  fouffloient  le  feu  de  la 
difcorde  y  au  lieu  de  prier  aux  pieds  des  autels ,  &  de  prê- 
cher la  charité  :  c'eft  trop  honorer  cette  forte  d'hommes, 
que  de  les  livrer  au  blâme  de  la  poftérité  :  le  mépris  doit 
être  leur  partage  :  c'eft  la  vertu  qu'il  faut  propofer  pour  fervit 
de  modèle  ;  &  Matignon  nous  en  offre  un  exemple.  Il  étoit 
gouverneur  de  la  Guienne  >  &  faifoit  fa  réfidence  à  Bor- 
deaux :  déjà  les  barricades  étoient  dreiïees  dans  cette  ville. 
Elles  tombèrent  à  un  figne  de  fa  main  :  fuivi  d'un  petit 
nombre  d'amis  fans  armes,  mais  efconé  par  fes  vertus  , 
il  parut  au  milieu  du  peuple  mutiné  :  la  fédition  fe  tut  à 
fon  afpe*^.  Il  fut  refpedé  comme  un  père ,  parcequ'il  avoit 
traite  les  hommes  comme  fes  enfans.  Que  les  grands  ont 
d'avantages  quand  ils  font  juftes  &  bienfaifans  !  la  vertu 
eft  la  fource  de  toutes  les  puiflances  ;  elles  acquièrent  d'au- 
tant plus  de  force  qu'elles  fe  rapprochjent  d'avantage  de 
leur  principe. 

Dans  ces  temps  malheureux,  un  traité  de  paix  étoit  tou- 
jours la  femence  d'une  nouvelle  guerre.  L'édit  qui  fut  rendu 
en  conféquence  de  la  paix  de  Nemours  ,  &  qu'on  appella 
l'édit  de  juillet ,  fit  reprendre  les  armes  aux  proteftans  : 
il  fut  fuivi  d'autres  déclarations  qui  les  irritèrent  davan- 
tage. Le  roi  fencoit  lui-mcme  le  tort  qu'il  fe  faifoit  ;  mais 
il  étoit  maîtrifé  par  le  duc  de  Guife  &  par  la  ligue.  Sa 
mère,  abufant  de  l'afcendant  que  la  parefle  de  ce  prince 
lui  avoit  donné,  le  tenoit  dans  cette  captivité  ,  &  lui  fai- 
foit faire  toutes  ces  fauîîes  démarches.  Pour  placer  fon 
petit-fils  fur  le  trône ,  &  ôter  toute  force  à  la  loi  qui  l'en 
excluoit,  elle  faifoit  opprimer  ceux  qui  en  réclamoient 
l'autorité ,  &  rendoit  ainfi  l'ennemi  4e  fon  filsplos  puilTant 
^  plus  redoutable. 
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Grégoire  XTII  mourut ,  6c  fut  remplacé  par  Sixte  V. 
La  ligue  foUicitoit  ,  par  le  miniftèredu  cardinal  de  Pelvé 
&  du  Jcfuite  Matthieu,  qu'on  nomma  le  courrier  de  la 
ligue ,  une  bulle  d'excommunication  contre  le  roi  de  Na- 
varre. Sixte  n'approuvoit  pas  la  ligue  ;  il  la  regardoit  au 
contraire  comme  un  attentat  aux  droits  de  tous  les  fou- 
verains  ;  mais  un  coup  d'autorité  flittoit  fon  caraûère  im- 
périeux ,  ôc  l'excommunication  fut  lancée  contre  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé.  Ce  coup  ne  le»  étourdit 
pas  ;  ils  iîreiit  afficher  leur  appel  aux  portiques  du  Vatican. 
Ce  courage  les  iit  eilimer  du  pape ,  qui  aimoit  naturelle- 
ment les  grandes  âmes. 

Le  duc  de  Guifc  commanda  une  armée  dans  la  Cham- 
pagne, pour  s'oppofer  au  fecours  qu'envoyoient  les  pro- 
teftans  d'Allemagne.  Le  duc  de  Mayenne  fon  frère  ,  fut 
envoyé  dans  le  Poitou  avec  une  armée  beaucoup  plus  con- 
/idérable.  On  appella  cette  guerre ,  la  guerre  des  trois 
Henris;  favoir,  Henri  III ,  Henri,  roi  de  Navarre,  Henrij 
duc  de  Guife.  Le  roi  prStoit  fon  nom  &  fes  forces  à  la 
ligne,  dont  il  étoit  le  premier  ennemi.  Il  avoit  un  parti,  qui 
étoit  véritablement  à  lui,  &  qu'on  appelloit/e^  royâlijles  ; 
il  les  tenoit  comme  en  fufpens ,  attendant  l'événement 
&  le  befdin.  Joyeufe  ,  ce  favori  ingrat,  comme  ils  le  font 
tous,  fe  détacha  de  cd  parti,  &  devint  un  des  chefs  delà 
ligue.  D'Epernon  demeura  fidèle ,  parcequ'll  haïlToit  fon 
rival.  Leur  maître  les  aimoit  tous  les  deux,  &  ils  n'ai- 
moient  que  la  grandeur  6t  la  fortune. 

Tandis  que  la  France  îravailloit  à  fc  détuire  ,  Marie 
d'Ecoflc,  veuve  de  François  II,  pétiflbit  à  Londres  fur  un 
échaffaud  5  le  i8  février  i  fSj;  &  les  François,  occupés 
de  leurs  difcordes,  ne  Songèrent  pas  à  venger  cette  reine  > 
dont  la  mort  eu  une  tache  à  la  mémoire  d'Elifabeth. 

Les  feize  devenoient  de  jour  tn  jour  plus  infolens  ;  ils 
n'avoient  pas  fi  fort  avancé  pour  en  demeurer-là  :  ils  fon- 
geoient  à  s'emparer  de  la  baftilk  &  de  l'arfenal.  Ils  furent 
prévenus  par  le  duc  d'Epetnon,  qu'ils  avoient  infulté- Le 
r--À  fembloit  voir  avec  indifférence  toutes  ces  entreprifes  : 
le  malheur  ic  les  contradiûions  ne  pouvoicnt  le  tirer  de 
fon  engourdiflement.  Villequiers  »  lâche  flatteur  ,  l'endor- 
moit  par  fes  difcouis  &  l'encbaînoit  par  les  pUifirs.  La 
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guerre  devint  plus  fanglante  ;  Joyeufe  fut  battu,  le  20 
octobre,  &  perdit  la  vie  à  la  journée  de  Coûteras.  Le 
roi  de  Navarre  qui  gagna  cette  bataille,  ne  fut  pas  en 
profiter.  Au  lieu  de  s'avancer  pour  joindre  les  Allemands, 
il  retourna  dans  le  Béarn,  foupirei  aux  pieds  de  la  belle 
comt.  iîe  de  Guiche.  Tandis  que  fa  maîcrefle  lui  f^ifoit 
oublier  fa  gloire  &  fon  intérêt,  fa  femme,  Marguerite  de 
France,  digne  fille  de  Catherine  de  Médicis,  efl*ayoit  de 
divifer  fon  parti  &  de  Ini  faire  la  guerre.  Déjà  elle  s'é- 
toit  féparée  de  lui ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  excommunie. 
Eft-il  croyable  que  cette  princeiTe  f&t  fuf-eptible  de  fcru- 
pules  de  religion  ?  Les  Allemands ,  par  leur  mauvaife  con- 
duite &par  la  faute  du  roi  de  Navarre,  furent  difperfés 
&  fe  retirèrent  du  royaume,  après  avoir  été  battus  parle 
•  Duc  de  Guife  ,  à  Vimoti,  en  Gâtinois.,  &  à  Aolneau ,  au 
pays  Chartrain. 

La  marche  des  étrangers  avoir  réveillé  le  roi,  &il  s'c- 
toit  conduit  en  grand  homme  ;  mais  la  ligue  ,  idolâtre 
du  duc  de  Guifc  ,  attribuoit  à  ce  chef  prefque  toute  la. 
gloire  des  fuccès.  Saûl  en  a  tué  mille,  6"  David  dix  mille  ; 
c'étoit  le  cri  des  prédicateurs  &  du  peuple.  Dans  le  même 
temps  la  forbonne  prononça ,  en  i  j  8  9  ,  cette  étrange  déci- 
iion;  qu'on  peut  oter  la  couronne  aux  princes  qu'on  ne  trouve 
pas  tels  qu'il  le  faut  ;  comme  on  peut  ôterVadminiflration  à 
un  tuteur  qu'on  a  pour  fuJpeS,  Tant  d'outrages  produilirenc 
des  menaces  ;  les  menaces ,  en  faifant  craindre  la  ven- 
geance ,  irritèrent  l'audace  des  feize.  Le  duc  de  Guife  , 
prefle  par  leurs  lettres ,  fe  rendit  à  Paris,  où  le  roi  lui  avoit 
-fait  défenfe  d'entrer.  A  fa  venue  ,  les  acclamations  du 
peuple  retentirent  jufques  dans  le  palais  du  prince  :  ce 
fuperbe  y  vint  lui-même;  fon  maître  trembla  devant  lui. 
Le  peuple  environnoit  la  demeure  de  nos  rois ,  prêt  à 
venger  fon  idole,  s'il  le  falloir,  fans  épargner  peut-être 
la  perfonne  la  plus  facrée.  Quand  le  duc  de  Guife  eue 
mefuré  fon  triomphe  &  fon  péril,  il  crut  qu'il  devoir  3c 
qu'il  pouvoir  tout  entreprendre.  De  l'autre  côté ,  le  roi 
rougit  de  fa  foiblefle  ;  il  comprit  que  fon  autorité  n'étoit 
qu'un  fantôme  ,  &  réfolut  de  s'en  venger.  Le  12  mai  fut 
.celui  des  barricades  ;  les  troupes  que  le  roi  avoir  fait  en- 
trer dans  la  ville  pour  fe  faiiîr  de  quelques  mutins,  furent 
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défarmées:  le  duc  de  Guifc,  tranquille  en  appatcncc  ta. 
fond  de  fon  palais  ,  faifoit  tout  mouvoir  par  des  refl'orcs 
fubalternes  qu'il  dirigeoit  :  BriiTac  &  Boifdauphin  étoient 
les  trompettes  de  la  fédition  ,  tandis  que  Biron  &  d'Au- 
mont  efl'ayoient  de  calmer  les  efprits. 

Le  roi  craignant  que  la  fureur  populaire  n'attentât  juf- 
qu'à  fa  perfonne,  abandonne  fon  palais  ;  il  fuit  devant  le 
peuple  de  fa  capitale,  &  fe  fauve  à  Rouen.  De-làil  écrie 
aux  villes  &  aux  gouverneurs  des  provinces  ,  d'un  ftylc 
foible  &  languiiTant  ,  propre  à  intimider  fes  plus  fidèles 
ferviteurs.  Un  traité  honteux  à  la  royauté,  fufpendit  cette 
guerre  fcandaleufe.  La  crainte  que  la  fameufe  flotte  du 
roi  d'Efpagne,  nommée  l'invincible  t  ne  vînt  fondre  fur 
nos  côtes ,  força  le  roi  à  fe  foumettre  aux  odieufes  condi- 
tions de  ce  traité.  Il  rendit  en  conféquence  ledit  qu'oit 
appella  de  réunion ,  dans  lequel  on  exclut  d'une  façon 
non-cquivoque  le  roi  de  Navarre  du  droit  defuccéder  àl» 
couronne. 

Les  états  furent  convoqués  à  Blois  ;  les  membres  qui  les 
compofoient ,  étoient  vendus  au  duc  de  Guifc  :  leurs  pro- 
pofitions  infulioientla  majefté  royale  j  la  mort  du  duc  de 
Guife  &  du  cardinal  fon  frère  fut  réfolue.  La  force  légale 
n'étoit  plus  au  pouvoir  du  princes  il  fallut  avoir  recours  à 
une  exécution  ténébreufe,  qui  préfente  l'idée  d'un  aflafli- 
nat,  &  qu'on  n'ofe  louer,  quoiqu'on  en  fente  la  néceflité. 
Le  roi  avoit  pris  pour  fa  garde  la  compagnie  des  quarante- 
cinq  ,  compofée  de  gentilshommes ,  prefque  tous  Gafcons  ; 
ils  furent  chargés  de  faire  le  coup  ;  le  duc  de  Guife  fut 
mafl'acré  le  13  décembre,  &  fon  frère  le  lendemain  :  le 
palais  du  toi  fui  le  lieu  du  carnage.  Cette  fcène  fanglante 
fut  fuivie  de  la  mort  de  Catherine  de  Médicis ,  femme 
fuperftitieufe ,  vifionnaire  ,  cruelle  de  fang-froid,  auteur 
de  tous  les  troubles ,  capable  de  tous  les  crimes. 

Le  roi  croyant  avoir  tout  fait  en  fe  délivrant  du  duc  de 
Guilc,  retomba  dans  fon  indifférence ,  &  donna  le  temps 
à  la  ligue  de  revenir  de  fa  confternation  :  il  remit  en  li- 
berté les  principaux  chefs  de  cette  faction ,  &  ils  ne  s'en 
fervirentque  pour  fe  venger.  Rome  fe  joignit  en  quelque 
force  à  eux ,  àc  Ton  légat  annonça  au  roi  qu'il  avoit  encouru 
l'excommunication  ,  pour  avoir  fait  mourir  le  cardinal  de 
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Cuife.  Ce  prclat  étoit  criminel  fans  doute,  mais,  vu  les 
circonftances  &  les  temps,  ç'avoit  été  une  imprudence  de 
verfer  fon  fang.  La  forbonne ,  emportée  par  le  fanatifme , 
déclare  que  les  fujets  du  roi  font  déliés  de  leur  ferment  d^ 
fidélité.  Mayenne  eft  chargé  de  la  vengeance  de  fes  frères  .- 
toutes  les  villes  renouvellent  leur  afTociation.  La  ville  de 
Chartres  offrit  à  Mayenne  le  titre  de  roi  :  il  eut  la  fagetîe 
de  le  tefufcr  j  mais 'il  régnoit  en  effet  fous  le  nom  de  lieu- 
tenant général  de  l'état  &  couronne  de  France.  Les  plus 
vertueux  magiflrats  du  parlement  furent  arrêtés  dans  le  lieu 
même  ou  cet  auguftc  corps  diûe  des  arrêts  fouvcrains; 
tous  les  autres  les  fuivent  &  font  conduits  à  la  Baftille. 
Le  roi  transféra  cette  compagnie,  une  partie  à  Tours,  & 
l'autre  à  Châlons.  Il  en  refta  cependant  une  ombre  à  Paris, 
&  ce  refle  qui  demeura  dans  la  capitale  ,  rendit  encore  de 
grands  fcrvices  à  nos  rois.  Le  pape  confirma  par  une  bulle 
la  dénonciation  de  fon  légat  ;  &  le  roi  fit  d'inutiles  dé- 
marches pour  obtenir  fon  abfolution.  Les  états  de  Blois, 
d'abord  confternés ,  avoient  repris  leur  première  audace. 
Le  roi  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  cette  ville,  fe  retira 
à  Tours.  Là  il  Ifit  fon  accommodement  avec  le  roi  de  Na- 
varre, qui  lui  donna  bientôt  des  preuves  de  fon  attache- 
ment, en  venant  à  fon  fecours  contre  le  duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  avoir  fait  fa  partie  pour  le  furprendre.  Les  li- 
gueurs furent  battus  devant  Senlis  ,  quoiqu'ils  fuiTent  beau- 
coup plus  forts  j  mais  un  fage  commandoit  les  roya- 
liftes  :  c'étoit  la  Noue,  cet  homme  à  qui  il  ne  manqua 
d'autre  vertu  que  celle  d'être  catholique.  A  propos  de  ce 
grand  homme,  nous  croyons  devoir  rapporter  une  anec- 
dote de  fa  vie  ,  qui  eil  une  bonne  preuve  de  fa  fageiTe.  Il 
étoit  gouverneur  de  la  Rochelle  &  le  peuple  crioit  contre 
lui  :  le  plus  fage  efl:  expofé  à  ces  fortes  d'avanies  ;  un  mi- 
niftre  ,  plus  violent  que  tous  les  autres ,  le  pourfuivoit  avec 
des  injures  jufqu'à  la  porte  de  fa  maifon  ;  &  là,  irrité 
'peut  être  de  fa  modération  ,  il  lui  donna  un  foufflet.  La 
Noue,  fans  fe  troubler,  prend  ce  miniftre  par  la  main  ,  ôc 
le  remet  à  quelques  perfonnes  qui  étoient  auprès,  en  leiir<| 
difant  :  ramené^  cet  homme  à  fa  famille  ^  recommande^' 
lui  d'en  avoir  bien  foin  ;  il  efljàns  doute  malade! 

£q£j^,  Içs  4c«i(roi»  r^tifçfflblçrent  dc$  fgrcei  ;  Sancy  étoic 
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fans  doute  un  habile  négociateur;  il  eut  lart  de  nrer 
de  rargcnt  dune  natioa  qui  eft  aux  gages  de  outc  lEu- 
roVe  ,  5C  à  qui  jamais  pareille  propcfition  n  avoit  ete 
(Te  On  ma-cha  à  Paris,  &  on  en  ut  l'inveAiEement.  Le 
aIc  â-AuZit  en  étoit  gouverneur.  La  ville  étoK  redmtc 
fre^tl^^é!  Lrfqu-un^onflre  forcit  du  fanauaire,^^ 

vint  Dlon-er  le  couteau  dans  le  fem  de  fon  roi ,  le  pre 
^Lr  ao^fiT89.  Tel  fut  Vaffreux  dénouement  de  cet  e 
^nlue  tragédie  Un  zèle  violent  &  précipité  déroba  al» 
':Z.^A^^  1^  P--ide  Jacques  Cl6-nt  rnomc 
Tacobin  ;  il  fut  malfacré  par  les  affiftans,  &  le  fang  lo/al 
^qu"  vTnoit  de  vetfer ,  fut  encore  fouillé  par  le  mélange  de 

^^^Mr:âerrqï:C^l^.se.cellentes^ 

Ch  zau-deao»sdcRcvign,i  entre  e„  Cha,np.sne  ,J^ 
i^.nt  la  Marne  à  Vitr,-le-Fran50«.  La  cru.le  de  lOrnarn 

Tanfpôner  les  bols  ,n^  Ton  fair  venir  de  la  Lcrrarne. 
Ar  rlefrendre  par  la  Marne  &  la  Seine  a  Pans. 

H^TL^r^'^Be^f^^^ 

"  Wnu:;uutr;;cs  d-Omans ,  eft  une  des  f.ngn.a- 

le  puits  laitto  après  elles  quantité  de  poiflons ,  appcLes 
Umbre:  dans  k  paj^s ,  qui  repeuplent  U  nvicre. 
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Monthier,  dans  l'étendue  de  ce  bailliage  ,  offre  aux 
curieux  naturaliftes  des  cavernes  auffi  belles  que  celles  de 
Quingcy  j  &  aulfi  reoipiies  de  belles  congélarions.  La 
fontaine  de  cet  endroit  eft  remarquable,  en  ce  qu'elle 
pétrifie  tout  ce  qui  à  fon  approche  eft  imprégné  de  fon 
eau.  On  découvre  dans  la  même  paroifle ,  au  village  de 
Loz  ,  des  entroques,  des  ouriins  ,  des  vertèbres  de  poidon  , 
des  aftroides  &  du  bois  pétrifié.  Les  entroques  cylindri- 
ques &  réparées  en  tronçons,  fe  trouvent  à  Ornans. 

ORNE ,  petite  rivière  de  la  bafl'e  Normandie ,  qui  prend 
fa  fource  au  village  d'Aunon ,  à  une  lieue  de  Séez.  Elle 
arrofe  cette  dernidre  ville  &  pafle  à  Argentan,  Pontcrépia 
&  Clifly  ,  où  elle  eft  grolïie  par  le  Noireaa.  Plus  bas,  elle 
reçoit  aufli  les  eaux  de  la  Guigne  &  celles  de  la  Baize , 
traverfe  la  ville  deCaen,  au-deilbus  de  laquelle  elle  reçoit 
encore  la  rivière  d'Oudon ,  au  Pont-Saint- Pierre.  A  trois 
lieues  de  cette  dernière  vilie,  elle  fe  jette  dans  la  mer, 
après  un  cours  d'environ  vingt  lieues.  Elle  n" eft  navigable 
que  depuis  Caen. 

ORTHEZ,  petite  ville  dans  le  Bcam,  dioccfe  d'Acqs  , 
parlement  de  Pau ,  intendances  de  Pau  &  d'Auch ,  fiègè 
d'une  fénéchauflee  &  d'une  recette.  On  y  compte  4  à 
J003  habitans.  Cette  ville  eft  iîtuée  fur  le  penchant  d'une 
colline,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Gave-de-Pau  ,  à  fept 
lieues  au  deilbus  de  cette  ville;  c'eft  un  des  plus  contidé- 
rables  lieux  de  la  principauté  de  Béarn.  Il  y  a  un  collège. 

OSSAU  ou  OSSAN  ,  vallée  du  Béarn  ,  donc  Lamna 
eft  le  chef-lieu  :  fon  diftrict  comprend  20  paroiifes  ou 
communautés.  Il  y  a  des  eaux  minérales  qui  ont  de  la 
réputation.  La  plus  vantée  de  fes  fontaines ,  eft  celle  qui 
eft  vis-à-vis  le  village  de  Gouft,  à  une  lieue  vers  le  midi 
de  Laruna. 

OSSUN,  paroifle  confidérable  du  Bigorre  ,  fîtuée  près 
des  confins  du  Bcam  ,  ï  une  lieue  de  Pontac  ;  dioccfe  & 
recette  de  Tarbes ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance 
d'Auch.  On  y  compte  zooo  habitans.  Son  églife  paroif- 
iialc  eft  fous  l'invocation  de  S.  Blaife ,  3c  la  cure  eft  à  la 
nomination|du  commandeur  de  Bordcrès ,  en  vertu  de  la 
donation  qui  en  fut  faite  à  l'ordJ«  dçs Templier»  >  en  1 1  ;c, 
par  les  Seigoçuri  d'OÛiin. 
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La  terre  &  feîgneuric  d'Oflun ,  jouit  du  titre  de  mar- 
qua far. 

OSTABARÈS,  petite  contrée  qui  forme  un  des  iix  quar- 
tiers de  la  bafle  Navarre.  Ce  diftrift  renferme  12.  paroiffes 
ou  communautés,  dont  Oftabat  ci\  le  principal  lieu.  Ce  petit 
paysn'aque  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur 
environ  deux  lieues  de  largeur.  Il  eft  arrofé  par  la  Bidouze, 
&  borné  au  feptentrion  par  le  pays  de  Mixe,  au  midi  par 
celui  de  Cize  ,  au  levant  par  le  pays  de  Souk ,  &  au  cou- 
chant par  celui  d'iriflary ,  &  partie  de  celui  de  Cize.  ^ 
OTTMARSHEIM ,  paroiiTe  de  la  haute  Alface  ,  près 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  &  à  trois  ou  quatre  lieues  au 
feptentrion  de  Huningue  ;  diocèfe  de  Bâie,  confeil  fupc- 
rieur  &  intendance  d Alface,  bailliage  de  Laudfer.  On 
y  compte  environ  zoo  habitans.  Il  y  a  une  communauté 
de  chanoinefles,  engagées  par  des  vœux,  &  qui  pour  cyc 
reçues ,  font  obligées  de  faire  preuves  de  noblelle  du  cote 
paternel  &  maternel,  à  moins  qu'elles  ne  foient  reçues  par 
le  roi. 

OUCHE  (r)  '  rivière  du  duché  de  Bourgogne.  Apres 
avoir  arrofé  le  Dijonnois,  eUe  va  fe  jetter  dans  la  Saône. 
Elle  prend  fa  fource  près  de  Luligny  ,  au  Bailliage  de  Beau- 
ne.  Son  cours  eft  de  14  à  i  j  lieues. 

OUCHE ,  petit  pays  de  la  haute  Normandie ,  borne 
au.  nord  par  le  Roumois  &  le  Vcxin  Normand  ,  ou  la 
Seine  ;  au  couchant  par  le  Lieuvin  &  le  territoire  de  Seez  , 
&  au  midi  par  le  Perche  &  llfle-de-France.  Ce  pays  eit 
à-peu-près  de  figure  ovale ,  &  peut  avoir  feize  lieues  de 
long  fur  iz  de  large  :  il  comprend  tout  le  diocefe  d'E- 
vreux.  Il  eft  arrofé  par  Vlton,  l'Eure  ,  VJure,  1  Otjon  & 
la  Rille.  L'Iton  difparoît  à  la  paroiile  de  Jj^^^^j  >  J 
leparoît  une  lieue  plus  loin,  au  hameau  appelle  les  Murejt. 
La  ville  d'Evreux,  luuée  à-peu- près  au  centre  de  ce 
pays,  en  eft  la  capitale.  Ses  autres  villes  les  plusconfide- 
rables  ,  font  VJigle  ,  Breteuil,  Couches  ,  Louviers,  iVo- 
nancourt  ,  Vemon  &  Vemeuil.  Le  terroir  de  cette 
contrée  eft  très -fertile  en  grains.  Il  y  a  beaucoup  de 
bons  pâturages  &  quantité  de  fruits.  On  y  fcme  beau- 
coup de  chanvre  &  de  lin.  Une  grande  partie  du  pays  eit 
remplie  de  bois,  3e$  plvJ5  CQuiidéaWe?  forets ,  font  celles 
'^  *  dEvreux. 


O  U  R  ti 

d'Evréux  j  de  Conches ,  de  Breteuil ,  &  la  forêt  de  Saint- 
Evroult.  Il  y  a  des  forges  de  fer  ;  auffi  fe  faicil  dans  ce 
pays  beaucoup  d'ouvrages  de  fer,  tels  que  munitions  de 
guerre  >  uftenfiles  de  cuifine  >  clous  ôc  épingles ,  dont  il  y 
a  plufîeurs  fabriques,  tant  à  l'Aigle  qu'à  Conches.  Il  y  a 
aufli  plufieurs  manufadures  de  draps  &  toileries.  D'après 
ce  que  nous  avons  dit ,  il  eft  aifé  de  fenrir  que  le  principal 
commerce  des  habicans  confifte  en  grains,  en  cidre  ,  en 
draps ,  en  roiles  &  en  ouvrages  de  fer. 

OUESSANT ,  île  de  la  batïe  Bretagne ,  avec  titre  de 
marquifat,au  nord  de  Saint  Renan  ;  à  environ  quatre  liènc» 
de  la  terre-ferme  ;  diocèfe  &  recette  de  S.  Paul-de-Leon  > 
parlement  &  intendance  de  Rennes,  On  y  compte  environ 
6co  habitans.  Elle  a  pluiieurs  pointes,  qui  lui  donnent 
prefque  la  forme  dune  étoile.  Il  y  a  un  château  ,  quelques 
hameaux ,  &  un  petit  port.  Elle  a  été  érigée  en  marquifat 
pour  la  branche  de  Sourdiac,  de  la  maifon  de  Rieux. 

OUGNON,  rivières  la  même  que  l'Oignon.  Voye[ 
Oignon. 

OUQUES ,  bourg  du  Dunois ,  dans  la  Bcaufle ,  au  gou- 
vernement-général de  rOrléanois;  dioccfe  de  Blois ,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  d'Orléans ,  élcdion  de  Châ* 
teaudun.  Il  eft  fitué  dans  une  plaine  ,  à  environ  deux  lieues 
au  couchant  de  Marchenoir  ,  à  huit  au  midi  de  Château- 
dun  ,  &  à  douze  au  couchant  d'Orléans.  On  y  compte  envi- 
ron 9CO  habitans. 

OURVILLE  ,  bourg  du  pays  de  Caux ,  dans  la  haute 
Normandie,  à  une  lieue  au  levant  de  Valmont ,  à  une  aa 
couchant  d'hiver  de  Grainville ,  &  à  quatre  au  midi  de 
Saint-Vallery  ,  du  côté  du  couchant  ;  diocèfe  ,  parlement 
&  intendance  de  Rouen  ,  éledion  de  Caudebec ,  fergen- 
tcrie  de  Cany.  On  y  compte  730  habitans.  C'cft  le  fiègc 
d'une  haute  ,  moyenne  &  batle  juftice.  H  s'y  tient  un  mar- 
ché le  mardi  de  chaque  femaine. 

OUVESE,  (r)  rivière  ,  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné ,  au  pays  des  Baronnies,  entre 
Montauban  &  Mouillon  :  après  avoir  baigné  le  territoire 
de  Saint -Alban,  du  Buys  &  du  NiolaRS,  dans  le  Dau- 
phiné ,  elle  entre  dans  le  Comtat ,  patTe  au  pied  de  la  mon 
tagne  fur  laquelle  fe  trouve  la  ville  de  Vaifon,  traverfc  U 
Tome  r.  B 
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principauté  d'Orange,  anofe  le  territoire  de  Bedaridc,  & 
fe  jette  dans  la  Sorgue,  à  une  lieuc  au-dciTus  du  Pont-dc- 
Sorgiie.  Son  cours  cft  de  14  à  i  f  lieues. 

OUVILLE ,  ou  OUVILLE  l'ABBAYE  ,  bourg  du  pays 
de  Caux,  dans  la  haute  Normandie,  à  une  bonne  lieuc  au 
midi  de  Saint-Laurent ,  &  à  cinq  de  la  rive  droite  de  la 
Seine,  vers  le  nord;  diocèfc  ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen  ,  éleftion  de  Caudebec ,  fergenterie  d'OudeviUe. 
On  y  compte  environ  foc  habitans.  Uy  a  un  marche  tous 
les  lundis  ,  &  deux  foires  par  an.  La  congrégation  des 
Feuillans ,  qui  cft  de  l'ordre  de  Gïteaux ,  y  pofsèdc ,  depuis 
1^03,  un  prieuré ,  qui  auparavant  ctoit  occupe  par  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin. 

OUZONERLE-MARCHÉ,  bourg  de  l'Orléanois pro- 
prement dit,  près  des  frontières  du  Dunois,  à  l'endroit  où. 
fe  termine  la  pointe  que  forme  le  Bléfois  en  s'avançant  entre 
CCS  deux  pays ,  entre  Meunôc  la  Ferté-Villeneuille,  à  trois 
ou  quatre  lieues  au  levant  d'hiver  du  dernier,  &  à  fix  au 
couchant  d'été  du  premier.  Il  eft  de  l'intendance  d'Orléans 
&  de  l'éleâion  de  Beaugency.  On  y  compte  environ  70e 
habitans. 

OUZONER-SUR-TRESÉE  ,  bourg  du  Gâtinois- Orléa- 
nois,  juftice  royale  reflbrtiflante  au  bailliage  de  Gicn, 
diocèfe  de  Sens ,  parlement  de  Paris ,  intendance  d'Or- 
léans ,  élection  de  Gien.  On  y  compte  environ  looo  habi- 
tans. Il  eft  fîtué  fur  le  canal  de  Briare,  à  deux  lieues  au  levant 
«l'été  de  Briare. 
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JL  ACÉ,  châtellenic  près  deSaumur,  ea  Anjou,  remar- 
quable par  la  hngularitc  des  droits  dont  jouit  le  feigneur 
de  ce  lieu.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  l'abbé  Expilly.  Lorfqu'un 
chauderonnier  pafle  près  du  château,  il  eft  obligé  d'y  entrer 
ic  de  demander  à  raccommoder  la  batterie  ,  &  pour  paie- 
ment, on  lui  donne  une  miche  &  une  demi-boutcille  de 
vin.  Le  feigneur  eft  en  droit  de  confifquer  à  fon  profit  les 
marchandifes  de  celui  qui  manqueroit  à  ce  devoir.  Les 
marchands  de  verre  en  doivent  faire  autant,  fous  la  même 
peine ,  &  ils  font  tenus  de  donner  le  plus  beau  de  leurs  ver- 
res au  feigneur  ,  qui  de  fon  côté  doit  leur  donner  un  coup 
de  vin  à  boire  dans  un  autre  verre. 

Le  même  feigneur  a  aufli  le  droit  de  mener  ou  faire 
mener  ,  par  fes  gens  &  officiers ,  le  jour  de  la  Trinité  ,  à  la 
dame  de  Pacé  toutes  les  femmes  jolies  (c'eft  à-dire,  comme 
on  le  verra  plus  bas ,  prudes  &  fages  )  qui  fe  trouveront 
pendant  le  courant  du  jour  à  Saumur  &  dans  fes  faux- 
bourgs.  Chacune  de  ces  femmes  jolies  eft  tenue  de  donner, 
à  ceux  qui  les  conduifent ,  quatre  deniers  &  un  chapeau  de 
rofcs  ;  &  au  cas  qu'elles  ne  veulent  pas  aller  danfer  avec  les 
officiers  du  feigneur  ,  ils  peuvent  les  piquer  trois  fois  aux 
felfes,  avec  un  bâton  ferré  au  bout,  en  manière  d'aiguil- 
lon ,  &  marqué  aux  armes  du  feigneur. 

Le  feigneur  de  Pacé  a  également  le  droit ,  ce  jour-l« , 
de  contraindre  par  lui-même,  ou  par  fes  officiers,  toutes  les 
femmes  qui  ne  feront  pas  jolies,  de  bourdeau  (  ou  bordel) 
ijui  feront  notoirement  diffamées  de  ribaudie ,  de  venir  au- 
près de  la  dame  de  Pacé,  ou  de  payer  cinq  fols. 

PAILHÈS ,  petite  ville  ,  avec  titre  de  comté  ,  dans  le 
liaut  Languedoc  ,  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  le 
long  de  la  rivière  de  Leze ,  à  une  lieue  au  couchant  d'hiver 
du  Mas  d'Azil ,  &  à  trois  vers  le  feptentrion  de  Foix  ;  dio- 
ccfe  &  recette  de  Rieux,  parlement  ôc  généralité  de  Tou- 
l')ufe,  iaceudance  de  Languedoc.  On  y  compte  109e  ka^ 

Fij 
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paroiffe  .  on  y  t  aval  ^^^^^         ^.^^  ^^^^  ^^ 

l^râctl'::^;;:::-?"-  e„co.  re.  »„cUn„esfo.. 

tifications.  ^^-.iientcs  à  Pailhes  ,  &  les  vins  que 

gauche&prcs  de  lem  ^.^^^^^  ^  ^^^^^^^  ^^  ^^„^ 

<lemie  au-deRous  de  ixamcs  ,  r,  __„es    On  y  compté 

,    temps  des  "»™  "'v^^'^'^je  cabarets  pour  les  gens  d, 
<ju-un  »»«  \^°jf  ™!tt„e  rade  ,  qui  forme  le  port  de 

Nantes.  C  elt      î"     ,  ,  ;.„„  ttanfpoite  de-!i  a 

en.tctcment.ap,  slesj^a  redcfcendent 

rpl?;f  ;:"  reJeSt  us  matchandires ,.  le.t  Cent 

''Ï"  y  ■'"■  -i-^  ""  '  '"  P'^"'"'  ''  """'''  "  '" 

^    r'côtes    unrecfv  ur  dcsdcvoitsde  Breragne,  avec  uu 
gavde-cotes ,  un  rccc  inrercrêtes  iuiés  des  lan- 

ittttôleut  Jç  ttots  '°-""';^' ,^"^;;  ,7„';jc  jn  contteieur- 

*'"'"'  '^,1    anbtradier  &  fous  ktig.diet ,  f.x,«l.teurs 
;:„tn:l;r;eS.C  décbatséi.èns  des  nav.e.,  d« 
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à  dou7c  commis ,  eu  gardes ,  avec  un  çotïtj:6leut  drs  vi(tT 
teurs.  ■ .: 

Outre  fon  églife  paroiflîale,  il  y  a  qnç  chapelle  avec  uà 
bénéfice.  Cette  chapelle  dépcndoit  autrçfpis  de  la  paroiflç 
de  S.  Pierre- en-Recz,  mais  elle  eft  oaain^cnaxù  i^ie  à  1^ 
paroifle  S.  Louis. 

Il  y  a  aufli  à  Pain-Beuf  un  hôpital ,  fous  la  diredion  de 
quatre  adminiftrateurs ,  dont  un  eft  tréforier,  &  deiTervi 
par  trois  fœurs,  outre  la  fupérieurc. 

PAINPONT  ou  PAIMPONT,  paroiifedelâ  haute  Bre- 
tagne ,  dans  la  forêt  de  Bréjihan ,  à  treize  lieues  vers  le 
midi  de  Saint-Malo ,  de  à  fept  &  demie  au  couchant  dç 
Rennes  j  du  côté  du  midi  ;  diocèfe  &  recette  de  Saint- 
Malo  »  parlement  &  intendance  de  Rennes.  Qn  y  compte 
7  à  800  habitans.  Ce  lieu  eft  renommé  par  une  forge  de 
ier  ,  dont  la  qualité  eft  trcs-eftimée ,  &  approche  fort  de 
celui  d'Efpagne  :  on  y  fait  toutes  les  provillons  néccflaires 
pour  l'arfenal  de  Breft.  Il  y  a  une  abbaye  d'hommes  ordre 
de  S.  Auguftin  &  de  la  reforme  ,  fondée  en  63c ,  par  Ju- 
dicaël  :  elle  eft"  en  commende,  &  vaut  f  à  doco  livres  àfon 
abbé,  qui  paie  108  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fts 
bulles.  Il  y  a  une  grande  dévotion  à  la  fainte  Vierge. 
ES-PAIR  ou  PAIRIE.  Voyei  Ducs  &  Pairs,  ...'-;  ^  . 
jjjjPALAIS,  ville  capitale  &  gouvernement  !^s -place  oe 
rîle  de  Belle-Itle,  4'ius  la  baflé  Bretagne,  à  trois  lîeùcs 
•xsi  jnidi  de  la  pointe  de  Quiberon,  &  à  iîx  au  midi  de 
rVannes  &  de  Port-Louis;  diocéfe  &  recette  de  Vanne^, 
parlement  &  imendançe  de  Rennes.  On  y  compte  1 100 
;habit3ns.  Cette  ville  eft  le  chef -lieu  d'un  des  quatre 
-quartiers  de  Belle -liie,  dans  lefquels  cette  îleeftdivi- 
-fée.  Voyei  pour  k  4étail  de  cette  ville,  l'article  Bblle- 

ISLB.  ,  - 

PALAIS  (le),  pi^oiiTc  fituéc  dans  la,  p?r4e  haute  de  la 
.province  de  la  Marclie,  fur  la  livc  droite  de  la  Vienne  , 
'^rès  des  confins  du  Limolin  ,  entre  Limpges  ôc  Bourge- 
.ncof ,  à  deux  petitçs  lieues  au  levant  d'été  de  la  premicre  ; 
-iioccfe,  intendance  &  éleûion  de  cette  ville  ,  parlement 
de  Bordeaux.  On  y  compte  loo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
txïmraendataire  d'hommes  de  l'ordre  de  Cùexux  :  elle  a  été 
fondée  en  ix^a,  fpuâ  le  mte  4e  Notre-Dame.  Son  abbé 

"  F'iij        ' 


lounâc  ,4ài^oo  Uvrcsde  revend,  &ilpaiciîo  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

PALET  ot/  PALAIS ,  bourg  ou  village  de  la  haute  Bre 
Jnc,  fur  la  rive  droite  de  la  Serre  ,  à  quatre  heue    au 
evant  a-hiver  de  Nantes  ;  diocéfe  6c  recette  de  cette  vie, 
oadement  &  iritendance  de  Rennes.  On  y  con.pteerjv.ron 
pailement  «■  "^  ^    ^^^^^^  pi^^e  Abaillard  , 

^o'nu    :  U  b-utlria  délicatefle  de  fon  eCprit,  par 
fes  amol  avec   Héloïfe.  &  par  les  infortunes  qu.  ont 

^:::- r/s?ikàe .  ,es  .-.s  en  r  «  ^««J;^;;;;'- 

„,ais  les  dommages  que  ^''\°''' l^'î'^J^  p,,,iedu  gou- 

j^es  ni^h^       r-^^^mincrps  &;  le  Couferans ,  y  lont  établis. 
^UTc  plu.  S'e^  ?uiucu«nau.  de  ,a  .aréchaur- 

'^f'itat'^cr.evmc,  ava„<  .e  onzième  ficelé,  une 
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pape  Bonifecc  VIII  érigea  en  évcché,  l'an  129^,  fous  la 
métropole  de  Narbonne,dontil  fut  diflrah  quelques  années 
après,  &  rendu  fufFragant  du  nouvel  archevêché  de  Toulou- 
fe,  en  13 17.  L'évêque  eftfeigneur,  en  partie,  de  la  ville,  & 
par  le  droit  de  fon  lîège  ,  il  eft  prélldent  né  des  états  du 
comté  de  Foix  :  il  jouit  de  2  f  000  liv.  de  rente  ou  environ. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2^00  florins.  Le  diocèfc 
renferme  103  paroifl'es ,  avec  une  feule  abbaye  d'hommes. 
Le  palais  de  l'évêque  eft  afl'ez  proprement  bâti. 

L'ancienne  cathédrale  ayant  été  ruinée  ,  on  en  a  cons- 
truit une  autre,  qui  eft  une  très  jolie  églife. 

Les  chanoines  de  fon  chapitre  ont  long-temps  vécu  fooj 
la  règle  de  S.  Auguftin,  &  ne  furent  fécularifcs  qu'en  174J, 
par  le  pape  Benoît  XIV.  Leur  nombre  étoit  ci-devant  de 
douze  ,  y  compris  lîx  dignités ,  entre  lefquels  le  grand  ar- 
chidiacre renoit  le  premier  rang.  Il  y  avoit  auffi  douze 
femi- prébendes. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  eft  compofé  d'un  doyen, 
de  huit  chanoines  ôc  de  fept  femi- prébendes,  tous  fort 
pauvrement  dotés. 

Cette  ville  renferme  >  outre  cela,  quatre  couvens  d'hom- 
mes ,  trois  de  filles ,  &  un  collège ,  dont  les  Jéfuites  avoient 
la  dircû:ion. 

On  remarque  dans  cette  ville  une  fontaine  d'eaux  mi- 
nérales ,  ferrugineufes  &  vitriolées ,  falutaires  pour  la 
goutte  &  les  obftruûions  ;  mais  elles  font  fi  légères,  qu'el- 
les ne  peuvent  être  tranfportécs. 

On  fabrique  à  Pamiers  de  la  bonneterie,  des  chapcan» 
&  des  toiles  :  fon  commerce  avec  le  RoulHllon  &  Mont- 
pellier, confifte  en  beltiaux,  beurre  &  fromages. 

PANNETIER.  Le  pannetier  de  France  eft  un  des  grands^ 
officiers  de  la  couronne.  Cet  officier  avoit  autrefois  jurif- 
diciion  fur  tous  les  boulangers  demeurant  dans  &  hors 
les  portes  de  Paris.  A.ijourd'hui  le  urand  pannetier  de 
France  commande  feulement  à  la  panneterie  de  chez  le 
roi.  Dans  les  jours  de  cérémonie ,  il  fert  k  roi  à  table  avec 
k  grand  cchanfon  :  il  a  fa  jurifdidion  au  palais  ,  exercée  par 
un  lieutenant-général,  un  procureur  du  roi ,  un  greffier,  &c. 

Tous  les  boulangers  de  Paris  font  obliges ,  le  dimanche 
^X^rès  l'Epiphanie  >  de  venir  faire  hommage  au  grand 
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panncticr  ,  cnttc  les  mains  de  fon  lieutenant- général ,  & 
de  lui  payer  le  bon  denier. 

Tous  les  maîtres  boulangers  nouvellement  reçus  ,  font 
aufll  obligés  de  venir  rendre  au  grand  pannetier  ,  entre 
les  mains  de  fon  lieutenant-général ,  le  pot  de  romarin. 
Voye[  le  mot  Boulanger,  dans  le  dictionnaire  des  Arts 
6"  Métiers ,  qui  fe  vend  chez  le  même  libraire. 

PARAI  ou  PARAY-LE-MONIAL,  ville  de  Bourgogne, 
la  féconde  du  comté  de  CharoUois  ;  diocèfe  d'Autun ,  par- 
lement &  intendance  de  Dijon,  bailliage  &  recette  de 
Charolks ,  &  le  fiège  dune  mairie  &  d'un  grenier  à  feh 
Cette  ville,  où  l'on  compte  environ  ijoo  habitans,elt 
fituée  fur  la  rivière  de  Brebince  ,  &  dans  une  vallée , 
nommée  la  Vallée  d'or,  à  caufe  de  la  fertilité  de  fes  ter- 
res, à  deux  lieues  de  Digoin,  3  de  Charolles,  &  76  de 
Paris.  Il  y  a  un  prieuré  de  Bcnédiains,  fous  l'invocation 
de  Notre-Dame  &  de  S.  Jean-Bapt.  dépendant  de  Cluny. 
Cçtte  communauté  pofscde  la  feigneurie  de  la  ville.  Il  y  a 
aufli  une  églife  paroitTiale  ,  avec  fociété  de  prêtres ,  ou 
Mépart,  confidérable  ;  des  Urfulines,  des  ViUtandmes  , 
un  hôpital ,  deflervi  par  des  religieufes,  &  un  collège,  qui 
a  été  régenté  par  des  Jéfuites  depuis  16  «8  jufqu'en  176} , 
cpoque  de  leur  cxpuUion  de  la  province. 

PARACLET  (le),  abbaye  de  filles.  Foyq  Amiens. 
PARACLET  (le) ,  abbaye  de  Bénédiaines ,  fuucedans 
un  vallon  de  la  paroiile  de  Quincy  ,  en  Champagne  ,  <m  le 
xuifl'eau  d'Ordullun,  à  une  lieue  &  demie  au  levant  d  hiver 
de  No<^ent- fur-Seine,  &à  neuf  lieues  au  couchant  detc 
de  Troyes  ;  dioccfe  de  cette  ville  3c  éleaion  de  Nogent. 
Cçtoit  d'abord  la  retraite  du  célèbre  Abaillard;  mais  ayant 
été  obligé  de  la  quitter  pour  fe  fotïftrairc  à  la  pounfuue 
de  fes  ennemis ,  il  la  céda  à  fa  chère  Hcloïfe  ,  qui  vint  s'y 
établir  avec  quelques  religieufes.  Le  pape  Innocent  II 
confirma  cet  établiHbment ,  par  fa  bulle  datée  d'Auxerre 
au  mois  de  novembre  1 1 3 1.  D'abord  Héloife  n'eut  que  le 
titre  de  prieure;  mais  le  pape  lui  accorda  celui  d'abbefle 
par  une  bulle  qu'il  donna  cinq  ans  après. 

PARC- AUX- DAMES  (le),  paroiile  du  Valois ,  fous  le 
souvcrnement  de  l'Ifle-de-France  ,  dans  une  vallée,  à  une 
èeuç  au  coocbam  d'hiver  de  Crépy,  ôc  à  trois  de  Senlis  i 
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dîocèfc  de  cctc  ville  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Soiiîbns,  éledion  deCrépy.  On  y  compte  environ  600  ha- 
bitans.  Ji  y  a  une  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîteaus,  qui  jouit 
de  liooo  liv.  de  revenu.  Elle  acte  fondée  en  iioj  ,  pat 
Eléonore,  comtetTe  de  Valois. 

PARIS ,  capitale  de  TIlle-de-France  &  de  tout  le  toyau- 
mè.  Cette  grande  ville  eft  fituée  ûir  les  bords  de  la  Seine, 
qui  la  divife  en  deux  parties  à-peu-près  égales ,  à  environ 
quarante  cinq  lieues  de  fon  embouchure  ,  au  2.0  degré  de 
longitude  ,  &  au  48  degré  yo  minutes  de  latitude;  à  280 
lieues  de  Rome,  32.3  de  Naples,  ZI4  de  Livourne ,  23». 
de  Venife  ,  1 8 1  de  Gènes ,  i  f  4  de  Milan  ,1^0  de  Turin , 
7  32.  de  Conftantinople  ,  148  de  Zurich  ,  100  de  Baie  ,  9  y 
de  Genève,  498  de  Saint-Peterflx>urg  ,  (Too  de  Moskow  , 
3Z4  de  Gracovie  ,  3 1  f  de  Varfovie  ,  300  de  Dantzick, 
îozdePragHC,  z^f  de  Prefbourg ,  ifi  devienne,  zi  + 
de  Berlin,  ziz  de  Drefde ,  zoo  de  Leiplick,  174  de  Ra- 
tifbonne,  i  lo  de  Francfort ,  109  d'Utrecht,  5f  d'Amfter- 
dam ,  7  f  de  la  Haye ,  f  9  de  Bruxelles ,  3  o  j  de  Stockolm , 
140  de  Coppehhague  ,  90  de  Londres,  370  de  Cadix, 
5  ^o  de  Lisbonne,  &  enfin  à  zfe  de  Madrid. 

Idée  générale  de  Paris, 

Paris  peut  avoir  deux  lieues  communes  de  diamètre 
dans  fa  plus  grande  longueur,  &  fîx  de  circonférence ,  en 
y  comprenant  les  fauxbourgs.  Cette  ville  eft  de  iignrc 
R>nde,  &  elle  a  pour  enceinte  des  boulevards ,  plantés  de 
pluhears  rangées  d'arbres ,  qui  forment  autour  une  aflèz 
belle  promenade.  Soixante  barrières,  conftruites  à  la  tetc 
desfauxbourgSiprefque  toutes  de  planches  &  d'un  afpect 
très-défagréable ,  ferment  les  entrées  &  iilues  de  cette  fu- 
perbe  capitale  ;  il  patoîr ,  il  eft  vrai ,  que  l'on  fonge  à  fubf- 
tituer  de  nouvelles  barrières  aux  anciennes  :  on  en  voit 
déjà  pluilcuTS  conftruites  en  grillage  de  fer  à  quelques- 
nnes  des  principales  entrées  de  Paris. 
Les  aproches  de  cette  ville  font  trcs-diarmans  àquelque  dif- 
taace  ;  mais  lorfqi/e  l'on  commence  à  entrer  dans  quelques- 
uns  des  fauxbourgs ,  il  femble  que  l'on  aborde  dans  le  plus 
a^eux village,  tant  i  cgufç  de  la  raplpropretç  & l'éwnglc- 
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ment  des  mes,  que  des  maifons  mal  bâties  qui  les  forment 
&  du  peuple  qui  les  habite.  D'autres  entrées  font  ma- 
gnifiques &  annoncent  une  capitale  véritablement  digne 
de  la  curiolité  de  l'étranger. 

Au-dcflbus  de  quatre  des  barrières  dont  nous  avons 
parlé ,  on  trouve  ,  en  entrant  dans  la  ville ,  quatre  portes  ou 
grands  arcs  de  triomphe ,  élevés  à  la  gloire  de  Louis  XIV. 
La  Seine  forme  plufieurs  îles  dans  l'enceinte  de  Pans. 
Il  eft  diftribué  en  vingt  cantons ,  appelles  quartiers ,  lef- 
quels  ne  font  pas  tous  également  beaux ,  quoique  dans 
prefque  tous  il  y  ait  des  objets  dignes  d'admiration. 

Les  quartiers  qui  font  au  centre  de  Paris ,  &  quelques 
autres  encore,  font  mal  fains  à  caufe  de  l'humidité  con- 
tinuelle des  rues,  de  leur  étranglement  &  de  l'élévation 
des  maifons.  L'air  y  eft  continuellement  infeûé ,  &  dans 
les  rez-de-chaulTée  d'un  grand  nombre  de  maifons ,  on 
eft  comme  dans  des  caves-,  &  obligé  de  s'éclairer  par  des 
chandelles  en  plein  midi.  Mais  il  y  a  d'autres  quartiers,  tels 
que  les  fauxbourgs  Saint-Germain,  Saint-Honore,  Mont- 
martre ,  Richelieu  ,  Saint-Antoine  ,  &c.  où  l'air  eft  aflez 
bon;  les  rues  y  font  larges ,  droites ,  &:  la  plupart  com- 
pofées  de  magnifiques  maifons  &  hôtels  ;  auffi  le  pave  y 
cft-il  fec  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Tou^  les  quartiers  &  fauxbourgs  de  Paris  comprennent 
cnfemble  environ  900  rues ,  un  grand  nombre  de  culs-de- 
fac  &de  carrefours,  17  à  30  places  ,  dont  cinq  font  de» 
places  d'ornement.  Les  noms  des  rues  font  écrits  au  corn 
de  chacune  en  caradère  noir ,  &  un  grand  nombre  de  ces 
noms  font  fort  ridicules. 

On  compte  dans  la  ville  &  fes  fauxbourgs  au  mom^ 
24000  maifons,  au  nombre  defquelles  il  faut  remarquer 
plus  de  yoo  hôtels ,  dont  environ  jo  méritent  une  atten- 
tion particulière,  aulTi-bien  que  quelques  châteaux  ôe 
palais  ,  comme  l» Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais^Royal , 
le  Palais-Bourbon,  le  palais  où  s'adminiftre  la  juftice,  & 
le  Luxembourg.  On  voit  dans  Paris  quelques  grands  en- 
clos &  plufieurs  cloîtres. 

Seize  ponts,  fur  la  rivière  de  Seine,  facilitent  la  conn- 
munication  des  tues  &  des  quartiers  de  la  ville.  Plus  de 
la  moitié  de  ces  ponts  font  couverts  de  maifons  ,  ici- 
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quelles  empêchent  la  libre  circulation  de  l'air ,  &  pri- 
vent le  pHblic  de  la  vue  agréable  que  procureroit  l'af- 
ped  des  quais  qui  embellitlent  les  deux  rives  de  la  Seine  , 
&  dont  plufieurs  font  décorés  par  des  édifices  fuperbes  ; 
elles  expofent  aulTi  les  perfonnes  qui  les  habitent  à  périr 
lors  des  débâcles  des  glaces,  fî  malheureufement  un  des 
ponts  fur  Icfquels  elles  font  conftruites ,  vcnoit  à  être  rom- 
pu :  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple.  L'hiver  de  \7<^7  à  6i 
avoir  mis  le  public  dans  le  cas  de  trembler  qu'un  pareil 
malheur  n'arrivât;  &  M.  le  lieutenant-général  de  police, 
pour  prévenir ,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  un  h  terrible  acci- 
dent, avoitfait  déloger  les  particuliers  qui  habitoient  fur  les 
ponts  pour  lefquels  il  y  avoit  le  plus  à  craindre.  On  peut 
juger  de  l'embarras  &  de  la  confuîion  d'un  fi  grand  nom- 
bie  de  déménagemens  faits  à  la  fois,  avec  précipitation, 
&  dans  une  faifon  h  rigoureufe.  Ajoutez  à  cet  inconvénient 
la  gêne  où  fe  trouve  le  public  de  ne  pouvoir  paflcr  alors 
que  fur  deux  ou  trois  ponts  :  ce  qui  occafionnc  des  engorgc- 
mcns  de  voitures,  qui  mettent  tout  le  monde  en  danger,  en 
cxpofant  la  vie  de  ceux  qui  font  à  pied  ,  3c  même  celle  des 
perfonnes  qui  font  en  voiture,  qui  en  pareil  cas  font  quel- 
quefois plus  de  deux  heures  avam  de  pouvoir  fottir  de  la. 
même  place. 

Une  partie  des  bords  de  la  rivière  eft  couverte  de  mai- 
fons,  qui  en  mafquent  la  vue,  &  elles  interrompent  aufîi 
celle  des  quais,  qui  font  continués  à  la  fuite  de  ces  maifons, 

La  ville  eft  pourvue  de  4  j  à  f  o  halles  ou  marchés ,  dont 
quelques-uns  infeûent  les  quartiers  où  ils  font  établis ,  & 
paroiflent  être  mal  placés ,  tant  à  caufe  de  l'infufïifancc 
de  l'emplacement ,  que  des  embarras  des  voitures  qu'ils 
occafionnent  journellement,  &  de  la  corruption  de  l'air. 

On  a  ménagé  dix- huit  ou  vingt  tcrreins  pour  des  chan- 
tiers ,  dans  lefquels  on  trouve  des  bois  propres  ^àt  tous  les 
ufages.  "•■!■•. 

On  peut  décharger  &  débiter  les  denrées  &  marcfaan- 
difes  qui  viennent  par  eau,  dans  2.4  ports;  &  les  chevaux 
&  autres  bêtes  de  fomme  ,  peuvent  être  conduites  à  la 
rivière  par  environ  trente  endroits. 

Une  chofc  que  l'on  aura  peine  à  croire  ■>  c'efl:  qu'il  n'y 
ait  que  foixante-cinq  fontaines  j  ou  environ,  pour  une  auiïi 
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çrande  ville  qne  Paris.  Quelques-unes  de  ces  fontaines  font 
très  remarquables  par  leur  beauté.  Deux  machines ,  ou 
pompes,  conftruites  fur  la  rivière  de  Seine  ,  fourniflent  de 
l'eau  au  plus  grand  nombre  :  les  autres  font  fournies  par 
les  eaux  que  l'aqueduc  d'Arcueil  conduit  à  Paris.  Le  petit 
nombre  de  fontaines  dont  nous  venons  de  parler,  n'étant 
pas  à  beaucoup  près  fufÊfant ,  puifqu'il  en  faudroit  bien 
«lix  fois  davantage  pour  fournir  d'eau  tous  ks  habitans  ; 
environ  quatorze  ou  quinze  mille  porteurs  d'eau,  charges 
chacun  de  deux  grands  féaux,  qu'ils  vont  remplir  à  la  ri- 
vière ou  aux  fontaines,  y  fuppléent  en  partie  ;  &  le  fuïplus 
cft  fourni  par  des  voitures  publiques  nouvellement  établies, 
ic  par  un  grand  nombre  d'autres,  qui  font  depuis  long- 
temps dans  l'ufa^e  de  procurer  de  l'eau  aux  quartiers 
Jes  plus  éloignés  de  la  rivière,  &  dans  lefquels  il  y  a  le  moins 

de  font«ines.  Les  deux  féaux  contiennent  une  voie  d  eau, 
que  Ion  paie  communément  deux  Joh  :  ainfi,  en  fuppo- 
fant  que  fix  mille  habitans  confomment  feulement  deux 
voies  d'eau  par  mois,  cela  feroit  la  fomme  dun  million 
44.0  milles  livres  dont  le  public  fe  trouve  impofe,  fans 
compter  l'inconvénient  de  14  à  i  jooo  hommes  fouftraits 
à  ragrico-lture  ou  aux  autres  occupations  de  la  focietc. 

La  ville  eft  allez  bien  pourvue  d'égouts ,  oq  d  aqueducs  i 
il  y  a  tneme  des  chefs-d'œuvre  de  travaux  en  ce  genre. 

On  voit  dans  l'intérieur  de  Paris  quelques  moulins  feu- 
lement fur  bateau ,  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  moulins 
à  vent  hors  de  l'enceime.  ,    , ,.     1        1-..^ 

Cinq  cents  quatre-vingts  boulangers  établis  dans  1  inté- 
rieur,  &  plus  de  1700  boulangers  des  environs,  fourmllcnt 
de  pain  les  difFérens  marchés  de  la  ville  ;  &  quarante-fix 
boucheries,  compofées  chacune  d'un  affez  grand  nombre 
d'étaux,  ou  boutiques,  y  font  répandues  à  différentes  dif- 
tances  :  mais  comme  les  boutiques,  ou  étaux ,  font  prelque 
tous  accompagnés  de  tueries ,  on  voit  fans  celle  des  ruU- 
feaux  de  fang  couler,  non-feulement  dans  les  rues  ou  elles 
font  établies,  mais  encore  dans  celles  qui  les  avoiiment, 
■&  cela-  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  ,  félon  1  e- 
l.ûgnement  de  l'égout  dans  lequel  fe  rendent  ces  r^^fl^aux, 
lefqnels  préfentent  Journellement  au  public  un  fpeitaclc 
^cgoutam  8c  c^ïk^  h^icw.  La  vue  des  viandes  ctaiçe* 
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^ans  les  boutiques  &  celle  du  pavé  de  ces  rues ,  toulouts 
couvert  de  fumier,  &c.  le  mauvais  air  qu'on  y  refpire,  ne 
font  pas  moins  défagréables.  Il  y  a  même  des  boucheries 
établies  dans  de  petites  rues  fans  ill'ues  ,  qui  répandent  en 
été  une  odeur  cadavéreufe  ,  capable  d'empoilbnner  tout 
un  quartier.  Joignez  à  toutes  ces  barbaries ,  l'inconvénienr 
du  palfage  des  betes  à  cornes  dans  Paris.  Les  bœufs  y  étant 
toujours  conduits  en  troupeaux  aux  boucheries,  ils  arrêtent 
les  voitures,  entrent  fouvent  dam  les  maifons  «îc  dans  les 
boutiques ,  brifent  les  meubles  Se  répandent  la  terreur  ic 
répouvante  dans  l'efprit  de  tout  le  m.onde.  On  a  même  va 
des  femmes  enceintes  accoucher  fur  l'heure  &  donner  la 
mort  à  leur  fruit,  dans  un  trouble  caufé  par  des  bœufs dif- 
perfés  dansl«s  rues,  <5c  aux  coups  defquels  elles  fe  font  trou- 
vées expofées. 

L'ouvrier  trouve  de  grandes  commodités  pour  la  vie 
dans  Paris ,  &  plus  de  huit  cents  auberges  de  hôtels  garnis 
y  font  ouverts  aux  étrangers. 

On  allume  la  nuit  dans  cette  capitale  environ  ^200  lan- 
ternes 5  mais  air  moment  ou  nom  écrivons  ceci,  les  chofes 
commencent  à  changer  de  face  à  cet  égard.  On  diminue 
le  nombre  des  lanternes  dans  Paris ,  &  on  fubftitue  aux 
anciennes  des  réverbères,  qui  éclairent  beaucoup  mieux, 
ôc  qui  feront  allumés  pendant  les  chaleurs  de  l'été;  ce 
qu'on  ne  peut  faire  avec  des  lanternes  garnies  de  chan- 
delles ,  qui  fondent  &  s'afFaitTent  par  l'etfet  de  la  chaleur. 
Les  frais  des  lanternes  peuvent  monter  à  6  ou  700  livres 
pour  une  nuit ,  &  par  conféquent  à  environ  i  ?  f  000  livreî 
par  an.  On  prétend  que  la  dépenfe  des  réverbères  ,  darw 
lefqueis  on  brûle  de  l'huile  d'olive  ou  de  bœuf,  bien  loin 
de  furpaflèr  cette  fomme ,  ne  montera  pas  même  lî  haut. 

Le  lieutenant-général  de  police  cft  chargé  de  veiller  & 
de  pourvoir  à  la  netteté  &  à  ia  fureté  des  rues  de  Paris. . . 
à  Tentretien  de  l'abondance  des  denrées  néccflaires  à  ta 
vie...  à  l'obfervation  des  ftatuts  des  marchands  &  arri- 
fam...  à  la  réforrpe  des  abus  qui  peuvent  fe  commettre 
dans  le  commerce  ...  au  retranchement  des  lieux  dç 
débauche  &  des  jeux  défendus,  êc  d'empêcher  le;  contra- 
ventions pour  le  fait  d'imprimerie ,  &:c.  &c.  Malgré 
îouresles  difficultés  qui  doivent  «cceflàircment  fe  rencon- 
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trtr  dans  cette  partie  de  ladminiftration  ,  a  caufc  de  la 
moltipUcicé  des  objets  à  fuivre,  &  des  abus  fans  nombie 
&  toujours  nouveaux  que  la  foiblellc  &  l'injuft.ce  des  hom- 
mes introduifent  journellenaent  dans  le  commerce  de  la 
fociété  ,  la  police  de  Paris  eft  admirable  ,  ôc  un  fnpon  mal 
adioit  y  eft  moins  en  fureté  qu'ailleurs. 

La  garde  de  la  ville  pour  la  fureté  des  rues  &  des  effets 
expofS  en  vente  ou  enmagafincs  fur  les  ports  &  ailleurs,  eft 
compofée  de  trois  compagnies  d'ordonnance  a  la  folde  du 
Toijavoir,  une  compagnie  d'infanterie  de  f  13  hommes; 
«ne  compagnie  de  cavalerie  de  10  f  hommes;  une  autre 
compagrTie  d'infanterie  pour  la  garde  des  quais  &  bou.e- 
vards.  Onnommevulgairement^ûr^«^e«i/z«les  168  hom- 
mes qui  compofent  cette  dernière  compagni^. 

Dans  cette  troupe,  qui  forme  la  garde  de  la  ville,  nous 
ne  comprenons  pas  la  compagnie  du  guet  de  Pans,  atta- 
chée au  corps  du  Châtelet,  ôc  compofée  de  i«o  archer 
à  pied  &  de  39  archers  à  cheval  ;  la  compagnie  du  prevot 
■  général  &  maréchauflée  de  France ,  compofée  de  j  6  hom- 
mes; la  compagnie  du  lieutenant-criminel  de  robe-courte 
au  Châtelet  de  Paris,  compofée  de  77  hommes |  la  com- 
pagnie du  prévôt  de  ri(le-de-France,  compofée  de  C2. 
hommes  ;  celle  du  prévÔt-général  des  monnoies ,  compofe^ 
de  8z  hommes;  la  compagnie  du  prévôt-general  de  la 
généralité  de  Paris ,  compofée  de  zi6  honimes;  les  trois 
compagnies  des  gardes  de  l'hÔtel-de-ville  de  Pans,  com- 
Doféesde  ?  12  hommes.  ^    .       .,,        j 

^  La  garde  militaire  eft  compofée  de  fix  bataillons  de 
Gardes-Françoifes,  aujourd'hui  "f^^"^^  fia  proximité  des 
barrières  ;  de  quatre  bataillons  de  Gardes-Suifles  ,  dont 
quatre  compagnies  feulement  dans  ^-f '^--;^"  f" 
genc  aux  environs  ,  dans  de  beaux  corps  de  cafernes  bâties 
pour  eux.  A  ces  troupes  ,  on  doit  ajouter  plulieurs  compa- 
gnies d'invalides ,  les  Moufquetaires  gris  &  les  Moufque- 

'""pourTemédier  aux  incendies ,  fans  que  le  public  &  les  par- 
ticuliers ,  dans  lamaifon  defquels  le  feu  auroit  pris ,  foient 
tenus  de  rien  payer,  il  y  a  un  nombre  ^^f-f.^^  P^r 
pes  déposes  dans  les  difîérens  quartiers  de  la  ville.  M.  de 
Lt  J,  liçutcaj^nt  >  iU^  de  police  aauel,  au  patno- 
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tifmc  vigilant  &  éclairé  duquel  on  doit  quelques  aotrcs 
établiilcmens  de  cette  nature ,  vient  de  prendre  de  nouvel- 
les précautions  pour  rendre  plusfurs  &plus  prompts  les  fe- 
cours  qu'on  adroit  d'attendre  des  ponnpes,  en  cas  d'in- 
cendie. Cemagiftrat  a  augaicnté  &  porté  à  i  lo  hommes 
la  compagnie  des  gardes-pompes,  qui  n'écoit  ci-devant 
que  de  foixante.  Il  a  audi  établi  douze  corps-de-garde  dans 
les  différens  quartiers  de  Paris  ,  ou  l'on  eft  fur  de  trouver 
jour  &  nuit  les  fccours  les  plus  prompts. 

Il  y  a  dans  Paris  un  bureau  de  fureté ,  pour  découvrir  & 
faire  rcftituer ,  fans  frais,  les  vols  qui  auront  été  fiits. 

Les  prifons  deftinées  à  ceux  qui  troublent  l'harmonie 
générale  de  la  fociété,  font  au  nombre  de  fept ,  fans  comp- 
ter les  geôles  particulières. 

Les  bourgeois  font  obligés  d'entretenir  journellement  la 
propreté  dans  les  rues  de  Paris,  lefquelles  font  toutes  pa- 
vées de  grès  d'une  manière  pailablement  folidc  &  com- 
mode ;  mais  avec  un  peu  trop  d'inégalité  pour  empêcher 
le  féjour  de  l'eau  &  la  corruption  de  l'air,  &  ils  contribuent 
tous  à  l'entretien  d'un  nombre  fufïifant  de  tombereaux  pour 
enlever  les  immondices. 

On  a  établi  à  Paris  une  pofte  particulière  pour  la  cor- 
refpondance  des  différens  quartiers  de  la  ville  &  de  la  ban- 
lieue. Il  y  a ,  non-compris  les  voitures  bourgcoifes  &  les 
cabriolets,  environ  12  f  oo  carofles ,  beaucoup  de  brouettes 
&  de  chaifes  à  potteors,  pour  l'ufagc  du  public  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  ;  &  l'on  y  trouve ,  pour  fa  correfpon- 
dancc  avec  tout  le  royaume,  des  diligences,  des  mefl'age- 
geries  royales ,  des  coches,  des  carofles  &  des  rouliers,  qui 
partent  certains  jours  de  la  femaine  pour  toutes  les  villes 
un  peu  importantes  du  royaume  ,  &  qui  mènent  jufqa'aux 
villes  les  plus  voifînes  des  frontières ,  où  l'on  trouve  d'autres 
voitures  de  communication  &  de  correfpondance  pour  les 
pays  étrangers.  Outre  ces  voitures  de  toutes  efpèces ,  il  y 
a  dans  cette  capitale  la  poftc  aux  chevaux  ,  qui  eft  des 
mieux  fervie  &  part  quant  on  veut  ;  enfone  qu'il  n'eft  peut- 
ctrc  point  de  ville  au  monde  où  les  voyageurs  trouvent  plus 
de  commodités  qu'à  Paris. 

Il  y  a  aulli  dans  cette  ville  des  commtflionnaires  égale- 
ment fidèles  &exîiô»jqui  fc  chargent  de  faire  parvenir  à  leur 
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dcftinationnon-feulement  pour  tous  les  lieux  de  la  France, 
mais  encore  pour  tous  les  pays  de  l'Europe  les  plus  éloignes, 
lesdiverfes  marchandifes  &  effets  qu'on  veut  bien  leur  con- 
fier. Outre  toutes  ces  facilites,  on  vient  d'établir  tout  récem- 
luent  un  bureau  de  correjpondance- gcjurale  ,  auquel  les 
nationaux  &  les  étrangers  peuvent  adrefler  toutes  fortes 
d'affaires  que  l'on  auroit  à  faire  fuivre  à  Paris  ou  dans  les 
provinces  :  on  eft  fur  d'y  trouver  des  hommes  intelligeus 
qui  s'en  chargent  à  peu  de  frais. 

Cent  vingt  corps  ôc  communautés  d'arts  &  inetiers , 
compofés  de  plus  de  yoooo  maîtres ,  plufieurs  foires ,  un 
grand  nombre  de  fabriques  &  manufaûutes ,  fourmirent 
Tout  ce  que  l'on  peut  défirer  relativement  au  logement,  a 
la  nourriture,  au  vêtement  &  aux  autres  commodités  de 

^  On  trouve  aufli  dans  cette  ville  tous  les  fecours  pofTibles 
pour  l'éducation  des  enfans  des  deux  fexes.  Il  y  a  fur-tout 
une  célèbre  univcrlué  ,  la  plus  ancienne  du  monde ,  & 
honorée  du  titre  de  tille  aînée  de  nos  rois  :  elle  ett  compo- 
féc  de  quatre  facultés ,-  celle  de  théologie  ,  celle  de  droit  , 
celle  de  médecine  &  celle  des  arts;  &  elle  eft  gouveri^ee 
par  un  reûeur,  tiré  de  la  faculté  des  arts.  Cette  univerfnc 
renferme  dix  collèges  de  plein  exercice,  dans  lefquels  on 
enfei-ne  gratis  \t%  humanités  Ôc  la  philofophie.  Ces  col- 
lèges^ font  le  collège  à'Harcourt ,  celui  du  CardimMe- 
Moine,  celui  de  Navarre,  cc\xx\  de  Montai gu ,  celui  du 
FleJlis  ,  celui  de  Liiieux ,  celui  de  la  Marche,  celui  des 
Gradins,  celui  de  Maiarin  ,  vulgairement  appelle  des 
Quatre  Nations  ;  &  celui  de  Louis-k-Grand ,  auquel  celui 
de  Bcauvais  a  été  incorporé  depuis  peu.  Ceft  a£luelle- 
lement  le  chef-lieu  de  l'univerfité.  A  ces  maifons  d'édu- 
cation ,  on  peut  ajouter  le   collège  royal  de  la  tlechc  , 
affilié  à  l'univerfité  de  Paris  ;  &  le  collège  royal  de  trance, 
indépendant  de  cette  univerfité.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  éollèges,  onenfeigne  les  humanités  &  la  philofophie 
comme  dans  les  autres ,  &  les  jeunes  gens  qui  y  font  leurs 
études,  jouiflent  des  mêmes  avantages  que  les  etudians 
des  collèges  de  l'univerlîté  de  Paris.  Au  collège  royal  de 
France  ,  fûué  place  Cambray  ,  il  y  a  des  piofeileurs  pour 
les  langues  hébraïque,  grecque,  arabique  ôc  fyiiaque  , 
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il  y  en  a  pour  l'éloquence  ,  la  philofophie  grecque  &  la* 
line,  le  droit  canon  ,  les  mathématiques,  la  médecine, 
la  chirurgie  ,  la  pharmacie  &  la  botanique  :  c'eft  a.ujardiri 
royal  des  Fiantes  que  l'on  prend  les  leçons  de  ces  quatre 
dernières  fciences.  Il  s'y  fait  tous  les  ans  des  cours  de  bo- 
tanique ,  de  chymie  ôc  d'anatomie ,  où  tout  le  monde  efl: 
libre  d'aflifter.  Comptons  au  nombre  des  treize  collèges 
ci-deiî"us,  la  maifon  de  Sorbonne  ,  qui  eft  la  principale 
des  deux  école»  de  théologie  de  l'univerlité.  La  féconde 
école  de  cette  fcience  ,  eft  établie  au  collège  de  Navarre  , 
où  il  y  a  aulTi  une  chaire  de  phylîque  expérimentale,  qui 
eft  unique  en  France.  Le  collège  Mazarin  a,  outre  lesécole» 
ordinaires,  une  chaire  de  mathématiques. 

Les  autres  collègues  de  Paris  qui  n''étoient  pas  de  plein 
exercice,  &  dans  lefquels  un  certain  nombre  de  bourfiers 
avoient  le  logement  &  la  nourriture  ,  ou  en  partie,  fous 
rinfpedion  d'un  principal  ic  d'autres  maîtres ,  vienncné 
d'être  réunis,  àl'exception  de  quelques-uns,  dans  le  collègç 
de  Louis -le-Grand. 

Outre  les  écoles  ordinaires  pour  les  humanités  éc  I4 
philofophie  ,  que  l'on  enfeigne  gratuitement  dans  lés 
collèges  dont  nous  venons  de  parler,  &  celles  pour  le» 
autres  fciences  que  l'on  enfeigne  dans  quelques-uns  feule- 
ment ,  il  y  a  dans  cette  capitale  des  écoles  gratuites  de 
médecine,  de  chirurgie,  de  l'un  &  l'autre  droit:  il  y  en 
2  pour  l'architeélure  ,  la  peinture  &  la  fculpture  ,  pour  le 
deil'ein  &  Li  gravure,  pour  la  mufique  &  la  danfe. 

Dans  le  nombre  de  ces  écoles  gratuites ,  nous  ne  com- 
prenons pas  plus  de  ijo  penfions  &c  autres  écoles  parti- 
culières pour  toutes  fortes  de  fciences ,  dans  lefquellés  on 
paie  à  la  vérité,  mais  dont  les  frais  ne  font  pas  onéreux  : 
ces  dernières  écoles  ,  parmi  lefquellés  on  doit  comptçj: 
l'Ecole  Royale  Vétérinaire ,  établie  près  de  Charenton', 
fe  tiennent  à  Paris  &  dans  les  environs.  Nous  avons  fait 
un  article  à  part  pour  l'établiiTcmçnt  de  VEcqle  Royale 
Militaire. 

Ces  fecours  variés  &  de  toutes  efpcces ,  qui  offrent  à  là 

jcunelTe    &  au  public  en  général  des  moyens  continuels 

d'acquérir  toutes  fortes  de  connoiirances ,  ne  font  cepen- 

4mt  pas  les  feals  Jc^t  Içttufc  U  capiulc.  Pour  faci^wt 

Toms  F".  '     '^  G    ■  ' 
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'Lre  davantage  les  ptogrès  de  la  littérature  ,  des  fcie»c« 
"des  beaux  ans ,  on  y  a  établi  fept  académies .  favotr , 
1  académk  Ftançoife  ,  l'académie  -P'^,  j"  f  ^t 
&  Belles-Lctttes ,  l'académie  royale  des  Sc.ences ,  celle  de 
2hirur«e  ,  celle  de  Peinture ,  Sculpture  &  Gravure  ;  celle 
d'ArcSure,  &  l'académie  royale  de  Mufique  &  de 
Da^  e'  f  "eT^ompagnies ,  on  peut  "ioutet  les  académies 
d'Exercices,  oti  l'on  apprend  à  monter  à  cheval,  «cc.la 
cadérilè  royale  d'Ecr.'urc  U  la  fociété  royale    dAgr.- 

"s^^'bibliothaques  publiques,  un  S™"!  -"^7,/,=, 
bibliothèques  particulières,  conGdetablcs  &  dun  tac.le 
a    &  ries  lumières  que  l'on  peut  «-J-^f  «  ^fj;»  ! 
,n  tous  oenres ,  préfement    aux  gens    de  lettres  les  ic 
t^utsTes  pCp^cieux,  les  plus  prompts  &  les  plus  abon- 

'^Pource  qui  concerne  l'-toiniftration  eccléfiaftique. 
^iîi^ire  ,  t^vile  &  des  finarrces ,  P"",  f, ''^  f,',  '  ™ 

Sent ,  d'une  ch°ambre  des  comptes .  d'une  coût  de,  aides , 
îun  coût  des  monnoies  !c  d'une  chambre  fouve»me  "ha 
clergéi  c'eft  le  fiège  du  tribunal  des  '^^^^'''itnpTZ- 
il  la  prévôté  de  la  matéchauflée  générale  de  llfle  de 

lia  lettre  A.  Il  y  a  aufli  une  juftice  con  ulaire ,  un  bu- 
A    vhlÙl  de-ville,  une  juftice  ordinaire  de  la  ville. 
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requêtes  du  palais»  les  deux  chambres  du  domaine,  le 
bailliage  du  palais,  la  jurifJiiiion  de  la  maçonnerie,  la 
chambre  de  la  marée  ,  la  bazoche,  qui  eft  la  jurii'diârion 
des  clercs  du  parlement  ;  le  haut  &  le  fouverain  empire- 
de  Galilée  >  qui  eft  la  jurifdiâion  des  clercs  de  la  chambre 
des  comptes  5  &  la  chancellerie  du  palais. 
■  Viennent  enfuite  les  jurifdictiofts  de  l'archevêché  ;  fa- 
Toir,  l'officialité  métropolitaine  &  l'officialité  diocéfaine> 
le  bailliage  de  la  temporalité  ou  duchc-pairic  de  l'arche- 
vêché >  l'officialité  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  la  jurif- 
didiondela  barre  du  même  chapitre,  lajurifdiûion  de  M. 
le  grand  chantre  ,  &  la  chambre  eccléfiaftique  du  dioccfe. 
;  Dy  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  jurifdiîiions  par- 
ticulières qui  ont  leur  liège  à  Paris  ;  telles  font  les  deojc 
capitaineries  royales  des  chail'es ,  fous  les  dénominations 
de  Varenne  du  Louvre  &  Varenne  des  Tuileries;  les 
bailliages  de  plulieurs  enclos  ;  favoir,  le  bailliage  de  l'ar- 
tillerie de  France  ,  qui  fiège  à  l'Arfenal  ;  le  bailliage  da 
Temple,  celuide  S.  Jean-de-Latran  ;  ceux  des  abbayes  de 
Ste.  Geneviève^  de  S.  Germain-des-Prés,&  le  bailliage  de 
l'enclos  du  prieuré  de  S.  Martin- des-charapî  ;  la  jurifdiclion 
de  la  chambre  royale  &  fyndicale  de  la  librairie  &  impri- 
m^erie  ,  celle  du  tribunal  du  reûeur  de  l'univerlité  &.  des 
bureaux  nouvellement  créés  pour  le  gouvernemtset  éco- 
nomique &  de  police  du  collège  de  Louis-le-Grandj  re- 
lativement aux  bourlîers  réunis  ;  celle  du  grani  burca» 
des  pauvres  ,  du  bureau  de  l' Hôtel-Dieu  &  des  Incurables  » 
de  l'hôpital  des  Petïtes-Maiions ,  de  l'hôpital  de  la  Tri- 
nité, de  l'hôpital  royal  des  Quinze- Vingts,  ôc  do  bureau 
de  l'Hôpiral-général  j  &c.  &c. 

-  î  Pour  ce  qui  concerne  les  grandes  affaires  relatives  i 
l'adminiftration  générale  du  royaume ,  Paris  eft  la  réii- 
dence  ordinaire  du  chancelier,  des  confeiilers  d'état,  des 
maîtres  des  requêtes ,  des  intendans  des  iînançes  &  da 
commerce,  &c.  &c.  C'ert  dans  cette  capitale  autant  qu'à 
la  cour,  que  ûègent  les  commiifions ,  tant  ordinaires  qu  ex- 
traordinaires; le  confeii  des  prifes ,  la  commifTion  établie 
par  lettres-patentes  de  1763.  Les  confeiilers  d'état  y  ont, 
fept  bureaux  pour  la  communication  des  inLtanccs  de 
parties  i  il  y  »  bureau  pour  rcxaraen  des  demandes  eii 
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caflatioh  des  jugemcns  de  compétence  tendus  en  Wvect 
des  maréchaux  ,  ou  des  juges  préiîdiaux  ;   bureau  pour  ks 
affaires  de  chancellerie  &  de  librairie,  bureau  des  poltes 
&  meilageries  :  viennent  enfuitc  les  bureaux  de  MM.  les 
commiflaires  du  confeil  pour  ks  commiffions  ordiiiaircs 
des  finances  ;  favoir  ,  la  grande  &  la  petite  direaion  des  fi- 
nances le  bureau  concernant  les  affaires  des  domaines  &  ai- 
des, celui  où  l'on  traite  des  affa  ires  de  gabelles ,  cinq  grofles- 
fermes,  tailles  ôc  autres  affaires  des  finances.  Quant  aux 
commiilions  extraordinaires  du  confeil ,  elles  ont  quatorze 
bureaux:  dans  cette  capitak  :  le  premier  eft  relatif  aux  af- 
faires du  commerce  ;  dans  le  fécond  ,  on  traite  de  1  alié- 
nation des  domaines  réunis  ;  dans  le  troificmc  ,  on  juge 
les  conte  dations  au  fu  jet  des  penfions,  d'oblats ,  &ç.  k, 
quatrième  eft  pour  les  économats ,  ôc  les  comptes  des  com- 
iiis   à  la  régie  des  biens  des    religionaircs  fugitifs ,  &c. 
k  cinquième  ,  pour  la  repréfcntation  ôc  exarrren  des  titres 
de  propriétaires  des  droits  de  péage  ,  Ôcc.  le  fixieme  ,  pour 
ks  conteftaiions  concernant  les  paiemens  en  écritures,  ÔC 
comptes  en  banque,  ôcc.  le  feptième,  pour  les  affaires  des 
vivres  de  terre  ôc  de  marine ,  ôcc.  le  huitième ,  peur  les 
conteftations  au  fujet  des  adions  de  la  compagnie  des  In- 
'des    ôcc  ■  le  neuvième ,  pour  juger  en  dernier  reflort  toutes 
les   demandes  ôc  conteftations  dans  kfquelles  la  memc 
coirpagnie  eft  partk  >  ôcc.  le  dixième  ,  pour  ks  liquida, 
tions  des   dettes   des  communautés  ,  arts  ôc   métiers  de 
Paris ,  ôte.   le  onzième  ,  pour  la  confection   d'un  terrier 
vénérai  des  domaines  de  Verfailles ,  Marly  ,  ôcc.  k  dou- 
•    licme,  pour  le  foulagement  des  maifons  ôc  communauté» 
reli"ieufes,  ôcc.  le  treizième,  pour  la  liquidation  des  det- 
tes du  Canada;  Ôc  k  quatorzième  enfin  ,  pour  la  liquida- 
tion dès  offices  fur  les  cuirs ,  ôcc. 

;  Outre  ces  bureaux  qui  forment  autant  de  confeils  parti- 
culiers ôc  dans  kfquels  k.  affaires  font  examin£ÊS  ôc  rédi- 
gées à  Paris  chez  le  chef  du  bureau ,  avant  d'être  rapportée» 
aux  conseils od  préfide  le  chancelier,  ôcqui  saiTemblent or- 
dinairement à  la  cour  pour  rendre  leurs  jugemens,  il  y  a  d  au. 
très  bureaux  qui  dépendent  des  cours  fouverainps;  tels  font 
le  bureau  de  confervation  des  hypothèques  pour  ks  oppo  i- 
tiens  Rtif^«a« 5  le bwiea»  de*  con%nsiWons  pour  toute*  ie« 
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jiirlficîicïionsj  à  l'CTception  des  requêtes  da  palais;  celui  du 
<;otnmiflaire- receveur  &  contrôleur-  général  aux  faiiies- 
réelles,  le  bureau  des  confignations  aux  requêtes  du  palait, 
&  celui  de  MM.  lescommillaires  de  la  voierie  ,  &c.  &c. 

La  grande  chancellerie  tient  les  fceauxtant  à  Paris  qu^ 
la  cour.  C'cft  enfin  à  Paris  que  les  fermiers-généraux  tien- 
nent leurs  aflcrnblées  pour  la  régie  des  fermes-unies ,  & 
que  la  ferme  générale  a  fon  confcil.  Les  fyndics  &  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes,  ainil  que  les  députés  du 
commerce  des  principales  villes  du  royaume  &  des  colo- 
nies, y  tiennent  auffi  leurs  aflemblécs  :  ils  y  ont  leurs  bu- 
reaux, ainfi  que  les  intendans  des  finances  &  les  inten- 
dans  du  commerce.  Si  nous  voulions  entrer  dans  le  dé- 
tail des  dépôts  des  minutes  &  des  autres  bureaux  particu- 
liers qui  font  à  Paris ,  tels  que  ceux  de  la  police  de  Paris  > 
des  poftcs,  &c.  des  ponts  5c  chauflees,  des  loteries,  des  rece- 
veurs généraux ,  des  régies  particulières ,  &  d'un  nombre 
infini  d'établiilemcns  de  toutes  erpcces,nous  ne  finitions  pas. 

On  compte  à  Paris  près  de  400  églifes  :  outre  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  il  y  a  dans  la  ville  &  fes  fauxbourgs  , 
10  églifes  collégiales,  environ  jo  paroifles,  non  compris 
quelques  annexes  &  églifes  particulières  qui  en  ont  le  droit; 
près  de  80  églifes  &  chapelles  non  paroifles ,  trois  abbayes 
d'hommes  !c  fept  de  filles ,  plus  de  40  couvens  &  com- 
munautés d'hommes ,  y  compris  les  prieurés  ;  avec  «nviron 
yo  couvens  &  communautés  de  filles  ,  &  deux  comman- 
dcries  de  l'ordre  de  Malthc ,  fans  parler  des  féminairc». 
&  des  collèges. 

Le  zi  mai  i7<^î  >  il  parut  un  arrêt  du  parltmciK  qnï» 
■pour  remédier  aux  inconvéniens  de  tout  genre  qui  réfultenc 
de  l'ufage  aduel  d'enterrer  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
fupprimc  les  cimetières  de  fon  enceinte,  ic  qui  établir 
hors  de  Paris  fept  à  huit  cimetières  communs  à  plufieur» 
paroiifes  d'un  mcme  arrondifl'emenr. 

Cet  arrêt ,  dont  on  devoit  commencer  à  fuivre  les  dif- 
pofitions  au  commencement  de  janvier  1766  ,  n'a  point 
encore  eu  d'exécution  ,  &  Ton  continue  à  fuivre  l'ancien 
«fage  ,  qui  ne  doit  fon  origine  qu'à  l'agrandiffemenr  de 
cette  capitale  ;  aufli  les  exhalaifons  des  mons  continuent- 
clies  à  y  tuer  les  vivans  daiw  les  églifes  ;  fc  les  charniers  ds* 
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Innoccns,  ou  de  Saint-Innocent ,  y  font  encore  un  témoi- 
gnage de  barbarie  qui  nous  met  fort  au-deflbus  des  Hot- 
lentotsôc  des  Nègres, 

Pour  les  fecours  de  certains  citoyens  en  particulier ,  on 
^mpte  dans  cette  capitale  environ  trente  hôpitaux  ,  dont 
quelques-uns  font  pour  les  hommes  feulement,  d'autres 
pour  les  femmes;  plufieurs  pour  les  hommes  &  les  fem- 
mes ;  quelques-uns  pour  des  garçons  ;  d'autres  pour  de 
jeunes  filles  ,  &  plufieurs  enfin  pour  les  enfans  des  deux 
fexes  également  ;  auxquels  il  faut  ajouter  les  maifons  de 
îefuge  ,  avec  plufieurs  autres  maifons  de  fecours  ôc  de 
charité. 

Quant  aux  agrémens ,  Paris  eu  peut-être  la  ville  de  l'uni- 
vers où  chacun  peut  fe  procurer  plus  alfément  ce  qui  le  flat- 
te. Il  y  a  journellement  trois  fpeûacles ,  &  quelques  autres 
dans  certains  temps  de  l'année  feulement  ;  plulieurs  jardins 
publics,  fans  compter  les  autres  promenades,  &  prefqu' au- 
tant de  jardins  particuliers  qu'il  y  a  de  beaux  hôtels  &  mai.- 
'fons  religieufes.  Ajoutez  à  ces  objets  d'amufement  &  de 
plailîr,  les  fpeâacies  particuliers ,  environ 400  cafés,  les 
boulevards  ôc  les  guinguettes. 

Cette  capitale  renferme  beaucoup  demonumens  remar- 
quables en  architeaure,  peinture,  hiftoire  naturelle ,  &c. 
Elle  eft  le  féjour  ordinaire  des  princes ,  des  grands  du 
loyaume  ôc  des  miniflres  des  cours  étrangères. 

Ses  environs ,  embellis  à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde 
par  les  maifons  de  plaifance  du  roi,  celles  des  grands  fei- 
gneurs  ôc  des  riches  particuliers  ,?fom  charmans  ôc  enchan- 
tent la  vue. 

La  ville  eft  fi  peuplée ,  qu'on  y  confcmmc  ,  année  com- 
înunc  ,  environ  iz8oo  muids  de  bled  ,  77000  bœufs  > 
izooo  veaux,  f 4000  moutons ,  3 zeoo  porcs,  340oomo- 
lues,  33000  barils  de  harengs,  30C0  tonnes  de  faumon 
falé  ,  1000  barils  de  maqucraux  falés,  ôcc.  ôcc.  On  y  boit 
environ  30000®  muids  devin,  fans  compterles  caux-de- 
vie,  la  bière  ôc  le  cidre  ;  en  un  mot,  le  nombre  de  fçs 
iiabitans  va  communément ,  félon  l'opinion  vulgaire  -,  à 
fept  ou  huit  cents  mille.  Quelques-uns  n'en  comptent  que 
£x  cents  mille.  Le  calcul  de  ces  derniers  nous  paroît  le  plus 
eonfcrme  à  la  vérité. 
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Les  habitans  de  Paris  ont  les  mœurs  donces  &  faciles  , 
^  on  les  diftingue  facilement  par  leurs  manières  &  par 
des  grâces  qui  ne  l'ont  données  qu'à  eux.  Ceux  gui  ont  pris 
naillance  dans  cette  ville  >  ne  font  pas  en  général  des 
hommes  bien  robuftcs  ni  d'une  bonne  fanté  ;  ils  forment 
la  partie  des  habitans  la  moins  bien  ccnftituée,  &  on  les 
verroit  même  dégénérer  fenfiblement,  h  l'efpèce  n'enétoit 
continuellement  renouvelée  par  les  émigrations  des  pro- 
vinces &  celle  de  quelques  états  voilîns.  La  plus  belle  ef- 
pcce  d'hommes  qui  fait  à  Paris,  eîl  celle  des  domeftiques. 

Les  étrangers ,  princes,  feigneurs  oc  autres ,  fe  rendent 
à  l'envi  dans  cttte  capitale  ,  non-feulement  pour  s'y  per- 
feûionner  dans  la  langue  Françoife  ,  pour  y  acquérir  la 
politcfl'e ,  les  manières  nobles  &  diftinguées ,  qui  convient' 
nent  d  bien  aux  perfonnes  de  condition  ;  mais  encore  pour 
s'y  former  dans  les  exercices  du  corps ,  &  s'inftruire  dans 
une  infinité  d'arts  que  l'on  enfeigne  mieux  à  Paris  que  dans 
les  autres  capitales.  On  peut  dire  que  cette  grande  ville  cft 
aujourd'hui  j  à  cet  égard  ,  ce  qu'étoient  autrefois  Athènes  Se 
Rome,  dans  les  temps  floriiïans  de  la  Grèce  &  de  l'empire 
Romain  :  auflî  eft-elle  regardée  comme  le  centre  des  arts 
ic  des  fciences  ;  &  cette  capitale  l'emporte  autant  fur  les 
autres  villes  par  la  magnificence  de  fes  édifices  &  par  tout 
ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  de  la  vie  ,  que  pa,r 
les  chefs-d'œuvre  qu'y  enfantent  journellement  le  goût  iC 
les  arts. 

Nous  croyons ,  avant  de  terminer  notre  précis  ,  devoir 
rendre  aux  dames  cet  hommage,  que  leur  fociété  y  eft 
charmante,  &  qu'elle  contribue  beaucoup  à  former  les 
jeunes  gens  &  à  leur  donner  des  mœurs.  Elles  excellent 
tellement  dans  leur  parure  ,  leurs  ajuftemcns  y  font  Ci  re- 
cherchés &  leur  maintien  fi  noble ,  qu'elles  donnent  non 
feulement  le  ton  à  toutes  les  villes  du  royaume,  mais  même 
aux  capitales  de  tous  les  états  de  l'Europe. 

Voilà, félon  notre  manière  de  voir  ,  l'idée  la  plus  exacte 
que  l'on  puiijfe  donner  de  Paris ,  où  Ton  ne  faitpas  un  pas 
fans  trouver  des  beautés  ;  mais  fouvent  au  milieu  des  plus 
grajides  horreurs.  Tantôt  on  détourne  les  yeux  du  plus 
beau  palais ,  pour  porter  la  vue  fur  une  afïreufe  boucherie  , 
ou  vouî  fortea  d'un  édifice  fupcrbe  >  pour  encrer  dans  une 
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Tue  dont  l'air  cft  infedé  par  la  boue  qui  en  couvre  le 
pavé  ;  &  nous  fommes  fort  de  l'avis  de  feu  M.  Piganiol 
de  la  Force  y  qui  dit,  dans  le  neuvième  volume  de  la  def- 
cviption  de  Paris ,  en  parlant  du  chctif  portail  des  Ihea- 
tins ,  ce  que  tant  que  l'on  n'établira  pas  des  architeûes-aca- 
35  démiciens- contrôleurs  des  façades  des  édifices  publics  > 
»  dont  l'afpea  peut  embellir  ou  deshonorer  cette  capitale, 
oD  tant  qu'on  laiflera  le  goût  pitoyable  des  moines  &  le 
35  caprice  des  particuliers  en  pollefTion  de  fe  fatisfaire  à  ce 
D^fujet,  Paris  fera  éternellement  une  trcs-grandc  ville, 
35  mais  riche  en  beautés  déplacées,  fans  noblefle  &  fans 
35  fymmétrie  dans  fes  bâtimens ,  ni  dans  fes  rues ,  qui  ne  fe- 
D5  ront  jamais  ni  alignées ,  ni  élargies  ;  enfin  un  affemblagc 
«  monftrueux  de  monumens  admirables  &  d'édifices  ridt- 
k>  cules  5',  ,      . 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  faire  ici  l'eBumeration 
des  grands  hommes  que  cette  capitale  a  produits ,  ils  font 
■çtîfi  grand  nombre,  qu'il  fau droit  des  volumes  pour  ce 
fcul  objet., 

Accro'ijfemens  de  Paris. 

Paris  n'étoit  qu'un  bourg ,  peu  connu  du  temps  de  Julcs- 
Céfar  ,  &  n'eft  devenu  l'objet  de  la  curiofité  de  tous  les 
étrangers,  que  par  divers  accroifl"emens  fucceffifs ,  dont  on 
compte  dix  époques.  On  fixe  la  première  au  temps  où  Céfar 
la  préféra  aux  autres  villes  des  Gaules  à  caufe  des  avantages 
de  fa  fituation.  Alors  fon  enceinte  ne  s'étendoit  pas  encore 
;au-delà  de  la  Cité,  èc  elle  étoit  enfermée  entre  les  deux 
bras  de  la  Seine.  Ses  maifons,  bâties  de  bois  &  de  terre  , 
ïtoient  bafles ,  rondes  &  mal  conllriiites.  Le  conquérant 
des  Gaules  l'embellit ,  en  y  f.iifant  conduire  de  nouvelles 
maifons  :,  plus  folides  &  plus  commodes  ;  pour  en  facilite^ 
la  communication  au  feptentrion  &  au  midi,  il  fit  conf- 
îtuire  deux  ponts  de  bois  dans  les  endroits  où  font  aujour- 
d'hui le  Petit  Pont  ic  îe  Pont- au- Change  ,  &  il  renferma 
ces  nouvelles  augmentations  dans  la  nouvelle  muraille  dont 
il  entoura  cette  ville  naillante  ,  laquelle  il  fortifia  de  deux 
îoui s, 'placées  où  l'on  voit  aujourd'hui. le  grandie  le  petit 
'Çhâtekc.  C'eil  la  féconde  cpoqôe'âe'iCQn  îi^c.foilfçmçnt. 
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bcvennc  le  ficge  des  gouverneurs  de  la  Gaule ,  elle 
s'embellit  fous  les  règnes  de  Vatentinierij  de  Gratieriy  de 
Conjlantin  &  de  Confiance ,  qui  y  fcjourncrent.  Son  prin- 
cipal accroiffement  eft  rapporté  au  règne  du  célèbre  Julien-, 
farnommé  VJpofiat,  qui  y  palTa  plufieurs  hivers.  Onbâtic 
alors ,  hors  de  la  cité  ,  vers  le  midi ,  an  palais  &  des 
bains  pour  cet  empereur,  &  l'on  en  voit  encore  quelques» 
veftiges  dans  une  maifon  fife  rue  de  la  Harpe. 

Depuis  rétabliflemcnt  de  la  monarchie  Françoifc  ,  chi- 
que règne  >  pour  ainil  dire  ,  apporta  quelques  accroiile- 
mens  à  cette  ville.  Clovis ,  Childebert ,  &  plufieurs  dej 
princes  qui  régnèrent  enfuite  ,  firent  conftruire  hors  de  fcs 
murs  des  abbayes,  qui,  devenues  conhdérablcs,  furent  bien- 
tôt environnées  de  maifons,  lefquelles  formèrent  infenfible- 
ment  de  petits  bourgs.  Tels  furent  le  bodrg  Saint-Marcel  y 
le  Nouveau  Bourg ,  auprès  de  S.  Germain- l'Auxerrois ,  le 
Bourg-l'Abhé  3  ainlî  nommé  parcequ'il  étoit  dans  la  cca- 
five  de  l'abbaye  de  S.  Martin-des-Champs;lefi«au-Fourg', 
auprès  du  Temple  ,  &c.  Ceft  ià  ou  l'on  fixe  k  troilîcmc 
époque  des  accroifl'emens  de  Paris. 

On  rapporte  la  quatrième  époque  aux  incnr(ïo'ns  des  Nor- 
mans.  Les  ravages  qu'eiTuyoient  alors  ces  petits  bourgs  fans 
défenfe  ,  firent  fentir  la  néceffiré  de  les  joindre  à  la  ville 
par  de  nouvelles  murailles.  On  les  commença  vers  l'orient  > 
à  la  place  que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  Place  Baudets, 
oa  BauJoyer  ,  puis  tournant  vers  le  cloître  de  S.  Jean- en- 
Grève,  elles  rendorçntà  la  tour  du  Pet-auDiable,  ^i^u'^.nt 
enfuite  le  lieu  où  l'on  voit  la  rue  des  I>eux-Pones  :  elles 
pafToient  de-là  près  Y  Archet  de  S.  Merry,  &  finiiToient  au- 
bout  du  Font-aii-Change ,  dans  le  marché  de  l'Apport- 
Paris  ,  ou  Porte-Paris.  Du  côté  du  midi ,  cette  clôture 
comœençoit  au  Petit-Pont ,  renfcrmoit  îa place  Maubert, 
&  finiflbit  au  bord  de  la  rivière,  vis-a-vis  de  l'endroit  où 
çft  aujourd'hui  la  rue  de  Bievre  ;  nom  qu'elle  tient  de  la 
petite  rivière,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  communément 
des  Gohelins.  Elle  venoic  alors  fe  jetter  dans  la  Seine  au- 
près de  la  place  Maubert.  Ce  fut  dans  la  fuite  que  Ton  ea 
changea  le  cours. 

On  fixe  la  cinquième  époque  des  accroiffemeas  dç 
Paris  ao  règne  de  Philippe- Aitgufiç  i  qui  donna  àes  prèu^ 
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ves  de  fabicnvciltancc  pour  fa  capitale  t  il  cottifflcnça  àla 
faire  paver  en  1 1 84  5  &  vers  l'an  1 190  ,  on  commença  une 
nouvelle  enceinte,  qui  fut  achevée  en  i.ii.  Cette  nouvelle 
clôture,  beaucoup  plus  étendue  que  les  précédentes,  mettoit 
les  bourgs  dont  nous  avons  parlé  en  étatde  rchfter  aux  m. 
curfions  fréquentes  des  Normands  &  des  Anglais. 

Du  côté  du  fcptenttion,  cette  clôture  commençoit  au- 
deflbus  de  S.  Germain-l'Auxerrois,  vis-à-vis  1  endroit  oU 
eft  aujourd'hui  le  Louvre  ,  traverfoit  le  terrcin  qui  fortne  a 
préfent  les  rues  Saint-Honoré .  CoquiUere  ,  des  deux  Ecus , 
Montmartre ,  MontorgueU ,  Françoife ,  Samt-Denis,  Bourg- 
l'Abbé,  Saint-Martin,  Sainte- Anne  :  elle  renfermoit  les 
bourgs    de   Saint-Germain-de-l-Auxerrois,  une  partie 
du  Bourg.  l'Abbé  ,  le  Beau-Bourg ,  le  Bourg  -  mbouft, 
qui  tiroit  fon  nom  de  Guillaume  Thibouft  ,  prévôt  de 
niarchands  de  Paris.    Cette  ericeintesavançoit  où  font 
TAve-Maria  &  la  m.ifon  profelTe  que  les  Jefuites  viennent 
acquitter  ,  &  elle  finilToit  au  Font-Marte    Du  cÔte  du 
«lidi,  elle  commençoit  à  l'endroit  ou  eft  ^^  P°^^  ^^  !^ 
Tournelle,  pafToit  derrière  Sainte-Genevieve  ,  1  egbfe  dt 
Saint-Jacques,  où  font  aujourd'hui  les  Jacobms  ,&  fêter- 
«.inoit  au  bord  de  la  rivière  ,  vers  le  heu  ou  nous  voyons 
le  collège  des  Quatre-Nadons    Cette  muraille  «o^t  flan- 
quée ,  d'efpace^n  efpace ,  de  fortes  tours  >  ^"^^^/^^^^  '!^ 
on  en  diftinguoit  quatre  principales    La  Tour  de  Nejle^ 
la  Tour  de  Bois ,  on  du  Grand-Prévôt ,  gardoient  le  bas 
de  la  rivière:  l^  Tour  de  la  Tournelle  ôc  la  Tour  de  Bar- 
ieau ,  en  défendoient  le  haut. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  enceinte,  qu 
paroît  confidiable  pour  ce  temps-là  ,  ^^^  ----- 
remplie  de  maifons.  On  y  voyoït  (  ce  qm  fubfifte  encore 
au^urd'hui  dans  plufieurs  villes  des  Pays-bas)  de  grands 
clos  enfemencésôc  des  places  vagues  :  on  les  dchgnoit  aflc. 
ordinairement  par  le  .omdcCuhure;  ^f"  f ^/°-^^;-  " 
les  dénominations  de  Culture-Sainte- Catherine,  Cuhure- 
Saint-Gervais  ,  &c.  Philippe-Augufte  fit  conftruie  plu- 
fieurs églifes ,  élever  la  groile  tour  du  Louvre  <5c  le  Château^ 
du-Bois  ,  qui  en  étoit  aflez  proche. 

Le  commerce  que  Paris  faif.it,  principalenierit  av  c 
les  viUes «lui font  vcislc  nord,  donna  occalion  a  laimcû.e 
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époque  des  accroiffcmens ,  qui  furent  plus  confîdérables 
vers  ce  côté  que  vers  le  midi.  On  avoit  conftrui: ,  pour 
faciliter  le  commerce ,  des  maifons  qui  formèrent  des  faux- 
bourgs;  &,  pour  ies  garantir  des  incurfions  des  Anglois  » 
pn  les  entoura  de  foflés  &  de  murailles.  C'efl:  à  peu  près 
au  règne  de  Charles  V  qu'il  faut  rapporter  cette  quatrième 
clôture  :  çUe  fut  commencée  vers  1 367,  &  ne  fut  achevée 
qu'en  T383  ,  fous  Charles  VI.  Elle  commençoit  du  côte 
de  l'orient,  au  bord  de  la  rivière  ,  vers  l'Arfcnal;  conti- 
nuoit  le  long  des  portes  de  Saint-Antoine,  de  Saint-Mar- 
tin, de  Saint-Denis;  pafl'oit  dans  les  lieux  où  font  aujour- 
d'hui la  place  des  Vidoires ,  le  Palais-Royal ,  les  Quinze- 
Vingts,  &  fe  terminoit  au  bord  de  la  rivière,  vers  la  rue 
Saint-Nicaife.  Quant  au  côté  du  midi,  on  creufa  des  folTés 
au  pied  des  murs  de  l'ancienne  clôture  ,  &  les  fauxbourgs 
qui  étoient  au-delà  ,  furent  ruinés ,  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Paris  ne  s'agrandit  que  fort  peu  fous  les  règnes  de  Char- 
les VIII  &  de  Louis  XII ,  fon  fuccefleur  ,  tous  deux  occu- 
pés par  les  guerres  d'Italie.  Ainli,  on  peut  rapporter  la 
fepticme  époque  de  fes  accroiflemens  au  règne  de  Fran- 
çois I.  C'eft  ce  monarque  qui  ht  abattre  &  rebâtir  le 
Louvre  avec  plus  de  régularité  ;  il  fit  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence  les  hôtels  des  Urfins ,  de  Bourgogne ,  d'Ar- 
tois, de  Flandres,  de  Fefcamp,  &  autres,  qui  tomboienc 
en  ruine.  Un  grand  nombre  de  nouvelles  rues  facilitèrent , 
par  fes  foins ,  la  communication  entre  la  ville  &  les  faux- 
bourgs.  Charles  IX  enferma  depuis  dans  l'enceinte  des 
nouvelles  murailles,  le  château  des  Tuileries,  que  Cathe- 
rine de  Médicis  avoit  fait  élever.  Ce  prince  mit  la  première 
pierre  aux  fondemens  de  la  Porte-Neuve,  appellée  la  porte 
de  la  Conférence  fous  le  règne  de  Henri  IV  ,  &  qui  de- 
puis a  été  abattue. 

C'eft  au  règne  de  ce  roi  bienfaifant  que  nous  fixons  la 
huitième  époque  des  accroilTemens  de  Paris  :  c'eft  lui  qui 
fit  faire  les  changemens  qui  donnent  tant  de  luftre  au  quar- 
tier Saint-Antoine  ;  il  fit  achever  le  Pont-Neuf-,  3c  donna, 
au  premier  préfident  du  Harlay  la  partie  occidentale  de 
rîtle  du  Palais  pour  y  conftruire  des  maifons ,  en  fe  refer- 
mant feulement  quelques  cens.  Il  avoit  le  projet  d'un  eoa- 
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beiliflemcnt  pour  le  Marais,  en  y  conftruifant  une  place , 
&  en  donnant  à  chacune  des  rues  de  ce  quartier  le  nom 
de  lune  des  provinces  du  royaume  :  ce  qui  fut  exécute  en 
partie  fous  le  règne  de  Louis  XIII.    Ce  prince  fufpendit 
ces  travaux  par  arrêt  du  confcil  du  i  y  janvier  1^3  8  ;  mais 
Cialgré  cette  défenfe  &  quelques  autres  qui  n'eurent  que 
peu  d'effet,  la  ville  s'agrandiflbit  toujours;  ôc  c  eit  au 
régne  long  &  glorieux  de  Louis  XIV,  qu'il  faut  fixer  la 
neuvième   époque  des  accroiffemens  dont  nous    parlons. 
Ce  prince  donna,  le  z6  avril  i^72>  des  lettres-patemes , 
parlcfquclles  il  ordonna  que  de  nouvelles  bornes  fcroient 
plantées  à  l'extrémité  des  fauxbourgs  ;  &,  pour  eti  fixer 
les  limites,  ce  monarque  fit  défenfe  de  bâtir  au-delà.  Une 
nouvelle  ville  parut  alors  s'élever  fur  les  ruines  de  1  ancien- 
ne; la  clôture  de  l'univerfité  fut  démolie,  on  joignit  la 
^illcauxfauxbour-5  ;  le  Pont-au-Change  ,  celui  de  laTour- 
nelle,  &  le  Pont -Ronge  (aujourd'hui  le  Pont -Royal), 
•cui  n'étoiem  que  de  bois,  forent  conftruits  en  pierre.  Aa 
lieu  des  petites  portes  Saint-Denis  &  Saint-Martin ,  on  y 
érigea  de  magnifiques  arcs  de  triomphe.  L'hôtel  des  In- 
valides ,  rObfervatoire ,  le  bâtiment  du  Louvre ,  des  pom- 
pes ,  des  quais  bordés  de  maifons  ,  des  places ,  &  plu- 
fieurs  autres  édifices  publics  &  particuliers,  feront  a  ja- 
mais des  témoignages  de  la  magnificence  de  ce  prince  ,  ÔC 
de  fon  amour  pour  tout  ce  qui  eft  véritablement  grand. 

Quoique  les  édifices  &  les  différens  accroifieniens  que 
l'on  avoir  ajoutés  à  la  ville  de  Paris,  fur  la  fin  du  règne 
de  Leuis  XIV  &  pendant  la  minorité  de  Louis  XV  ,  aient 
donné  cccafionà  en  régler  de  nouveau  les  limites,  en 
vertu  d'une  déclaration  que  rendit  en  confequence  le  roi 
devenu  majeur,  la  dixième  &  dernière  époque  des  ac- 
croiflemens  de  Paris  femble  ne  devoir  être  rapportée  qu  à 
la  quarante-cinquième  année  du  règne  de  ce  prince;  par-^ 
ce  que  ce  ne  fut  qu'alors  que  fous  la  deuxième  prevote 
de  M.  Camus  dePontcarrc,  chevalier ,  feigneur  de  Viar- 
me,  on  établit,  en  i7^z  ,  «n  nouveau  boulevard  au  cou- 
chant &  au  midi  de  Paris ,  pour  la  plus  grande  magnifi- 
cence de  la  ville  &  la  commodité  du  public  Cette  nouvelle 
enceinte  forme  une  fort  belle  promenade  autour  de  la  par- 
tic  de  la  ville  qui  cft  fur  la  iiv€  gauche  de  la  Sewe  5  e^ic 
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commence  à  la  barrière  de  Grenelle,  au  quinconce  des 
Invalides ,  au  -  deilbus  de  laquelle  plantation  d'irbres  la 
Seine  fort  de  Paris ,  au  couchant  d'été  ,  &  fe  continue  jut 
qu'à  la  barrière  des  Gobelins,  ou  de  la  rue  Mouffctatd, 
près  de  la  Salpétrière ,  où  la  Seine  entre  dans  Paris ,  au 
levant  d'hiver.  La  promenade  que  ces  nouveaux  boule- 
vards forment  autour  de  cette  moitié  de  la  ville  ,  eft  d'au- 
tant plus  agréable  pour  le  public,  que  l'on  y  refpire  un  bon 
air  ,  &  que  la  vue  s'étend  fur  la  campagne. 

Quanî  aux  boulevards  qui  entourenr  l'autre  partie  de  la 
ville,  depuis  la  place  de  Louis  XV,  ou  la  tue  Saint-Honoré  , 
jufqu'àla  porte  Saint-Antoine  ,  on  y  voit,  à  certaines  heu- 
res du  jour ,  tout  le  long  de  la  chaîne  d'hôtels  ôc  de  jardins 
magnifiques  dont  ils  font  revêtus,  une  âffluencc  d'équipa- 
ges où  les  plus  riches  habitans  étalent  tout  ce  que  le  goût 
éc  le  luxe  peuvent  fournir  de  plus  beau  en  ce  genre.  Que 
l'on  parcoure  les  cafés  &  autres  maifons  qui  bordent  ces 
boulevards  du  côté  de  la  campagne,  quel  mouvement» 
quelle  gaitc  ,  quel  fpeâ;acle  ne  sorfre  pas  aux  yeux  étonnés 
de  l'étranger  ?  Rien  n'eil  plus  propre  à  donner  une  idée 
jufte  de  Paris  que  cette  multitude  de  peuple  &  ce  nom- 
bre prodigieux  de  caroiTes,  qui  y  forment  un  tableau  mou- 
vant &  unique. 

Afin  que  les  fauxbourgs  n'accroiflent  pas  d'avantage  ,  Se 
que  le  nombre  des  rues  qui  les  forment  ne  s'augmente 
point,  le  roi  a  défendu,  par  une  déclaration  du  i6  mai 
17'' î>  de  conflrurire  aucun  bâtiment,  en  quelque  ma- 
nière &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  au-delà  des 
maifons  qui  font  afiuellemeut  cpnftruites  à  l'extré- 
mité de  chaque  rue  des  fauxbourgs  de  cette  capitale,  du 
côté  de  la  campagne  ,  de  ptochc  en  proche  ,  foit  que  ces 
maifons  fe  trouvent  fur  les  paroides  des  fauxbourgs ,  foit 
fur  celles  de  la  campagne.  Par  la  même  ordonnance  ,  fa 
majefté  défend  auiîi  d'ouvrir  de  nouvelles  rues  dans  ks 
fauxbourgs ,  &  veut  que  celles  quiy  font  a  £tn  elle  ment  ou- 
vertes, &  qui  ont  moins  de  trente  pieds  dff  largeur,  foient 
toutes  portées  à  cette  largeur  de  trente  pieds,  à  me f are 
que  les  propriétaires  dgs  tetreins  voudront  bâtir ,  ou  ré- 
<:onfl:ruire  de^as ,  ou  ûmplcincat  les  clore  de  maçoa-^ 
lieric. 
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Barrières  de  Paris. 

A  chacune  des  vingt-quatre  principales  barriêi-es  fe  trou- 
vent un  receveur  ôc  plufieurs  contrôleurs  fcdcntaires.  Quel- 
ques-unes des  autres  font  occupées  par  des  contrôleurs 
feulement ,  qui  reçoivent  également  les  droits. 

U  a  auffi  des  commis  avec  un  brigadier,  ou  fous-bnga- 
di« ,  qui  veillent  aux  intérêts  de/a  majefté  ;  &  en  confe- 
cuence  toutes  les  voitures,  &  ceux  qui  font  charges  de 
Inrées  comprifes  dans  les  tarifs ,  doivent  s  arrêter  ,fouf. 
frir  la  vifitc  &  payer  les  ent,ées  ;  ceux  qui  mènent  les  car 
Lires,  berlines', chaires ,  &  tous  les  particuliers  doivent 
s'arrêter  dem8me,  pour  q^'o"  P"f  ^.  ^''^"^^""/„1"  ,\! 
point  de  contrebande,  on  de  denrées  fujettesaux  J«  "^^^ 
chéesdans  les  porte  -  manteaux  ,  ^^l^^^.^^/f^"' tu, 
on  doit  repréfenter  les  clefs;  les  commis  f^^^^^^-;  5«^^ 
ce  qui  n a  point  été  déclaré,  conformément  aux  ordon- 


ne barrières  par  lefquelles  il  eft  permis  aux  mar  hand^ 
&  voituriersde  faire  entreries  vins  ôc  autres boiflonsauifi 
oue  les  marchandifes  &  voitures  mentionnées  ci-defl"^> 
pour  les  droits  de  domaine  ,  barrage ,  poids-le-roi ,  &  au 
très ,  font ,  par  terre ,  au  nombre  de  dix-neuf ,  favou . 

Saint -Viaor.       La  Conférence.  Montmartre. 

Saint-Marcel.        Les  barrières  de  ChaiUot.    Sainte-An«e. 

L'Ourfine.  LeRouUe.  Le  Temple. 

saint-Jacques.        La  Ville-l'Evêque.^  La  Croix-Faubin. 

Saint.Michel.  Saint-Denis.  l'i^P"'- 

Les  carmes.  Saint-Marù«.  Rambouilkt. 

Saint-Germain. 
Par  eau  ,  au  nombre  de  trois  >  favoir  : 

La  Râpée .  le  Port  -  Saint  -  Paul ,  le  Port-Saint-Nicoks. 

Sa  majefté  a  déclaré  faux-pajfages  toutes   les  autre. 

portes  ÔC  barrières,  à  l'e-^.P^^V'"' ""''"Vnnt  aonor  écs 
ies  aantm,Vo^xl'i^m^m^àm<i  qui  font  apportces 
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par  les  coches  d'eau  de  Corbeil ,  Villençuvc-Saint-Gcorgc, 
&  coches-royaux. 

C'eftaux  barrières  que  fe  paient  les  droits  à' entrées  pour 
le  vin  U  autres  boijjbns ,  le  pied-fourche  ,  le  foin ,  la 
paille  y  les  bois  ,  les  charbons  ,  la  fruits  cuits,  la  viantU 
dépecée  y  le  gibier  ,  la  volaille,  &  prefquetout  ce  qui  cft 
dclBnc  pour  la  confommation  de  Paris. 

Indépendamment  du  fervice  des  barrières,  les  commit 
font  tenus  de  conduire  à  la  douane  les  voitures  de  mar- 
chandifes  qui  font  obligées  d'y  aller,  ainfi  que  les  caroflcs , 
chaifcs;  &  autres  chargées  de  coffres  ou  de  malles,  excepte 
celles  qui  font  avec  acquit  &  plombées,  ou  fans  clefs.  Il  y  a 
pour  veiller  au  bon  ordre  de  ces  barrières,  trcme-quatr« 
fupérieurs  jfavoir  :  . 

Deux  infpedeurs. 

Quatre  ambulans,  à  cheval. 

Douze  contrôleurs  ambulans,  à  pied»  pour  le  jour  & 
pour  la  nuit ,  à  tour  de  rôle. 

Douze  brigadiers  d'ordre ,  pour  le  fervice  de  la  nuit  feu* 
lement. 

Et  quatre  brigadiers  pour  le  fervice  du  jour  feulement. 

Portes  ^  ou  Arcs  de  triomphe. 

Les  quatre  portes  ,ou  arcs  de  triomphe-,  élevés  à  la  gloire 
du  fouvrrain ,  que  l'on  rencontre  immédiatement  après 
certaines  barrières,  font  la  porte  Saint-Denis,  monumcnc 
cont  M.  Blondel ,  alors  maître  de  mathématiques  de  feu 
monfeigneur  le  Dauphin,  donna  le  dedeiru 

La  Dorte  Saint- Marrin,  élevée  par  Bullet. 

Lj  porte  Saint- Antoine ,  bâtie  par  Me{eteau  ,  ic  aug- 
menttc  par  F.  Blondel.^ 

La  porte  Saint-Bernard.  Blondel,  chargé  de  la  reftau- 
icr,  s'ail'ujettit  à  l'ancien  pavillon. 

JJIes  dans  l'enceinte  de  Paris. 

Les  îles  que  la  Seine  forme  dans  Paris,  font  l'Ifle-Lou- 
vi-cr,  qui  fert  de  chantier  j  l'île  de  Notre-Dame,  qui  fait 
U  plus  belle  p*rû«  de  1*  ci;é  j  çUc  çft  envirowiéc  d'un 


beau  quai  :  les  maifons  qu'elle  renferme  font  toutes 
belles  &  bâties  fur  pilotis  i  l'hôtel  de  Brctonvillier  enfait 
le  principal  ornement.  v        ,     a  , 

On  nomme  lile-clu-Palais  la  ttoilieme  des  îles  que  la 
Seine  forme  dans  Paris  ;c'eft  la  plus  grande  &  la  plus  re- 
marquable des  lies  enfermées  dans  fon  enceinte.  H  eifc 
certain  qu'elle  eft  habitée  depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
&  qu'elle  a  donné  occafion,  par  fa  fituation  avantageufe  , 
auir  accroiflemens  fucceffifs  qui  ont  tendu  Paris  une  des 
plus  cn-andes  villes  de  l'univers.  Elle  en  eft  le  canton  le  plus 
peuplé  &  le  plus  mal  fain ,  à  caufe  de  la  hauteur  des  maifons 
&  c'e  l'étranglement  des  rues  :  il  y  en  a  ou  le  folçil  ne  pénè- 
tre jamais.  Cette  île  renferme  une  grande  pâme  des  plus 
beaux  monumens  <5c  établitlemens  de  Paris.  Elle  eft  le  hege 
de  l'archevêché:  on  y  voit  la  métropole,  une  des  plus  bel- 
les &  des  plus  riches  églifes  du  monde  :  le  Palats,  licge  de 
la  première  &  de  la  plus  iUulh-e  cour  du  royaunie^;  la 
place  Dauphine  ,  la  ftatue  équeftre  de  Henri  IV  ,  1  Hotel- 
Djeu  Se  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés. 

Quartiers  de  Paris. 

Le  centre  de  cette  capitale  renferme  fix  quartiers ,  favoit  : 

La  Cite. 

Le  quartier  de  la  Grève. 

Le  quartier  de  Saint-Jacques-la-Bouchetie. 

Le  quartier  de  Sainte-Opportune. 

Le  quartier  des  Halles. 

Le  quartier.  Saint-André-des-Arts. 

Cinq  forment  l'étendue  de  la  ville  vers  le  couchant,favoir . 

Le  quartier  du  Louvre ,  ou  S.  Germain-de-l  Auxerrois. 

Le  quartier  de  Saint-Euftache. 

Le  quartier  Montmartre. 

Le  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  quartier  Saint-Germain-des-Pres. 

11  n'y  en  a.  iqpe  trois  vers  le  mid^  ,  favoir  : 

Le  quartier  du  Luxembourg. 

Le  quartier  de  Saint  -  Benoît ,  ou  de  l'Univerfite  ,  oit 
Fauxbourg  Saint- Jacques.  u^,,.-^  <;-^inr- 

Le  qua^tkr  de  U  Pi^ce-M*ubcxt ,  W  ^^^^'^^.^^^^^ 
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ViQror.  Le  quartier  de  la  place  Maubert  fc  nfimme  aufli 
communément  Fauxbourg  Saint-Marcel. 

Deux  forment  la  partie  du  levant,  favoir  :  • 

Le  quartier  de  Saint-Paul)  ou  de  la  Mortellerie. 

Le  quartier  Saint-Antoine,  ou  fauxbourg  Saint-Antoine. 

La  partie  du  couchant  en  comprend  quatre  ,  favoir  : 

Le  quartier  Saint-Avoie  ,  ou  de  la  Verrerie. 

Le  quartier  du  Temple,  ou  du  Marais. 

Le  quartierSaint-Martin,  ou  du  Fauxbourg- Saint-Martin. 

Le  quartier,  ou  Fauxbourg-Saint- Denis. 

'Places  pour  l'ornement  de  Paris. 

Les  places  qui  concourent  à  rcmbcUilTement  de  la  villc,^ 
font  au  nombre  de  cinq  :  la  Vlace  Royale,  ou  de  Louis  XIII 
•vers  le  levant ,  quartier  de  Saint-Antoine.  Le  centre  de 
cette  place  eft  occupé  par  un  grand  préau,  formé  par  quarte 
tapis  de  gazon ,  entourés  d'une  grille  fort  riche ,  qui  a 
été  faite ,  avec  fes  ornemens ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dont  les  médaillons  font  fur  les  portes  de  ce  préau.  Au 
milieu  elT:  placée,  fur  un  pied  d'eftal ,  la  fbatue  équeftrc 
de  Louis  XlII.  Le  cheval  eft  un  excellent  ouvrage  de 
Daniel  de  Volterre  ;  la  proportion  en  eft  infiniment  plus 
eftimable  que  celle  de  la  ftatue  du  roi.  La  principale  des 
infcriptions  des  quatre  faces  du  pied-d'eftal ,  porte  que  : 

Pour  la  glorieufe  &  immortelle  mémoire  liu  très  grand 
<&  invincible  Louis  le  Jufle ,  XlII  du  nom  ,  roi  de  France 
•jT  de  Navarre,  Armand ,  Cardinal  de  Richelieu  ,  fort 
principal  miniflre, a  fait  élever  cette  ftatue  ,  pour  marque, 
éternelle  defon\cle  ,  dtfa  fidélité  ù  de  fa  reconnoijjance  , 
2639. 

Les  grands  &  magnifiques  hôtels  de  Richelieu  ,  deBou- 
flers,  de  Courcillon ,  de  Rohan-Guémenée,  de  Chaulncs  , 
de  Nicolai,  ôc  celui  du  baron  de  Breteuil,  avec  d'autres 
telles  maifons ,  forment  un  grand  quarré  autour  de  la 
grille ,  feulement  ouvert  à  l'angle  qui  regarde  la  rue  Saint- 
Louis.  Les  pavillons  de  ces  hôtels  font  foutenus  fur  des  pi- 
Lers,  par  le -moyen  defquels  on  a  ménagé  une  galerie 
qui  règne  tout  autour  de  la  place.  Elle  a  été  commencée 
ça  1604  ,&  achevée  en  i^ii. 

Jbmc    V,  '  H 
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mètre  ,  ou  abomiflent  '"  S  "  j  i^  ^zmc  placée  au 
de  loin  la  magmficcncc  «^  '  "'"^f„,i,e  pieds  de  hau- 
„i,ieu  ;  elle  eft  de  ^"'^'iiyà.èÔnZou'  n.ieu,  exp,i- 
mer  cet  air  de  majeitc  «■  "^  o  parceque 

,.vel  :  il  eft  revêtu  ^^l.^^^J^^'^^^.VrJ.,^  les 
cet  habillement  eft  P«"^»  f  ^  ^^^^^^  Cetbcre  fous  fcs 
diftingue  des  -^^^^^^^^f,  l/lL  dont  ce  prince  a  il 

pieds ,  qui  ^-^r=J^Vé-t  li  tau  bas  ces  mots:  vira  im^ 
glorieufement  triomphe,  on  m  a  ^^  ^^_ 

Lrt./f  ,  qui  <l--;î;„;"^^tfft  ?  i§é  ;  monarque  dont 
«arque  pour  qui  ^^^"^"XSaplus  reculée.  Derrière  la 
la  gloire  patfera  a  la  P°^^  f  ^J^  hauteur  &  mÊme 
ftatueduroi,  ^^r':'^  '  nicd  pofé  fur  un  globe,  & 
métal,  aufTi  doré;  ^^J  "^/;lrd^;ne  main  une  cou- 
tout  le  refte  du  corps  élevé  ,eUe  me^  ^^^     ^^^^^^^ 

.onne  fur  la  tête  ^^^  .^^^^i^X'lfviûoire  ,  avec  le  cer 
l'autre.  Les  hgures  ^"  ^°^  f^^^/ .^  f„i,e  pieds  de  hau 


hau- 
une  maflc 


l'autre.  Les  figures  '^^  ^°^  °^  "^     .^  f^ize  pieds  de 
bcre  ôc  le  globe ,  font  un  groupe  je  fe^^^P^  ^  ^^^ 

teur  :  il  y  a  "^  ^^"^^^     '  r^on  Lnière  les  deux  figures. 
d'Hercule,  ôc  une  peau  de  1^°"  °^  .^  ^^du  d'un 

Le  groupe, ÔC  tout  ce  qui  l  ^^/«^P^^^^  Le  pied-dcftal 
feuUet ,  ÔC  il  pefe  plus  ^^f^^/^^^^^f ,f  ;^;„pe  l&  élevé ,  a 
de  marbre  blanc  veme  ,  ^^^^^'^''^^  '  J  de  bas-reliefs  ^e 
vingt-deux  pieds  de  ^^"^^"^ J^f  J^"  ,ux  quatre  coins 
bronze,  avec  des  corps  ^Z^^''' '^^^^^^^ 
defquels  font  ^^:^^:^:^^,  ÔC  font  accom- 
ils  ont  douze  pieds  de  P^  ,  v^^es.  Les  quatre  prui- 

pagnés  d'un  grand  "^"^^^^^^f^Vla  prTféance  de  la  France 
?ipauK  bas-reliefs  ^"^Pf  ^"^J  ^^^^  conquête  de  la 

Au- VEfpagne  ',1-?^^^^' /de  Nimègue;  les  d^^^  aut.es, 
Tranche-comte    ôcU.  paix  de  N       g  ^^^  ^^^^^    ^^^ 

l-cxtirpanon  de    heiehe  ôc  i  a  ^^^^^^^  ^^ 

criptions  cnexpliq^^nt.  ^fj^f''      ^-^^^J.Ms  marches 

pied-d'eftal ,  pfqu  a  nenf  pi  ds  ^e  d  ^^^      .^^^  ^^ 
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a>  fans  contredit»  égalé  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  par- 
fait, &  furpallé  tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  bronze;  oa 
n'avoit  pas  encore  fondu  d'un  feul  jet  un  ouvrage  fi  grand  > 
lî  rempli  en  même-temps  de  fujets  &  d'attitudes  différen- 
tes. Ce  monument ,  le  plus  fuperbe  que  jamais  fujet  ait 
élevé  à  la  gloire  de  fon  prince ,  fut  érige  à  la  gloire  de 
Louis  le  Grand ,  en  1 6  8  (ï ,  en  partie  par  le  maréchal  de  la 
Feuillade  ,  qui  l'avoit  fait  commeaccr  deux  ans  aupa- 
ravant. 

La  place  de  Vendôme ,  ou  de  Louis  le  Grand  ,  fait 
rembelliiTement  du  fauxbourg  Saint  -  Honoré  ,  quartier 
du  Palais- Royal.  De  beaux  batimens  ,  dont  les  fajadcs 
font  d'ordre  Corinthien ,  forment  autour  un  oâogone  irré- 
gulier, deux  cotés  étant  beaucoup  plus  grands  que  les  au- 
tres. Sa  longueur  eft  de  foixante  -quinze  toifes  ,  &  fa  lar- 
geur de  foixante-dix.  La  ftatue  équeftre  de  Louis  le  Grand 
eft  le  monument  que  l'on  a  érigé  dans  le  centre  de  cette 
place  à  la  gloire  de  ce  grand  monarque  ;  elle  eft  de  bronze, 
fondue  par  Baltazar  Keller,  fur  les  deil'eins  de  François 
Girardon.  Le  rpi  y  eft  vêtu  à  l'antique  ;  mais  cocffé  d'une 
grofl'e  perruque  ,  telle  qu'on  les  porcoit  far  la  fin  de  fon 
règne.  La  ftatue  ic  le  cheval  ont  vingt  pieds  deux  pouces 
de  haut,  &  ont  été  fondus  d'un  feul  jet  j  elle  peie  qua- 
tre-vingts milliers  :  fon  picd-d'eftal  eft  de  marbre  blanc 
&  fort  élevé.  Elle  a  été  pofée  aux  acclamations  du  peuple 
&  pat  ordre  du  magiftrat,  en  1699. 

Dans  le  même  quartier,  à  l'entrée  duCours-la-Rclnc,  les 
Tuilsriesôc  les  beaux  hôtels  qui  bordent  la  rivière  àgauche> 
font  très-bien  accompagnes  par  la  place  de  Louis  XV. 
Cette  place  eft  fituée  entre  le  fofle  qui  termine  le  jar- 
din des  Tuileries ,  l'ancienne  porte  &  fauxbourg  Saint- 
Honoré,  les  allées  des  Champs-Elyfées,  celles  du  Cours- 
la-Reine ,  &  le  quai  qui  borde  la  rivière  de  Seine  \  elle 
eft  formée  par  un  quarré  de  cent  vingt  cinq  toifes  de  lon- 
gueur ,  fur  quatre-vingt-fept  de  largeur,  entre  les  baluftra- 
.  des  intérieures.  Les  quatre  angles  du  grand  quarré,  for- 
ment quatre  pans  coupés ,  de  vingt-deux  toifes  de  lon- 
gueur chacun .  &  font  terminés  par  des  guérites  ,  ou  gros 
focles,  ornés  de  frontons,  &  furmontés  d'un  acro:ère,  dé- 
coré par  des  guirlande*  de  feuille»  de  chêne,  &  deftiacs 
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r/orter  d»  groupes  de  figures  de  marbre,  analogues  au 

%^^^^  ,  coupés  du  côté  des  Cha.ps-Ely^^^^^^ , 
font  ouverts,  &  conduifent  à  deux  avenues  diagonales, 
aont  rune  eft  appellée  h  Cours-la-Rcine  ;  du  même  cote , 
à  la  tête  de  Ch'amps-Elyfées,  font  quatre  pavillons  déco- 
rés de  boflages  ,  à  l'ufage  des  fontainiers ,  gardes  ôc  porners 
aes  Chamos-Elyfées  &  Cours-la-Reine. 

La  Se  des  deux  pavillons  les  plus  proches  de  la 
grande  ailée  des  Champf-Elyfées  ,  détermine  la  narffancc 
Ac  la  novivelle  plantation.  , 

^'On "rive  à'cette  place,  qui  fait  la  réunion  dujard  n 
Ae.  Tuileries  avec  les  Champs-Elyfces ,  par  fix  en  rees  , 
tnt  les  deux  principales  ont'chacune  vingt-cinq  torfes  de 

^'le"fôl  de  cette  place,  donné  à  la  ville  parfa  majefté, 
-fou^^la  cond^on  'de  ne  pas  fermer  les  vues  ckfon  palais 
ic  iardin  des  Tuileries,  &  de  s'aflu]ettir  au  folle  qui  les 
ftrme  les  a  déterminés  à  renfermer  cette  place  par  des 
Ss  de  on.e  à  douze  toifes  de  largeur,  &  de  quatorze 
lied  dt  profondeur  ,  qui  fe  communiquent  les  uns  au. 
Ces,  du  côté  des  Champs-Elyfées  >  P- fepr  pom  de 
Jierre  avec  archivoltes  ,   &   font  fermes  pas  des   b  Juf 

"tes  murs  del'intérieur  des  fofTés ,  tous  revêtus  en  pierre 
font  décores  de  chaînes  de  refends  à  l'aplomb  des  piedef- 
cau.  dcsbaluftrades  ,  de  tables  faiUantes  entr^:^c^^=u.  les 
Lrs  font  couronnés  par  un  cordon  portant  les  baluftades 
Te  fol  des  foflés  doit  être  femé  de  gazon,  entoure  de  larges 

^'ïS^a^t  de.  ponts  s'annoncent  pa.  de  grandes  por- 
tions circulaires  ,  f I-mées  pas  des  baluftrades  ^  rac- 
cordent  à  celles  de  l'intérieur  de  la  phce ,  a  feize  gros 
Slftaux  deftinés  à  porter  des  lions  &  fphmx  en  bronze 
Lt  qu'on  apperçoit  moins  l'inégalité  qui  fe  trouve  entre 
•  les  baluftrades  de  l'intérieur  de  la  place  &  celles  de  lex 

''"celks  de  l-fntérieur  pofées  fur  un  f-^lc,  au-defl-us  du 
cordon  danstoutle  pourtour  de  la  place  ,  on^//-^^^^ 
vne  banquette  ,  OU  îtoçwir ,  çkvl  ^^-à^^  ^«  f«i'  ^  ^* 
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l'on  monfc  par  des  dégrés  à  tous  les  pafTages  des  ponts  &: 
entrées  ,  &  en  face  des  huit  guérites. 

Au  centre  de  la  place,  en  face- de  l'allée  du  milieu 
du  jardin  des  Tuileries  ,  s'élève,  à  la  hauteur  de  vingt- 
un  pieds ,  un  piédeftal  de  marbre  blanc  veiné ,  de  qua- 
torze pieds  &  demi  de  long  fur  huit  pieds  &  demi  de 
large,  fur  lequel  efl:  pofée  la  ftatue  équeftre  durci,  ea 
bronze ,  de  quatorze  pieds  de  proportion  ,  fondue  d'un 
feul  jet  le  6  mai  i7)8  ,  fur  les  dell'eins  &  fous  la  con- 
duite de  feu  M.  Bouchardon^  fcalfteur  ordinaire  de  fa 
majefté.  i   :  <  :'- 

Aux  quatres  angles  du  piédeflal,  paioiiTent  debout  ,  & 
pofées  fur  unfocle  de  quatre  pieds  de  hauteur  &  de  deux 
pieds  de  faillie  au-delà  du  nud  du  piédeftal,  quaucs  Fgures 
de  bronze,  de  dix  pieds  de  hauteur,  repr'cfentant  des  vertus , 
cataftérifées  par  leurs  attributs  ;  elles  foutiennent  dans  des 
attitudes  variées,  la  corniche  du  piédeftal,  de  vingt-deux 
pouces  de  hauteur ,  fur  un  pied  ôc  demi  de  faillie. 

Le  devant  du  piédeftal ,  en  face  du  j^tdin  des  Tuile- 
ries ,  fait  voir  deux  vertus  ;  celle  qui  efti  la  droite,  repré- 
fente  la  Force,  &  celle  de  la  gauche  ,  rcpréfente  la  Paix  ; 
entre  ces  deux  figures,  eft  une  rable  de  .marbre renfoncée  , 
de  cinq  pieds  quarrés ,  enrichie  de  deqx  branches  de  lau- 
rier,en bronze  doréd'or  moulu,  &  portant  cette  infcription  : 

LUDOVICO    XV. 

O  P  T  I  M  O    P  R I N  C  I  P  I 

QUOD 

AD  SCALDIM,    M  O  S  AM  ,  R  HENUM» 

VICTOR 

PACEM    ARMIS 

PAGE 

ET  SUORUM  ET  EUROPE  FELICITATEM 

QU^SIVIT. 

•  A  l'autre  bout  du  piédtflal ,  &  du  côté  des  Champs- 
Eiyfces ,  paroiflent  les  deux  autres  vertus  ;  on  voit  à  la. 
droite  la  Prudence  ,  ôc  à  la  gauche  la  JuftJce  i  entre  les 
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deux  cft  uftc  pareille  table ,  portant  cette  autre  mfcription 

latine  : 

HOC 

PIETATIS    PUBLIC^E 

MONUMENTUM 

PR^FECTUS 

ET 

EDILES 

DEGREVERUNT     ANNO 

M.  DCC.   XL  VI II. 

POSUERUNT    ANNO 

M.    DCC.    LXIII. 

Tans  les  àerrx  grandes  faces  du  piédeftal ,  font  renfer- 
mes deux  bas-reliefs  en  bronze,  de  fept  pieds  &  denaide 
long  fur  cinq  pieds  de  hauteur  :  celui  du  côté  de  la  rivière 
tepréfente  le  roi  dans  un  char  couronné  par  la  Viftoire , 
iîfe  conduit  par  la  Renomttiée  ,  à  des  peuples  qui  Ce  profter- 
nent;  l'autre  faifant  face  aux  grands  bâtimens,  repréfentc 
le  roi  aflis  fur  un  trophée ,  donnant  la  paix  à  fes  peuples  ; 
la  Renommée  qui  la  publie,  tient  une  trompette  de  la 
main  gauche  ,  &  ane  palme  de  la  main  droite. 

Vers  le  bas,  &  au  milieu  de  ces  deux  bas-reliefs  ,^  font 
pofés  fur  le  focle  deux  grands  trophées ,  compofés  de 
boucliers ,  cafques ,  épées  &  piques  antiques,  jettes  en 

bronze.  ^ ,       ,  •/• 

La  corniche  eft  furmontee  d'un  piedouche,  ou  amortit- 
fcment,  orné  par  quatre  mufïles  de  lions  aux  angles ,  aux- 
quels font  atachées  des  guirlandes  de  feuilles  de  lauriers , 
qui  fe  groupent  avec  des  cornets  d'abondance  verfant  dif- 
fcrens  fruits:  au  milieu,  du  côté  des  Tuileries,  fontplacées 
les  armes  du  roi ,  ic  du  côté  des  Champs-Elyfces ,  les  ar- 
mes de  la  ville  de  Paris  i  le  tout  en  bronze. 

Le  piédeftal  eft  pofé  fur  deux  grandes  marches  de  mar- 
bre blanc  veiné  ,  que  l'on  fepropofe  d'entourer  d^une  baluf- 
trade  ,  auflî  de  marbre  ,  &  d'un  fofl'é  en  dedans. 

On  fe  p'ropofe  auflt  d'exécuter  par  la  fuite ,  &  de  pofer 
■à  trente-deux  toifes  de  diftance  du  centre  &  de  chaque 
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côté  da  picdeftal,  dans  l'alignement  des  deux  allées  diago- 
nales, deux  grandes  fontaines,  oubaflins  de  marbre  ,  ornés 
de  groupes  &  fujets  différens ,  tant  pour  l'embelliiïemcm  & 
la  décoration  de  cette  place  ,  que  pour  l'utilité  publique. 

Le  fond  de  la  place ,  du  côté  du  fauxbourg  Sainc- 
Honoré ,  en  face  de  la  rivière,  eft  terminé  par  deux  grandes 
façades  de  bâtiment ,  de  quarante-huit  toiles  de  longueur  , 
fur  foixante  quinze  pieds  de  hauteur,  conûruites  &  placées  à 
feizètoifesdediftance  de  la  baluftrade  extérieure  des  foffés. 
Ces  bâtimens  forment  chacun  un  périftilc  d^ordre  Co- 
rinthien ,  compofé  de  douze  colonnes  de  trois  pieds  de 
diamètre,  pofées  fur  un  fouball'ement  de  vingt- quatre 
pieds  de  hauteur  ,  ouvert  en  portique  formant  des  galeries, 
Au-deirus  de  la  corniche  du  foubaflement,  règne  une 
baluftrade  de  trois  pieds  de  hauteur. 

Les  chapiteaux  &  entablemens  de  cet  ordre,  fontfculptés 
&  enrichis  de  tous  les  ornemens  qui  leur  font  propres  , 
ainfi  que  les  plates- bandes  de  l'architrave,  &  les  plafonds 
dans  les  périftiles. 

Les  extrémités  de  chacune  defdites  façades,  fontcom- 
pofées  d'un  grand  avant-corps  couronné  d'un  fronton , 
dans  le  tympan  duquel  efl:  Iculpté  un  fujet  allégorique. 

Les  arrière-corps  font  ornés  de  niches ,  de  médaillons 
&  de  tables  faillantes ,  &  couronnés  p»r  de  gros  focles  , 
fur  lefquels  font  pofés  des  trophées. 

Les  retours  des  extrémités  de  chaque  façade  ,  annoncent 
la  mcme  ordonnaiice  &  la  même  richellc. 

Ces  deux  grandes  façades  font  féparées  pat  une  lue  de 
'-i>'i  teifes  de  largeur  ,  dont  la  décoration  fymmétrique  en 
kjcatre- vingt- dix  toifes  de  longueur  ,  fe  termine  par  des 
pavillons  formant  un  carrefour  fur  la  rue  Saint-Honoré. 

Elle  fera  prolongée  fur  le  même  alignement  jufqu'à  la 
rencontre  du  rempart,  &  terminée  par  la  nouvelle  églife 
de  la  paroilTe  de  la  Magdelaine  de  la  Ville-l'Evêque,donc 
le  portail 'fera  face  au  centre  de  la  place. 

Deux  autres  bâtimens,  d'une  ordonnance  moins  riche 
que  celle  des  grandes  façades ,  de  trente  toifes  de  longueur 
chacun  &  féparés  defdites  façades  par  des  rues  de  qua- 
rante pieds  de  large  ,  termineront  en  arricre-corpsle  fond 
de  catc  place ,  &  iront  ^mûi  >  l'oa  au  jardin  des  luilt- 
^  HiT 
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ties,  &  l'autre  aux  Champs-Elyfées.  Le  premier  eft  dci- 
tiné  pour  le  garde-meuble  de  la  couronne;  l'autre  pour 
erre  l'hôtel  des  Moufquetaires  gris. 

Le  front  du  jardin  des  Tuileries  fur  la  place,  qui  a  ete 
rétréci  &  gêné  jufqu'à  préfent  par  les  anciens  baftions , 
il  fera  agrandi,  préfentera  une  façade  ne  toute  la  longueur 
de  la  place,  &  de  toute  la  largeur  du  jardin. 

On  fe  difpofe  à  l'exécution  de  ce  projet ,  qui  ne  peut 
que  contribuer  à  augmenter  la  magnificence  du  jardin  des 
Tuileries ,  en  formant  une  terrafle  bafle  de  droite  &  de 
gauche  du  Pont-Tournant ,  fermée  fur  le  devant  par  une 
baluftrade  pofée  (ur  le  cordon  du  mur  du  folTé. 

Cette  terrafle,  élevée  de  trois  à  quatre  marches  au-def- 
fus  du  fol  du  jardin  entre  les  deux  renommées ,  fera  pro- 
longée dans  toute  l'étendue  de  la  largeur  du  jardin ,  &c 
communiquera  aux  terrafl'es  fupérieures  par  deux  grands 
efcaliers  d'une  forme  elliptique  ,  placés  au  milieu  d'un 
2vant-corps ,  en  face  du  centre  des  deux  fontaines  dont 
il  a  été  parlé  ci-devant. 

Le  mur  qui  fera  conftruit  pour  foutenir  cette  terrafle 
rupérieure,  fera  décoré  de  refends ,  boflages ,  tables  &  au- 
tres ornemens,  &  fera  terminé  par  une  baluftrade.  Les 
deux  renommées  du  Pont-Tournant  feront  conletvées  lut 
de  gros  piédeflaux,  &  on  en  pofera  deux  nouvelles  fur  d  au- 
tres piédeftaux  pareils  ,  placés  à  l'extrémité  des  avant- 
corps.  , 

Au-delà  de  ces  avant-corps ,  feront  prolonges  les  murs 
de  terrafles ,  jufqu  aux  deux  corps-de-garde  places  en  ponts 
coupés  fous  lefdites  terrafl'es  5  l'un  faifant  décoration  par 
fon  entrée  fur  le  quai  de  la  Conférence  ;,  &  l'autre  du 
côté  de  la  terrafle  des  Feuillans. 

Ces  corps-de-garde  fe  raccorderont  aux  murs  de  face  des 
Tuileries ,  &  à  ceux  des  deux  côtés  du  même  jardin  par  d'au- 
tres piédeftaux  deflines  à  porter  des  figures  de  marbre. 

En  face  de  la  place  &  dans  toute  fa  longueur ,  fera 
conftruit  un  mur  de  quai,  avec  un  grand  avant-corps  dans 
le  milieu,  décoré  &  oraé  de  boflages,  tables,  infcriptions, 
confûlks  &  baluflrades,  apparentes  du  côté  de  la  rivière, 
qui  formeront  le  parapet  du  côté  du  quai. 

On  pratiquera  fur  ççt  avan^orps  deux  piédeftaux  poor 
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recevoir  deux  figures  de  bronze  repréfentant  la  Seine  & 
la  Marne >&  les  arrière-corps  feront  terminés  par  des 
defcentes  ou  degrés,  pour  aller  a  la  rivière. 

Cette  décoration  pourroit  être  accompagnée  d'un  pont 
fur  la  rivière  ,  qui  leroit  décoré  dans  un  goût  analogue  ï 
la  place  ,  &  le  projet  efl:  ainfi  propofé. 

L'exécution  &  les  projets  de  cette  place  ,  font  d'après 
les  defleins  &  fous  la  conduite  de  M.  Gabriel,  écuyer  3c 
premier  architeûe  du  roi. 

Il  eft  certain  que  l'enfcmble  que  formera  cette  place 
avec  le  jardin  des  Tuileries ,  fon  palais ,  la  grande  galerie 
du  Louvre >  le  beau  canal  de  la  Seine,  &  tous  les  beaux 
bitimens  qui  la  bordent  fur  la  rive  gauche ,  depuis  le  Pont- 
Neuf  jufqu'à  l'hôtel  de  Brancas ,  fera  un  coup  d'œil  uni- 
que pour  ceux  qui  arriveront  à  Paris  par  cette  entrée  delà 
ville;  fur-tout  fi l'on  fubftitue  aux  barraques  qui  fuivent  le 
bureau  des  voitures  de  la  cour,  en  face  de  la  terrafle  des 
Tuileries,  &  aux  emplacemens  qui  fervent  de  chantiers, 
lefquels  on  pourroit  établir  dans  l'île  des  rignes,des  hôtels 
qui  accompagnent  plus  dignement  la  Seine  &  la  terraffc 
des  Tuileries ,  qui  efl:  vis-à-vis  ces  objets  défagréables  à  la 
vue,  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

La  place  Dauphine  eft  la  cinquième  place  dont  nous 
iiyons  à  parler.  Elle  eft  fituée  ,  à  peu  près,  dans  le  centre 
de  la  wlle  ,  à  l'occident  de  la  cité  ,  &  a  été  conftruite  en 
i$o8.  C'eft  dans  cette  place  que  les  peintres  qui  ne  font 
eue  commencer,  expofent  leurs  tableaux  le  jour  de  la 
petite  fete-Dieu  ,  pour  fe  faire  connoître  du  public.  Elle 
eft  de  figure  triangulaire,  compofée  de  trois  rangs  de  mai^ 
fons,  qui  font  toutes  de  pareille  ftru^iure  &  fymmétrie , 
élevées  de  trois  étages ,  excepté  quelques-unes  qui  ont  été 
plus  élevées  depuis  :  elles  font  bâties  de  brique  &  de 
pierre  de  taille,  avec  les  cordons  &  les  entablemens  en 
pierres  de  taille.  Toutes  ces  maifons ,  qui  ont  double 
corps  de  logis ,  font  tellement  jointes  enfemble  ,  qu'ei'les 
ne  laiflènt  que  deux  ouvertures;  l'une  dans  le  milieu  du 
petit  côté  ,  pour  faciliter  une  entrée  au  Palais,  &  l'autre  , 
à  l'angle  le  plus  aigu ,  vis-à-vis  la  ftatue  équeftre  de  Hen- 
ri IV,  dans  le  milieu  du  Pont-Neuf.  Cette  ftatue  fait  le  plus 
bfi  ornement  de  ce  pont.  Son  piédeftal  eft  de^waibrC)  cm-» 
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I.esconnoiffeutsptétmdentqu.1  ey  une  foje      P^.^_^_ 

f-f  ""P  ^P>f:ri";  SS*  cota   r.     grand  duc  de 
La  figure  du  roi  elt  de  J^Bire-  ^-  ^   Médicis ,  pen- 

îofcane,  fit  prêtent  du  '^'"'K^'^'^Lmi  ihomt  XIII  & 
dant  queUe  é.oit  '«gente.  "fut  prcfentc «  Lou      ^i„,i„ 

l  fa  mère  par  1=  chevaher  J^f  °  »  ^^^S^"  f^,,,  f„  em- 

.ne  infctlption  dont  les  premiers  mots  font . 

A  LA    GLORIEUSE  ET  IMMORTELLE 

MÉMOIRE 

PU  TRBS-AUGUSTE  ET   TRES-mVlNCIBLE 

HENRI   LB    GRAND, 

OUATRIEMB  DU   NOM, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  «ce.  &c. 

Lerefte  de  r.nfcrîptjon  P-"!':  "fde  «"edottio" 
fait  don  à  Matie  de  Méd.c.s  ,1  époque  de  e  «  ^^^  ^^^^^  ^^ 

':^ar;e"Lt"rt;rtt'S.r.^,daoatu... 

Places  Jimples. 
1       .„f^P^  olaces»  Tituées  dans  les  différens 
Les  vingt-deux  ^?«"  f ^fj    ^es  que  pour  Futilité  pu- 
quartiers  de  Pans ,  n  ont  ete  «i^n^SJ     Saud^vers ,  ou  Bau- 
ùiqueXefontlesplacesdelaBaftil^^^^^^^^ 
det^  Cambray  ,  ^u  Caroufel ,  ou  ^es  Tu^^^^^^^ 
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Michel,  Moffir,ou  Mofirs,  c'cft  maintenant  le  quai  des 
Ormes;  du  Parvis-Notre-Dame,  du  Palais-Royal,  du 
Pont  Saint -Michel  j  de  la  Porte  -Paris,  de  Sorbonne, 
de  Saint-Sulpice  ,  du  Temple  ,  la  Place- aux-V eaux.  Quel- 
ques-unes de  ces  places  font  employées  pour  marchés  » 
comme  on  le  verra  à  leur  article. 

Hôtels  les  plus  remarquables. 

Parmi  le  grand  nombre  d'hôtels  qui  ornent  Pari»,  o» 
peut  remarquer  les  fuivans  : 

L'Hôtel-de-Ville. 

L'hôtel  des  Fermes. 

L'hôtel  de  Soubife. 

L'hôtel  de  Conti. 

L'hôtel  de  Monaco. 

L'hôtel  de  Biron. 

L'hôtel  de  Richelieu. 

L'hôtel  de  Belle- Iflc ,  aujourd'hui  de  Choifcui-Ptajfliû. 

L'hôtel  de  Côndé. 

L'hôtel  d'Uzès. 

L:hôtel  d'Elbeuf. 

L'hôtel  de  Villars-Brancas.autrcmcntditl'hôtcl  de  Lqffe. 

L'hôtel  de  Chevreufe. 

L'hôtel  de  Bouillon. 

L'hôtel  de  Noaillcs. 

L'hôtel  Mole. 

L'hôtel  de   Grammont. 

L'hôtel  de  Rochechouart. 

L'hôtel   d'Aumont. 

L'hôtel  d'Augny. 

L'hôtel  de  Choifcul. 

L'hôtel  de  Touloufe. 

L'hôtel  Lambert. 

L'hôtel  de  Btetonvilliets. 

L'hôtel  des  Ambafladeurs  cxtraordiftaifW ,  autrement 
tlit ,  l'hôtel  d'fiyreux  ,  &c.  &c.  &c. 

Châteaux. 
Les châfcaox  renfermés  dans  l'enceinte  de  P«is,font 
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Icrand-Châtelet,  le  Fetk-Châtelct.  UBafiilU  icVArfe^ 
nal;  auxquels  il  convient  d-ajouter  le  château  des  PorcAe- 
rons  &  ïObfervatoire  ,  tous  deux  attenans  a  la  ville  ,  lun 
au  fepcentrion  &  l'autre  au  «lidi. 

Ce  dernierne  fen  pas  aux  ufagcs  ordinaires  d^fortc- 
tefl-es.  Bâti  par  Louis  XIV  en  1667,  /ous  a  direaion  de 
Tean-Baptifte  Colberr  ,  contrôleur-geiieral  des  finances , 
i  furintendant  des  bâtimens,  fur  lesdelTeins  de  C  audc 
Perault ,  de  l'académie  des  Sciences  &  premier  architedte 
îlu  roi ,  il  fut  dcftiné  par  fa  majefté  à  fervir  de  logement 
aux  mathématiciens  qu'elle  y  entretient  pour  faire  des 
obfervations  &  perfedionner  l'aftronomie. 

Cet  édifice  eft  fingulier,  non-feulement  par  fa  conf- 
truaion  &  fa  folidité,  mais  aufli  parccquil  peut,  fans  le 
recours  d'aucun  infttument  de  mathématique  ,  f^^vir,  par 
la  forme  qui  lui  a  été  donnée ,  à  la  plupart  des  obferva- 
tions aftronomiques  ;  à  quoi  en  effet  il  fert  ttes-utilement. 
auant  au  château  des  Percherons ,  ce  n  eft  qu  une  mai- 

fon  de plaifancc.  ,    ^u    1     v    ^;^  1^ 

L'Aifenal  fut  bâti  par  les  ordres  de  Char  es  V  ,  dit  le 
Sage.  On  y  a  fondu  long-temps  l'artillerie  àyoy^nmc; 
illn  fort  encore  des  mortiers,  des  bombes ,  des  boulets, 
&  quelques  canons.  Gn  y  a  établi,  en  I7j8,  une  manu- 
faaure  d'indienne,  qui  prend  tous  les  jours  pl^^^  ^e  <^°"; 
fiftance  &  peut  devenir  un  jour  fort  célèbre.  Ce  château 
ift  la  réfide^nce  du  grand-maître  de  l'artillerie  de  France 
Il  y  a  un  grand  fallon  peint  par  Mignard  a  fo^/^^^"»^^^ 
Rome  ;  il  a  choifi  pour  fujet  la  France  triomphante  Son 
iardin  eft  public  i  l'air  v  eft  bon  &  la  vue  belle.  Les  Suifles 
rroi  fon?la  garde  de  cette  maifon.  Il  y  a  un  lieutenant 
provincial  ,  un  diredeur ,  un  commiffaire,  ^J^^Tcl 
autres  officiers  militaires.  La  urifdiaion  de  1  enclos  eft 
un  bailliage  royal:  elle  connoît  des  fontes  des  canons, 
des  poudres  &  de  leur  façon. 

La  baftille  eft  un  ancien  château,  ou  1  on  tient  les  pri- 
fonniers  d'état.  Charles  V  le  fit  bâtir  pour  Refendre  la  ville 
de  ce  côté-là  contre  les  incurfions  des  Anglois.  Ses  murs 
font  flanqués  de  huit  groffes  tours  ôc  d'un  baftion,  qui  re- 
garde le  fauxbourg  Saint-Antoine.  En  i(î34  on  y  ajouta 
BU  rewpwt  «C  on  Vcnw«ra  ds  Mh.  U  y  a  un  gouverneur. 
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un  etat-tnaior,  un  médecin,  un  chirurgien,  un  chapelain 
&  plufieurs  fervans.  Une  compagnie  d'invalides  en  fait  la 
garde. 

Le  Grand-Châtelet ,  fiège  de  la  jurifdiûion  ordinaire 
de  la  ville,  prévôté  &  vicomte  de  Paris ,  eft  le  plus  ancien 
monument  de  cette  capitale.  Il  y  a  encore  des  tours  & 
une  chambre  qui  fubiîllent ,  dit-on  ,  depuis  le  temps  de 
Céfar;  le  refte  a  été  rebâti  en  1684.  Ceitle  plus  ancien 
fiège  de  juftice  de  la  ville  ;  elle  y  étoit  rendue  du  temps 
des  Romains,  par  un  préfet.  Nos  premiers  rois  la  faifoient 
rendre  en  ce  lieu  par  un  comte,  &  enfuite  par  un  prévôt^ 
que  S.  Louis  érigea  en  titre  d'office  en  12  54  ;  &  la  juftice 
s'y  rend  aujourd'hui  au  nom  du  prévôt  de  Paris.  Le  pro- 
cureur-général du  parlement  a  le  même  droit  lorfque  Iç 
ficge  eft  vacant. 

LePetit-châtelet,  aufll  un  des  plus  anciens  monumcns 
de  Paris ,  a  été  rebâti  fous  le  règne  de  Charles  V ,  fur  les 
ruines  d'une  forterefl'e  qui  étoit  l'ouvrage  des  Romains. 
Il  fert  aujourd'hui  d'aide  de  prifon  au  Grand  Chatelet. 

La  Samaritaine  a  auifi  titre  de  château  &  un  gouver- 
neur 5  on  trouvera  fa  defcription  à  l'article  des  machines, 

Palais. 

On  compte  à  Paris  fix  Palais  ;  le  Louvre ,  qui  a  été  bâti 
ù  pluhcurs  reprifes  fous  difïerens  règnes;  le  palais ,  ou  châ- 
teau des  Tuileries  ;  le  Palais-Royal ,  le  Palais-Bourbon  > 
le  Palais ,  proprement  dit  ;  &  le  Luxembourg. 

Le  fol  qui  fert  d'emplacement  au  Louvre ,  a  été  deftiné 
cîcpuis  plus  de  cinq  cens  ans  à  la  conftruifîion  d'un  palais 
pour  nos  rois,  Philippe-Augufte  fît  bâtir,  en  1214.,  un 
Louvre  dans  le  même  emplacement,  quiavoit  déjà  fervi 
tl'affife  aux  châteaux  de  quelques  rois  de  la  première  race. 
Il  le  nomma  Ckâteau-du-Bois ,  parcequ'il  étoit  élevé  au 
milieu  d'un  bois  qui  s'y  trouvoit  alors. 

Châles  V  fit  augmenter  ce  palais  en  1371  ;  mais  Fran- 
çois I  le  fit  abattre ,  en  i  f  1 8  ,  pour  commencer  le  Louvre 
c'anjourd'hui ,  que  Henri  II  fit  continuer  après  la  mort  de 
dm  père,  comme  on  le  voit  par  l'infcription  qui  eft  an- 
dclTiîs  de  Iji  pottc  4c  U  Wle  des  cent-SoiiTes. 
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Uenricus  II,  chriflianiffimus  vetuflate  coîlapfum  refici,^ 
cceptum  à  pâtre  Francifco  J,  rege  chriftianiffimo ,  mortui 
fanaifimi  parentis  mcmor  ,  patUntiffimus  films  ahjolvit, 
Anna  à  falutc  Chrifti.  M.  D.  XXXVIIL 

On  fuivit  les  deflcins  du  fameux  abbe  de  Uagny ,  ex- 
cellent architede ,  &  on  rejetta  ceux  de  Serlio ,  quoiqu  ha- 
bile dans  cet  art;  &  quant  aux  ornemens  de  fculpture, 
qui  font  dune  beauté  ineftimablc  ,  ils  furent  exécutes  par 
riUuftre  ^t^nGougeon.  Ce  premier  morceau  du  Louvre 
compofeun  des  quatre  angles  du  bâtiment.  Apres  la  mort 
^isle  Henri  II,  Charles  IX  fit  commencer  la  grande  gale- 
IÇie  ,  qui  joint  le  Louvre  au  palais  des  Tuileries.  &  Hen- 
li  IV  la  termina ,  à  quelques  ornemens  près.  Ce  prince  ht 
encore  conftruire  Tappartement,  dit  de  la  Kei^ne,  ou  eit 
la  galerie  d'Apollon,  qui  prend  deTappartenient  du  roi , 
&  donne  fur  le  petit  jardin ,  du  côté  de^la  rivicre.  Cet  ap- 
partement a  été  brûlé  en  i6(îi  ,  &  rebâti  depuis. 

Après  Henri  IV,  Louis  XIII  fit  élever  ,  par  Jacques  le 
Mercier,  le  gros  pavillon  couvert  en  dôme  quarrc  ,  qui  elt 
au-defTusdelaporte  du  ponr-levis.  Sous  ce  pavillon  on  pra- 
tiqua un  -rand  veftibule  ,  foutenu  de  deux  rangs  de  colon- 
nes, chacune  d'une  feule  pièce  ,  couplées  &  caneleesd  or- 
dre Ionique.  Ce  périftile  fert  d'entrée  au  Louvre  ,  par  un 
pont  qui  eft  fur  le  fofle ,  du  côté  qui  fait  face  aux  Tuileries. 
Ce  pavillon  renferme  une  chapelle  dédiée  à  S.  Louis. 

Louis  XIII  fit  continuer  le  bâtiment  du  Louvre ,  &  ce 
qui  fut  bâti  fous  fon  règne  .  outre  le  grand  pavillon ,  forme 
l'angle  de  la  gauche,  parallèle  à  celui  de  Henri  II.  Tout 
le  refte  de  l'édifice  moderne  qui  compofe  le  Louvre  ,  a  ete 
achevé  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  &  par  les  foins  de 
M  Colbert ,  qui  pour  cet  effet  fit  venir  en  France  les  plus 
habiles  artiftes  ôc  les  plus  fameux  architeûes.  Le  cavalier 
Bernin,  à  qui  on  afllgna  une  penfion  ,  fut  de  ce  nombre , 
&ilen  jetta  les  fondemens  en  \66]  ;  mais  fes  deffems , 
comme  beaucoup  d'autres,  n'ayant  pas  été  goûtés  m  fiu- 
vis,  le  roi  fe  fervit  de  Louis  le  Vau  ,  premier  aichiteae  , 
depuis  1667  jufquen  1670,  &  enfuite  de  François  d  Orbai, 
fon  élève.  Ces  deux  architeacs  conduiUrent  1  édifice  &  le 
mirent  en  l'état  où  il  étoit  lorfque  M.  de  Marigny,  par 
ordre  de  Louis  XV  ,  y  fit  travailler  de  nouveau. 
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.  Le  plan  de  tout  l'édifice  du  Louvre,  eft  uti  quitté,  au 
milieu  duquel  eft  une  cour  de  foixante  trois  toiles ,  auffi 
en  quatre.  La  façade  extérieure  ,  qui  regarde  Saint-Ger- 
main l'Auxe  trois,  eft  décorée  d'une  colonnade,  qui  égale 
le  plus  bel  antique ,  &  qui  fut  élevée  fur  les  deileins  du 
célèbre  Perrault.  C'eft  dans  le  Louvre  que  fe  tiennent  les 
aflemblées  de  l'académie  Françoife ,  de  celle  des  Belles- 
Lettres,  de  celle  des  Sciences,  &  de  l'académie  d'Archi- 
reflure.  Il  y  a  auili  un  dépôt  des  tableaux  du  roi ,  au  nom- 
bre defquels  on  en  compte  cent  cinquante  des  plus  beaux 
que  fa  majefté  pofiède ,  &  qui  ont  été  faits  par  les  plus 
grands  maîtres  de  l'Italie  ,  de  la  France  &  de  Flandre.  Il 
y  a  une  falle  où  font  renfermés  des  modèles  de  vailTeauï 
de  toutes  efpcces  garnis  de  leurs  voiles. 

Dans  la  galerie  qui  règne  le  long  de  la  Seine  jufqu'ao 
palais  des  Tuileries,  fe  trouvent  les  plans  en  relief,  ou  mo- 
dèles de  toutes  les  places  &  forterefles  de  France,  &  au- 
tres villes  coniîdétables  de  l'Europe,  faits  par  les  plus  ha- 
biles ingénieurs  du  royaume  ,  avec  une  11  grande  exadii- 
tude ,  que  par  eux  l'on  connoît  le  fort  &  le  foible  des  places. 
qu'ils  repréfentent.  Dans  une  autre  partie  de  cette  galerie 
on  expofe  tous  les  deux  ans  les  nouveaux  ouvrages  de  pein- 
ture ic  fculpture  des  académiciens,  pour  faire  connoîtrs 
:iu  public  les  progrès  continuels  que  fait  cette  académie. 

Les  appattemens  de  deflbus  cette  galerie  ,  ont  été  def- 
tinés  &  donnés  ,  depuis  Henri  IV  ,  aux  artiftes  qui  excel- 
lent dans  leur  profelTion  ,  pour  les  diftinguer  Se  les  encou- 
rager par  cette  marque  d'honneur. 

L'imprimerie  royale ,  établie  en  1640,  en  occupe  une 
partie.  La  monn.qie  des  médailles  du  roi  eft  au-delTous , 
dans  le  Kiilieu.  C'eft  dans  cette  monnoie  que  1  on  frappe 
les  médailles  &  les  jettons  d'or,  d'argent  &  de  cuivre.  La 
c  rande  écurie  du  roi  occupe  le  refte. 

Dans  un  des  appartemens  ,  vis-à-vis  la  rue  S.  Thomas- 
ctu- Louvre,  eft  le  bureau  d'Adteile ,  où  l'on  diftribuc; 
l;s  gazettes  de  France ,  qui  fuccédèrent  au  Mercurç 
François,  &  commencèrent  en  1631,  par  les  foiui  de 
Théophraftc  Renaudot  ,  qui  dédia  les  premières  su  u: 
Louis  XIII. 

Au  bout  de  cette  galçrig ,  qui  a  deux  cents  vingt-Iepc 
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toifes  de  longueur,  far  quatre  toîfes  &  cinci  pieds  de 
largeur  ,  commence  le  palais  des  Tuileries. _ 

Ce  ma-nifique  palais  fut  commencé  au  mois  de  mai  i  î^^4> 
par  la  reine  Catherine  de  Médicis ,  alors  veuve  de  Heti- 
ri  II  Elle  fe  fervit  pour  l'exécution  de  ce  bâtiment,  de  Phi- 
îiber't  de  Larme  &  de  Jean  BuUau  ,  fameux  architeftes 
François.  Philibert  de  Lorme  rapporte  dans  fes  ouvrages 
it^pr  mes,  que  cette  princelTe  en  fut  elle-iricme  le  pnn^ 
S  architeae  &  quelle  lui  en  donna  les  defreins,  ne  hu 
ayant  confié  que  ce  qui  regardoit  l'ordre  &  la  beauté  de 
l'atchiteaure  «  la  convenance  des  ornemens. 

Henri  IV  fit  achever  le  bâtiment  en  1600  ,  &  en  1664 
Louis  le  Grand  lui  a  donné  l'état  de  perfedion  pour  le 
dedans ,  fur  les  delTeins  de  Louis  le  Vau  ,  qui  ^^"^"^  ^j^^" 
cutés  par  François  à:Orhai.  On  peut  le  regarder  comme 
un  des  beaux  palais  de  l'univers.  Il  eft  compofc  de  quatre 
pavillons,  enLlacés  de  quatre  corps  de-logis  ,  avec  uri 
^„o\  pavillon  en  forme  de  dôme  quané ,  fous  lequel 
eft  le  veftibule  en   périftilc  ,  qui  conduit  aux  apparte- 
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Te  plan  de  cet  édifice  forme  une  ligne  droite  d  environ 
cent  fLante-dix  toifes,  fur  ^i-fept  ou  dix-huit  toifes  de 
large.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  d  ftu- 
butin  des  corps-de-logis,  -  ^- chofes  curieu^s  qu  1  Y  ^ 
à  confidérer  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  qu  Ules  font 
dignes  d'adniira.ion  ;  que  la  faUe  des  Machines ,  dans  une 
paîtie  de  laquelle  on  a  pratiqué  nouvellement  une  fa  le 
Céra  ,  a  été  conûruite  par  Vigarini ,  &  que  les  appar- 
temens  ont  été  décorés  fur  les  deiTeins  4e  i^^n/«. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  à  la  defcriptiou  du  )a  dm 
des  Tuileries  ;  il  eft  un  des  plus  beaux  ôc  des  pl"^  regul  er. 
du  l'Europe.  Il  fut  commencé  en  t6oo  ,  fous  Henri  IV, 
&achevéfousLouisXIV,eni66o 

La  grande  terralTe  ,  qui  régne  le  long  de  ce  palais  ,  eit 
ornée  de  fixftatues  &  de  deux  grands  vales  de  ma  b 
blanc  ,  l'un  de  Robert  ôc  l'autre  de  leGros  ;  les  trois  itatucs 
du  côté  de  la  rivière,  font  de  Coucou  Xaîné ;  la  première 
Kpréfente  un  chaffeur  qui  fe  repofe  ;  ^^^ ^^--^^J^^^^H 
deuxchaffeurs  aOîs  en  différentes  attitudes.    Les  trois  du 

côïc  oppofé,  fout  de  Çoifm^iU  ptenii^e  ^^r^'^'fj^^ 


P  A  p. 


Faune  aflîs ,  jooânt  de  la  flûte  traverriêre  ;  la  féconde, 
une  Hamadriade  î  elle  a  les  pieds  chauiVés  d'écorces  d'ar- 
bres: &  la  troitîème  ,  eft  une  Flore.  Les  deux  vifes  pofcs 
fur  la  même  ligne ,  font  deux  chef-dœuvres. 

Le  grand  parterre,  qui  eft  à  l'entrée  du  jardin,  eft  for. 
me  de  plulîeurs  compartimens  ,  où  l'on  renouvelle  les 
fleurs  dans  les  différentes  faifons  de  l'année  ,  &  on  y 
voit  trois  baflins ,  dans  chacun  defquels  il  y  a  un  iec 
d'eau. 

L'autre  partie  du  jardin  efl:  plantée  d'arbres  qui  forment 
différentes  allées.  Avant  l'entrée  de  la  grande  allée  ,  près 
du  grand  baflîn  du  parterre ,  font  quatre  groupes  de  mar- 
bre blanc  :  le  premier  des  deux  qui  font  à  droite  repréfente 
ylne  qui,  après  s'être  percé  le  fcin  ,  préfente  le  poi-nard 
a  fon  mari  Patus  ,  en  lui  difant  :  //  ne  fait  point  de  ma!. 
Ce  morceau  cft  de  Théodon.  Le  fécond  repréfente  le  ra- 
viflement  d'Orichie  par  Borée  ;il  ell  de  Flaman.  Le  premier 
des  deux  qui  font  à  l'oppollte,  repréfente  Enée  poitant 
fon  pete  Anchife  ,  tenant  par  la  main  fon  hls  Afcaç;ne  ;  ce 
groupe  eft  de  le  P autre.  Le  fécond  repréfente  le"  Temps 
qui  enlevé  la  Beauté  ;  il  eft  de  Regnaudin. 

A  l'autre  bout  de  la  même  allée  ,  fe  trouve  un  grand 
baflindengute  odogone  ,  qui  répond  à  celui-ci  5  il  eft 
précède  par  un  arc  de  cercle  que  forment  huit  Aatues ,  dont 
les  deux  premières  de  chaque  côté  repréfentent  Scipion, 
ou  Jules-Cefar  ,  premier  empereur  Romain  ,  &  Annibal; 
ia  première  eÛ  de  Coujiou  ,  &  l'autre  de  Sebaftien  Stolr. 
.Les  deux  qui  fuivent  de  chaque  côté,  repréfentent  les  génies 
des  quatre  faifons,  en  forme  de  thermes  ;  aux  deux  autres 
extrémités  font  deux  pretrefles  vêtues  à  l'antique  :  ce  font 
des  chefs-d^œuvres  pour  la  perfedion  de  leur  draperie. 
A  1  autre  cote  du  baifm ,  font  quatre  grands  piédeftaux  de 
inarbre  blanc ,  fur  lefquels  on  a  placé  des  ftatues  de  fleuves , 
iaites  a  Rome  par  des  penfionnaires  du  roi  ;  on  dit  que  ce 
lont  Couftou  &  Vanclève.  Les  deux  piédeflaux  qui  font  au 
bas  de  la  defcente  de  chaque  terrailë  ,  portent  l'un  le  Nil  & 
1  autre  le  Tibre,  chacun  avec  les  attributs  qui  les  dillia- 
î;uent  :  les  deux  autres  portent  chacun  un  groupe ,  dont 
1  un  repréfente  le  Rhin  iç  U  Seine  j  &  l'autre  ,  le  Rhône 
A:  la  Loire. 
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■  Ce  jardin  eft  accompagné  de  chaque  côté  d'une  terraiïc 
plantée  d'arbres.  Elles  commencent  l'une  &  l'autre  par 
one  pente  douce ,  &  finiflent  de  même  du  côté  de  la  place 
de  Louis  XV  -,  elles  doivent  être  par  la  fuite  environnées 
de  baluftrades.  Il  y  a  peu  de  fituations  auffi  avantageufcs 
pour  la  vue  que  celle  de  la  tertaffe  qui  donne  fur  la  r>vkre. 
La  fortie  du  jardin  par  le  Pont -Tournant,  imagine  par 
Frère  Bourgeois  ,  connu  par  le  pont  de  batteaux  de  Rouen, 
eft  accompagnée  de  deux  ftatues  equeftres  de  marbtC 
blanc  On  les  regarde  comme  deux  chefs-d' œuvres  en  ce 
cerne  L'une  repréfente  la  Renommée  avec  une  trompette, 
&  l'autre  un  Mercure  qui  annonce  la  viaoire.  Elles  font 

^'cfjÎrTn  a  été  fait  d'après  les  defleins  du  célèbre  /. 
Nodre.  Il  eft  ,  au  jugement  des  connoiffeurs ,  le  plus  béait 
de  l'univers  par  fon  expoiîtion  ,  fa  rcgularire  &  la  richeflc 
des  ftatues  qui  le  décorent.  La  rivière  lui  fert  de  canal  . 
les  maifons,  hôtels  c^  palais  qui  la  bordent  i^^ ^, 
gauche,  &  la  place  de  Louis  XV ,  Im  fervent   de  perf- 

^'fr'Palais-RoyaU  dont  l'emrée  eft  dam  la^  place  da 
château-d'eau  ,  vient  d'être  teconftruit  en  grande  parue  ; 
il  eft  eftimable  par  la  diftribution  des  logemens ,  qui  font 
fot  commodes:  ornés  de  tableaux  &  ^e  plafonds  dignes 
de  la  curiofité  des  connoiffeurs.  La  galerie  d  ent^é^^  eft 
de  Covvel  :  le  plafond  du  nouvel  appartemen  ,  de  furre. 
LacoUeaion  des  tableaux  qui  décorent  ce  palais,  eft  une 
des  Plus  riches  qu'il  y  ait  en  Europe.  ^     ^  i 

Ce  palais  eft  compofé  de  de.x  bâtimens  quartés ,  qu» 
forment  deux  principales  cours.  ,      , 

n  fut  commencé  par  le  cardinal déRicheheu,  en  l^^^^^^^^^ 

fous  la  direaion  de  Jacques  k  Mercier,  un  des  grands  ar- 
cM  aes  de  fon  temps ,  &  fut  achevé  en  i  .3  6.  Onlenom^ 
^o  alors  le  P«/^i^  Cardinal:  ilacônfervé  çenom  jufquen 
r;;  •  m.is  alors  Louis  le  Grand  &  la  teme  tegeme ,  a 
^^e  y  étant  venus  loger  après  la  mort  de  Louis  XIII , 
n  fut  appelle  le  Palais-Royal.  Il  a  été  donne  au  duc  d  Or- 
léan  'en  échange  du  Talais-d'OrUans .  ou  luxemhou^. 
Te  jardin  qui-1'accompagne  eft  quarré  &  environne  àé 
tuaïom    II  eft  to«jo«r.  f^rt  ftcquçHCC  ,  parccquil  eft  »« 
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milieu  d'un  quartier  prefquc  tout  peuplé  de  perfonnesdc 
diftinûion.  On  y  admire  la  grande  allée,  qui  elt,  fans 
contredit,  une  des  plus  belles  de  l'Euiope.  C'eft  dans  ce 
palais  que  fe  trouve  la  falle  de  l'opéra ,  que  l'on  reconf- 
Muit  aûuellement  à  neuf. 

Le  Palais  ■,  proprenaent  dit ,  efl;  îîûic  à  peu  près  au  cen- 
tre de  Paris.  C'eil  là  que  fiègent  le  parlement  &  toutes  fes 
chambres ,  la  cour  des  Aides ,  les  jurifdidions  de  la  Table- 
de-Marbre  j  la  chambre  des  Comptes  ,  la  cour  des  En- 
quêtes &  les  chambres  des  Requêtes ,  &c. 

Ce  fut  Philippe  le  Bel  qui ,  pour  rendre  le  parlement 
fédentaire  à  Paris ,  l'abandonna  aux  officiels  de  juftice  > 
après  qu'il  eut  été  long-temps  la  demeure  de  nos  rois.  Pour 
donner  plus  d'étendue  à  cet  édifice ,  il  £t  bâtir  la  plupart 
des  chambres,  &  tout  l'ouvrage  fut  achevé  en  1 3 1 3. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  palais  font  de  S.  Louis, 
qui  y  avoit  fait  un  plus  long  féjour  que  tous  les  autres  rois. 
La  grande  falle  a  été  conûruite  par  de  Brojfe. 

La  Sainte-Chapelle  ,  bâtiment  d'une  délicatetTe  furpre- 
nante  ,  eft  aufH  de  S.  Louis.  L'élévation  &  la  hardiefle  de 
■cet  édifice  gothique  ,  font  remarquables.  Ceux  qui  fc  con- 
noiflent  en  peinture  fur  verre  ,  y  trouvent  fur  les  vitraux 
des  morceaux  dignes  de  leur  curiobté  ;  ils  font  comptes 
xa  nombre  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre.  Les  fujets 
font  l'hiûoire  du  nouveau  teftament.  Elle  fut  achevée  eu 
i  Z47  ,  &  la  dédicace  en  fut  £aite  en  1-24^  ,  par  un  légat 
du  pape.  '  ! 

Au-deiTous  il  y  aune  autre  églife,  dont  la  dédicaccfùc 
fiùte  le  même  jour  ia  en  même  tempi  que  celle  de  la. 
Sainte-Chapelle  ,  par  l'archevêque  de  Bourges  ;  on  y  faiî* 
Ibit  les  fondions  curiales  pour  toute  la  raaifon  du  toi» 
«^  cette  chapelle  batle  fert  encore  aujourd'hui  de  par 
loifle  à  ceux  qui  demeurent  dans  l'enclos  du  Palais.  La  cha- 
pelle fupérieure ,  qui  eft  la  Sainte-Chapelle  ,  eft  deifervie 
par  un  chapitre,  dont  on  verra  la  defcription  à  fon  article. 
Le  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  eft  fort  riche.  Dans  la, 
Sacriftie  il  y  a  trois  grandes  armoires  ,  dans  lefquelles  oa 
A  oit  des  vafes  facrés  très-précieux  ;  des  reliquaires  enriciiis 
d'or  ôc  de  pierreries  trcs-eftimccs  ;  des  morceaux  de  la  vraie 
croix  )  2cc. 
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«Ceft  dans  la  Sainte-Chapelle  que  fut  baptîfé  &  enterré 
k  fameux  Boileau  Defpréaux,  de  l'académie  Françoife  , 
Il  généralement  eftimé  par  fes  poéfies. 

Le  Luxembourg,  fitaé  au  fauxbourg  Saint-Germam, 
paiTe,  après  le  Louvre  &  le  château  de  VcrfaiUles ,  pour 
«n  des  plus  beaux  palais  de  tout  le  royaume.  Il  n'y  en  a 
point  de  mieux  bâti ,  ni  de  plus  régulier.  Commence  en 
i6iu  il  fut  conftruit  en  fix  ans,  fous  la  dire£i:ion  de 
Tacques  de  BroJJè,  le  plus  fameux  architeûe  de fon  temps, 
par  les  ordres  de  Marie  de  Médicis,  veuve  de  Henri  IV. 

La  façade  de  ce  palais  eft  compofee  de  deux  terrafles, 
avec  deux  pavillons  quarrés  aux  deux  extrémités ,  un  por- 
tique au  milieu,  comblé  de  deux  fallons  l'un  fur  1  autre. 
&  un  donjon  d'une  ftrufture  admirable  :  fous  ce  portique 
fe  trouve  la  grande  porte  ,  par  laquelle  on  entre  dans  une 
cour  quarrée ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  une  belle  ter- 
xaffe  .bordée  d'une  baluftrade  de  marbre  ;  des  deux  cotes 
de  cette  cour  font  deux  galeries,  plus  baffes  que  le  refte 
du   bâtiment,  foutenues  chacune  par  neuf  arcades,  qu 
forment  des  galeries  baffes ,  ou  allées  couvertes    Ce  qui 
Mérite  le  plus  la  curiofité  du  public  dans  ce  palais,  font 
les  tableaux  du  cabinet  du  roi,  qu'on  voit  tous  les  mer 
credis  &  famedis ,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu  a  une 
heure  ,  depuis  le  mois  d'oûobre  iufqu'au  mois  de  janvier , 
&  le  refte  de  l'année  ,  depuis  quatre  heures  ,ufqu  a  fept 
&  la  galerie  de  Rubens,  omet  de  neuf  grands  tableaux ,  yu 
fepréfentent  l'hiftoire  de  la  reine  Marie  de  Medicis,  de- 
il  la  naifl-ance  de  cette  princefle  ju  qu'a  fa  récon aha- 
?ion  avec  Louis  XIII:  dautres  reprefentent  fon  fils  fou 
d"  figures  allégoriques.  Ils  font  tous  du  ^^--x  Ruben. 
d^Anvers,   dont  cette  galerie  porte  encore     ^  n°m.  ^n  ^ 
voie  aufTi  les  portraits  de  François,  grand  duc  de  Tofcane 
IZ  de  la  reine  Marie  de  Mécicis,  &  de  Jeanne  arch^u- 
ïhefTe ,  fa  mère.  La  chapelle  de  cet  appartement ,  le  fallon 
des  Mufes,  font  les  autres  objets  les  plus  re^iarqu^bles 
On  admire  beaucoup  l'architeaure  de  la  ^^^fj^f^^^^^^ 
fur  le  jardin  ,  dans  lequel  on  ne  remarque  iien  d  extraor 
ÏnairL  fice  n'eft  la  baluftrade  de  marbre  bl-c  qui  borde 
une  partie  de  la  droite  du  parterre,  &    qui  n  a  pas  ete 
comLX.  Op  pou;rQiî  cacorc  couftdérçi  f*  S^a^^eur ,  ^ 
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une  efpècc  de  défordre  qui  le  rend  champêtre  &  plus  agréa- 
ble que  des  jardins  plus  fymmétrifés. 

Le  Palais-Bourbortf  bâti  à  la  Romaine ,  doit  les  beautés 
de  fon  architeûure  à  Girardini  ,  à  Lajfurance  ,  &  à  plu- 
iîeurs  autres  :  il  vient  d'être  acquis  par  M.  le  prince  de 
Condé  ,  qui  y  fait  faire  des  augmentations  confîdérables , 
lefquelles  ayant  occalîonné  quelques  changemens  dans 
l'ancien  édifice  ,  nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur  la 
diftribution  &  les  beautés  qui  pourroient  y  être  remar- 
quées ,  fi  le  tout  étoit  achevé  au  moment  où  nous  écri- 
vons ceci. 

L'ancien  édifice  fut  commencé  en  1722.,  &  les  bâti- 
mens  neufs  font  commencés  depuis  1766. 

Enclos. 

On  compte  fîx  grands  enclos  dans  Paris  ;  favoir ,  celui 
de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  celui  de  Saint-Denis 
, de-la-Chartre ,  celui  des  Enfans  de  la  Trinité,  celui  de 
Saint- Jean-de-tatran  ,  celui  de  S,  Martin-des-Champs , 
&  celui  du  Temple  :  ils  font  tous  des  lieux  de  franchife. 

Cloicres. 

Le  nombre  des  cloîtres  renfermés  dans  l'enceinte  de 
Paris  ,  fe  monte  à  environ  vingt-deux  :  favoir, les  cloîtres 
Saint-Benoît,  ou  de  l'Abbaye  ,  fauxbourg  Saint-Germain; 
des  Bernardins ,  près  la  place  Maubert  ;  du  Saint-Efprit  ; 
de  S.  Etienne-  des  -  Grès;  de  S.  Germain-l'Auxerrois ;  de 
Saint- Honoré  ;  des  Jacobins;  de  S.  Jacques- de-la-Bou- 
cherie  ;  de  S.  Jacques-l'Hôpital  ;  de  S.  Jean-en-Gicve  ; 
de  S.  Julien-le-Pauvre;  deSaint-Louis,  ou  S.  Thomas-du- 
Louvre  ;  de  Saint-Magloire  ;  de  Saint-Marcel  ;  de  Saint- 
Martin-des-Champs  ;  de  Saint-Merry  ;  de  S.  Nicolas-des- 
Champs;deS.  Nicolas-du-Louvre;  de  Notre-Dame  ;  de 
Sainte- Opportune.  Plulieurs  de  ces  cloîtres  font  lieux  de 
franchife. 

Ponts. 

Quoique  l'on  compte  ordijiîiiremctU  ttcntc  ponts  à  Vuky 
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il  n'y  etî  a  cepéftcîant  ^jue  douze  fur  la  rivière  de  Seine"  î 
fa  voir,  le  pont  de  l'île  Louvier,  ou  pont  de  Gramtnont; 
Je  Pont-Marie  ;  lepont  de  la  Toumeile  ;  le  Ponr-de-Bois , 
ou  Pont-Rouge  ;  le  Pont-auxDoubles  ;  le  pont  de  l'Hôtel- 
Dieu  j  le  Petit- Pont;  le  pont  Saint-Michel;  le  Pont-No- 
tre-Dame ;  k  Pont-au-Change  ;  le  Pont-Neuf  &  le  Pont- 
Royal.  Les  autres  font  trop  peu  confidérables  pour  mériter 
une  attention  particulière  :  ils  font  fur  des  égouts  fur  la 
rivière  des  Gobelins,ou  fur  quelques  ruiffeaux. 

Le  Petit-Pont  &  le  Pont-au-Change  font  les  plus  an- 
ciens des  grands  ponts ,  dont  deux  feulement  font  conf- 
truits  cnboiajfavoir,  k  Pont-de-Gtammont  &  le  Pont- 
Rouge. 

Le  Pont-de-Grammont  eft  le  premier  de  tous  en  fui- 
vant  le  fil  de  l'eau.  Il  communique  du  quai  des  Celeftins 
à  lîle  Louvier.  Le  Pont-Marie  fe  trouve  immédiatement 
rau-deflbus.  Il  eft  à  moitié  couvert  de  maifons,  les  autres 
ayant  été  brûlées.  Vis-à-vis ,  fur  un  autre  bras  de  la  Seine, 
eft  le  pont  de  la  Tournelle  ,  un  des  plus  beaux  de  Paris. 
Ses  arches  font  très-hautes ,  &  ,  n'étant  point  embarrafle 
de  maifons ,  il  prcfénte  une  belle  vue  de  tous  côtés  :  ila  été 
conftruit   en  16^6,  Suir  immédiatement  après  le  Pont- 
de-Bois ,  ou  le  Pont-Rouge  ;  il  joint  le  cloître  Notre-Dame 
à  l'île  Notre-Dame,  &:  a  été  conftruit  à  peu-près  dans  le 
même  temps  que  les  deux  premiers.  C'eftà  ce  pont  que 
fe  joignent  les  deux  bras  de  la  Seine  qui  forment  cette 
belle  fie.  Le  Pont^aux-Doubles  n'eft  que  pour  les  gens^de 
pied,  à  caufe  de  fon  peu  de  largeur.  Il  foutient ,  du  côte 
qui  eft  couvert ,  la  falle  Sainc-Côme ,  l'un  des  bâtimens  de 
l'Hôtel-Dieu  ;  &•  il.eommunique  du  Parvis-Notre-Dame 
au  Quartier  de  l'Univerfitc  :  il  fut  conftruit  en  163 5  par 
les  adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu.  Un  peu  plus  bas  fe 
trouve  le  pont    de  l'Hôtel-Dieu  ,  autrement  appelle  le 
J>  ont-Saint -Charles  ;  ïi  fert  de  promenade  aux  convalef- 
cens,  &  joint   les  falles  de  cet  hôpital  >  féparées  par  ce 
bras  de  la  Seine.  Vient  enfin  le  Petit-Pont,  que  l'on  croit 
'le  plus  ancien  de  Paris ,  ayant  été  conftruit  pour  la  pre- 
mière fois  long-temps  avant  Céfar.  Il  étoit  autrefois  cou- 
vert de  maifons ,  mais  elles  ont  été  .confumces  par  le  tej:ri- 
bleiacetidie  de.1718. 


Le  Pont-Notre-Dame  eft  conftruit  au-dcffous  du  Pont- 
Marie  :  il  eft  chargé ,  des  deux  côtés,  de  maifons  d'égale 
hauteur  &  grandeur ,  &  dont  les  faces  font  ornées  de  fi- 
.gures  eh  termes ,  à  demi-corps ,  plus  grofles  que  le  naturel , 
fe  donnant  toutes  la  main,  &  portant  fur  la  tête  des  cor- 
beilles de  fleurs  &  de  fruits.  Elle  font,  de  plus,entrel.icées  de 
médaillons ,  qui  repréfententnos  rois  ;  avec  une  infcription 
a  chacun.  Ce  pont ,  qui  étoit  dabord  de  bois ,  fut  reconf- 
truit  en  IJ07,  fous  la  direâion  de  Joconde,  cordelier  , 
natif  de  Véronne  en  Italie,  Ceft  fous  ce  pont  que  l'on  a 
■pratiqué  une  machine  qui  fournit  de  l'eau  dans  plus  de  la 
moitié  de  Paris.  Immédiatement  au-deiï'ous ,  fe  trouve  le 
Pont-au-Change ,  chargé  de  même  de  maifons  des  deux 
côtés.  Il  fut  bâti  fous  le  règne  de  J^ouis  XIII,  &  achevé 
jcn  1 6^7. 

Le  Pont- Saint-Michel  eft  vis-à-vis  de  ce  detmer ,  fur 
l'autre  bras  de  la  Seine.  Il  eft  couvert  deinaifons.  Ayant 
été  conftruit  pour  la  première  fois  en  i  }8  j  ,  il  a-été  rebâti 
.en  1616. 

Le  Pont-Neuf  peut  être  regardé  comme  le  plus  beau  de 
Paris,  à  caufe  de  fes  ornemens  &  de  la  vue  charmante 
-qu'il  offre  à  ceux  qui  le  trxvetfent  :  il  fut  commencé  ,  en 
1614,  fous  le  règne  de  Henri  IV ^  ic  fini  en  163  r  ,  par  les 
ordres  de  Louis  XUI.  Il  eft  le  plus  commode  de  tous  par 
,fa  largeur  ,  qui  eft  de  douze  toifes.  Ceft  auiTi  k  plus  fré- 
^quenté  ,  fe  trouvant  à  peu  près  jiu  centre  de  la  ville.  Ses 
plus  beaux  ornemens  font  la  ftatue  de  HetiJÙ  JV  &  la 
Samaritaine. 

Le  Pont-Royal,  bâti  en  i6Si  ,  eft  le  dernier  des  grand» 
ponts  conftruits  fur  la  Seine;  il  facilite  la  communication 
du  quartier  du  Louvre  Se  des  Tuileries  avec  le  fauxbourg 
Saint- Germain.  Il  a  cinq  arches,  dont  les  deux  qui  font 
aux  extrémités  méritent  l'admiration  des  connoilTeurs,  par 
l'art  qu'il  a  fallu  mettre  dans  leur  conftrudion.  Il  a  des 
trotoirs  comme  le  Fout- neuf ,  le  Petit-P.onc,.&:  lepont  de 
la  Tournelle.  La  vue  qu'il  otFre  eft  encore  plus  agréable  & 
plus  étendue  que  celle  du  Pont-Neuf, 
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Quais. 

Vingt-fix  quais  bordent  la  tiviète  de  Seine,  depuis  le 
premier  pont  jufqu'au  dernier.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  leurs  dénominations  en  fuivant  le  courant  de  \% 
Seine  à  droite,  ôc  en  remontant  à  la  gauche. 

Le  quai  des  Celeitins  eft  le  premier. 

Suivent  le  quai  Beaufîls ,  ou  des  Ormes. 

Le  quai  de  la  Grève. 

Le  quai  Neuf,  ou  quai  Pelletier,  conftruit  par  Bullct: 
il  ne  porte  que  fur  une  vouflure ,  coupée  dans  fon  ceintre 
en  quart  de  cercle. 
■'    Le  quai  de  Gêvres. 

Le  quai  de  la  Ferraille ,  ou  de  la  Mégiflerie ,  ou  de  la 
Vallée-de-Misèrc. 

Le  quai  de  l'Ecole. 

Le  quai  de  Bourbon. 

Le  quai  du  Louvre,  autrement  dit ,  TerrafTe-du-Loavre. 

Le  quai  des  galeries  du  Loavre. 

Le  quai  des  Tuileries. 

Le  quai  de  la  Conférence  ,  qui  eft  le  dernier  en  dcf- 
■•«cndant  la  rivière  à  droite. 

En  remontant  la  Seine  ,  à  gauche. 

Le  quai  de  la  Grenouillière  fe  rencontre  le  premier» 
•  tnais  il  n'eft  pas  encore  achevé.  On  trouve  cnfuite  le 
quai  d'Orfai. 

Le  quai  Malaquet ,  ou  des  Théatins. 

Le  quai  des  Quatre  -  Nations. 
'     Le  quai  de  Conti. 

Le  quai  des  auguftins ,  ou  de  la  Volaille ,  autrement  dit> 
la  Vallée. 

Le  quai  de  la  Tournelle^ou  des  Miramionnes. 

Ils  font  tous  fort  bien  conftruits  &  ne  contribuent  pas 
peu  à  l'ornement  de  la  ville. 

Ealks  <S*  Marché sy 

On  compte  vingt- quatre  marchés  qui  font  les  plus  ordi-» 
«aires  ;  f^voir  ,  U  pUce  Maubert  ?  la  place  du  Temple  j. 
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la  place  anx  Veânx ,  la  place  du  Palais-Royal ,  la  place  de 
Caroufel  &  la  place  Saint-Michel. 

Les  marchés  qui  confervent  leurs  noms,  font  :  le  mar- 
ché à  la  Poirée,  le  Marché-Neuf,  le  Cimetière-Saint- Jean> 
les  Quinze-vingts ,  l'Apport ,  ou  la  Porte-Paris ,  le  mar- 
ché du  Marais ,  devant  le  Temple  ;  celui  de  Saint-Martin, 
dans  l'enclos  du  même  nom  ;  le  marché  du  fauxbourg 
Saint- Germain,  près  l'abbaye;  le  quai  des  Auguftins,  qui 
eft  le  marché  ordinaire  de  la  volaille;  il  fe  nomme  auflt 
Iz  'Nouvelle- Vallée  :  c'eft-là  que  les  poulaillers  &  coque- 
tiers font  obligés  d'étaler  leurs  volailles  &  gibiers ,  après 
avoir  auparavant  conduit  au  bureau  tout  ce  qu'ils  appor- 
tent ,  &  payé  les  droits  ordonnés.  Le  Marché-aux-Chc- 
vaux,  les  Grandes-Halles,  les  halles  de  la  Tonnellerie, 
les  halles  du  fauxbourg  Saint- Germain  ,  la  rue  Saint- An- 
toine ,  vis-à-vis  la  maifon  qu'occupoient  autrefois  les  Jé- 
iuites  ;  le  marché  d'Aguefl'eau  ,  la  tue  Saint-Honoré ,  de- 
vant l'hôtellerie  des  Bâtons-Royaux  ;  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie, avec  le  commencement  de  la  rue  Saint-Honoré 
jufqu'aux  piliers  des  Halles  ;  c'eft  un  marché  ou  il  vient, 
tous  les  iouts  non  fêtés  ,  toute  forte  de  légumes,  que  les 
jardiniers  des  environs  de  Paris  y  apportent  :  ce  dernier 
marché  a  été  transféré  en  partie  à  l'anden  marché  au  bled , 
près  les  halles.  La  plus  grande  partie  des  fruitières  vont  y 
acheter  tout  ce  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  approvi- 
iionnement,  parceque  c'eft  le  feul  endroit  où  les  jardiniers 
des  environs  amènent  fur  des  voitures  tout  ce  qui  concerne 
le  jardinage.    En  éré  ce  marché  ouvre  à  deux  heures  ,  & 
linit  à  fept  du  matin  ;  en  hiver  à  cinq  heures  ,  Se  finit  à 
huit  du  matin.    Dans  les  autres  marchés  où  l'on   étale 
des  légumes ,   il   n'eft  permis  de  les  apporter   que  par 
hôtécs.  C'eft  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  marchés, 
ou  places ,  que  les  boulangers ,  tant  de  la  ville  que  du 
.dehors  ,   étalent  le  pain  les    mercredis  &    famedis    de 
chaque  femaine.  Le  nombre  en  eft  ordonné  dans  chaque 
place  ou  marché  ,  pour  aflurer  d'autant  plus  dans  cette 
ville  immenfe  l'approvihonnement  de  la  chofe  la  plus  nc- 
ceflaire    à   la  fublîftance     de   fes    habitans.    On  connoît 
les  boulangers  du  dehors  fous  les   noms  de   boulangers 
i'e  ConejJ'e  ,  de  Saint  -  Ççrmain  -m-  Laye  ,"  de  Corbàl 
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&  de   Montlhery,  Il  leur  eft  défendu  de  retnportet  du 

^*o'utre  les  halles  &  marchés  indiqués ,  il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'autres  ,  pour  contribuer  à  rapprovifîonnement 
Jes  citoyens  &  à  la  fubfiftance  des  aninaaux  dont  ils  ont 
befoin  :  tels  font  i°  pour  toutes  fortes  de  denrées ,  les 
halles  renfermées  dans  la  partie  de  la  ville  appellee  le  - 
quartier  des  Halles  ;  rétablifTement  defquelles  eft  dû  a 
Philippe- Augufte. 

2^  Pour  les  vêtemens ,  les  piliers  des  Halles. 
3.«  Pour  les  grains ,  la  nouvelle  halle  de  l'Hôtel  Soldons; 
■les  bleds  &  autres  grains  s'y  vendent  tous  les  mercredis  ÔC 
Samedis ,  &  le  commerce  en  eft  abfolument  libre. 
^«^  La  halle  à  la  Farine,  qui  ouvre  tous  les  jours.     ^ 
^?  La  halle   aux  Beurres,   qui  fe  tient  tous   les  jeudis 
après  midi.  On  y  débite  en  groffes  mottes  ceux  qu  on  ap- 
pelle beurres  de  Gournay.  r   ■    ». 
C?  Pour  les  porcs ,  la  halle  à  la  chair  de  porc  frais  & 
falé,  qui  fe  tient  les  mercredis  ôc  Samedis. 

7?  Les  halles  du  ^oiS'on  d'eau  douce  &  fale,  le  long  de 
la  rue  de  la  Colïonnerie;  elles  commencent  à  trois  heure» 
du  matin  &  finiflent  à  fcpt. 

8."  La  halle  du  Pilory  ,  où  fe  débite  le  Beurre  en  petites 

*"°9TLa  halle  flr/:rc://5,  que  les  coquetiers  apportent  de 
Normandie  fur  des  fourgons ,  &  de  Brie  ,  ôc  autres  lieux  . 
fur  des  betes  de  fomme. 

io.°  La  halle  aux  Poirées ,  où  les  herbieres  &  les  beroo- 
riftes  ont  leurs  échopes.  „  .      „  j 

xiP  La  hzllc  aux  Vins,  près  la  porte  Samt-Bernard 

iz?  Pour  les  habiUemens ,  la  halle  aux  Toiles  ,mouC- 
fclincs,  riamoifes,  où  tous  les  marchands  font  obliges  de 
faire  conduire  leurs  toiles ,  &  peuvent  vendre  en  gros  pen. 
dant  fix  femaines ,  toutes  fortes  de  toiles ,  excepte  celles  d< 
Hollande  &  de  Flandre.  j.,n,nn 

1 3°  La  halle  aux  Draps,  où  l'on  porte  tous  les  draps  qu 
arrivent  en  cette  ville  :  c'eft-là  où  l'on  a  foin  de  les  vifit 
de  les  auner  ,  de  les  marquer  &  de  percevoir  les  droi 
auxquels  ils  font  affujettis.  Ceft  aufli  dans  cette  hall    qu^ 
f^  vendent  les  marchandifesde  draperie ,  que  les  fabricaa 
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des  î>fovînGes  envoîctit  vendre  ,  pout  leut  compte,  àl'a- 
drefTe  don  commiflîonnairc ,  à  qui  ils  paient  un  droit  de 
commiflîon  ,  n'ayant  pas  par  enx-mêmes  la  faculté  de  les 
y  débiter. 

14.°  La  halle  aiac  Cuirs,  qui  fe  tient  aaprès  de  la  halle 
à  la  Saline  )  dans  an  endroit  que  l'on  appelle  autrement  le 
Fiefd'Alby. 

I  ^P  La  halle  à  la  Chandelle ,  où  les  chandeliers  privi- 
légiés apportent  celle  qu'ils  font  :  &  elle  ne  tient  que  tous 
les  Samedis. 

Ttf.°  La  -halle  anx  Chanvres  ,  filaffes  &  cordes  ,  à  puits  , 
qui  fe  tient  tous  les  jours. 

17°  La  halle  aux  pots  de  Grais  ,  &  celle  à  la  Boijfel- 
lerie;  elle  eft,  comme  la  précédente,  ouverte  toute  la 
femaine. 

iS.*'  Pour  les  chofes  d'agrément  ou  moins  néceflaires, 
la  Halle  aux  Bouquetières  ,  qui  fe  tient  dans  la  halle  aux 
Poire'es  &  rue  aux  Fers  ;  où  les  jardiniers-fleuriftes  appor- 
tent les  différentes  fleurs  dont  les  bouquetières  font  les 
bouquets ,  ou  cdlesqui  font  médicinales  ,  comme  la  fleut 
de  pêcher,  les  violettes ,  la  fleur  d'Orange  ,  &  autres. 

Chantiers. 

Quant  aux  différentes  efpèces  de  bois  que  l'onconfomme 
à  Paris,  il  y  a  cinq  chantiers  de -bois  neuf;  un  dans  l'île 
Louvier,  un,  quai  de  la  Tournelle  ou  des  Miramionncs; 
un ,  quai  de  l'Ecole  ,  où  l'on  vend  aulTi  des  coterets  &  des 
fagots  ;  un ,  quai  des  Céleftins,  &  le  cinquième  à  la  Ville- 
l'Evêque. 

Les  chantiers  de  bois  flotté  ,  ou  de  gravier  ,  fe  trouvent 
en  aflez  grand  nombre  dans  de  grarrds  emplaceraens  libres, 
litués  près  de  la  Seine,  principalement  à  fon  entrée  dans 
'  Paris ,  &  à  fa  fortie  de  la  même  ville. 
,  Il  y  a  un  grand  emplacement  à  chantiers  à  la  porte 
Saint-Antoine  ,  &  dans  le  fauxbonrg  même  ;  un  autre  au 
coin  de  la  rue  du  fauxbourg  ;  un  troillcme  près  du  Pont- 
aux-Choux;  un  quatiième  rue  Mêlée;  un  cinquième  près 
la  Magdelainede  la  VilIe-rEvêqne;un  lixièmeà  l'île  Mac- 
-  querelle;  uâ  fepticnic le  long ^u  tpai  de  la  GtenonJUicrc 
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&  prcs  la  rae  de  Bourbon,  fauxbourg  Saint-Gcrtnain  ;  utt 
huitième  à  la  porte  Chaillot  >  fur  le  bord,  de  Teau  ,  proche  . 
la  Savonnerie;  un  neuvième  en  deçà  de  la  porte  Saint-Ber- 
jiard,  près  du  collège  du  Cardinal-lc-Moine;  un  dixième 
au-delà  de  la  même  porte  ,  depuis  la  rue  de^Seine  jufquà 
l'Hôpital  Général  ;  un  onzième  vis-à-vis  du  même  quartier, 
à  l'île  Louvier,  près  les  Celeftins. 

Les  bois  de  charronagc  ôc  de  confliuftion ,  autrement 
dits,  bois  quarrés,  fc  trouve  près  de  l'Hôpital-Géncral , 
pafle  la  barrière  Saint-Bernard  ,  &  à  la  Rapce. 

Le  charbon  de  bois  fe  vend,  par  terre,  porte  Saint- 
Antoine  ,  près  les  boulevards;  par  eau  ,  près  l'île  Louvier; 
aux  ports  Saint-Bernard,  Saint -Paul  ,  l'Arche- Marion, 
quai  de  la  Ferraille ,  vis-à-vis  des  Quatre-Nations,  &  quai 
des  Miramionncs. 

J.Ç  chaibon  de  terre  fe  vend  à  l'île  Louvier  &  à  la  Grève. 

Fontaines  &  Aqueducs. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  affez  au  long  du  petit 
nombre  de  fontaines  établies  à  Paris ,  nous^  ne  citerons 
ici  que  celles  qui  méritent  d'être  remarquées  par  leur 
beauté;  telles  que  la  fontaine  de  Grenelle  ,  celle  des  Inno- 
cens,  &  la  nouvelle  fontaine  que  l'on  conftruit  aduellement 
contre  la  bafçde  la  colonne  du  nouveau  marché  de  Soif- 

fons.  /  ^  j  /• 

Les  ornemcns  de  la  fontaine  de  Grenelle,  ont  ete  def- 
fmés  &  exécutés  par  yi.Bouchardon  ,  l'auteur  de  laftatue 
équeflre  de  Louis  XV. 

On  doit  à  VEfcot  de  Cîagny  l'architeaure  de  la  fontaine 
des  Innocens,  &  à  Gougeon  l'exécution  de  la  fculpture. 
Ce  monument  eft  l'époque  de  la  naiiTance  de  ces  deux 
arts  en  France.  ^ 

Les  ornemens  de  la  fontaine  du  marché  de  Soiflons , 
font  dus  à  M. .  . 

On  pourroit  encore  remarquer  le  Château-d'Eau  de  la 
place  du  Palais-Royal ,  bâti  par  de  Cotte, 

Machines  pour  les  eaux. 
Outre  les  cawx  que  les  fources  du  Pré-Saint-Gervai& 
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de  Belle- Ville,  de  Rongis  &  la  fontaine  d'Arcueil,  dont  on 
admire  l'aqueduc  ,  bâti  par  Debrojfe  ,  fournilTcnt  aux  fon- 
taines de  Paris,  il  y  a  deux  machines  à  pompes  fur  la, 
Seine,  qui  répandent  fon  eau  falutaire  dans  ditFérens  quar- 
tiers de  Paris.  Celle  du  Pont-Neuf,  que  l'on  nomme  la. 
Samaritaine  ,ne  fournit  de  l'eau  qu'au  Palais-Royal;  elle 
doit  fon  architcûure  à  Robert  de  Cotte  :  il  donna  aufli 
les  deffeins  de  fes  ornemens.  La  machine  du  Pont- 
Notre-Dame  fournit  de  l'eau  dans  la  plus  grande  partie 
des  fontaines  de  la  ville  :  elle  eft  vieille  &  menace 
ruine. 

Le  réfervoir  de  la  ville,  auprès  du  Pont-aux-Choux ,  fur 
les  boulevards,  reçoit  les  eaux  d'une  petite  fource  qu'on  y 
a  conduite  des  environs  de  Belle- Ville,  &  celles  qu'on  y 
élève  par  le  moyen  des  pompes.  Il  les  fournit  dans  un 
canal ,  ou  égout  de  pierres  de  taille ,  qui  a  été  conllruic 
pour  portet  les  immondices  de  la  ville  dans  la  rivière. . 
Ce  canal  commence  au  réfervoir  même  &  tombe  dans  la 
Seine  au-deflus  du  Petit-Cours.  C'eft  un  ouvrage  digne 
des  Romains  :  noas  le  devons  à  un  illuftre  prévôr  des  mar- 
chands (  M.  Turgott  confeiller  d'état)  dont  le  goût  ,  le 
zèle,  &  l'amour  pour  le  bien  public  &  pour  l'embellifTe- 
ment  de  la  ville  ,  nous  ont  laifie  des  monumens  immmor- 
t'ils  dans  prefque  tous  les  quartiers  de  Paris. 

Moulins. 

On  fe  fcrt  peu  à  Paris  de  moulins  i  eau  :  il  n'y  en  a  que 
quelques-uns,  conftruits  dans  des  batteaux,  fur  la  rivière.' 
de  Seine  ;  mais  il  y  a  une  grande  quantité  de  moulins  à 
▼ent  dans  les  environs  de  cette  capitale. 

Il  y  a  encore  quelques  moulins  à  eau  far  la"  'J)C'tite 
livière  des  Gobelins. 

Au  commencement  de  l'année  1768  ,  on  a  établi  fur  la 
livière  de  Seine  ,  près  la  Samaritaine  ,  un  moulin  à  eau, 
de  l'invention  du  fleur  Vatrin;  au  moyen  duquel  on  fait 
mouvoir  plulîeurs  cylindres  de  différente  grandeur  &  grof- 
fcur,  qui  ,  roulant  l'un  fur  l'autre  ,  réduifent  tous  les  mé- 
taux duétiles,  comme  l'or  ,  l'argent,  le  cuivre,  l'étain,' 
k  plomb  )  iç.  tous  leurs  coinporés  1  «{i  feaiUcs  aulû  minces  - 
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qu'on  peut  le  defirer.  On  y  a  laminé  jufqu'à  douze  mille 

marcs  de  métal  dans  un  jour. 

Abreuvoirs  &  Réfervoirs  d'eau. 

Pour  pourvoir  à  la  fubfiftancc  des  animaux  ,  on  a  mé- 
nagé des  defcentes  faciles  à  la  Seine  ,  qui  forment  autant 
d'abreuvoirs. 

Nonobftant  les  fontaines ,  qui  ne  font  pas  en  aflez  grand 
nombre  à  Paris ,  &  les  réfervoirs  qui  fc  trouvent  en  diffé- 
rentes maifons  particulières ,  comme  couvens ,  commu- 
nautés,  collèges ,  il  y  a  prefque  autant  de  puits  que  de 
maifons,  &  quelques-uns  font  même  dignes  de  lacunolite 
du  connoifleur  &  de  l'étranger.  Ils  fe  trouvent  4ans  les 
çrands  établiffemens  qui  font  hors  de  la  ville  ,  comme  a 
licêtre  ,  à  la  Salpétrière  ,  aux  Invalides,  à  lEcole-Mih- 
taire ,  au  parc  de  Vaugirard ,  &c. 

Maifons. 

^  Le  nombre  des  maifons  renfermées  dans  l'enceinte  de 
Paris,  fo  monte  à  environ  vingt-cinq  mille.  Leur  hauteur 
ordinaire  eft  de  cinq  étages  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont 
fix  étapes ,  quelques-unes  vont  même  jufqu'à  fopt  ;  mais  il 
Y  en  a^aufll  beaucoup  qui  ont  au-deifous  de  cinq  étages 
Elles  font  toutes  fort  peuplées,  &  les  ménages  y  font  quel- 
quefois en  fi  grand  nombre,  que  fouvent  il  arrive  que 
ceux  qui  occupent  une  même  maifon  ne  fc  connoilTent 
pas.  La  hauteur  des  maifons  de  Pans  y  eft  un  grand 
obftacle  à  la  falubrité  de  l'air,  &  il  y  a  des  iue5  ou  le 
folcil  ne  pénètre  jamais. 

Boucheries, 

Les  boucheries  font  diftribuées  dans  les  difîérens  quar- 
tiers de  la  ville  &  des  fauxbourgs. 

Il  y  en  a  quatre  dans  la  Cité  :  favoir ,  une  au  Marche- 
Neuf!  une  à  Saint-Denis-de-la-Chartre ,  une  rue  des  Deux- 
Pants,  &  l'autre  au  Pont-Mpic» 
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Dans  le  <|iïamcr  de  la  Grève  une ,  qui  eft  auCimcticic- 
Saint-Jean. 

Dans  le  quartier  S.  Jacqocs-de-la- Boucherie  une,  à  la 
Porte-Paris. 

Il  n'y  en  a  point  dans  le  quartier  de  Saint-Opportune. 

Trois  dans  le  quarcier  dei  Halles  >  une  rue  Comtefli- 
d' Artois  ;  l'autre  eft  la  boucherie  de  Bcauvais  j  la-  trôi- 
fième ,  rué  de  la  Truanderie. 

Une  dans  k  quartier  S.  Andrc-<ks-Arts  ;  c'eft  bfc  bou- 
cherie Saint-Sévérin ,  rue  Saint-Jacques. 

Une  dans  le  quartier  du  Louvre ,  ou  de  S.  Gcrmain- 
l'Auxerrois  j  rue  des  Vieilles-Etuves. 

Une  dans  le  quartier  Saint-EuftaciK  ,  rue  Moiitma^Ttre  » 
à  la  Pointe  Saint-Euftache. 

Deux  dans  le  quartier  Montmartre;  une  rue  Neuve  des 
Petits-Champs  ;  l'antre  me  Montmartre ,  au  coin  de  L» 
rue  des  Foliés. 

Deux  dans  le  quartier  du  Palais-Royal  ;  une  aux  Quinze- 
Vingts,  rue  Saint-Honoré,  &  dans  l'enclos  i  l'autre  au  mar- 
ché d'Agueiïeau ,  fauxbourg  Saint-Honoré. 

Trois  dans  le  quanier  S.  Germain-des-Prés  ;  une  à  la 
porte  de  Bufly  ,  l'autre  à  la  Croix-Rouge  ,  ic  la  troilicme 
tue  de  Bourbon. 

Trois  dans  le  quartier  du  Luxembourg  ;  une  à  la  place 
Saint- Michel,  prcs  la  rue  d'Enfer;  une  rue  des  Boucheries, 
fauxbourg  Saint-Germain;  &  l'autre  au  marché  de  l'ab- 
baye S.  Germain-des-Prés. 

Deux  dans  le  quartier  Saint-Benoît;  une  à  la  porte  Siinu 
Jacques,  proche  les  Jacobins;  l'autre  proche  Saint-Benoîte» 

Six  dans  le  quartier  de  la  place  Maubcrt  ;  une  au  Petit- 
Châtelet  ;  la  féconde  ,  Montagne  Sainte-Geneviève  ;  la 
troiîième,  place  Maubert  ;  la  quatrième,  rue  Saint- Victor, 
frès  la  fontaine;  la  cinquième,  rué  MoufFetard,  près  le 
Font-aux-Bichcs ,  fauxbourg  Saint  -  Marcel  ;  la  ludcmc  , 
cloître  Saint -Marcel,  roc  de  rOarfine,  dans  1«  mÔJaftc 

flUxbourg,  '■  =  :)■;   3' 

Une  dans  le  quartier  Saint-Pâul,  tue  Saint -Antoine, 
tis-à-vis  Saint-Paul. 

Deux  dans  le  quartier  Saint  -  Antoine  ;  une  à  la  porté 
Saiftt-Aotoipç ,  jiu  coia  de  la  ruç  Me  1»  Roquette  ;  &  l'a»t« 
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rue  du  fauxbourg  Saint -Antoine,  vis-à-vis  l'abbaye  du 

même  nom.  ,    ,    ,r 

Une  dans  le  quartier  Satnte-Avoye  ,  ou  de  la  Verrerie , 

qui  eft  près  Saint-Merry. 

Deux  dans  le  quartier  du  Temple,  ou  du  Marais  ;  une 

au   Petit -Marché,  près  le  Temple;  l'autre  ^  rue  de  la 

Corderie.  .  . 

Trois  dans  le  quartier  de  Saint-Martin  ;  une  rue  Samt- 
Martin,  près  S.  Nicolas -des -Champs;  la  féconde,  dans 
l'enclos  de  Saint-Martin  j  &  la  troifième ,  près  Saint-Lau- 
rent ,  dans  le  fâuxbourg. 

Six  dans  le  quartier  de  Saint  -  Denis;  une  à  la  porte 
Saint-Denis;  une  tue  Saint-Denis,  près  la  Trinité;  une 
rue  Poiflbnnière;  une  rue  de  Bourbon,  au  Petit-Carreau  ; 
une  fâuxbourg  Saint-Denis  ;  &  la  fixième  dans  la  rue  aux 
Ours ,  au  coin  de  la  rue  Bourg-l'Abbé. 

Leurs  viandes  font  taxées  par  la  police,  &  les  jours  6c 
heures  delà  vente  font  fixés.  11  y  a  cependant  un  étal  ouvert 
dans  chaque  boucherie,  tous  les  jours  indiftinaement  pour 
les  malades,  excepté  les  grandes  fêtes. 

Le  marché  aux  bœufs  eft  à  PoifTy.  Voye^  Poxssy. 

La  Fonte  du  fuif  eft  fixée  au  mercredi.  En  carême  il 
n'eft  permis  de  tuer  qu'aux  boucheries  des  Invalides  &  de 
VHÔtel-Dieu ,  qui  fait  vendre  de  la  viande  dans  les  difte- 
rens  quartiers  de  Paris.  Il  n'y  a  que  les  maifons  privilé- 
giées qui  ne  foient  pas  tenues  de  prendre  de  la  viande  à 
IHÔtel-Dieu.  Ceft  là  aufli  où  l'on  va  chercher  la  vo- 
laille. On  en  trouve  encore  dans  les  maifons  privilégiées , 
comme  l'abbaye  S.  Germain-des-Prés ,  &c. 

,.r  Guet  &  corps-de-garde. 

Il  T  a  dans  Paris  environ  mille  hommes  deftinés  à  veil- 
ler à  la  fureté  des  lues  &  à  maintenir  le  bon  ordre.  Une 
partie  de  cette  troupe  eft  continuellenient  diftribuce  dans 
les  corps-de.garde  que  l'on  a  fait  conftruire,  au  nombie 
de  quarante-quatre,  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville, 
près  des  marchés ,  aux  ports  ôc  chantiers ,  &  F^s  des  bar- 
rières. Le  guet  à  cheval  en  a  cinq  ,.le  guet  a  pied  qmnze  , 
êc  U,  vingt-quatre  avntes  m  ^  1«  S^^^^*  ^'  ""'^;,^  J 
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grand  nombre  d'efcouades  de  chaque  compagnie  marchent 
toutes  les  nuits  dans  les  rues  de  Paris,  pendant  que  les 
autres  occupent  les  corps-de-gardc. 

Commiffaires  &  Injpecieurs  de  police. 

On  compte ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  environ  cin- 
quante commiilaiies ,  répandus  dans  les  différens  quartiers 
de  Paris ,  dont  le  principal  objet  doit  ctre  la  police ,  &  il  y  a 
ua  infpeûeut  de  poUcc  dans  chaque  quartier. 

Pompes  du  roi. 

Comme  il  cft  très-intcrelTant  pour  le  public  de  con- 
noître  tous  les  fecours  qu'il  peut  avoir  a  Paris  contre  le 
feu  ,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  ce  qui  fuit  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  des  pompes  &  des  pompiers. 

La  compagnie  des  pompiers,  créée  pour  la  manœuvre 
&  le  tranfport  des  pornpes ,  eft  commandée  par  un  direc- 
î€ur-général  des' pompes.  Chacurf  des  cent  dix  hommes 
«iont  cft  compofée  cette  compagn"e,  a  une  demeure  hxe> 
éc  délîgnée  par  un  tableau  ÔC-une  fonnette  ,  afin  qu'on 
puid'e  les  trouver  avec  facilité  &  les  avertir  promptemenc 
dans  les  cas  d'incendie. 

11. y  a  trente  pompes,  montées  chacune  féparémenc 
fut  un  chariot  facile  à  conduire  au  feu ,  &  placées  dans 
trente  dépôts  ,  dont  douze  forment  les  corps-dc-garde 
de  jour  &  de  nuit,  que  nous  allons  indiquer;  &  dans  les 
<lix-huit  autres,  ou  à  proximité,  on  a  logé  deux  garde- 
pompes. 

La  ville  a  en  outre  des  pompes  fur  des  batteaux ,  à  l'HÔ- 
tel-de-Villc,  &  dans  ceux  des  Moufquetaires.  Il  y  en  a  auffi 
à  l'hôtel  de  Condé,  à  la  Monnoie  ,  à  l'hôtel  des  Fermes  y 
lue  de  Grenelle;  aux  Quinze-Vingts,  &  en  pluûeurs' au- 
tres endroits.  ...  ■  .     .   ..-..;. 

Outre  ces  trente  dcpôci  de  pompes,  il  j  aj/fept -dépôts 

èe  voitures  d'caû  ,  placés,  les  uns  dans  les  côrps;de-gardff 

I   ces  pompiers,  les  autres  dans  les  dépôts  de  pompes  ,  & 

idiftribués  de  façon  à  procurer  les  plus .pwia^s fecours  daav 
jl^s-diiîërens  quartiers  d&Uviilc.^  '•.;-i-I-:'.'.r;i  l;        .   -  .■  ' 
Tome  V.  K  ' 


TAf  PAR 

Les  dou7C  corps-de-garde  qui  fervent  de  dépôts  ,  fc 
dans  lefquels  on  trouve  jour  &  nuit  des  pompiers,  fonc 
pLcés  ?e  premier  rue  Neuve  Saim-Auguft.n ,  au  petu 
hôtel  de  M.  le  lieutenant-général  de  police. 

Le  fécond,  rue  de  la  Juffienne,  chez  le  direaeur-ge- 

"S  tS.Ti  côté  de  la  fontaine  des  Capucins  Saine 
^r quatrième,  tue  Neuve  Saint-Denis,  du  côté  de  la 
^"VeSiS^True  Paradis,  attenant  la  porte  de  l'hôtel 
^'Leti^mc,  ruede  la  Cérifaye,aucoindecelleduPetix. 

MufC.  .  J  ,jr. 

Le  Septième,  au  palais  ,  cour  du  Mai. 
Le  huitième,  rue   Saint -Yiaor  ,  vis- à-vxs  la  tue  des 
Boulangers. 

Le  neuvième,  rue  de  l'Eflrapade. 

Le  dixième,  au  couvent  des  RR.  PP. Cordeliers. 

Le   onzième,  rue    des   Mauvais -(Garçons,  fauxbourg 

'tetotSTe',  rue  des  Vieilles  Tuileries ,  vis-à-vis  celle 

de  Saint-M«ur.  i       i  y       i         ^ 

Les  dix-huit  autres  dépôts  de  pompes,  dans  lefquels  ou  a- 
côtédefquels  logent  des  pompiers ,  font  places  ,  tue  S  Ho- 
noré ;  ptcscelle  delaMagdelaine  ;  à  la  nouvelle  falle  de  1  o- 
pea'àlabibliothcqoeduroijà  la  halle  aux  Draps,ruedeU 
LineeriejTUC  delà  Grande-Truanderie  s-rue  Saim-Dems, 
a  tenant  l'églife  de  S.  J^ques-de-rHÔFtal  ;  porte  Saint- 
p  ni,  duTôté  du  fauxbourg  ;  dans  la  première  c.ur  de, 
la  BaftiUc;  i  la  diligence  de  Lyon  ,  quai  des  Ccleftins , 
près  1  archevêché  attenant  '  régUfe  Notre-Dame  ;  au  Mar- 
ché-Neuf; àl-hôtel  de  M.  k  premier  pixûdent  ;  a  la  place 
Maubert,  attenant  le  corps-de  garde  du^guet;  rue  de» 
Poirées,  vis-à-vis  le  collège  de  Louis-le-Grand  ;  rue  de 
'  roX'a::ce,  fauxbourg  Saint-Germai.  V  à  la  foire  Sainc- 
Germaini  à  ia  batrière  de  Vausvrat4  ;  ôc  aux  coches  de 

^^Lel^dépBts  des  voitures  d'eau  pour  les  incendiées ,  font 
çlaa",  rue  S.im-Houoré.,-F«  c^c.4«  U  M.§del.mc. 
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«a  dépôt  de  la  pompe  ;  rue  de  la  Jufllenne ,  chez  le  direc- 
teur-général des  pompes;  rue  Saint-Martin,  près  le  corps- 
de-garde  de  la  rue  Neuve  Saine-Denis  ;  rue  de  la  Cérifaye, 
au  corps-de-garde;  rue  Saint-Victor >  au  corps-de-gardc; 
place  de  i'Eftrapade,  au  corpsdc-garde  ;  &  à  la  barrière 
de  Vaugirard  .  au  dépôt  de  la  pompe. 

Il  y  a  dans  chacun  des  douze  corps-dc-garde  ci-deflus , 
trofs  pompiers  qui  y  pafTem  vingt-quatre  heures ,  &  qui 
n'abandonnent  leur  pofle  que  lorfqu'ils  font  relevés  pajc 
trois  autres  ;  ce  qui  occupe  >  pour  les  douze  pompes  > 
ircnte-lîx  hommes  par  jour  >  lefquels  font  le  fervice  de 
trois  jours  l'un. 

Tous  les  jours  les  trente- iîx  pompiers  qui  doivent  relever 
les  autres,  fc  rendent  à  la  même  heure  chez  le  dircâ^euc 
des  pompes,  qui  examine  avec  la  plus  grande  attention,  ô. 
chacun  eA  en  état  de  remplir  fon  pofle  ,  &  s'il  eft  muni  de» 
outils  &:  des  uftenfiles  néceilaires ,  &  dont  il  a  été  chargé. 

M.  le  maréchal  de  Eiron ,  colonel  du  régiment  des 
{jardes,  fur  la  demande  de  M.  le  lieutenant- général  de 
police  ,  a  donné  -fes  ordres  pour  qu'il  y  eût  tous  les  jours 
un  détachement  compofé  de  douze  hommes  armés  &  de 
douze  travailleurs ,  commandés  par  un  fergent ,  dans  le 
corps-de-garde  qui  a  été  établi  rue  delà  Juilîenne,  à  côté 
du  directeur  des  pompes;  &  pour  qu'au  premier  avis  du 
feu  les  fergens  des  diiîcrens  corps -de-garde  du  régiment 
fe  ponaflent  à  l'incendie  avec  des  détachemens ,  munis 
duftenûles  pour  y  donner  tous  les  fccours  néceilaires. 

M.  le  comte  d'Aifry  a  bien  voulu  donner  auili  fes  ordre» 
pour  que  les  quatre  compagnies  du  bataillon  du  régiment 
ces  gardes  Suill'es ,  qui  font  à  Paris ,  fe  rendirent  exaûc- 
oent  au  feu,  au  premier  avisqu'ils  recevront,  pour  donnct 
eu  fecours.  .    -  ' 

Des  vingt-cinq  hommes  qui  compofent  le  corps-de-garde 
des  gardes  Françoifcs,  rue  de  la  Jullienne  ,  le  diredcut 
des  pompes  part  avec  douze  travailleurs  &  trois  hommes 
armés  :  le  furplus  de  la  garde  fe  dillribue  pour  aller  avertit 
rétat-major  du  régiment ,  &  les  travailleurs  des  cazernes 
li.'s  plus  voifmes  de  l'incendie.  Le  direéleur  des  pompe& 
S-^encpre  accompagne  de  huit  pompiers  »  trois  pompes  & 
•cois  YQiturçs  d'e»e  pç^JC  les  ijB«€n4Jes.  Oa,  faic  aufll  tvertit 

KiJ 
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lorfquonlc  juge  nccefTaire,  les  ordres  religieux  qm  fone 
obligés  de  s'y  trouver,  &  qui  y  font  fortunées 

Les  commiiraires  des  quartiersfont  avertis  fur  k  champ  > 
&  même  les  magiftrats ,  lorfque  le  cas  le  requiert. 

lTeTtrès-expr?Ilémer.t  défcr^du ,  &  fous  les  plus  grar^des 
peines,  à  ceux  qui  font  etriployés  pour  fecounr  les  mcen- 
Si« ,  de  recevoir  de  l'argent  de  qui  que  ce  foit ,  lors  mcm. 
qu'on  voudroit  les  y  engager. 

Bureau  de  la  fureté. 

En  faveur  de  tous  les  particuliers  qui  ponrroient  avoit 
Iti  volés ,  Il  y  a  un  bureau  ,  nomme  bureau  de  la  dureté , 
où  chacun  peut ,  fans  frais ,  faire  parvenir  fes  plaintes  ,  en 
?aifan  fa  déclamation  à  un  des  commiflaires  de  chaque 
quartier.  Après  ces  déclarations,  les  affaires  furlefquelles 
Saitcs  des  informations  judiciaires,  font  encore  fuivics 
Z  trois  infpeaeurs  de  poUce  diftribués  darjs  Paris  Le 
bureau  de  cette  utile  correfpondance  eft  fnue  rue  Samt- 
Honoré ,  près  la  rue  Tirechape. 

Prifons, 

Les  principales  font  v 

Le  Grand  -  Chakkt.  L'Abbaye. 

Le  Petit  -  Chatekt.  La  prifon  de  Saint  -  Eloi. 

■^■■■'       La    Concicrgenc.  Celk  de   Saint -Martin. 

:^^'\-  Le  Fort- l'Evc^uc. 
-  Sans  compter  le.  geôles  particulières  à  de  «rtaines  ju- 
nfdidions,  telles  que  les  bailliages  fP'^^-^d-  Temple, 
de  l'Archevaché,  du -Chapitre  ,  de  S.  Oe^mam-des-P  es, 
de  S.  Martin-des-Champs,  de  Sainte- Geneviève  ,  S.  Jean- 
de-Latran,  ^c.  &c. 

Idée  générale  de  la  Police.  '■ 

En  général  la  police  eft  admirable  dans  Paris.  Il  y  a 
chaqiîe  jour;  une  iniiaitc  de  perfonnes  çowpaifç*  po"^  ^« 
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cueillir  ce  qui  s'y  pafle  &  en  fournir  desérats  an  tnajiilriti 
de  forte  que  le  bourgeois  comme  l'étranger  y  eft  finveillé,, 
Ia.  nuit  comme  le  jour  ,  fans  que  l'on  s'en  doute.  Les  prctj 
à  ufures  &  les  autres  mauvais  commerces  qui  s'y  font,  font 
connus ,  aufïî-bien  que  ceux  qui  les  exercent.  On  fçait  que 
c'eft  un  mal;  mais  après  tout ,  n'eft-il  pas  plus  fage  de  les 
tolérer  en  partie  ,  que  d'expofei  à  de  plus  grands  inconvé- 
niens? 

Petite  Po/ie, 

La  petite  pofle  fut  établie  le  8  juillet  I7f9  j  par  unédit 
du  toi,  &  elle  a  eu  lieu  au  mois  d'août  de  l'année  fui  vante  ji 
à  la  fatisfaétion  générale  du  public.  On  doit  cet  établilTc- 
raent  à  M.  de  Chamouflet ,  magiftrat  zélépourle  bien-dç. 
la  fociété.  ^     - 

II  y  a  dix  bureaux  principaux  dans  Taris  pour  la  diilri- 
bution  des  lettres;  neuf  font  pour  le  fcrvice  intérieur  de  la 
ville  ;  le  dixième  eft  pour  le  fcrvice  de  la  banlieue.  Chaqu* 
bureau  a  fon  timbre,  un  certain  nombre  de  fadeurs ,  pro- 
portionné à  rétefidue  de  fon  arrondiffement^  &  des  bottes 
difpofées  à  diftances  fuffifantes  les  unes  des  autres  pour  la. 
commodité  du  public.  Les  boîtes  de  la  ville  font  ouvertes 
tous  les  jours  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  dix  heures^ 
du  foir.  Unefeule  eft  ouverte  toute  la  nuit.  r.Shi 

Tous  les  faCteurs  ont  à  leurs  habits ,  qui  font  uniforme? , 
un  écuflbn  ,  au  bas  dqquel  on  voit  la  lettre  du  bureau  doric 
ils  dépendent. 

On  fait  neuf  levées  ou  colleûions  ,  &  neuf  diftributions 
par  jour,  à  commencer  à  fix  heures  du  matin  jufqu'à  dix 
du  foir.  Chaque  tournée  dure  envion  une  heure  &  demie,, 
pendant  laquelle  les  faûeurs  coUeétent  les  lettres  qu'on 
leur  remet,  &  celles  qui  font  dans  chaque  boîte  fur  leur 
paflage  ,  &  diftribuent  celles  dont  ils  font  chargés  par  le 
public,  delà  manière  fuivante.  Depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  fcpt  &  demie ,  on  ne  fait  point  de  diftribution  ; 
mais  on  collede  feulement  les  lettres  qui  doivent  être  tim- 
brées pour  la  première  levée  ;  &  depuis  fept  heures  &: 
demie  jufqu'à  neuf,  on  diftribuc  celles  qui  ont  été  remife« 
la  veille  ,  &  qui  font  timbrées  je  levée  ;  depuis  neuf  heures 
jufqu'à  dix  &  demie,  on  dlAribue  celles  qui  font  timbrcei 
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ire  levée ,  &  on  collège  en  menae-temps  celles  qui  doivent 
êtrediftribuces  depuis  midi  jufquà  une  heure  &  demie, 
&  ainfi  des  autres  jufquà  neuf  heures  du  foir. 

Commerce  de  Paris, 

Quant  au  commerce  ,  la  ville  de  Paris  n'eft  point  com^ 
t)arable  àlaville  de  Lyon  &  aux  villes  marmmes;  &ii 
laroî  heu  euK  que  la  capitale,  qui  a  d'ailleurs  tant  d  a~ 
Clees  fur  les  provinces,  foit  leur  tributaire  pour  ce  qui 
;.  d  ragricuUure,  rinduftrie,  le  commerce  ôcla  circu- 
lafion.  VÂ  ôc  fes  environs  produifent  peu  de  "^^"^^^  P  ^ 
^"°res  ;  mais  l'induftrie  de  fes  habitans  fait  les  employa 
Tvec  un  art  fingulier  ,  ôc  fur-tout  P^^-.^"  «^^S-  2,1; 
agréables  &  recherchés.  Nous  en  indiquerons  feulement 
lés  principales  fabriques  ôc  manufadures. 

•    •  Fabriques  &  Manufactures. 

la  diverfité  &  la  multiplicité  des  articles  q^;j.^;^J^^^^J 
cufe  fabriquent  à  Paris ,  ne  permettant  pas  d  en  donnei 
&  aét  il,  nous  nous  bornerons  à  parler  deslpnncipales  ma- 
nufafturès  qui  y  font  établies  ,  ^  du  commerce  le  plus 

'^ofc'ompte  à  Paris  enviroa  trente  fabriques  de  caf- 
,or?,  qui  font  tenues  par  des  marchands  chapeliers -^  il 
tenfak  des  envois  confidérables,  auflfi-bien.  que  de  cha- 
peail  d'aurVValkés.  H  y  a  plufieurs  manufadures  de 
^  rtuîes  de  l'ine.ellesapparùennent  a  la  communau 
.es   maîtres,  tapîmes.  Il^s-y^rc^ 

lamné  de  toutes  longueurs,  à  Vufage  des  bâtimens ,  des 
laTns  des  fontaines ,  doublures  de  boîtes,  &c.  &c^  Le  de- 
pô^,  ^u  magafin  de  ces  tables  de  plomb,  cft  dans  Pans,  aa 

'°î:ef^^«'^^-  les  plus  conudérables  de  Paris. 
,oi\'a  manufaaur'e  royale  ^^es  Gobelins  PO-;!"  ^--. 
araps  ôc  la  belle  teinture  décarlate  ,  pour  fa  f^b»q"^^^ 
tiW»  ac  haute  &  baffe  liflc  -,  celle  de  ces  riche,  tap.s 
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de  laine  Se  de  foie ,  qui  égalent  les  véritables  petfes  par  la 
beauté  des  couleurs,  &  les  furpaifent  per  le  goût  du  delVein  ; 
celle  des  glaces  ;  celle  des  tapiil'eries  foufflées  dont  les  fonds 
font  de  toile ,  &  les  fleurs  en  dellcin  de  laine  hachée  ; 
celle  des  étoiîes  d'or,  d'argent  3c  de  foie  ;  celles  des  damas, 
foie  &  fil ,  des  velours ,  des  moires  brochées,  pour  robe  & 
&  pour  meuble  j  des  taffetas,  des  pluches,  des  brocards  , 
des  gros-de-Tours  brochés  ,  des  zirzacas  pour  veftes,  bro- 
chés ,  or  &  argent  ;  des  gazes  unies  &  à  fleurs ,  dont  les 
variétés  fe  multiplient  à  l'infini  ;  on  en  fait  d'unies  en  foie 
&  en  fil  de  toutes  couleurs ,  &  elle^  forment  à  Paris  un  objet 
de  commerce  trcs-confidérable.  La  fabrique  des  ras  de 
Saint- Maur  &  des  ferrandines;  celle  des  rubans  enor  ^  ar- 
gent &  foie ,  &  qui  ont  une  réputation  des  plus  étendues  ; 
celle  des  galons  &  autres  ouvrages  en  dorure,  celles  des 
bas  de  foie  ,  de  fleuret  &c  de  laine  ,  foit  au  métier  ,  foit  à 
l'aiguille  :  la  tannerie ,  qui  eft  des  plus  étendues  ;  les  fabri- 
ques des  marchandifes  de  mode ,  pour  homme  &  peut 
femme ,  dont  il  fe  fait  des  expéditions  pour  les  pays  les  plus 
éloignés  ;  les  bijouteries  ,  où  l'art  de  l'ouvri^t  l'emporte 
toujours  fur  la  richeîTe  de  la  matière.  L'imprimerie  &  la 
librairie  forment  aufli  un  des  grands  objets  de  commerce 
de  cette  ville.  Viennent  enfuite  les  fabriques  moins  confî- 
dérables ,  telles  que  les  faïenceries  ôc  les  poteries  du  faux- 
bourg  Saint- Antoine  j  celle  de  porcelaine  de  Saint-Cloud  ; 
celles  des  ouvrages  de  menniferie  ôc  de  marqueterie  ;  celle 
de  lanternes  à  réverbères;  celle  de  coutil,  peint  en  façort 
de  verdure  &  hiftoire  :  celles  de  cuk-dorc  ,  de  tontifle  & 
de  toiles  à  fleurs;  celles  de  chandelle,  de  colle  ,  de  ve- 
iours  à  la  turque,  d'érain  en  feuille  j  la  manufacture  de 
vernis  pour  les  carrofles ,  &c .  celles  des  papiers  peints  façorî 
d'Angleterre  ,  &c.  des  papiers  veloutés,  des  toiles  cirées , 
des  cheminées  à  la  pruilîetme  ,  &c.  &c. 

Outre  leS'  calandres  particulières  qui  appartiennent  à  la 
communauté  des  teinturiers  du  grand  teint,  il  y  aà  Paris 
deux  calandres  royales  ;  la  premicre  eft  au  cimetière  Saint- 
Nicolas;  la  féconde  ,  établie  par  lettres-patentes  de  1748  , 
eft  dans  la  rue  de  Louis-le-Grand. 

-  On  a  établi ,  depuis  quelques  années,  un  cylindre  rue 
du  fauxtourg  d»  Temple  ,  doni  l'utilité  l'emporte  fur  I2 
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calandre  :  il  y  a  auffidans  kmêmeétabliflement  une  ma- 
nufadurc  de  tapifleiies  en  fil  de  coton  ,  &  autres. 

Il  y  a  une  manufadure  royale  de  maroquins  &:  autres 
peaux,  une  de  terre  de  France,  façon  d'Angleterre  ,  où  Ton 
fabrique  toutes  fortes  de  vaiflclle,  &  des  vafes  fervans  a 
l'ornement  des  cheminées ,  comme  caiiïes  à  oignons,  ca- 
raffes ,  pots-pourris  5  &  deux  manufadlures  de  fer  battu  à 
froid  &  blanchi ,  dont  on  fait  toutes  fortes  de  batteries  de 
cuifine  ,  façon  d'orfèvrerie  &  de  chaudronnerie  ,  &  des  uf- 
tenfiles  pour  l'armée. 

Il  efV  étonnant  combien  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  de 
fer  en  grillage,  pour  Paris,  pour  les  villes  de  province, 
&  quelquefois  même  pour  les  pays  étrangers.  On  voit  à 
Paris  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Comme  les  autres  ou- 
"vrages  qui  fe  font  à  paris  font  d'un  détail  infini,  nous  finirons 
par  donner  une  courte  notice  fur  la  manufadure  royale 
des  Gobelins.la  manufadure royale  des  glaces,  &  la  mamt- 
failure  royale  de  laSavonnerie,dont  nous  avons  déjà  parle. 
La  manufadure  royale  des  Gobelins  a  été  établie  en 
1667  ,  pour  la  fabrique  des  tapilleties  &  meubles  de  la 
couronne.  Le  bâtiment  fut  fait  pour  les  frères  Gobelins  , 
célèbres  teinturiers ,  qui  avoient  apporté  à  Paris  le  fecret 
delà  belle  teinture  d'écarlate.  L'hôtel  a  confervéleurnom, 
auffi-bienque  la  petite  rivière  de  Bièvre. 

Louis  XIV  acheta  leur  bâtiment,  &  y  fitraflembler  les 
plus  habiles  ouvriers  du  royaume ,  pour  y  faire  travailler 
à  des  meubles  qui  répondiilent  à  la  magnificence  des  fu- 
perbes  maifons  que  fa  majefté  avoit  fait  conflruire.  Les 
beaux  ouvrages  de  cette  manufadure  feront  toujouis  l'ad-^ 
miration  des  curieux  ;  les  tapifleries  de^haute  &  bafle  lilîe 
y  ont  acquis  le  dernier  degré  de  perfeaion. 

Lamanufadurc  royale  des  glaces  aéré  établie  en  166^  , 
au  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  fous  la  direaion  des  fiçurs 
Defnoyers  &  compagnie.  Le  privilège  a  pralié  fucceflive- 
ment  à  pluiieurs  autres  perfonnes ,  ^  elle  eft  fur  un  fore 
bon  pied  aujourd'hui.  Les  glaces  fe  coulent  à  Saint-Gobin  > 
en  P)cardie.  On  les  tranfporte  brutes  à  Paris,  où  elles  font 
perfcaionnécs  par  plus  de  fix  cens  ouviiers  qui  y  travaiUcns 
journellement  :  le  débit  en  eft  co^illdérable  en  France  i>^. 
^oi4r  les  pays  étrangers.. 
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La  manufaârurc  royale  de  la  Savonnerie  cH:  le  premier 
crablillement  qui  fe  foi:  f-iit  en  France  dans  ce  genre  ,  & 
le  Teul  avant  celui  d'Aubutîbn  ,  en  Limolin.  On  y  tabrique 
de  magninques  rapis  velus ,  fiçon  de  Perfe  &  de  Turquie, 

Foires. 

11  y  a  pendant  l'année,  dans  Paris  ic  dans  les  lieux  cir- 
convoifins ,  pluiîeurs  foires ,  où  fe  raf!ëmble  un  concours 
de  m;uchands  Se  d'acheteurs ,  dont  le  nombre  eil  plus  ou 
moins  confidérable,  fuivant  que  les  circonflances  font  plus 
ou  moins  favorables  au  commerce. 

Les  principales  font  la  foire  de  Saint-Germain ,  celle  de 
Saint-Laurent ,  celle  de  S.  Denis-enFrancc,  près  Paris,  &;c. 
La  foire  Saint-Germain  s'ouvre  le  t  Février  ,  &  ne  fe  ferme 
que  la  veille  des  Rameaux.  Les  marchands  forains  ont  le 
croit  d'y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes  non  prohi- 
bées, de  même  qn'à  la  foire  Saint-Laurent ,  qui  s'ouvre  or- 
cinairement  le  28  du  mois  de  juin,  &  ne  finit  qu'au  mois 
d-odobrc.  L'ouverture  de  ces  deux  foires  fe  fait  par  M.  le 
Leutenant-gcnéral  de  police.  Lafoite  Saint-Germain  a  été 
rSduire  en  cendres  le  17  mars  i7<>i;  l'incendie  a  com- 
mencé vers  trois  heures  du  matin,  ic  a  duré  jufqu'à  huit. 
Lllc  a  été  rebâtie  dans  un  autre  goiit  pour  l'ouverture  de  la 
foire  de  l'année  fuivante. 

La  foire  Saint-Laurenr  fe  tient  r.n  br.ut  des  rues  Saint- 
Itanin  &  Saint-Denis,  au  fauxbourg  de  Saint  -  Laurent , 
dans  un  grand  enclos  :  elle  commence  le  z8.  juin  &  dure 
fix  femaines.  Cette  foire  n'eft  pas  h  considérable  qi:c  celle 
de  Saint-Germain,  à  caufe  de  réloijncment  ;  elle  cTt  fur- 
tout  beaucoup  tombée  depuis  Iti  réunion  de  l'opéra  comi- 
qje  à  la  comédie  Italienne. 

La  foire  que  l'on  appelle  le  Landy  ,  Se  qui  fe  tient  à 
Suint-Denis ,  s'ouvre  le  11  juin  ,  &  dure  quinze  jours;  clîc 
appartient  tant  aux  dames  de  Saint-Cyr,  qu'aux  religieux  de: 
l'abbaye.  L'ouverture  s'en  fait  an  nom  des  dames  de  Saint- 
Cvr ,  par  le  premier  huiilîer  du  parlement;  &c  pour  les  vc- 
lijieux  ,  par  leprieur  de  l'abbaye  ,  accompagne  desoificicrs 
àt  leur  julTrice.  Il  y  a  encdte  à  Saint-Denis  une  autvc  loiic» 
qi:is'ouYfe  le  jo  oilcbre  te  dure  huit  jowr:. 
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I  es  aiîti-es  foires  particulières,  font  la  foire  aux  Jambons» 
qui  fe  tient  le  mardi  delà  femaine  fainte,  au  parvis  Notre- 

JDatne.  .         ._ 

La  foire  Saint-Clair,  qui  fc  tient  rue  Saint- Viaor,  & 

dure  huit  jours.  v  .      ,       ,r     ja 

La  foire  Saint-Ovide ,  qui  (t  ttent  a  la  place  Vendôme , 
&  dure  ordinairement  trois  fcmaincs ,  ou  environ  ;  c  elt 
aujourd'hui  une  des  plus  belles  de  Paris.  Cette  foire  forme 
une  belle  galerie  autour  de  la  place  Vendôme  ,  &  cette  ga- 
ierié  eft  ornée  dune  baluftrade  qui  fait  un  tres-bel  eftet.      , 

La  foire  deBezons,  qui  fe  tient  au  lieu  de  ce  nom. 

La  foire  de  Saint-Hypolite  ,  qui  fe  tient  au  fauxbourg 
Saint-Marceau. 

La  foire  du  Temple,  autrement  dite  H  foire  aux  man- 
chons  ;  elle  fe  tient  le  jour  de  S.  Simon ,  dans  le  Temple , 

au  Marais.  ,       ,    i-      j^  ,> 

La   foire  de  Clamart ,  qui  fe  tient  danslelieude  ce 

nom,  &c.  &c.  ,,      /. 

Au  refte,  la  plupart  des  rues  de  Paris,  ceUes  fur- tout 
qui  approchent  le  plus  du  centre  de  cette  capitale  ,  font 
autant  de  foires  continues  &  perpétuelles.  Le  palais  oufc 
rend  la  juftice,  reffemble  à  une  vraie  foire ,  &  dans  le  te^p» 
du  nouvel  an  ,  il  y  a  une  telle  affluence  d'acheteurs  &  de 
curieux,  qu'on  a  peine  à  y  aborder.  La  rue  Saint-Honote 
n'cft  pas  moins  brillante  dans  le  même  temps ,  par  les  mar- 
chandifes  que  l'on  y  étale  &  par  la  difpofition  des  bouti- 
ques, enforte  que  le  coup  d'œil  en  eft  très-beau,  fur-tout 
aux  lumières. 

Univerjxté. 

Il  n'y  a  tieti  de  bien  certain  fur  l'époque  de  la  fondation 
de  l'univerfité,  parcequ'elle  s'eft  étabhe  infenfiblemen  & 
par  degrés.  Suivant  M.  lepréfident  Hcnault ,  cette  célèbre 
compagnie  prit  naiffance  fous  la  fin  du  règne  ^^  Louis  l« 
Gros , qui  eft  moméfurle  trône  en  884,  &  le  nomiumver^ 
fitént  commença  à  être  employé  que  fous  S-Lou.s,  vers  1  aa 
,ijo.Alorss'établirentquelquescoUeges,diffcrensdc,eco- 

Ics  des  chapitres,  fous  la  diredion  &  par  les  foms  de  Pierre 
Lon.bard,  év8que  de  Paris  ;  enfone  que  ce  V^f^^^ 
^re  resardç  coowae  le  fondiiteur  de  ce  corps,  le  premiet 
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ic  ic  phis  illuftre  du  royaume.  Philippe-Auguile  accorda 
d;ins  la  fuite  de  grands  privilèges  à  l'univenîté  de  Paris  , 
&:  plulîcurs  papes  y  en  ajourèrent  quelques  autres.  Les 
évêques  de  Meaux  ic  de  Beauvais  font  confervateurs  des 
privilèges  apoftoliques ,  &  le  prévôt  de  Paris  cit  çonferva- 
teur  des  privilèges  royaux  de  ce  corps. 

Nos  rois  qualinent  l'univerhté  de  Paris  du  titre  de  leur 
fille  aînée;  Se  dans  les  cérémonies  publiques ,  fon  chef  a 
rang  après  les  princes  du  fang.  L'univerfité  eft  compofée 
de  quatre  facultés ,  qui  font  celles  de  théologie ,  des  droits 
civil  &  canonique  ,  de  médecine  &  des  arcs.  Son  chef  a 
le  titre  de  reâeuri  il  préllde  au  tribunal  de  l'univertuéiouila 
pour  confeillers  les  doyej^s  des  facultés  de  théologie>de  droit 
&  de  médecine  ,  avec  les  procureurs  des  quatre  nations  qui 
compofent  la  faculté  des  arts.  Le  procureur-fyndic  y  afliflcj 
comme  partie  publique  ,  avec  le  greffier  &  le  receveur. 

Ce  tribunal  fe  tient  au  collège  de  Louis-le-Grand,  rue 
Saint- Jacques,  le  premier  famedi  de  chaque  mois,  & 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  conteftations  à  juger  entre  les 
ûippôts  de  l'univerfité  ;  les  femenccs  en  font  relevées  aa 
parlement.  Le  greffe  &  les  archives  de  l'univerfité  &  des 
nations,  font  placés  dans  le  même  collège,  deftiné  depuis 
I7(Î3  a  être  le  chef-lieu  de  cette  compagnie. 

Le  rcûeur  eft  élu  quatre  fois  l'an ,  dans  la  faculté  des 
arts,  la  plus  ancienne  de  celles  qui  compofent  l'univerlité, 
11  eft  ordinairement  continué  pendant  deux  ans  où  environ, 
au  bout  duquel  termç  il  eft  d'ufage  d'en  choilir  un  aune. 
A  chaque  éleûion  du  re£ieur ,  qui  fc  fait  tous  les  trois  mois, 
en  mars ,  juin  ,  oûobre  &  décembre ,  foit  que  l'on  con- 
tinue celui  qui  eft  en  charge,  foit  qu'on  en  élife  un  nou- 
veau ,  il  fe  fait  une  pvoceifion ,  appellée  la  procejjion  du 
reSeur .  i  laquelle  lesdoûeurs,  profefTeurs ,  ôc  autres  mem- 
bres de  l'univerfité  aflîftent.  Cette  proceflion,  que  le  refîeur 
indique  lui-même  par  un  mandement  public ,  part  vers  lc> 
neuf  heures  du  matin  du  collège  de  Louis-le-Grand j  (qui 
(îft  le  lieu  de  l'afTemblée)  pour  aller  dans  une  des  églifes 
de  Paris. 

Les  Cordeliers ,  les  Auguftins ,  les  Carmes  &  les  Domi- 
nicains, appelles  lesquatre  mendianSf  marchent  i  la  tccç 
4ç  ta  proceiCon ,  avec  U  croix. 
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Viennent  cnfuitc  plufieurs  religieux  de  différehs  ordres. 
Ih  font  fuivis  des  profeaburs- régens  de  tous  les  collèges, 
en  robes  noires  &  avec  le  bonnet  quarré. 

Une  vingtaine  d-eccléfiaftiques  qui  fuivent ,  avec  r«  re- 
ligieux du  monaftcre  de  S.  Martin-des-Champs ,  revêtus 
de  chapes ,  font  les  fondions  de  chantres. 

Le  petit  bedeau  de  la  faculté  de  médecine  ,  fuit  en 
robe  noire  ,  avec  la  mafle  dorée  &  le  bonnet  quatre.^ 

Enfuite  les  bacheliers  de  médecine,  en  robes  fourrées  & 
en  bonnets  quarrcs.  ,         •      », 

Le  petit  bedeau  de  la  faculté  de  droit ,  en  robe  noire  Se 
avec  une  malle  d'argenr. 

Le?  bacheliers  de  la  même  faftulté  ,  en  robes  rouges , 
doublées  de  fourrures  blanches. 

Les  bacheliers*:  les  dodeurs  des  ordres  religieux  ,  mar- 
chent avec  les  habi:s  ordinaires  de  leur  ordre. 

Le  fécond  bedeau  de  la  faculté  de  théologie,  en  robe 
noire,  fans  mafle. 

Les  bacheliers  &  licenciés  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, en  chapes  noires ,  à  fourrures  blanches  &  en  bonnets 

^^Les^uatre  procureurs  de  la  facalté  des  arts ,  en  robes 
jrour'es,  précédés  de  leurs  bedeaux. 

Le  c-rand  bedeau  de  la  faculté  de  médecine ,  en  robe 
violette  ,  fourrée  de  blanc  ,  avec  une  mafle  d'argent  dorc.^ 

Les  dofteurs  de  la  même  faculté  ,  revêtus  de  robes  d  e- 
carlatc ,  à  fourrure  blanche  &  le  bonnet  quarre.  _ 

Le  premier  bedeau,  ou  greffier  de  la  faculté  des  droits 
civil  &  canonique  ,  en  robe  violette,  fourrée  de  blanc. 

Le=  doaeurs  de  la  mcmc  faculté ,  en  robes  decarlare  , 
U  chiperon  fourré,  comme  les  confeillers  du  parlemem 
-       Le  premier  bedeau  de  la  faculté  de  théologie  ,  en  robe 
violetfe,  à  manches  fourrées,  dont  le  collet ,  rond  &  rea- 
verfé,  eft  doublé  d'une  fourrure  blanche. 

I  es  doûeurs  en  théologie  viennent  après ,  en  grandes 
chapes  noires,  &,  par-deflus ,  leurs  fourrures  &  tout  de  col 
d'hermine  blanche.  „         ,         ,  •        ^ 

Quatre  bedeaux  enfemble  ,  vêtus  de  robes  noires  a 
manches  pliiîées ,  le  bonnet  quarre,  &  la  mafTe  de  ver- 
ineil  fur  l'épaule. 
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Suit  le  recîeur ,  chti  de  l'univeilîté.  Il  cft  vêtu  d'une 
Tobe  violette  ,  avec  une  ceinture  de  foie  à  glands  d'or,  à 
laquelle  eft  attachée  une  grande  cfcarcelle,  ou  bourfe  de 
velours  violet ,  garnie  de  boutons  &  galons  d'or.  Il  a  ua 
mantelet  violet,  bordé  d'hermine  blanche,  *c  le  bonnet 
<juarré,  noir  ,  fur  la  tête.  Il  eft  accompagné  des  doyens  de 
Sorbonne ,  ou  du  plus  ancien  des  docieurs  qui  alliftcnt  à  la 
procellion. 

Derrière  le  re-flcur  ,  font  le  fyndic ,  le  greflSer,  &  le 
receveur  de  l'univerlité  ,  en  robes  rouges. 

La  marche  eft  fermée  par  les  fuppôts  de  l'univerfîté, 
qui  s'y  trouvent  en  manteau  &  en  rabat  ;  favoir,  les  impri- 
meurs &  libraires,  les  papetiers,  parchcminiers,  relieurs, 
enlumineurs  ,les  écrivains,  les  grands-mellagers  jurés. 

Arrivé  à  l'églife  où  l'on  s'eft  propofé  d'aller,  on  en- 
tend la  mefl'e ,  après  laquelle  chacun  s'en  retourne  chez 
foi. 

Le  pouvoir  du  re£l:eur  fur  les  quatre  facultés  eft  fi  grand , 
qu'il  peut  faire  cefler  tous  les  a£tes  publics  &  empccher  de 
donner  des  leçons  ;  le  jour  même  de  fa  proceifion  ,  il  peut 
défendit  aux  prédicateurs  de  monter  en  chaire  :  il  a  rang 
aux  cérémonies  publiques ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  aprcs 
les  princes  du  fang.  Aux  enterremens  de  nos  rois ,  il  marche 
àcôté  de  l'archevêque  de  Paris. 

Il  y  a  dans  l'univeriité  deux  ofticiers  du  pape,  qui  font 
lerhancelier  de  l'églife  de  Notre-Dame,  &  le  chancelier 
de  régliCe  de  Sainte-: Geneviève.  Ils  donnent  la  bénédic- 
tion de  la  licence,  par  l'autorité  apoftoiique  ,•&  le  droic 
d'enfcigner  à  Paris  6c  par-tout  ailkuts  ;  mais  lufage  eft  que 
lejchancelier  de  Sainte-Geneviève  nç  Ja  donne  que  dans  l.i 
■faculté  des  arts.  Cette  faculté  qui  eft-,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  la  plus  ancienne  des  quatre  qui  compofcnc 
raniverûté ,  eft  aulli  la  plus  coniidcrablc  :  elle  eft  compofce 
.de  quatre  nations,  qui  font  la  nation  de  France,  celle  de 
Picardie  ,  celle  de  Normandie  <îc  celle  d'Allemagne.  Ces 
nations  fout  encore  divifées  en  piulicujs  provinces, -ou 
•uribus.  ,  '7 

La  nation  de  France  compçend  cinq  tribus  ;  favoir  Tarir 
i^hevcché  de  Paris,  avec  les  dicccfes  de  Meaux  &  de  rC^^j^- 
iiîtcsji'archcyccljs  dç  Seas,  jtvçc  le»  410'^'-^^,  d'Orié^:, 


deNcven,  de  Vienne,  &  l'atchevêchc  ic  P»*=^"c  de 
ton  enfin  les  archevêchés  de  Rheinas .  de  Tours  &  d^ 
BoorAs  avec  leurs  fufïragans ,  ôc  en  général  toutes  les 
co'^ces  du  royaume  non  comprifes  fous  les  autres  na- 

"Tâ  nation  de  Picardie  renferme  ^^^\'f^''^^^l'',: 
tx^ière  contient  les  diocèfes  de  Beauvais  &  d'Amiens;  ôc  la 
Sêmecft  compofée  des  dioccfcs  de  Camiray  ôc  de 

^'^a  nation  de  Normandie  comprend  rarchev8ché  de 
Rouen ,  avec  les  évêchés  fufïragans.  - 

La  nation  d'Allemagne  eft  cotnpof  e  de  n-o.  mbus ,  la 
première  renferme  l'Alface,  la  Bavière  ,  ^^  «f  f^,^^^ 
Wnn^^rie  &  la  Pologne  ;  la  féconde  comprend  Ibcolie., 
TAXerfe  t  l'Irlande  •  ôc  la  troifieme  ,  la  Lorraine,  la 

'^refti'^re^thetes  ordinaires  ,ue  prennent  cesna 
ùont  quand  les  procureurs  parlent  -- -«^^.^^f  ]  '  ^^^J,! 

ce)  ^fideliffima  Picardorum  natio  (la  "f  ,*^f  V'  .  ^^le 
/e  Picardie  )  ;  veneranda  Normanorum  natio  (la  v«nerabie 

abbé  le  Gendre,  chanoine  "= '/S"   „  ,„  difttibn. 

•-"'"""■f^éctatl^u^d  c  ariSnfon  p.oclame 
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Coignatd.  Ce  prix  confifteen  une  médaille  évaluée  500  liv. 
qae  l'on  peut  recevoir  en  argent ,  fi  on  le  juge  à  propos  : 
il  elt  adjugé  à  celui  des  maîtrcs-ès-arts  qui  a  fait  le  meit- 
kur  difcours  latin  fur  le  fujet  propofé  par  l'univerfité. 

D'abord  la  diftribution  des  prix  dont  nous  parlons  n'avoir 
lieu  que  pour  la  troiiîème,  la  féconde  &  la  réthoriquc; 
mais  par  la  fuite  toutes  les  clafles  y  ont  été  comprifes , 
moyennant  les  bienfaits  de  quelques  citoyens  zélés  pour 
ks  progrès  des  études  de  l'univcrfité. 

Par  lettres-patentes  du  3  juin  1766-,  le  roi  a  établi  à  per- 
pétuité, dans  la  faculté  des  arts  ,  foixante  places  de  doc- 
teurs aggrégés ,  dont  un  tiers  eft  fpécialemcnt  attaché  à  l'en- 
feignement  de  la  philofophie ,  un  tiers  à  l'enfeignemenc 
des  belles  lettres,  dans  les  chaires  de  réthorique  ,  de  fé- 
conde &  de  troiiîème  ;  &  un  tiers  à  l'enfeignement  de  la 
grammaire  &  des  élcmem  des  humanités  dans  les  chaires  de 
qaatrième,cinquième  &  fixième.  Ces  dodeurs  aggrégcs  font 
choifis  au  concours,  qui  fe  tient  tous  les  ans  au  mois  d'a- 
vril. Pour  être  admis  à  ce  concours ,  il  faut,  i.**  avoir  fait 
fon  cours  de  philofophie  fous  des  maîtres fcculiers  ;  z9  avoir 
obtenu  le  degré  de  maître-ès-arts  dans  une  des  univerfité» 
du  royaume  ;  3.'^  préfenter  des  certificats  de  vie  &  de  mœurs 
en  bonne  forme.  On  peut  à  dix-huit  ans  accomplis  fc 
préfenter  pour  laclafle  des  dodeurs  deftinés  à  enfeigner  la 
grammaire  ;  à  vingt  ans  pour  celle  de  réthorique  ou  des  bel- 
les-lettres ;  à  vingt-deux  ans  pour  celle  de  philofophie. 

Les  dodeurs  agrégés  font  tenus  derélîder  à  Paris,  d'af- 
fifter  aux  aflemblées  de  la  faculté,  de  l'aider  dans  les  exer- 
cices ,  &c.  &  de  fuppléer  aux  profeiTcurs-régens  qui  fc  trou- 
veront hors  d'état  de  vaquer  à  leurs  clafles. 

Les  chaires  de  la  clalîe  à  laquelle  les  aggrégés  font  affec- 
te s,  ne  peuvent  être  données  qu'aux  aggrégés  de  cette  claflt, 
iîce  n'ell  que  celles  de  la  troifîème  claflc  peuvent  être  don- 
ti'îes  à  ceux  de  la  féconde.  Ceux  des  aggrégés  qui  rciîdetît 
à  Paris  ,  jouirent  d'une  penlîon  de  deux  cents  livres,  la- 
quelle leur  eft  payée  par  quartier  ,  lorfqu'ils  remplif- 
fcnt  les  fondions  d'inftituteurs  particuliers,  foit  dans  les 
collèges,  foit  dans  les  maifons  paniculières.  Les  aggrégés 
pouvent  aulli  être  nommés  profeiTeurs  dans  les  collèges  de 
pioviacç ,  ^yîQtilfiï  jpar  lçj;w«s  -  patentes  \  ôc  aloïs  >  fe»s 
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coafeiver  Icm-  place  J-ag-iégc  ,  ils  confervcnt  réligibHité 
aux  chaires  de  luniverfitc  de  Paris.  Ils  jouiilcnt  du  privilège 
tle  garde  gardienne  ,  de  la  même  manière  que  les  profef- 
feurs  &  légens  de  runiveriué  ;  &  lorfque  quelqu'un  d'eux 
vcuc  entrer  dans  les  ordres  facrés ,  ôc  en  conféquenoe  fe 
retirer  dans  un  fcminaire  ,  il  demeure  di^penfé  .pendant 
le  temps  de  fon  féminaire  ,  des  fondions  d'aggrege ,  fans 
6cre  prive  de  fes  honoraires  ,  pourvu  toutefois  qu'avant 
d'aller  au  féminaiie  ,  il  en  ait  obtenu  la  permiffion  du  rec- 
teur de  l'univcrfité.  . 

Les  appointemens  des  profeiTeurs  delumveiTite  ne  font 
pas  les  mêmes  pour  tous.  Les  profefleurs  de  philotophie 
ont  1900  livres ,  ceux  de  féconde  ôc  de  troiheme,  1700  hv. 
ceux  des  clafles  inférieures,  i  joo  livres.  Ceux  qui  fe  reti- 
rent après  vingt  ans  d'exercice ,  ont  une  peniion  d'enviroa 
500  livres.  Les  vingt  plus  anciens  des  emerites  retues, 
ont  en  outre  une  penhon  de  300   liv. 

Outre  les  appointemens  que  l'univeifite  accorde  aux  ptc 
fefleurs  ,  ils  ont  leur  logement  dans  le«  collèges  ou  ils  en- 
feignent,  excepté  au    coilègc  royal  de  Navarre,  lequel 
paccovde  pas  de  logement.    Il  y  a  quatre  collcgesjîui 
nourriilent  aufîl  leur,  profcaeurs  ;  ce  font  les  coheges  d  Hat- 
court,  le  PletTis,  U^■^^xm  &  Louis  le-Gr^nd  :  ce  dernier 
donne  300  livres  à  ceux  qui  aiment  miôux  fe  nourrir  eux- 
nicmes.  Les  profefl'eurs  font  payes  fur  les  poftes  &  mefia- 
geries.  Autrefois  ils  avoient  la  ferme  gcucrale  des  poites  ; 
fis  la  faifoient  valoir  par  eux-mêmes ,  &  s'en  partageoient 
le  revenu.  £n   17 1^  ie  toi  atranfigc  avec  eux  ;  les  pro- 
feffeurs  lui  ont  cédé  la  ferme,  ôc  fa  majefte  la  fait  valoir 
elle-même  ,  moyennant  un  vingt-huitième  eEedit  du  re- 
venu qu'elle  accorde  aux  profoiîeurs.  Comme  la  forme  a 
confidérabkment  augmenté  depuis  17.19,  le  roi  a  retufc 
de  payer  le  ving  huitième  :  les  profelleurs  ont  fait  ,  en 
divers  temps  ,  des  lepréfentations  à  fa  majeitc   pour    ul 
demander  l'exécution  du  traité  de  1719  :  en  17  H  elle 
leur  a  accordé  20000  livres  de  plus  qu'ils  n'avoient,  ôc  en 
ij66ic  roi,  convaincu  de  la  juftice  de  la  demande  ces 
profeiî-eurs,  leur  a   accordé  ce  vingt-huitième  par  livres., 
fols  ôc  deniers.  Mais  en  laccordant ,  fa  majelte  1  a  en  quel- 
que forte  la^W ,  «ur.4vi  ^uç  l'on  CD  dgaue  tons  les  ans 
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?oooo  liv.  au  collège  de  Louis-lc-Grand;  5  oooo  liv.  fonc 
depofees  tous  les  ans  pour  bâtir  un  chef-lieu  à  l'univerfité  • 
izooo  livres  font  employées  pour  payerles  foixante  a?2ré- 
gés.  Enfin  il  ne  refle  que  24000  livres  d'augmentation  à 
repartir  entre  tous  les  profefTeurs ,  &  60Ô0  livres  pour  for- 
mer la  penfion  des  vingt  anciens   çmérh-'s. 

Plufieurs  émérites  font  logés  au  collège' de  Louis-le- 
Orand  ;  ce  font  ceux  à  qui  le  bureau  d'adminiftration  veut 
bien  accorder  le  logement  fur  leur  fupplique.  Au  bout  de 
fept  ans  un  profefleur  de  luniverfiré  peut  fe  faire  recevoir 
libraire  ;  &  dans  les  mois  de  rigueur  ,  les  gradués  font  pré- 
fères a  tous  autres  pour  l'impétratron  des  bénéfices 

Les  collèges  de  runiverlué  de  pleih  &  entier  exercice 
de  la  faculté  des  arts ,  font  le  collège  à-Harcourt,  fondé 
en  12805  celui  au  Cardinaî-le-Moine ,  fondé  en  i33z. 
celui  de  Navarre,  fotidé  en  13045  celui  de  Montligul 
fonde  en  ijH^lè  coUèg.  Duptejfit-Sorhonnt ,  fondé  ea 
)^:l  r  i^  ^'l""'''^  fondé  en  133^;  celui  de  la 
^T.  \  '/^J"  '^"'  "^"'  ^^sGraffins,  fondé  en 
I  rff9  ,  celui  de  Maiarin  ,  ou  des  Quatrc-Nations  ,  fondé 
en  1661  ;  lecolUge  de  Louis-lcGrarrd ,  fondé  en  iT,». 
rendu  a  runjverlîté  en  1 7^3 ,  auquel  celui  de  Beaavais  z 
été  iticorpôre  en  176^.  Le  même  Collège  eft  devenu  le 
çhef-heu  de  l'univerfité;  &  cette  cota/agnie,  ainrcue 

iflemblecs  générales  &  particulières,  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du. i  novembre  1753.  Par  les  mêmes  lecr    - 

frTnA\  T'f^  ^'^^""''  ^^"^  '''^''^^'  d^  Louis  L 
Grand,  les  bourfie»  de  tous  les  collèges  dans  lefquels  il 
.^  y  avoît  plus  de  plein  exercice  ,  à  rexccption  du  collège 
dt  Boncours ,  dont  les  bourfiers  font  réunis  à  celui  de  Na! 

rubfift.n^r     ''"  '^^  ^"^°"    ^  ^''  Lombards,   qui 
lubfiftent  (^parement  par  des  raifons  particulières.        ^ 
Les  collèges  de  non  plein  exercice  réuîiis  dans  celui 
Loui^ -je -Grand,   font  ceux  de   Notre-Dame,   dit 

n,  n  J..  ^°f'  ^^  ^'^^^'  ^e  Narbonne,  de  Cor- 
iHub/'  ^^•^f'f'Tféguier,  de  Bourgogne,  de  Tours, 
uft?.e     A  °"  ^.V  ^T^^^i^  ;  d-Autun,'de  Cambray,  de 

Là 


lln»,ic  Chanac  ou  de  Saine-Michel,  de  Rheto.  d. 
<A^^     Au  Mans  &  de  Sainte-Barbe. 

iVroTaéiaHi  deux  bureaux  pour  le  gouvetnemen,  du 
colÏ  "des  bÔurfier.  réunis,  un  pour  le  temporel  &1  aurte 

^Te'butÙ^^dnrinifcariou  eft  cornpo^  du  gaud^  au- 

rr;r=L"u„'r:^.i.a^^^^^^^^^ 

cin  ,  un  chirurgien  &  un  ^P^^^^^^^J^^^^^  fois  par  mois  au 

Ces  adminiftrateurs  ^  ^^^"^^    "^^^^^ 
bureaux  favoir,  les  P^«="^;"  f,^^^^^^^^^^         f8re,leiour 

^^î::t:;S;aecU.ipUnee.^2^aurea^ 

anciens  reûeurs ,  ^^^i^^^f  [l^'l^^^Uc^  ordinaires  du 
principal  de  Lo«xs-le-Grand  L e    a Ue  ^^  ^^ 

Leau  retiennent  les  prenaird.trohcme 

Les  membres  de  ce  bu  eau  reçoivent  ,^^^^  ^^^  ^  ^^^ 
affemblée.  Le  zi  du  mois  de  i^f'^l'Z  ,oï  le  modèle  de 
bureau  d-adminiftration  ^^.^^'lll^'Z^"^^^^^  ordonné 
ceux  qui  doivent  leur  être  dr^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^  ,^,^. 

p^   rarûcle  XIV  des  ^"""-P;^^^^^  '^,  de  médaille  ,  te- 
.     Ce  modelé  eft  un  jetton  d  or ,  en  to  ^^^^^^^^^  ^^^ 

préfentant  -llégouquemen     la  teumon^  ^^  ^^^  ^^^^ 

petits  collages.  On  voit  'l/^"^^^^  f^^^^^^^^^^  fortent  du 

font  g. oirtes  par  -^-^'>\%l'^'irÎT  majore  confluvio 
fein  dune  montagne  :  ^^ ^^^^'^^^^^^^^    Ludovic i Magni 

acadcmicum  ex  mumficenua  ^"^«^^^      '^  ^ouis  XV  .  & 
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Tri  T  '  ''''^^^P"^"P^{>  &  quelques-uns  celui  de 
granJ.maure.  Dans  radminiftration  remporelle  des  coU 
Içges,  lis  font  aides  par  d'autres  officiers,  tels  que  des 
chapelains  en  titre  ,  des  procureurs ,  &  autres ,  fuivanr  Iz 
conftitution  du  collège  ;  lefqucls  oficiers  contrebalancent» 
avec  le  fupcrieur  majeur  qui  a  autorité  fur  le  coilêee  ,  lau- 
tonte  du  principal,  ou  grandmaître  ,  &  ils  ont  voix  déli- 
berative  dans  les  ailemblees. 

Pour  ce  qui  concerne  les  études  des  jeunes  gens  &  la 

taXci  W  .  """"'  ^"'  lesfuppléent  dans  les  dé- 
r^lr  ^^''^''^^'''^ompic-,  enforce  quen  général  les 
collèges  de  Pans  font,  on  ne  peut  pas  mieux,  ordonnés. 

Outre  les  collèges ,  il  y  a  à  Paris  un  grand  nombre  d'é- 
coles, que  Ion  nomme  penjlons  ,  ou  quartiers,  où  les 
Kunes  gens ,  qui  vont  faire  leurs  clafles  dans  les  colièçes 
devnl'^T  ''n'^  ^°"'  '  u°"^  l'infpedion  d'un  maître ,  le» 
it  fnn?  t  ","'^''  ""  horslestempsd-études&  declaiTes. 
11.  font  chez  leurs  parens.  D'autres  font  à  demeure  dans 

W  Sns°r  '  t'^  "^"^^  "^'''"^  "^^^  ^«  penhonnair^- 
ttn  noi  .  ^"  ""^S"  '  ^  "1^  P^"  ^-^  ces  derniers  ne  for^. 
tent  point  de  la  maifon  pour  les  exercices  fpirituels  &  pour 
1«  claffcs;  au  lieu  que  les  premiers  font  obligés  de  fortir 
pour  vaquer  à  ces  deux  exercices. 

Il  y  a  d'autres  écoles  dans  Paris  &  les  environs ,  oà  les 
iT"  S^"^rf--^f--  1-rs  études  de  gramma  re  fat 
aller  au  collège  ,  où  cependant  on  a  coutume  de  les  en- 
voyer pour  faire  les  hautes  claiTes  :  ces  écoles  font  toutes 

1  Ily  acncore  dans  Paris  d'autres  Jcoles  particulières 
peur     ec„,,re  &lesmachcmatiques,6,..  a-Iquelle    or^ 

.peut  a  outer  les  cours  que  donnent  pluheu.s  particuliers 
pour  1  étude  des  langues  .étrangères ,  de  l'hiUoire  ,  de  la 

i  géographie ,  des  mathématiques ,  &c   &c 

^e^!^?^^'^'',t'^^"'^^"°°"^^'  ^  convient  d'ajouter 

^-  lettres-patentes,  données  à  Verlailles  le  7  avril  17^7, 
^n  ve.,u  aefquelles  lenfeignement  de  ce  collèee  el^  foui; 
r"  *  ^^"  i.nfpcûioo,  ^  le.  jeunes  gens  qui  v^bnt  leur, 
I  Li)  - 
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émdes,  iouifl-cnt  des  mêmes  avantages  que  ccu.  de  l'ùnl- 
Ztéàc  Paris.  Le  roi  ordonne,  parles  mêmes  lettres, 
Tue  les  chaires  de  ce  collège  Toient  à  la  P'^efenrat.on  du 
reae).r  de  luniverfué  de  Paris,  &  à  la  nomxnationdu  fecre- 
ï  W-état  avant  le  département  de  la  guerre  ;  &  les  fu]ets 
ïo  vent      e   irés  de  laUe  des  aggrégés  affedés  à  la  claife 
t^lTraà  remplir.  Le  principal ,  à  la  nommat.on  du  roi, 
^nif  prve  choiri  parmi  les  maîcres-es-arts. 
^  ô  oiquel'  "f^Snemcnt  ô=  le.etdce  de,  cUff«  d„  col- 
lé.? delà  Flccht  doivent  6cre  conformes  en  tout  ace  qm 
fema,iq«  dans  Vuniverfitéde  Pari,,  «=  f  "  5°"''=^°"^^ 
U  nrincipal,  les  profcffenis  &  légens  do  même  collège 
Wem  fournis ,  à  cer  égard  fenle,r,enc .  à  «"'Pf  °"  '  »- 
.ÔritÉ  «c  iuritdiftion  de  l'univerf.té ,  aucuns  de  ce,  offic.ers 
ne  peuvent  prétendre  au  privilège  du  /e^tmrr."".   don 
ToJZ.  les'principaux  <c  P-^eur,     e  lun.verfi  e     n 

^r„rh-^"nu'urà:^x"T'::^a;eties  a. 
:H:^r;lL:re?mt,lSrfac^^^^^^^^^^ 

-.^-r^^t^d^^à^s^::^  S 

Nous  parlerons  plus  bas  du  collège  royal  de  F  ancc, 

féance  au  tribunal  de  luniverfite,  au  nom  d%^^^^^"";» 
,         11.  .-élit    outre  cela ,  tous  les  deux  ans  un  fyndie ,  qui 

rhè  1  &  veille  à  robfervatioA  de  la  difcipUne. 


PAR  l6s 

Cette  ficuké  a  plufleuts  écoles ,  on  maifons  &  fociétés , 
dont  les  principales  font  celles  de  la  maifon  de  Sorbonne 
&  du  collège  de  Navarre  ;  les  autres  font  dans  quelques 
collèges  réguliers  qui  font  du  corps  de  l'univerlité ,  &  dans 
les  féminaires  eccléllaftiques  féculiers.  Les  doûeurs  fe 
qualifient  ordinairenaent  de  la  maifon  à  laquelle  ils  foac 
ag^régés. 

La  maifon  de  Sorbonne  étoit,  dans  fon  origine,  fondée 
pour  feize  pauvres  écoliers ,  dont  il  devoit  y  en  avoir  quatre 
de  chacune  des  quatre  nations  qui  compofent  la  faculté 
des  arts.  Mais  depuis  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  fait 
rebâtir  la  Sorbonne  dans  l'état  où  on  la  voit  préfentement , 
cette  magnifique  maifon,  qui  renferme  dans  fon  enceinte 
le  collège  de  Calvy  ,  nommé  anciennement  lu  petite  Sor- 
bonne ■,  n'eft  plus  habitée  par  desétudians  :  mais  les  trente- 
fïx  logemens  qui  s'y  trouvent,  appartiennent  de  droit  aux 
plus  anciens  doéleurs  de  la  maifon  &  foclété  de  Sorbonne. 
C'eft  dans  la  grande  falle  de  ce  collège  que  retiennent  les 
aflemblées  de  la  faculté  de  théologie.  Le  prieur  de  cette 
jjaaifoj^  ,  qui   préuàe  aux  aflemblées  générales  de  la  fo- 
ciété  j  eft  toujours  un  bachelier  de  licence ,  &  s'élit  tous 
Jçî  ans  le   3 1    décembre.    L'archevêque  de  Paris  eft  pro- 
vifeur  né  de   Sorbonne  ;   &  le  plus   ancien  des  doûeurs 
demeurant  en  Sorbonne,  eft,  en  cette  qualité  ,   appelle 
feaieur.  Il  y  a  pour  la  chaire  de  théologie  de  ce  collège, 
quatre  prçfefleurs  royaux,  outre  un  profeileur  en  langue 
hébraïque,  pour  expliquer  le  texte  hébreu  de  l'écriture 
fainte.  Cette  dernière  chaire  a  été  fondée  par  feu  S.  A.  S. 
fnonfeigneur  le  duc  d'Orléans,  fils  du  régent. 
.    La  maifon  de  Sorbonne  a  une  très-riche  bibliothèque; 
&  dans  fon  églife ,  qui  eft  très-belle ,  on  remarque  ,  entre 
plulî.eurs  chefs- d'œuvres  de  l'art ,  le  maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu ,  placé   au  milieu  du  chœur. 
.    Le  collège  de  Champagne ,  dit  Navarre,  fitué  à  la  Mon- 
tagne-Sainte-Genevicve,  a  été  fondé  en  1 504,  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  ,  époufe  de  Philippe  le  Bel ,  pour  y  en- 
seigner la  philofophie  le  la  théologie.  Les  principaux  dfîi- 
eiers  de  ce  collège,  font  le  grand-maîtie,  le  provifeur 
&  bibliothécaire,   le   principal  des  arùens  &  ;';'>mmîu-^ 
uens, 
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Il  y  a  quatre  différentes  communautés  dans  ce  collège  ; 
celle  des  grammairiens,  celle  des  artiens,  celle  des  chape- 
lains ,  &  celle  des  bacheliers  en  théologie ,  qui  eft  très-con- 
jîdérable. 

Louis  XIII ,  en  153  8  ,  a  ajouté  à  ces  quatre  premières 
communautés,  celle  de  doûeurs  en  théologie,  comme 
pour  être  le  fiège  de  la  fociété  de  N  avarre. 

Il  y  a  dans  ce  collège  ,  outre  les  profefleurs  d'humanités 
&  de  philofophie,  quatre  profeffeurs  oule£i:eurs  en  théolo- 
gie; deux  font  leçons  le  matin  &  deux  l'après-midi. 

Le  roi  vient  de  fonder  une  chaire  de  phyfique  expéri- 
inenrale  au  collège  de  Navarre;  ceft  l'unique  qui  foit  en 
France.  Les  leçons  fe  donnent  trois  fois  la  femaine  ;  les 
mardis,  jeudisV  famedis ,  loifque  ce  n'efl  point  congé. 
Les  claflcs  font  d'une  heure  &  demie ,  &  elles  commen- 
cent à  dix  heures  5c  demie. 

L'évcque,  duc  de  Laon,  eft  fupcrieur  de  la  maifon  & 
du  collège  de  Navarre. 

Les  doûeurs  appelles  uhiquiftes,  ne  font  attaches  a  au- 
cune maifon,  &  ils  prennent  feulement  le  nixt  àt  ioBeurs 
en.  théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

Les  dégrés  de  la  faculté  de  théologie  ,  font  le  baccalau- 
réat ,  la  licence  &  le  dodorar. 

Pourfe  préfenter  au  baccalauréat ,  il  faut  être  maître-es- 
arts  de  l'univerfité ,  ôc  avoir  étudié  trois  ans  en  théologie 
fous  les  profefleurs  de  Sorbonne  ou  de  Navarre.  On  fup- 
plie  dans  l'aflemblée  de  la  faculté  ,  pro primo  curfu;  lorf- 
quon  a  fait  cette  fupplique,  on  tire  des  examinateurs ,  & 
après  l'examen,  on  fait  la  thèfe  qu'on  appelle  tentative  ; 
ainfi  s'acquiert  le  degré  de  bachelier,  qu'on  nomme  ba- 
chelier fimpk  ,  ou  du  fécond  ordre. 

■  Deux  ans  après  on  entre  dans  le  cours  de  licence  ,  qui 
dure  deux  ans ,  &  on  eft  bachelier  courant  y  ou  du  premier 
ordre.  On  foutient  trois  thèfes  durant  ce  cours  ;  favoir  ,  la 
inajeure  &  la  mineure  ,  qui  étoient  les  thèfes  ordinaires 
auxquelles  les  doûeurs  &  les  bacheliers  difputent ,  félon 
Je  rang  qui  leur  eft  marqué;  on  y  a  ajouté  Izforboniquey 
qui  fefoutJent  toujours  enSorbonne,  fans  préfident,  depuis 
iîx  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir ,  à  l'exemple 
^e  François  Mîiirouis,Corc!elier  Provençal  ,  qui,  ayant  été 
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refufé ,  demanda  à  donner  des  pfcaves  publiques  de  fz 
capacité  ,  en  i  f  ly. 

Le  bachelier  qui  a  fourenu  fes  trois  thèies  ,  eft  appelle 
hackelier  forme  ,  &  ne  diffère  du  licencié,  que  parla  bc- 
nédiûion  de  licence  ;  comme  le  licencié  ne  diitcre  du 
doûeur  que  par  la  prife  du  bonnet,  parceque  les  aûes  qci 
fe  font  par  la  fuite  ne  font  plus  probatoires  ;  c'eft  ce  qui 
£ïit  que  par  le  concordat ,  il  eft  dit  que  la  prébende  théo- 
logale fera  conférée  à  un  docteur  ,  ou  licencié  formé ,  ou 
un  bachelier  formé  en  théologie ,  fans  aucune  différence. 

Lorfque  la  licence  eft  finie  ,  les  bacheliers  font  préfentés 
aij  chancelier  de  Notre-Dame,  qui  leur  donne  la  béné*' 
diûion  &  la  dimifTion  ,  ou  licence  d'enfcigner. 

Avant  que  le  licencié  reçoive  le  bonnet  de  doâxnr ,  il 
fait  un  aâe  qu'on  nomme  de  vefpiries  ,  parcequ'il  fe  fait 
le  foir.  Cetade  n'eft  point  probatoire,  ou  pour  éprouver 
la  capacité  du  licencié  ,  parcequ'elle  a  été  prouvée  par 
les  exercices  qui  ont  précédé;  mais  il  eft  dépure  cérémo- 
nie. En  attendant  qu'on  le  commence,  un  jeune  théolo- 
gien foutienr  une  thèfe  ,  qu'on  nomme  expeSative ,  à 
laquelle  préiîde  le  grand-maître  des  études  du  licencié. 
Enfuite  fe  fait  l'aûe  de  v^Tpe'rzV^,  pendant  lequel  le  grand- 
maître  demeure  dans  la  chaire  ,  pour  faire  à  la  fin  un 
difcours  au  licencié,  touchant  les  devoirs  qui  regarder: 
rétat  d'un  doâeur  en  théologie. 

Enfin,  le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après  ,  il  reçoit  le 
bonnet  de  dodeur,  dans  la  falle  de  l'archevêché  ,  par  les 
mains  du  chancelier  de  Notre-Dame  ;  ôc  le  mcme  jeune 
théologien  qui  a  fomenu  l'expeûative ,  foutient  la  thcfc 
qn'on  nomme  aulique ,  fous  la  préûdcnce  du  nouveau 
dodeur;  qui  jure  à  l'hôtel  des  Martyrs ,  dans  l'églife  de- 
Notre-Dame,  qu'il  défendra  la  vérité  jufqu'à  l'effulion  de 
ion  fang. 

La  faculté  des  droits  civil  &  canonique  a  aufll  deuK 
principales  écoles.  Depuis  le  rétablilVement  dei  études  de 
l'un  &  l'autre  droit  en  France  ,  par  édit  du  mois  d'avril 
1^79  ,  les  dodeurs  de  cette  faculté  font  encore  leurs  leçon* 
dans  la  falle  des  anciennes  écoles,  rue  S.  Jean-de-Beau- 
vais.  Depuis  quelque  temps  les  profefleun  de  cette  faculté' 
tJonncnt  aufli  des  leçons  dans  «ne  des  falles  du  collège  de 
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jRheims ,  me  des  Sept-Voics.  Dans  le  collège  royal  de 
France ,  utné  place  Cambray ,  il  y  a  une  chaire  pour  le 
«Iroit  canon  ,  fondée  par  Louis  XIV,  &  pour  laquelle  il  y 
a  den>;  profefleurs  royaux.  Quoique  François  de  Launay  , 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris ,  nommé  profeffeuî 
endroit  François,  par  arrêt  du  i6  novembre  1680,  ait 
prononcé  un  difcours  fiançois  à  l'ouverture  de  fes  leçons , 
l.c  i  8  décembre  de  la  même  année  ,  dans  la  falie  du  mênie 
collège  royal ,  cette  chaire  eftcenfée  être  de  l'univerfité  > 
&   appartenir  à  la  faculté   de  droit. 

Pour  les  chaires  des  écoles  particulières  des  droits,  il  y 
Q.  fix  profelteurs ,  &  un  fepticme.  pour  le  droit  François. 

Cefl:  au  collège  de  Rheims  que  fe  foutiennent  les  thèfes 
pour  acquérir  les  degrés  de  la  faculté. 

L>ncjen  desTix  profefleurs,  ou  antccefliburs ,  qui  forment 
le  collège  fex-yiml,  s'appelle  primicerius.  Chacun  des 
antéceileurs  acquiert ,  par  vingt  années  de  fervice,  la  qua- 
lité de  cpme$,  ic  conferve  tous  les  droits  utiles  de  fa  place 
en  faifant  faire  leslecons  par  un  des  doûeurs  aggrégés,  dont 
•  k  nombre  efl  aduelleraent  de  onze.  Il  fe  fait  un  doyen 
de  charge  ,  pris  d'entr'eux ,  à  tour  de  rôle ,  par  chaque 
année,  le  jour  de  S.  Mathias  ;  ce  doyen  aflifte  au  tribunal  du 
îea-eur  de  l'upiverfïté  ,  iç  a  voix  concluriye  dans  les  aflem- 
■  blées  de  la  faculté.  II?  éli/ent  aulïï  tous  les  deux  ans,  le 
même  jour,  un  doyen  d'honneur,  qui  eft  une  perfonne 
conftituse  en  dignité,  &  qui  fe  prend  parmi  les  douze 
doûeurs  honoraires.  Les  officiers  de  la  faculté  font  ,  qn 
grever  &  un  appariteur.  11  y  a  aulTi  un  iipprimeurde  la 
faculté. 

Les  degrés  de  la  faculté  des  droits ,  font  comme  pour 
celle  de  théologie,  le  baccalauréat,  la  licence  &  le  daâorat. 
'  Pour  être  bachçlier  dans  |a  faculté  des  droits ,  il  faut 
avoir  étudié  en  droit  pendant  deux  ans  ;  une  année  de 
plus  pour  la  licence,  &  quatre  ans^pour  le  doaorat.  A 
leur  réception,  les  dodeurs  font  revêtus  d'une  robe  longue 
d'écarlate,  que  l'on  dit  ê^rç  celle  de  Gujas,  de  dont  on  ne 
fe  fert  que  pour  cette  cérémonie,  O^  leur  met  une  ceinture 
qui  repréfente  l'écharpe  ,  ou  le  baudrier  des  foldats  Ro-. 
mains ,  &  on  leur  préfente  enfuite  un  livre  fermé,  que  l'oa. 
ouvre  aufli-tôt,  pour  mar^^ev  ^H??  parl'aOîdnicc  de  jcttil: 
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études ,  ils  ont  acquis  la  fcience  des  loix.  Après  quoi  on 
leur  met  fur  la  tête  un  bonnet  de  dodeur ,  &  un  anneau 
d"or  au  doigt.  Pour  être  avocat ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
prendre  les  trois  degrés  de  la  faculté  ;  il  fuflEt  de  faire  un 
cours  d'études  de  trois  ans ,  pendant  lefquels  on  prend  les 
degrés  de  bachelier  &  de  licemié,  moyennant  lefquels  on 
obtient  le  titre  d  avocat.  On  peut  faire  ce  cours  d'étude  en 
fix  mois ,  par  difpenfe  d'âge  ,  lorfque  l'on  a  vingt-cinq  ans 
révolus. 

On  conftruit  un  édifice  fuperbe  ,  pour  y  transférer  les 
écoles  de  droits ,  &  qui  doit  fervir  d'accompagnement 
an  portail  de  la  nouvelle  cglife  de  Sainte  -  Geneviève. 
On  en  conilniira  un  pareil  vis-à-vis  de  celui-ci ,  dans  la 
partie  oppofée  delà  place,  qui  fera  le  pendant,  &  dans 
lequel  on  fe  propofe  d'établir  les  écoles  de  médecine. 

La  faculté  de  médecine  eft  compofée  d'environ  Cent 
doûeurs  5  elle  tient  fes  ailemblées  dans  la  falle  haute  des 
écoles  de  ce  nom  ,  rue  de  la  Bucherie.  Il  y  a  qne  cha- 
pelle, dans  laquelle  on  célèbre  une  meiTe  tous  les  famc- 
dis,  à  neuf  heures  du  matin.  Le  même  jour  le  doyen  ea 
cliarge  &  fix  doaeurs  de  la  faci:lré  ,  choifis  félon  l'ordre 
du  tableau ,  donnent  gratuitement  leurs  confultations  aux 
pauvres  dans  la  falle ,  ou  école  fupérieure.  Il  eft  d'ufage 
que  douze  doûeurs  s'y  rendent  le  premier  famedi  de  cha- 
que mois ,  peur  conférer  enfemble  fur  les  maladies  cou- 
rantes,  fur-tout  fur  les  malignes.  Outre  le  doyen  d'an- 
cienneté, on  fait  tous  les  ans ,  le  premier  famedi  d'après 
la  TouiTaint ,  l'éledion  du  doyen  de  charge,  qui  ordinai- 
rement eft  continué  pendant  dmx  années,  "il  a  féance  au 
tribunal  du  reâeurde  l'univerfité.  On  élit  le  même  jour 
ûx  profeiTeurs  ,  dont  un  pour  la  phyiiologie  ,  un  pour  la 
pi.thologie  ,  un  pour  la  pharmacie  ,  un  pour  la  botanique , 
un  pour  la  chirurgie  latine  ,  en  faveur  des  étudians  en  mé- 
j-iciuc  ;  &  un  pour  la  chirurgie  françoife,  en  faveur  des 
ctudians  dune  autre  clafle.  C'eft  au  jardin  royal  des  plantes 
que  l'on  prend  ordinairement  les  leçons  de  botanique,  de 
CJ-iymie  &  d'anaromie  ;  &  il  y  a  pour  chacune  de  ces  par- 
ties,  un  démonftrareur ,  outre  les  profcflears.  On  donne 
ai  iTi  des  leçons  de  chirurgie  à  Saint-Côme  ,  rue  des  Cor- 
.4':iiers.  Oa  en  donr.e  encore  pour  la  chymie  5c  la  bctaxii. 
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cae  vue  de  V^Aibalète ,  au  jardin  des  apothicaires  ;  mais  ces 
îeTni^îe;  leçons  ne  fonc  point  gratuite.  Il  y  a  outre  ceU 
plufieiits  amphithéâtres  particuliers  oà  lonenfeigne  lart 

des  accouchemens.  «  ,       ^  i     j»,w 

La  facultédemédecine  aies  mêmes  degrés  queles  deu:c 

^ï^l^;^Sd:-cette  faculté  doivent  Btre  maîtres-cs- 
arts  &  avoir  quatre  années  d'étude  darjs  la  acuité  de  . 
Pa  i's  ou  être  doaeurs  dan.  une  faculté  étrangère  ,  avant 
q^d'être  .dmis  à  ce  degré.  Pour  l'obtenir ,  Ils  a^^^^ 
examen,  qui  dure  une  femaine  entière ,  fur  la  phyfio^gie  , 
TCiène]u  pathologie,  &  fur  les  aphorifmes  d  Hypo- 
crat°e  ;  ap  es  quoi  ib  font  un  cours  de  licence  qui  dure  deux 
années  Pendant  ce  cours ,  ils  foutiennent  quatre  thefes. 
u^çuodlU>ùaires.  fur  la  phyhologie  ,^la  P-ho logie  ,  a 
chirurgie,  &  une  c^r^m^^e,  f«r  l'hygiene.  Ils  lu  biffent , 
outre  cdl  quatre  examens,  qui  durent  une femame  chacun. 
Le  premk^fur  la  matière  médicale  ;  le  fécond  fur  anato- 
^ieTtroifième  ,  fur  la  chirurgie;  ^e  quatrième  fur 
^pratique  de  la  médecine.  Dans  le  fécond  &  l'^;-;^^"^  ' 
Hs  exécutent  de  leurs  propres  maihs ,  fur  des  cadavres ,  les 

diS  ons  anatomiques  i:  les  ^V^^^^^ :.'''''' tT^Tl.t 
la  fin  de  la  licence,  le  chancelier  de  Notre-Dame  leur 
donne  la  bénédiaion  de  licence.  &  ils  reçoivent  enfuitc 
publiquement  le  bonnet  de  doûeur  ,  par  les  -ains  dun 
Lédecin  de  la  faculté.  Mais  pour  avoir  le  titre  Je  do^eur- 
Sgen  il  faut  avoir  préhdé  à  une  des  premières  thefes  qu. 
îe  fout  ennent.en  médecine,  après  radmilTionau  dodorat 
Le  y.r^m  royal  des  plWntcs  fut  établi  par  lettres  du  roi 
TouisXIII,données  au  mois  de  janvier  de  1  année  ^62.6  . 
te  "ftrées  en  parlement  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année    Par  le  même  édit ,  la  furintendance  de  ce  jardin- 

.Kunie  à  la  charge  de  premier  -^decin  ;  rnais  e  le  en 
for  fépareepar  une  déclaration  du  3 1  mars  171 8  '5,^^  ""^ 
de  furintendant  fut  changé  en  celui  d  mtendar^t  En  7  3  z  > 
le  roi   voulam  prendre  un  foin  plus  P^«'culier  du  jardm 

oyal  des  plantes,  ôc  veiller  atout  ce  qm  pouvoit  contri- 
buer à  fa  perfeaion,  le  mit  fous  nnfpeftion  du  fecretaire 
d^rat  avant  le  département  de  fa  maifon.  On  y  a  f a^t 
depuis  des  dépenfes  trcs-conildétables ,  tant  pour  tato^ 
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bler  de  route  part  un  grand  nombre  de  plantes,  que  pour 
la  conftrudion  des  ferres  néceflaires  à  leur  confervation. 
On  a  dit  plus  haut  qu'il  s'y  faifoit  tous  les  ans  des  cours 
de  botanique  ,  de  chymie  &  d'anatomie  ,  où  peuvent  af- 
fifter  tous  les  particuliers  qui  défirent  s'inftruire  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Icicnces.  Le  public  eft  averti,  par  des  affi- 
ches, du  temps  où  commencent  ces  cours.  Il  y  a  ua  pro- 
feQcur  &  un  démonibateur  pour  chacune  de  ces  trois 
fciences. 

La  coUedion  d'animaux ,  d'infedes ,  de  coquilles ,  de 
ciinéraux ,  &  autres  curioficés  d'hifloire  naturelle  qui 
forme  le  cabinet  de  cet  établilfement,  eft,  fans  contredit, 
la  plus  complette  qui  foit  en  Europe ,  de  même  que  les 
deux  herbiers  dont  il  eft  enrichi. 

Le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  a  été  mis  en  ordre  & 
décrit  avec  le  plus  grand  fucccs  par  MM.  de  Buffon  & 
d'Aubenton,  le  premier,  intendant  du  jardin;  &  le  fé- 
cond ,  garde  &  démonftrateur  de  ce  cabinet.  Voici  en 
pea  de  mots  comment  eft  difpofé  ce  riche  cabinet. 

En  entrant  dans  le  cabinet,  on  voit  une  riche  biblio- 
thèque, compofée  des  meilleurs  livres   de  phyfique  ,  de 
i  botanique  &  d'hiftoire  naturelle,  où  font  plus  de  foixantc 
volumes  de  plantes  &  d'animaux,  peints  en  miniature, 
avec  les  grands  herbiers  de  Tournefort   &   de  Vaillant, 
qui  contiennent  quatorze  mille  plantes  dclTéchées. 
I       La  falle  qui  précède  la  galerie  d'hiftoire  naturelle ,  eft 
I  ornée  de  belles  armoires,  qui  renferment  particulièrement 
des  pièces  d'anatomie.  Le  milieu  eft  occupé  par  un  grand 
'  bureau ,  qui  renferme   un  parterre  élégant   de  coquilles 
!  choifies. 

I  ^  On  entre  de-là  dans  une  fuperbe  galerie  ,  dont  les  tra- 
j  Tées  du  plafond  font  chargées  de  toutes  fortes  d'armes  , 
I  d'équipages  &  d'habillcmens  de  fauvages  ;  de  fruits  des 
i  Indes  ,  de  reptiles ,  quadrupèdes ,  animaux  amphybies , 
j  poiirons ,  ferpens ,  Sec.  Le  pourtour  des  murs  eft  garni , 
[avec  autant  d'ordre  &  de  propreté  que  de  magnificence, 
i  de  tout  ce  que  les  trois  règnes  ont  de  plus  précieux  en 
animaux,  fels,  pierres,  talcs,  terres,  coquillages ,  bézoards, 
focs,  gommes,  &c.  le  tout  dans  des  phioles  &  des  bo- 
eaux  ,   artiftement  places  fur  des   tablettes ,    avec    des 
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ftudiolcs  au  bas,  qui  contiennent  toutes  fortes  de  fofTtleî, 
toutes  les  clafles  des  pierres  fines ,  topafes,  jafpes,  agathcs , 
jades,  cornalines,  pierres  de  Florence  ,  cailloux  d'Egypte  , 
&  autres  ;  marbres ,  albâtres ,  cryftaux,  &c.  Puis  viennent 
les  animaux  cruftacés,  les  poiflbns  deflechés,  &c.  D'autres 
armoires  font  remplies  de  bois ,  fruits  &  graines  étran- 
gères, avec  leurs  ftudioles  ;  de  mines  &  de  pétrifications; 
d'infedtes  &  de  fragmens  d'animaux.  Ces  armoires ,  au 
nombre  de  vingt- deux  ,  font  toutes  furmontées  &  couron- 
nées, les  unes  d'habilkmens  &  plumages  des  Indiens,-  les 
autres ,  de  diverfes  produaions  marines ,  madrépores  & 
grolTes  coquilles  5  d'autres  de  quadrupèdes ,  d'oifeaux  ,  d^e 
ferpens  &  de  poiflbns  ;  d'autres  encore  ,  de  bois  de  cerf , 
de  dain  ,  d'élan  ,  &c.  Enfin ,  à  côté  de  cette  grandç  ^ 
magnifique  galerie,  cfl  un  cabinet  dont  les  tablettes  du 
contour  préfentent  une  belle  fuite  d'animaux  étrangers  » 
bien  confervés  dans  une  liqueur. 

Outre  l'intendant  du  jardin  royal,  le  garde  &  4c.- 
monftrateur  du  cabinet ,  les  profefTeurs  &  démonltrateurs 
dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  un  peintre  deflTinateur. 

Le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  efl ouvert,  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  certains  jours  de  laferoaine.  ^ 

Donnons  ici  une  idée  du  collège  royal  de  France  ,  Cnuc 
place  Cambray.  Le  roi  François  I ,  que  Ton  regarde  comme 
le  reftaurateur  des  lettres  en  France  ,  inftitua  dans  l'unir 
verfité  de  Paris  douze  profefleurs  royaux  en  langues  hé- 
braïque,  grecque  ôc  latine,  en  éloquence,  en  philofophie, 
&c.  &  il  accorda  à  chacun  de  ces  profefleurs  deux  cent> 
ccas  d'or  d'appointemens.  Les  longues  &:  cruelles  guerres, 
ainfi  que  les  affaires  de  l'état,  n'ayant  pas  permis  a  cç 
prince  de  leur  bâtir  des  écoles,  Henri  II ,  fon  fils  &  fon 
fuccefl'eur  ,  voulut  qu'ils  fifl'ent  leurs  leçons  dans  les  collège» 
de  Cambray  &  de  Tréguier ,  en  attendant  que  le  collcgç 
Royal  fût  conftruit.  Avant  ce  temps ,  ils  enfeignoient  dan$ 
différens  collèges  de  l'univerfué.  ,  ^- .    r       r 

Ce  ne  fot  qu'en  1 C  i  o ,  qu'en  exécution  du  deflem  tormç 
par  Henri  IV,  au  mois  de  décembre  de  l'année  1609^ 
le  roi  Louis  XIII  fon  fils,  âgé  de  neuf  ans ,  ôc  dans  1* 
première  année  de  fon  règne ,  fous  la  régence  de  Marie  d^ 
■kédicis,  fa  mcre  ,  ?ofà  la  preœicre  pierre  du  collcgç 
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Royal,  tel  qu'on  le  voit  à  préfent,  à  la  place  de  l'andea 
collège  de  Trcguier ,  qui  a  été  détruit  pour  cet  effet  ;  Se 
le  collège  de  Cambray ,  ou  des  Trois-Evêques ,  fut  ren- 
fermé dans  le  plan  du  collège  Royal. 

Le  collège  royal  de  France  ,  aujourd'hui  fous  la  direc- 
tion du  fecrctaire  d'état  ayant  le  département  de  la  maifon 
dxi  roi ,  forme  un  corps  féparé  de  l'univerlué ,  &  les  pro- 
fc'lïeurs  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  grand- aumô- 
nier ,  pour  prendre  polîeifion  de  leurs  chaires ,  qui  leur 
donnent  le  titre  de  confeiller  du  roi.  Les  lefteurs  &  pro- 
fetfeurs  royaux  de  ce  collège  ont  aufli  leurs  caufescommi- 
fcs  aux  requêtes  du  palais  ou  de  l'hôtel ,  &  jouiltent  des 
privilèges  des  officiers  commenfaux  de  fa  majefté ,  en  vertu 
des  lettres-patentes  données  à  Paris  par  François  1 ,  au  mois 
de  mars  i  ^4^. 

On  compte  aujourd'hui  au  collège  royal  de  FrincC) 
dix-neuf  chaires  de  fondation  royale  ,  dont  douze  onc 
ctc  établies  par  François  I ,  &  les  autres  par  les  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  ,  Henri  IV,  Louis  XIII  &  Louis  XIV. 
lî  7  en  a  deux  pour  l'hébreu ,  deux  pour  le  grec ,  deux 
pour  les  mathématiques ,  deux  pour  la  philofophie  grec- 
q\ie  &  latine ,  quatre  pour  la  médecine  ,  la  chirurgie  ,  la 
pharmacie  &  la  botanique;  deux  pour  la  langue  arabe, 
deux  pour  le  droit  canon ,  qui  font  cenfées ,  comme  nous 
l^^vons  dit  plus  haut ,  appartenir  à  la  faculté  de  droit  de 
runiverhté  ;  &  une  pour  la  langue  fyriaque ,  fans  compter 
la  chaire  de  Ramus  que  l'on  a,  dit-on,  delTein  de  rétablir. 

Pierre  Ramus ,  ou  de  la  Ramée,  fonda  cette  chaire  ,  par 
\t  teftament  qu'il  fît  le  premier  août  i  y5S  ,  avant  fon  dé- 
part pour  l'Allemagne.  Par  ce  teftament,  il  ordonnoit  que 
de  700  livres  de  rente  qu'il  avoit  fur  l'hôtel-de- Ville, 
5-30  llv.  ferviroient  de  gages  à  un  profefleur  qui  enfeignc- 
roit,  en  trois  ans ,  l'arithmétique  ,  la  mufique ,  la  géomé- 
ttre-,  l'optique  &  la  géographie  dans  le  collège  Royal;  que 
cette  chaire  ne  feroit  jamais  accordée  qu'au  concours;  que 
p<)ur  l'obtenir,  les  prétendansdifputeroient  publiquement 
for  les  matières  qui  feroient  propofées  ;  qu'on  inviteroit  à 
cette  difpute  le  premier  préiident ,  le  premier  avocat-géné- 
ral, le  prévôt  des  marchands,  tous  &  chacun  des  pro- 
fcTcûrs  royaux  ,  &  que  tous  autres   qui  voudroicaç  s'y 
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trouver ,  en  aaroient  auffi  la  liberté  ;  qu'enfin  la  place  ne 
feroit  donnée  qu'à  celui  qui  auroir  été  jugé  digne  de  la  bien 
remplir.  U  ordonna  de  plus  que  chaque  troifieme  année 
le  concours  recommenceroit,  que  l'on  fubiroit  un  nouvel 
examen  dans  les  mêmes  formes  prefcrites  pour  le  premier, 
&  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  plus  capable  que 
celui  qui  occuperoit  alors ,  celui-ci  feroit  oblige  de  céder 
la  chaire  au  nouveau  concurrent.  Ces  dernières  difpofi- 
tions  du  teftament  ne  furent  pas  fuivies  dans  la  nomma- 
tion  des  profefleurs ,  &  cette  chaire  n'eft  plus  exercée  de- 
puis 17  3  i'  ,      ,    •  1 

U  n'y  a  plus  eu,  au  collège  Royal ,  de  chaire  pour  la 
théologie,  depuis  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  faïc 
tranfporter  les  profellcui  s  royaux  pour  cette  fcience,  du 
collège  de  Cambray  à  celui  de  Sorbonne. 

L'impoffibilité  où  étoient  plufieurs  bourgeois  &  artifans 
de  faire  donner  à  leurs  enfans  les  principes  qui  fontla  bafe 
des  arts  mcchaniques ,  a  fait  naître,  en  17^^?,  le  Pfoje^ 
d'ouvrir  en  différens  quartiers  de  cette  capitale  plulieurs 
écoles  de  delTein  ,  où  les  jeunes  gens  pullent  recevoir  de$ 
leçons  gratuites,  chacun  dans  le  genre  d'exercice  qui 
lui  convient.  Ces  nouvelles  écoles,  établies  par  les  foins 
&  fous  l'infpeaion  du  lieutenant-général  de  police  ,  ont. 
été  autorifées  par  des    lettres  -  patentes ,  données  le  ai 

mars  1766.  r  \.  ^^ 

La  première  ouverture  s'en  fît  le  i  o  feptembre  17 06  y 
rue  &  vis-à-vis  Saint-André-des-Arts.  Dans  cette  école 
on  enfeigne,  fous  l'infpeaion  dhabiles  artiftes ,  les  prm- 
cjpes  élémentaires  de  la  géométrie  -  pratique ,  de  larc/ii-- 
taure ,  de  la  figure  , ,  des  animaux  ,  des  fleurs  &  de  1  or-  , 
nement.  On  fournit  aux  élèves  le  bois  &  la  lumière.  Pour 
exciter  l'émulation,  il  y  a  des  diflinaions  de  place;  on  dif- 
tribue  cent  vingt-fix  prix  tous  les  ans,  &  l'on  paie  pl^heurs 
maîtrifes  &  apprentiltages  ,  pour  ceux  qui  fe  font  diitm- 
gués  par  des  fucccs  réitérés. 

L'uifeignement  de  chaque  jour  eft  divîfe  en  cinq  exer- 
cices de  deux  heures.  Le  premier  commence  à  fept  heures-, 
du  matin,  ôc  le  dernier  finit  à  huit  heures  du  foir.  Chaque 
claflb  eft  compofée  de  loo  élèves;  ce  qui  fait  joo  clevcs 
cui  prennent  leçons  dans  la  journée,  jqo  élèves  font  ini- 
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truits  le  lundi  &  le  jeudi;  joo  le  mardi  &  le  vendredi  , 
&  joo  le  mercredi  &  le  famedi;  enforcc  que  i  ;oo  élèves 
fonc  inftruics  deux  fois  la  femaine. 

Les  jeunes  gens  qui  défirent  erre  admis  à  cette  école 
comme  élèves,  &  profiter  de  l'inftrudion  gratuite  que 
l'on  y  donne,  fe  font  infcrirc  chez  le  direcieur ,  avec  une 
note  de  leur  âge ,  de  la  demeure  ôi  de  la  profelîion  des 
parens  ;  &  ils  ne  peuvent  avoir  entrée  dans  l'école  qu'au- 
tant  qu'ils  font  compris  dans  l'état  Tigné  du  direûeur  , 
pour  être  enclalTés  dans  les  différens  genres  d'études  fur 
la  lille  du  jour  &  de  l'heure  des  exercices. 
I       L'école   vétérinaire  établie   au  château  d'Alfort ,  près 
;  Charenton ,  fur  la  rive  droite  de  la  Marne  ,  un  peu  au- 
dellus  de  fon  confluent  avec  la  rivière  de  Seine,  n'eft  pas 
[  moins  utile  que  i'inflitution  dont  nous  venons  de  parler. 
[La  confervâtion  des  animaux  devenant,  pour  ainli  dire, 
auiTiincérclTante  que  celle  des  hommes, 'à  caufe  des  grands 
avantages  que  ces  derniers  en  tirent,  il  faîloit  bien  fonger 
à  former  des  fujers  capables  de  les  foigner&  de  les  foulager 
dans  l'état  de  maladie.   Ceft  dans  cette  vue  que  Louis  le 
Bien- Aimé ,  dont  le  règne   elt  recommandable  par  tant 
d'autres  établiifemens  utiles ,  à  inftitué  ïccole  Vétérinaire 
de  Paris  «par  lettres-patentes   du  mois  de  janvier   1767. 
A£n  de  rendre  les  effets  de  cette  nouvelle  inftitution  plus 
prompts ,  fa  majellé  fi:  acquifuion  du  château  d'Alfort , 
qui  elt  trcs-vafle ,  &  dont  la  lîtuation  eft  des  pics  agréa- 
bles; pour  y  fixer  cet  établirTement  fous  la  direiiion  du 
minilbe.   L'inftruclion' de  cette   école  eft   gratuite;   les 
éltves  y  font  logés ,  nourris  >  chauffes ,  vêtus ,  entretenus 
délivres^  èc  généralement  de  tout  ce  qui  eft  néceflàirc 
pour  la  fubiiftance  &  pour  l'enfeignement ,  moyennant  la 
fomme  de  trois  cents  livres  par  an.   Sa  majefté  a  de  pluî 
établi  au  même  château  un  jardin  royal  des  plantes  mé- 
dicinales ,  qui  eft  très-riche  en  fimples  ,  &  un  cabinet  d'a- 
ngtomie  ,  le  plus  beau,  &  peut-être  le  plus  complet  qui 
foi:  en  Europe ,  afin  qu'il  ne  manque  aux  maîtres  aucun 
des  fecouts  qui  peuvent  contribusr  à  rendre  l'inftruaioa 
plus  parfaite  &  plus  étendue.  La  petfonne  à  qui  le  roi  conhe 
l'infpeiiion  &  le  gouvernement  de  cette  inftitution  ,  fous 
les  ordres  du  miaiftre,  a  le  titre  de  dire  S  sur- général  de 
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toutes  les  écoles  vétérinaires  établies  dans  le  royautne,  & 
de  celles  qui  pourroient  s'y  établir  à  l'avenir  ;  enfortc  que 
ïccole  Vétérinaire  de  Vnïh  peut  être  regardée  con:ime  le 
chef-lieu  de  toutes  les  écoles  Vétérinaires  du  royaume  , 
quoique  fon  établiffement  foit  poftérieur  de  plulicurs 
années  à  l'inftitution  de  l'école  Vétérinaire  de  Lyon. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  l'Ecole  Royale  Militaire; 
mais  comme  le  plan  que  nous  fuivons  dans  la  courte  def- 
criptionque  nous  donnons  de  Paris  ,  ne  nous  permet  pas 
d^entrer  dans  les  détails  que  nous  paroit  mériter  cet  cta- 
blilTement,  da  à  la  bienfaifance  de  Louis  XV,  ôc  que  ce 
prince  fonda  en  lyji  ,  prês  des  Invalides  ,  ^-J  1^  vc 
eauche  de  la  Seine  ,  vis-à-vis  les  dames  de  la  Vihtation 
de  Chaillot,  nous  avons  cru  en  devoir  traiter  a  part,  a 
nnidt  Ecole  Royale  Militaire. 

Pa(rons  aux  établiflemens  fondés  pour  faciliter  les  pro- 
grès de  la  litérature ,  des  fciences ,  des  beaux  arti  &  de 
l'agriculture. 

Académies. 

Les  académies  de  Paris  font ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  le  précis  de  cet  article  ,  l'académie  Françoife  ,  ceUe 
des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres,  l' académie  royale  des 
Sciences,  celle  d'Architeaure,  l'académie  royale  de  Pein- 
ture  &  de  Sculpture ,  &  celle  de  Chirurgie  ;  auxquelles  ort 
peut  ajouter  l'académie  royale  de  Mufique  l'académie 
royale  d'Ecriture ,  la  fociété  d'Agriculture  &  les  académies 

^^Vacade'mie  Françoife  eft  la  première  &  la  plus  an- 
cienne des  académies  de  Paris.  Cette  compagnie  doit  fon 
établiffement  à  Louis  XIII,  qui  ,  par  lettres-patentes  dé 
15? 7,  érigea  en  académie  une  aflociation  particulière  de 
quelques  gens  de  lettres;  mais  fans  déterminer  un  lieu  fixe 
pour  les  fânces.M.  le  cardinal  de  Richelieu  en  avoir  jette 
les  premiers  fondemens  en  163  J ,  &  s'en  etoit  déclare  le 
proteaeur.  Afa  mort , arrivée  en  164^,  M.  le  chanceUet 
leguier  luifuccéda.  Ce  nouveau  proteaeur  accorda  a  la 
compagnie  l'hôtel  des  Fermes  pour  y  tenir  fes  aflemblecs. 
M.  le  Aancelier  Seguier  étant  mort  le  z  8  jarivier  de  Un- 
née  I  (Î7  i  >  le  toi  Louis  XIV  voulut  bien  être  le  proteacut 
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rie  cent  académie  ,  &  lui  £t  préparer  ao  Loûvrè  ufi  îiLt 

fille  eft  compofce  cîc  quarante  académiciens,  vcnm 
en  obfervant  ,„  l.ilcmblée  fe  tien,  la  v.il  c  ,  ïorfou ,1™ 

Cad":;-* ';  '"""  ■  °°  '"''^-•"  '=  '""  "«  .^ccpL„d\"! 

J'J-  t^^°^^l«^  ordinaires  fc  tiennent  aa  Louvre     I.. 
=ae.ron:^,nce™.p„,.  dep.,  ,e  S    fep:e^b"e X;,'-  î-! 

l'^adiiir  r;"Xs1;L,t'^^°  ■ '-?  p"»'=''  --= 

■îqie.  '^  "P'"  '*  quinzaine  de 
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des  dcuK  prix  que  la  ^"^P^-^^^-^^^,,    il  n,  enfuite  lé  - 

^  le  fuie:  à  "--[J^^Y^^s  da  s  1  a'^éc  ,  5c  la  féance  fe 
loge  des  académiciens  rnoxt^^^^^^^  . 

continue  par  la  kauie  de qq  ^^  ^^^  ^.^^.^^^  ^^^^ 

L'un  des  prix  de  cet  e  acade^  en  X73  3  >  pat  M. 

de  U  valeur  de  4°°  livres    U  t  honoraires  ,   & 

p^.ev  de  NomviUe  ,  "^^"^^/"J^^^Jl ,  ^  ç^  diftribue  à  la 
p^éfident  honoraire  au  grani^^^^^^^  ,^,^  ,.,,,,. 

rÏ':^;-r^al^rcpui.,dedeuxan- 

.    L'autre  prix  a  ete  fonde  en  17  ^4 .  P  ^.^^^^^ 

acCaylus ,  il  confifte  en  «ne  m  da.U  ^         ^^ 

,,,      are3dur^i;^a.rans^^^^^^^^^^ 

royale.  Louis  XIV  lui  donna        Un  autre',   du  3    anviet 

règlement  du  z.  '-^^^^ ^^i^ies^^au  premier  ,  ôc  en  in- 

X7.<î>  changea  ^^^^^^f  ^""^^^  ^'ae  ces  règleiiiens  ,  Va- 

terpréta  quelques  ^""«;/";^^  ^\,,,es  d'académiciens  j 
cadémie  eft  compofee  d     qua    e  ^r^^^^^^^^  ^.^ 

favoir ,  de  douze  honoiancs,  vingt  pc 

fix  aflbciés ,  &  douze  ^'^'«^"^^V^^^^i.es  font  divifés  en  Ik 
Les  vingt  ^académiciens-penfionnaires  10  ^^^  ^^_ 

claire.  ,  de  trois  -^f^^:^^:rJ::Âi^.^,  les  chymii- 
r^i::;ounrat^î^s  a^^    au.res  membres  Cont  le  Te- 

-t:iSlimS:r;^aés^t^^^^^ 

favoir,  celle  ^^^  "^P'^^.^tt  attachés  à  aucun  genre  de 
î^-^'^  :;:'reîi;rdTurquire:t8tte  étaJàParis,. 
fciencc  ;  &  celle  aes  °""   ^  ^  ^     douze  adjoints. 
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fcicnccs  phyâqncs  &  mathématiques ,  &  de  muhipUcr  les 
decouverres  dansjes  divcrfes  branches  de  ces  fci-nces 
■  Les  affembiccs  ordinaires  fe  tiennent  au  Louvre'  les 
mercredis  &famedis,  depuis  trois  heures  après  midi  iuf. 
-qu  a  anq  heures ,  à  moins  qu'un  jour  de  fcte  ne  les  faiîV 
avancer  ou  retarder. 

Il  y  a  deux  aiTemblées  publiques  ;  une  après  la  s!  Mar- 
tin ,  utic  autre  à  la  rentrée  d'après  Pâques.  C'eft  dans  ces 
aflemblees  que  Ton  proclame  les  difertations  qui  ont 
remporte  les  prix,  que  Ion  propofe  les  fajets  de  l'année 
fu.vante,  que  les  acacfémiciens  lifcnt  publiq,.ement  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages,  &  que  ion  prononce  i'eW 
des  favans  decédés.  '-^«S^ 

Les  deux  prix  que  cette  académie  diftribue  tous  les  deux 
ans,  font  plus  conhderables  que  ceux  des  deux  première, 
compagnies  :  lun  eft  de  zyoo  livres,  &  il  eft  accordé  1 
celui  qui  refout  le  mieux  quelque  point  intéreflànt  de 
laftronomie  phyhque;  l'autre  eft  de  2000  livres,  &  cA 
.deftine  a  celui  qui  donne  la  meilleure  diiTertation  fur  un 
pa.nt  de  marine'&  de  navigation;  celui  d'aftronomic 
eit  pour  les  années  paires,  &  celui  de  marine  pour  le, 
années  impaires.  i'  »«  i« 

Nous  parlerons  plus  bas  des  trois  académies  établies 

pour  la  perfedion  des  beaux  arts.  «aoiics 

L'acade'nûe  royale  de  Chirurgie  doitfon  établiffement  à 

173 1.  Elle  fut  confirmée  par  lettres-parentes  du  8  juiliec 
174-8. 

Son  objet  eft  la  confervation  des  citoyens,  puifquel'oa 
s  V  occupe  a  trouver  les  moyens  les  plus  furs  de  gi^érir  ou 

d  adoucir  les  infirmités  auxquelles  l'humanité  eft  malheu. 
I  reufcment  aflujettie. 

Cette  académie  eft  fous  la  direûion  du  feCrétaire  d'état 

qu   a  le  département  de  la  maifon  du  roi  :  elle  eft  com- 

pofee  d  un  prefident ,  dont  la  place  appartient  de  droit  au 

premier  chirurgien  de  fa  majefté  ;   d'un  diredeur,  d'un 

vice-direaeur,dunfecréraire.   de  deux    commhlàires  ; 

1  v.n  pour  les  extraits ,  1  autre  pour  la  cçrrefpondance  ;  d'un 

trcforier,  dun  bibliothécaire,  de  foixance  académiciens. 

dent  quarante  font  du  cgmité  pcrpétyel ,  &  vingt  y  faac 
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préfente  ^^  b"fte  .^^  une  médaille  d'or  de  zoo 

très  prix  d  émulation    i  compte  de  mémoire  d  un 

fujet  mtereflant,un  ;""'      ^^f^^^^^^ions  relatives  à  la  chi- 

,00  liv.  chacune  ,  pour  ^'^«^^  °^;";^'^„oifl-,„ce  du  public  & 

xurgie  ,  6C  qui  P-fl-:;;;j  ^^^^^^^^  H  Y  a 

mériter  l'attention  d  s  mem^^^^^^  ,^^^^.^  p^, 

aufli  à  Paris  une  f^^^"?'^^"^''' =  .%£.„  fa  dernière  forme 
arrêt  du  confeil  ^e  17^0  c^  4";^^^^/;,^,  Sa  majefté, 

^^^""teTerelcci'ptu^^^^^^^^^ 

pour  tendre  fes  ^«'^f  "' ?       ^^^       e  année  que  vingt  in-. 

exercer  leur  P'^^*^^^""'     .  ^^     ^«eien  dircdeur  de  Taca- 

En  i7<î^  le  fieur  Houfter ,  ^«^^f^^         ^     rir,fpeaion 

demie  royale  de  Chirurgie  ,   f J^^a^ge  ci  ^    .^.^^ 

^"^^^^T^trLnîiL'TfaTciéfr,  Wa  à  perpc- 
éclorre   des   talens   utiles   a   i*  ^.^j.^,^ 

.„i,é  ,uatre  -t-^^"'"  f  ruét  ch\;  aLTe  aux  quatre 
chacune,  pour  «re  ■!«"'>";"  ^^  des  exercices  •&  des 
étudiant  qui  auron.  "^  î'"  P'f'J^e  cours  des  études  de 
i^druaions  de  «"'Van'r  to  mis  de  décembre .  janvier . 
cette  école  fe  f""P^-^"'Vftadm  s  qu'après  des  examens 
février  Je  mars.  On  ny  elt  almis  q     p  ^^^_ 

p„Mic,qui  çonftatent  'e/»;  "l-JI,;  «^^ficr  ,  par  de 
S::"ï:rexlmen"t;  progrès  qu'on  .  f.i-s  dans  ,es  ope- 

rations  anatomi^ues- chirurgicales. 
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Académies  des  Beaux  Arts. 

On  compte  à  Paris  trois  académies  royales  qui  tendent 
à  la  perfeûion  des  beaux  arts  :  favoir ,  l'académie  royale 
de  Peinture  &  Sculpture  ,  l'académie  royale  d'Architec- 
ture, &  l'académie  rbyale  de  Mufîque  &  de  ETanfe  ,  aux- 
quelles on  pourroit  ajouter  l'académie  royale  d'Ecriture. 
V académie  royale  de  Teinture  ,  de  Sculpture  &  de  Gra- 
vure ,  doit  fa  naiflance  aux  démêlés  qui  fiirvinrent  entre 
les  maîtres  peintres  &  fculpteurs  de  Paris ,  &  les  peintres 
privilégiés  du  roi ,  que  la  communauté  des  peintres  voulpt 
inquiéter. 

Elle  fiit  établie  par  lettres-patentef  de  1^48  ,  &  obtint 
de  M.  Colbert,  en  166] ,  400s  liv.  de  penhon. 

Les  membres  qui  la  compofcnt,  font  le  roi,  proteâ:eur  ; 
un  vice-prote£teur  ,  direûeuj  &  ordonnateur-général  ;  un 
diredeur,  le  chancelier,  quatre  ^e^îieurs  ,  deux  adjoints 
aux  reûeurs ,  un  rréforier  &  quatorze  profelleurs ,  dont  ua 
pour  l'anatomic,  &  un  autre  pour  la  géométrie  ;  pluiieurs 
amateurs  honoraires ,  &  pluiîeurs  honoraires-ailbciéslibres, 
vi:i  fecrétaire ,  un  hiftoriographe  &  deux  huidîers. 

Les  aflemblées  ordinaires  fe  tiennent  tous  les  jours  après 
xnidi,  au  Louvre,  pendant  deux  heures.  Elles  doivent  être 
regardées  comme  une  école  publique ,  où  les  peintres  vont 
oa  delfincr,  oh  peindre  un  modèle,  &  les  defl'eins  que  Ion 
!  tire  d'après  ce  modèle ,  pofé  en  différentes  attitudes ,  fe 
nomment  académies. 

Quant  aux  aflemblées  publiques,  il  faut  regarder  comme 
I  telles,  \9  la  pcrmiiïion que  l'on  a  tous  les  ans,  le  jour  de  la 
'  S.  Louis ,  d'entrer  dans  les  falles  de  l'académie,  où  fe  trou- 
!  vent  expofés  leîdifférens  morceaux  de  réception:  2*  l'ex- 
!  pohtionqui,  depuis  plusieurs  années,  fe  fait  tous  les  deux 
I  ans  dans  un  fallon  du  Louvre  ,  des  nouveaux  ouvrages  des 
académiciens  ;  expofition  qui  commence  le  jour  de  faint 
,  Louis ,  &  qui  dure  jufqu'au  premier  octobre. 

Pour  ce  quieil  des  prix,  on  en  diftribue  tous  les  mois 
;  trois  pour  le  deiTein  ,  avec  celui  que  vient  de  fonder  feu  M._ 
I  ie  comte  de  Caylus  ;  tous  les  ans  deux  pour  la  peinture,  & 
!  4.;ux  pour  la  fculptute  j  ôc  ceux  qui  rcrapoiLent  ces  deinkrâ^ 
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îom  envoyés  à  Rome,  aux  dépens  da  roi,  poui-s'y  perfec- 

"'on  peut  joindre  à  cette  académie,  x.«  recelé  de  pein- 
ture de  la  manufadure  royale  des  Oobehm ,  dmgee 
par  les  artiftes  à  qui  le  roi  donne  un  logement  dans  cet 
hôtel,  &  qui  font  pour  l'ordinaire  membres  de  l'académie 
loyale  dont  on  vient  de  parler.  *  ^^„^„ 

\?  L'académie  de  Saint-Luc  ,  entretenue  par  la  commu- 
nauté des  maître,  peintres  &  fculpteurs  :  elle  fut  etabhe 
mr  le  prévôt  de  Paris,  en  1 591.  .  . 

^  EUe^  ft  compofée  dun  protedeur  .  qui  e^ otdinarre- 
Jn  un  fecrétaire  d'état;  d'un  vice-teaeur,  des  redeurs 
Sou  ans ,  qui  fe  diftribuent  entr-eux  le  fervrce  de  l  ann  e  ; 
as  dateurs,  de.  P^Pf^^eurs ,  des  ad jints  d  un  pro^^ 
feur  particulier  pour  la  géonaetrie  ,  &  d  un  autre  pour  1  a- 

"' c'ie'académie  ,  confidérée  comrne  école  publique  de 
delTein  &  de  fculpture  ,  eft  admimftiee.  comme  1  acade- 

"  Oryliilribue  tous  les  ans  aux  élevés  trois  prix  de  def- 

'' L-écoIe  gratuite  de  Deflein  qui  vient  des'établir  àParb^, 
fous  Vinfpeaion  du  lieutenant- gênerai  de  P^^^^^' ^  f°"^ 
on  a  parlé  plus  haut ,  femble  appartenir  aux  académies  de 
Ppîntute  &  d'Atchiteciure. 

L'académie  d'Architeaure  a  été  établie' en  t.71 ,  par 
les  foTns  de  M.  Colbert.  Le  roi  en  eft  le  premier  protec- 
eur  &  fous  fes  ordres,  le  direacur  ôc  ordonnateuv-scnera 
'  ïesbâVimensdefamajefté.  Ses  autre,  membres  font  diyifes 
f^deux  clafles;  la  première  renferme  quatorze  academi- 
*Ls  la  demiàme  fcizes  deux  places  extraordinaires  a  la 
Xnation  du  toi;un  fecrétaire;  deux  profeireurs,rurx 
de  mathématiques,  l'autre  d'architeaures  chacun  deux 
donne  uneleçon  publique  toutes  les  femaines. 

Le'  affemblées  fe  tiennent  tous  les  lundis,  dans  une  des 
falles^du  Louvre,  &  Ion  donne  des  jettons  aux  academi- 
aen  .  Cette  acaiémie  diftribue  tous  les  am  deux  prix 
don  Vun  eft  une  médaille  d',r  de  la  valeur  de  zoo  v^ 
fCre  une  lixédaille  d'argent.  Il  y  a  aulTi  un  accent, 
ceft^-dire  ,  une  forte  de  troifxcme  prix  ,  pour  celu.  qu» 
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approche  le  plus  du  mérite  des  deux  autres  :  le  fujct  far 
lequel  on  doit  travailler,  eft  annoncé  trois  mois  ■,  oaenvi- 
ron,  avant  la  diAribution  des  prix. 

ixdLti  élèves  comporent  leurs  ejquiffes  dan#  l'intérfcuf  dt 
l'académie  ,  afin  de  conftatcr  leur  idée  :  ils  pcavciit  l'cxô- 
cuter  chez  eux. 

Celui  qui  remporte  le  premier  prix ,  eft  envoyé  par  le 
loi  à  Rome,  pour  y  jouir,  dans  l'académie  de  France  ,  des 
mêmes  avantages  que  les  élèves  de  peinturé  &  de  fcnlp- 
rure. 

On  doit  joindre  aux  écoles  de  l'académie  royale  d'Ar- 
chiteûure  j  l'école  particulière  de  M.  Blondch  On  y 
donne  tous  les  jours  de  la  femaine ,  excepté  le  lundi ,  -des 
leçons  d'architeâure ,  de  théorie  &  de  pratique ,  aux  jeunes 
attiftes  que  le  miniftcre  ôc  les  citoyens  confient  à  les  foins. 
^  L'académie  royale  de  Mufîque  &  de  Danfc  neft  autre 
«Jiofe  que  l'opéra.  On  y  donne  journellement  des'lc^ons 
4e  mufîque  &  de  danfe  aux  élèves  de  ce  fpeûacle. 

L'académie  royale  d'Ecriture  eft  établie  par  lettrcs-pa- 
reittcntes  de  176^  :  elle  eft  compofée  d environ  i  jo  maî- 
rtes,  à  la  tête  defquels  eft  un  doyen. 
;::.ta  fociété  royale  d'Agriculture  a  été  autorifce  par  arrêt 
<iu.  confeil  d'état  du  roi,  du  premier  mars  1761  :  elle  eft 
<:i9mpofce  de  quatre  bureaux  ,  établis  à  Paris  ,  Meaux  > 
Beauvais.  &  Sens.  Le  bureau  de  Paris  eft  compofé  de  dix- 
huit  membres ,  y  compris  le  fecrétaire  perpétuel  de  la  fo- 
ciété  piarux  ce  bureau.' Il  y  a  ,  outre  cela,  cinquante  ailbciés. 
.,,•  ,.\Pcpuis  la  réunion  de  l'académie  de  Joing  à  celle  des 
Tuileries,  on  ne  compte  plus  à  Paris  qu'une  académie 
a»yalc  ,  où  les  jeunes  militaires  &  autres  apprennent  i 
«wmter  à  cheval ,  àac. 

Bibiioùhequcs  publiques. 

.On.  compte  à  Paris  fept  bibliothèques  pobliqucî  >  U  - 
(ÇÙi:  :'       . 

La  bibliothèque  du  Roù 
•  Celle  du  collège  Mazarin. 
-Celle  de  l'abjbaye  Saint- Vidor. 
Cçllc.des  piètres  de  la  Dodrine-Chrétienne. 
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Celle  de  la  faculté  de  Médecine. 

Cellp  de?  Avocats. 

Celle  du  Çorps-de-Ville  ,  à  l'hôtel  de  Lamoignofi. 

Les  biblio»hèques  particulières  d'un  facile  acccs ,  foHg 
celle  de  Sainte-Geneviève. 

Celle  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés. 

Celle  des  Céleftins. 

Celle  des  Auguftins ,  place  des  Viaoires.  ••,■'■- 

Celle  des  Jacobins,  rue  Saint-Honpré- 

La  bibliothèque  de  Soubife.  '-' 

Celle  du  collège  de  Navarre. 

Cfllc  d«  Sorbonne  ,  icc,  &c,  -   -- 

Archevêché  de  Paris.  " 

.  On  fait  remonter  au  milieu  du  troifième  fiècle  l'originç. 
4c  l'cglifc  de  Paris.  Son  fiège  demeura  fournis  à  la  métro- 
pole de  Sensjufqu'en  i^zz,  où  fut  érigé  en  archevêché, 
fous  l'épifcppat  de  François  de  Gondy,  par  le  pape  Gré- 
goire XV  ,  i  la  réquifition  de  Louis  ^"XIII.  En  1674, 
Louis  XIV   lui  donna  le  titre  de  duché  r  pairie,  fous  la 

.  dénomination  de  Saint-Cloud,  Cette  éreftion  fe  fit  en 
ffiveur  de  François  du  Harlay  &  des  archevêques  fes  fuc- 
çclîêurs.  Les  lettres  en  vertu  defquelles  l'archevêché  de 
Paris  a  été  érigé  en  duché-pairie,  n'ont  été  regiftrées  au 
parlement  qu'en  1590.  ^  ... 

Les  prélats  qui  font  à  la  tête  du  diocèfe  de  Paris  ,  joi- 
gnent au  titre  de  duc  de  Saint-Cloud,  celui  de  confeiller 
d'honneur  ni  au  parlement  de  Paris ,  où  ils  onr-féance  eh 
cette  qualité  3c  en  vertu  du  titre  de  duc  &  pair.  Ils  font 
ordinairement  aulTi  commandeurs  de  l'ordre  du  Saint- 
ïfprit. 

SaintDenis,  un  des  principaux  apôtres  du  chriitiamfmc 
en  France,  palTe  pour  avoir  été  le  premier  évêque  de  l'é- 
glife  de  Paris.  Depuis  ce  faint  prélat,  mort  marïyr  vers 
fan  Z7)  ,  on  compte  cent  dix  évèques  jufqu'à  François  de 
Gondy.  Chriftophe  de  Beaumont ,  qui  occupe  aujourd'hui 

.  k  fiège  de  l'églife  de  Paris,  eft  le  neuvième  archevêque. 
Six  dçs  prélats  qui  ont  été  i  la  tctc  du  dioccfe  de  Paris  , 
font  révéré?  çpiïipiç  faiats;  neuf  d'entr'eux  on;  été  cuàX- 
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«aux  de l'cglifc  Romaine ,'  &  qudqnes-nns  chanceliers  de 
France'.  - 

L'archevêché  de  Paris  a  pourfuffragans  les  évêchés  de 
Meaux  y  Chartres,  Orléans  &  Blois. 
■  '   Le  prélat  qui  occupe  ce  ficge ,  jouit  de  plas  de  i  yooo» 
livres  de  revenu.  Jl  paie  428  3  florins  un  tiers  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

Injlallation  des  archevêques  de  Taris. 

La  veille  de  l'inftallation  d'un  archevêque  de  l'cglife  de 
Paris ,  on  fonne  les  deux  bourdons  ,  Emmanuel  &  Marie  , 
depuis  cinq  heures  julqu'à  cinq  heures  &  demie.  Le  matin 
on  bourdonne  à  fcpt  heures.  On  s'aiTemble  après  la  grand* 
mefle  au  chapitre,  &  on  députe  quatre  chanoines  pour 
aller  chercher  l'archevêque  &  raccompagner  au  cha- 
pitre. Ce  prélat,  en  rochet  &  mozctte  violette,  étant 
entré  au  chapitre  ,  le  doyen  lui  fait  un  compliment , 
après  quoi  l'archefêque  lui  ayant  répondu ,  fe  met  à  ge- 
noux devant  le  bureau  dti  chapitre,  &  prête,  entre  les 
rnwm  du  doytn  ,  le  ferment  accoutumé  fur  les  faims 
tvMgiles,  ju'il  baife.  On  fait  enfnite  ledure  d'un  aûc 
par-devant  notaires ,  par  lequel  le  prélat  s'engage  de  con- 
ferver  &  maintenir  les  membres  du  chapitre  en  l'ancienne 
poiTeffion  de  leurs  droits,  jntifdidion ,  franchifes,  Uber- 
:te,  privilèges,  immunités,  exemptions,  coutumes  &  ufa- 
Se^,  &  ce  prélat  le  figne  en  préfençe  des  notaires  &  des 
membres   du  chapitre,----'     ^'  ;■:.-: 

Ce  qui  étant  fait ,  on  commence  fcxtcau  chœur:  cepen- 
dant l'archevêque  fort  du  chapitre  accompagné  des  cha- 
noines ,  fe  rend  par  la  porte  feptencrionale  à  la  chapelle 
Saint-Denis,  où  il  quitte  la  mozette  pour  prendre  l'habît 
icaromal  d'hiver  :  pendant  qu'il  shabille ,  les  chanoines 
fe  placent  au  chœur  dans  leurs  ftalles.  Erfuice  le  doyen 
Tient  reiomdre  l'archevêque ,  qu'il  conduit  au  chœur , 
jou  ,1s  faluent  tous  les  deux  l'autel  qui  eft  au  rond  der- 
rière la  banque,  enfuite  le  chœur.  Puis  le  doven  con- 
duit le  prélat  au  bas  des  marches  de  l'autel,  ou  s'étanc 
imis  a  genoux  tons  les  deux,  Payant  adoré  quelque  temps 
Hç  S.  facrement ,  il  monte  à  l'autel  &  le  baife.  Après  quoi 


.g  PAR  a  ' 

le  doyen  conduit  l'aichcveque  à  fon  trône ,  Ijy  mfbllc 
^  s-en  tetourne  à   fa  ftalle  décanale.   Sexte  étant   fini. 
le  doyen  entonne  le  Te  Dmm,  que  tout  le  chœur  con- 
^tinuc  en  chant  fur  le  livre ,  &  dans  l'inftant  on  fonne  toute 
)es  cloches,  qui  ne  ceffent  qu'à  la  fin  du  Te  Peum^,  après 
lequel  le  doyen  ayant  chanté  ,  à  l'aigle  .  loraifon,  le 
théologal  monte  au  jubé,  accon^pagné  du  Secrétaire  ^u 
chapitre  :  il  y  publie  à  haute  &  intelligible  voix  la  prife 
de  poflefrion   de  l'archevêque  ,  &  ^°^"V't-^  Ainn 
peuple.  Ce  qui  étant  fait,  le  prélat  donne  la  bened^ion 
ponrificak,  &  s'en  retourne ,  accompagne  des  chanomcs. 
^s  la  facriftie ,  pour  y  quitter Ihabit  canonial  &  repren- 
dce  fa  mozette.  ,    ,     j„„-« 

.  Le  nouveau  prélat  va  enfuite,  accompagne  du  doye» 
&  des  chanoines,  à  roflaciaUté,  oà  le  doyen  ^^^f^^> 
&  on  plaide  une  caufe  en  préfence  de  1  J^^^heveque. 
Après  quoi  le  doyen  ôc  les  chanoines  conduifentl  ar- 
chevêque dans  fon  palais  archiépifcopal ,,  oùJ  ayant  inf^ 
tallé,  oa  lui  fait  «n  ^ifcour,  ,  auquel  1  archevêque  e 
pond.:  ce  prélat  réconduit  enfmte  «^^^^^«^aUer  &  les 
au  bas  de  la  dernière  i^ia^he  du  g^'^^'J,^^*^*'!  '  ^.le 
embrafTe  tous  les  uus  après  les  autres  :  U  donne  a  d^ner  .le 
même  jour  à  tous  les  Jianpines»  -      •  '  -"  sm 

Emerrement  des.  airch&vêqkes  ^kB^r^Jin^f 
■^■-Lorfqu  un  archevêque  de  Paris  ^ncurt ,  pu  fonne  ^^  mo- 
mo^  de  l  mort ,  le\ros  bourdon  ,  appeUé  £nzma/za./ , 
^endantune  demi-h,^re  ;, 5c  fix  ^néficiers  4^- 1 egU^  von 
prier  Dieu  auprès  du  corps  du  défunt,  jour  &c  nuit ,  juf- 
Suau  moment^de  renterrément.  Peu  de  --P|.^F^;.^ 
mort,  le  chapitre  v,  procelTionncUement ,  P^^'^^^e  de  fe 
SitTe    &  huiffiers,  dans  la  falle  où  eft  le  corps  de   U^ 
chevêqueVon  y  chante  le  de  profanais  en  fauxbourdon , 
le  doyen  dit  loraifon,  puis  jette    de  l'eau  bcmte  ,   & 
fucceilîvement  tout  le  clergé  de  legUle. 

Le  corps  de  l'archevêque  eft  expofé,  la  face  decouvene. 
far  un  lit  de  parade,  en  foutanne  ,  rocher  &  camail  v  oler> 
t^ria  ro  /p  ftord  à  fa  droite  eft  la  , croix  archiep  ^ 
œpalCàfa  gauche  fa  eroffc,  *c  fur.  fa  pomme  urvÇhnli 
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Le  lit  eft  entouré  d'une  gtasde  quantité  de  cierges.  De- 
puis le  moment  de  fa  mort  jufqu  a  celui  de  fon  entcrrc- 
inent ,  les  paroifl'es  j&  les  couvens  viennent  lui  jetter  de 
Teau  bénite.  La  veille  de  l'enterrement  on  chante  les  vê- 
pres ic  les  matines  des  motts.  Après  les  landes  de  la  nuit, 
on  chante  les  landes  des  morts.  Le  jour  de  l'enterrement , 
les  quatre  ordres  mendians ,  les  Capucins,  ôc  les  eccléliaf- 
tiques  de  la  grande  confrairie,  avant  que  de  fe  rendre  à 
i'églife  de  Paris  pour  aflîftcr  à  l'enterrement ,  vont  à  l'ar- 
chevêché ,  dans  la  falle  où  eft  le  corps ,  &  y  chantent  le 
de  profundiszvtc  l'oraifon.  Vers  les  neuf  heures  onchanre 
les  commendaces  j  après  lefquelles  on  va  faire  la  levée  du 
corps.  Le  convoi,  précédé  des  Capucins,  des  quatre  ordres 
mendians;  favoir,  les  Cordcliers ,  les  Jacobins,  les  Aur 
guftins  &  les  Carmes  ;  du  clergé  de  la  grande  confrairie , 
du  clergé  de  I'églife  de  Paris ,  &  des  jurés-crieurs  avec 
leurs  fonnetes,  pafle  ^ar  le  Parvis,  la  rue  Neuve-Notre- 
Dame  ,  la  rue  du  Marché-Palu ,  la  rue  de  la  Juiverie  ,  celle 
de  Marmouzets ,  ic  cloître  &  le  parvis.  Le  corps  étant 
arrivé  à  la  grande  porte  de  I'églife  cathédrale,  les  francs- 
fergcns  le  prennent  pour  le  portes  fous  un  dais  préparé  au 
milieu  du  chœur.  Enfuice  on  chante  la  grarxl'  mefle,  après 
laquelle  on  defcend  le  corps  dans  la  cave  qui  eft  daas  le 
milieu  du  chœur. 

On  fonne  pour  les  offices  qui  fe  chantent  pour  l'enterre- 
ment d'un  archevêque,  toutes  les  cloches  des  deux  tours 
&  les  quatres  cloche?  du  petit  clocher. 

A  la  mort  d'un  archevêque  de  Paris,  la  garniture  àt  fon 
jrânecpifcopal,  avec  toutes  fes  dépendances ,  fppartient , 
{uivant  l'ufage  inimémoriifl  ,  à  la  fabrique  de  I'églife  de 
P?.ris,  indépendamm.ent  du  droit  de  chapelle  qu'il  a  été 
obligé  de  payer  pour  fon  joyeux  avènement. 

Le  Diocèfe. 

Le  diocèfe  de  Paris  a  dix-huit  à  vingt  lieues,  du  le- 
vant d  Clé  au  couchant  d'hiver,  &  douze  à  quatorze  du 
levant  d'hiver  au  couchant  d'été.  Il  comprend  environ 
yi-igt  chapitres ,  ou  églifes  collégiales;  trente  abbayes,  tant 
d' îommes  que  de  tilles  ;  foixance-hx  prieurés  j  près  de  ieux 
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cent»  communautés ,  tant  régulières  que  féculicres^V  pvês  dt 
deux  cents  cinquante  chapelles  ;  plùfieurs  maladrcries,  & 
quelques  commanderies;  &  environ  490  paroifles ,  divifecs 
en  fcpt  doyennés.  Dans  la  feule  ville  de  Paris,  on  compte 
dix  é^lifes' collégiales ,  outre  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
trois  abbayes,  &  environ  quarante  communautés  rehgieu- 
fes  d'hommes  ;  fept  abbayes  &  environ  cinquante  com- 
munautés de  filles,  out«  deux  commanderics  de  1  or- 
dre de  Malthe  ;  quinze  communautés  non  cloîtrées  ,  un 
grand  nombre  de  féminaires,  de  collèges,  ôcc. 

Gouvernement  du  diodfe. 

Le  gouvernement  du  diocèfc  eft  divifé  en  deux  archi- 
m-8trés;favoirrarchipretréde  la  Magdclainctnl^Cxit, 
&  celui  de  Saint-Sévénl^yi^^t  la  rive  gauche  de  la  Semé  , 

-  cTdeux  archiprêttés  font  divifé.  en  trois  «chidiaco- 
nés  ;  favoir  ,  Varchidiaconé  de  Faris  ,  ceux  de  Jojas  SC  de 
Brie;  ces  trois,  archidiaconés  font  [fubdivifcs  chacun  en 
deux  doyennés  ruraux.  ..  ,.    ,u:j;^ 

L'archipr8tré  de  la  Magdelainc  comprend  }  archidia- 
coné  de  Paris  ,dont  dépendent  les  deux  doyennes  de  CfieU 
les  Se  de  Montmorency. 

L-archipretré  de  Saint-Sévérin ,  comprend  les  archidia- 
conés de  Jofas  &  de  Brie.  De  Varchidiacone  de  Jofas  dé- 
pendent les  doyeunés  de  Châtcaufort  ôc  àtMontthery 

Les  doyennés  du  Vicux-Corheil  5c  de  Lagny ,  fom  dans 
le  d'iftria  de  l'archidiacoaé  de  Brie.         ^ 

Outre  ce's  fix  doyennés ,  il  y  en  a  un  reptieme  ;  c  eft  celui 
de  Ckampeaux  ,  qui  eft  un  encfave  du  drocefe  de  Sens  Le 
diftria  de  ce  doyenné  eft  peu  conhderable  ;  il  ne  contient 
que  feptparoifles ,  qui  relèvent  du  chapitre  àt  Ckampeaux. 

Jurifdiclions  de  l'archevêché. 

Les  iurifdiaions  de  l'archevêché ,  font  les  deux  offi- 
cialités  métropolitaine  &  diocéfaine  ;  le  baihage  de  U 
duché-pairie,  autrement  appelle  la  temporalité  de  l  ar- 
chevêché ;  la  chambre  fouveraine  eccleliaftique  ,  &  U 
chambre  dipçéfaine. 
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Vofficialité  métropolitaine  eft  compofée  d'un  oflâcial , 
d'un  vice  -  gcrenc ,  d'un  promoteur  ,  d'unvice-promoteut 
&  d'un  greffier.  Il  y  a,  outre  cela,  le  greffier  des  infinua- 
lions, quatre  procureurs  &  deux  huilïiers  appariteurs  en 
l'cffici  alité. 

Ce  tribunal  connoît  des  oppolîticns  aux  publications  des 
kansde  mariage  &  de  leaf  célébration,  de  la  nullité  dea 
mariages ,  des  droits  ôc  honoraires  des  curés  ou  eccléliaf- 
tiques,  &  autres  matières  entr'eux;  des  appellations  des 
fentences  rendues  par  les  officiaux  des  éveques  fuffragans. 
Nous  avons  dit  plus  haut  quels  font  les  évêchés  qui  dépen- 
cent  de  cette  province  eccléfiaftique. 

Les  juges  de  ïofficialité  ÉiocéJ'aine  font.les  mêmes  que 
:ccux  de  l'officialité  métropolitaine.  Les  audiences  des  deujs 
j'unfdiaions  l'ont  les  mêmes  jours,  mais  à  différentes  heu- 
re^'. Celles  de  l'ordinaire  font  fixées  à  dix  heures  du  matin, 
[les  mercredis  &  famedis;.&  celles  de  l'officialité  métro-, 
jpoiitaine,  à  deux-heures  de  relevée. 

La  temporalité ,  ou  bailliage  de  U  duché -pairie  de 
l'archevêché  de  Paris ,  eft  compofée  d'un  bailli ,  d'un  prc- 
cureur-fîfcal  &  d'un  greffier.  Il  y  a ,  outre  cela ,  quatre 
procureurs  ,  un  huiirier-audiencier,  un  huillîer  -  prifeur  , 
un  concierge  des  prifons  ,  un  médecin  &  un  chirurgien. 
Les  audiences  'e  tiennent  le  lundi  à  midi ,  près  l'auditoire 
de   l'officialité. 

Cette  jurifdiaion  connoît  des  appellations  de  fentences 
rendues  en  maricre  civile,  par  les  officiers  des  jullices, 
des  terres  dépendantes  de  l'archevêché.  L'appel  de  fey' 
fencences  eft  porté  au  parlement.  .  • 

Lebureau  général  de  la  chambre fouveraine  eccléfiajzijque, 
de  Paris ,  comprend  les  provinces  eccléilaftiques  de  Parià^^- 
iem  &  Rheims  :  il  a  dans    fon  reilbrt  les  diocèfes  qui' 
dépendent  de  chacune  de  ces^rovinces  ;  c'ell:- à-dire,  Pari^ 
Zh^rtres ,  Meaux,  Orléans  &  Blois  ,j)our  les  dilhids  de 
•archevêché  de  Paris  ;  Pxheims ,  Solfions ,  Châlons,  Laon, 
lenhs,  Beauvais,  Amiens  ,  Noyon  &  Boulogne  ,  pour  la 
Hovince  de  Meims  ;  Sens  ,  Iroyes  ,  Auxerte  &  Nevcro , 
Jour  le  diftrict  de  l'archevêché  de  Seni.\ 

Les  juges ,  qui  compofent  ce  bureau  ou  cette  chambre  , 
am  trois  conieiilers  au  parlement ,  3c  aa  confeiller-coiu-" 
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miflairc  député  de  chaque  diocèfe.  Il  y  a,  outre  cela  ,  un 

promoteui-général.  un  greffier  &  un  huiffier. 

^   Ce  tribunal  juge  fouverainement  &  en  dernier  rclTort 

toutes  lescaufes  &  procès  qui  lui  font  portes  des  diocefes 

^%\tlTu^Z'eT-in,  ou  chamhre  cccléM^que  du  dio- 
cèfc  de  Paris,  eft  compofé  de  M.  rarcheveque,  qui  y 
p  éade  comme  chef;  de  cinq  députés  &  d'un  fyndic  '  I 
V  a  aufli  un  greffier  &  un  receveur.  Le  bureau  fe  tient  dans 
la  falle  de  l"archev8ché  :  on  y  impofe  toutes  les  taxes  du 
diocèfe,  &  il  connoît  en  première  inftance  de  toutes  ks 
caufes  qui  y  ont  rapport.         ^      ^    „  ^,     , 

Il  va  encore  un  bureau  de  f  greffes  &  contrôle  des  gens 
de  main-morte  ,  où  toutes  les  communautés  feculieres  oc 
régulières  de  l'unSc  l'autre  fcxe ,  bénéficiers  &  autres  gens 
de  main-morte  du  diocèfe  de  Paris ,  font  obliges  de  faire 
enregiftrer  ,  tous  les  dix  ans ,  U  déclaration  de  tous  leurs 
bienf  ôc  revenus,  &  d'en  payer  les  droits;  les  fei;miers 
des  biens  des  gens  de  main-morte  font  aufli  obliges  dy 
faire  enregiftrer  leurs  baux  à  leurs  frais. 

Filles  de  M.  V archevêque. 

Il  y  a  trois  églifcs  collégiales  dans  Paris  qui  font  nom- 
mées les  filles  de  l'archevêché,  parcequelles  font  fous  la 
iutifdiûion  immédiate  &  partitulicre  de  l'archevêque  : 
ce  font  les  églifes  de  Saint  -  Marcel,  de  Satnt  -  Honore 
&  de  Saint-Opportune.  Ces  trois  collégiale^  accompagnent 
rarchevêque  à  la  proceffion,  le  jour  de  rafcenfton,  & 
ians  les  cérémonies'extraordinaires  lorfque  ce  prélat  les 
mlndc.  Nous  donnons  plus  bas  le  détail  des  chapitres  de 

'  "  AuuefoÏsaint-Germain-r.Auxerrois  étoit  aufTi  fous  la 
iurifdiaion  de  rarch«veque;  mais  le  chapitre  de  cette 
.  éelife  eft ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  téuni  a  celui  de  Notre- 
Datne:  depuis  l'époque  de  cette  réunion,  cette  collégiale 
fetlvam  éteinte',  &  ne  formant  plus  qu'un  "^eme  corps 
avec  le  chapitre  de  l'églife  de  Paris,  on  ne  compte  plus 
<j«ç-rtoi3  filles  de  i;atchev8chc, 
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Eglife  cathédrale, 

La^cathédrale  de  Paris  eft  fous  l'invocation  de  M>f7«- 
Dame.  Cette  églife  eft  fituée  dans  la  pâme  de  l'île  da 
Palais,  ou  de  la  Cité,  qui  regarde  le  levant  d'hiver.  C'eft 
un  très-beau  monument  d'architeûure ,  &  un  des  plus 
vaftes  &  des  plus  majeftiîl\ix  édifices  du  royaume.  Il  eft 
conftruit  dans  de  iî  juftes  proportions ,  &  le  tout  forme  un 
fi  bel  enfemble ,  que  les  architectes  &  connoiflcurs  efti- 
ment  que  cette  eglife  métropolitaine  j  n'a  rien  au-deffus 
d'elle  que  Saint  -  Pierre  de  Rome.  Elle  fut  achevée  , 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui ,  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe -  Augufte ,  &  par  les  foins  de  Maurice  de  Suily, 
le  foixante  -  dixième  éveque  de  Paris  ;  ou  lî  l'édifice  île 
fut  pas  tout'à-fait  achevé  fous  l'cpifcopat  de  ce  prélat, 
il  eft  au  moins  probab;e  qu'en  1 1  8  i  il  fut  alTez  avancé 
pour  qu'on  y  pût  célébrer  l'office  ;  puifque  le  grand 
artel  fut  confacré  la  quamème  fête  de  la  Pentecôte  de  la 
même  année  ,  par'Henri,  légat  apoftolique,  &  par  Mac- 
rice  de  Sully.  Ce  fur  par  les  ordres  du  roi  Robert  que  l'on 
jecta  les  premiers  fondcmens  de  cette  eglife.  en  letc,  & 
&  qu'on  commença  à  la  conftruire.  On  y  a  travaillé  pen- 
dant environ  deux  lîccles  avant  qu'elle  fut  finie  en  entier  ;' 
mais  il  y  avoit  déjà  long-temps  que  l'on  y  célébroit  l'office 
divin.  Il  eft  fmgulier  que  depuis  cinq  cents  ans  que  cette 
eglife  fubiifte  telle  qu'on  la  voit  maintenant,  fi  l'on  ex- 
cepte les  changemens  qui  ont  été  faits  depuis  dans  l'inté- 
rieur, on  n'ait  pas  encore  jugé  à  propos  d'en  faire  la  dé- 
d;i:ace  folemnelle. 

L'églife  Notre-Dame  ,  dont  on  admire  fur-toul  la  har- 
diefle  &  la  délicatclîe  de  l'ai^hiteaure ,  quoique  gothique, 
eft  bâtie  en  croix  :  elle  a  foixante-cinq  toifes  de  longueur 
er  4edans;  vingt-quatre  toifes  de  largeur,  &  dix-fep't  toi- 
^5  fous  la  voûte.  Tout  l'édifice  eft  foutenu  par  cent  vingt 
groî  pihers  :  ils  forment  une  double  allée  qui  règne  au 
toar  de  l'églife.  Il  y  a  au-delTus  de  grandes  galeries  ou  des 
vcu:es ,  efpacées  par  cent  huit  colonnes  de  pierre  ,  cha- 
cune d'une  feule  pièce ,  bordées  fur  le  devant  d'une  xampc 
de  fer,  OH  t îUcon ,  ïiiit  guxfcais  du  chapitre.  Oii  v  monte 
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dans  des  temps  de  cérémonies  extraordinaires ,  &quan^ 
il  y  a  des  motets.  Ceft  à  ces  galeries  ou  tribunes,  du  cote 
de  lacroifée,  que  font  attachés,  pendant  la  guerre,  les 
drapeaux  &  étendatts  pris  fut  les  ennemis  de  la  France  , 
mais  on  les  ôte  en  temps  de  paix.  . 

Cette  églife  eft  éclairée  par  cent  treize  vitreaux  ,  dont  il 
V  en  a  trente-neuf  grands  qui  ont  trente  -trois  pieds  de  hau- 
teur, fur  neuf  de  largeur  ;  fans  y  comprendre  trois  grandes 
rofes,  dont  une  eft  au  milieu  du  grand  portail  ,au-deflus 
de  l'orgue,  ôc  les  deux  autres  dans  chaque  bout  delà  croi- 
fée,  au-defl"us  des  deux  portes  collatérales,  qui  ont  cha- 
cune quarante  pieds  de  diamètre.  Audellbus  de  ces  deux 
lofes,  il  y  a  encore  deux  vitreaux,  qui  occupent  la  totaluc 
de  la  croifée  de  la  nef. 

Le  Chœur. 

Le  chœur  de  Notre-Dame  peut*  être  mis  au  notnbre  des 
merveilles  du  royaume.  Le  roi  U>uis  XIII  ayant  fait  vœu.  _ 
de  faire  élever  un  maître-autel  qui  fût  digne  de  fa  piete  ôc 
de  fa  magnificence  ,  en  lailTa  l'accompliflement  a  Louis  le 
Grand,  fon  fils  :  ce  prince  eft  aile  au-delà  des  intentions 
de  Louis  XIII  fon  père;  il  a  fait  conflruire  ce  inaitre-amet 
&le  chœur  avec  des  ornemens  ôc  une  magnificence  fans 

^^Le'lundi  6  décembre  i^99  après-midi,  entre  nonesfe 
vêpres  ,  le  cardinal  de  Noailles,  revêtu  de  fts  habits 
pontificaux,  accompagné  du  ^^Y^"  ^,^1",^^^;°^""'  ^ 
des  autres  officiers  de  cette  églife,  fit  la  benediaion  de 
la  première  pierre  de  l'autel ,  qu'il  pofa ,  &  mu  par  -  deirus- 
„ne  lame  d'airain  quarrée  ,  fur  laquelle  croient  graves 
ces  mots  ;  , 

Louis  le  Grand , 

Fils  de  Louis  te  Jufte,  ^petit-fils  d'Henri  U  Grand}  ^ 

Après  avoir  dompté  l'héréjîe  , 

Rétabli  la  vraie  religion  dans  tout  fon  royaume  ^ 

Terminé  glorieufement  plufieurs  grandes  guerres 

Par  terre  &  par  mer  ;  . 

r  Voulant 
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Voulant  accomplir  le  voeu  du  roi  fon  pcre , 

Et  y  ajouter  des  marques  de  fa  piété  ; 

Afaitfairii  dans  l'églife  cathédrale  de  Paris  , 

Un  autel ,  avec  fes  omemens  y  d'une  magnificence 

yîu  -  deJJ'us  du  premier  projet , 
Et  Pa  dédié  au  Dieu  des  armées  ,  maître  de  la  paix 

Et  de  la  vi3oire  ; 
Soiis  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  patronne  St 
Protectrice  de  Jès  états. 
L'an  de  N.  S.  1693. 

On  a  mis  par-defl*(is  cette  lame  quatre  médailles,  dont 
deux  font  d'or  &  deux  d'argent.  Sur  les  deux  premières 
font  graves  les  buftes  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV,  avec 
des  infcriptions ,  qui  renferment ,  en  peu  de  mots,  le  fens 
de  celle  qui  eft  fur  la  plaque  d'airain.  Les  deux  médailles 
d'argent  rcpréientent  les  mêmes  fujets. 

On  commença  en  1699  à  reconflruire  le  chœur,  fur  les 
defleins  de  Jules-Hardouin  Manfart  5  mais  le  dclTcin  fut 
changé  en  1708,  &  depuis  parfaitement  exécuté  fur  les 
defleins  de  M.  Cofte  le  pcre ,  &  fini  fur  ceux  de  M.  Coftc 
le  fils ,  en  17 14.  Il  a  été  redore  depuis  aux  dépens  de 
Louis  XV. 

Le  Sancluaire. 

Le  fanûuaire,  du  deflein  le  plus  majeftueux  ,  eft  élevé 
de  quatre  marches  de  marbre,  bordées  de  deux  riches 
baluftrades  en  demi-rond,  dont  les  appuis  font  de  mar- 
bre d'Egypte  ,  très-  fin  ,  veiné  d'or  ,  foutenus  par  des  ba- 
luftrades  de  bronze  ,  dorées  au  feu,  &  cizelées  avec  beau- 
coup de  foin,  portées  aufli  par  un  marbre  de  diverfes  cou- 
leurs, bien  fymmétrifé.  Cet  ouvrage  eft  de  Tarlay.  Sut 
chacune  des  parties  de  la  baluftrade  ,  qui  accompagneno 
les  marches  fupérieures  par  kfquelles  on  monte  au  fanc- 
ttnif  e,  font  pofées  deux  torchères  de  cuivre  doré  d'or  moulu, 
qui  décorent  très-bien.  Au  milieu  de  chacune  eft  placée 
une  lampe,  qui  brûle  nuit  &  jour,  &  tient  lieu  du  lam- 
padaire d'argent  qui  étoic  ci-dcvant  en  face  de  l'aHtïi»4jft»-' 
Tome  V.  N 
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outs  de  grandes  fêtes  on  y  met  des  cierges.  Ces  deux  tor- 
chères font  du  deflein  de  Philippe  Caffien  ,  fameux  cifc- 
Icur-fculptcur ,  &  ont  été  exécutées  par  lui  en  1760. 

Au  milieu  du  fanduaire  cft  un  chifïre ,  qui  leprcfente  les 
arme*  du  roi.  Tout  le  relie  du  fanauaire,  ainfi  que  le 
chœur,  eftincrnfté  de  grands  compartimens  de  marbre 
de  diverfes  couleurs.  Le  chapitre  vient  d;arrcter  que  les 
autres  parties  de  réglife  feroient  auflTi  pavées  en  marbre, 
ôncn  acommencé  le  travail  dans  fa croifee,  en  1768. 

Le  ^rand  autel ,  dont  on   admire  particulièrement    a 
niagnilcence,  eft  ifolé  &  phc6  prefqu'au  centre  de  la 
LuiUc ,  ou  rond  point  du  fanauaire  :  le  malTif ,  on  cofFre> 
eft  de  t^arbre  d'Egypte,  &  taillé   en  forme  de  tombeau 
antique.  Le  devant  d'autel  ell  de  bronze  dore  eri  or  nK>u^, 
&  teprcfente  Notre-Seigneur  au  tombeau     il  a  ctc  fa  t 
fur  le  modèle  de  Vaflé  le  père  ,  &  exécute  par  Vaile  le 
Ss  ;  les  côtés  font  de  po.phire,  décorés  de  chérubins  ôc 
autre    rches  ornemensde  bronze  ,  dorés  au  feu  s  ôc  pour 
:    ompa.nement   deux  anges,  aufTi  de  bronze  dore    e„ 
attitude  d'adoration,  portés  par  des  nuages,  &  places  fur 
des  piédeftaux  de  marbre  blanc  :  ils  ont  été  jettes  d  apies 
ks  modèles  de  Cayart,  habile  fculpteur.  Sur  1  autel  eft  to 
g"aSn  ovale  de  iarbre  blanc,  fait  par  Vafle,  fur  leque 
In  voit  une  grande  croix  de  fept  pieds  trois  pouces ,  &  fix 
chandeliers  de  quatre  pieds  trois  pouces ,  de  bron.e  dore, 
dttravailadmlrable, W  parPA.7.,p.C^^^^^^^ 
pour  remplacer  ceux  d'argent,  qui  croient  du  deiïem  de 
Baïin,célcbreorfèvre,ôçque;e  chapitre  a  donnes  au  rox, 
pour  les  preflims  befoms  de  1  état.        .      ,.       ,    _,,ur^ 
L'autel  eft  élevé  fur  trois  marches  circulaires  de  marbre 
acLanguedocqui  forment  «nmarchepied  en  dcmi-ovalc, 

fait  «n^marqueterie  ,  de  marbre  de  diverfes  couleurs ,  re- 
préfentaTt  al  milieu  un  chiffre  de  Marie  couronne  dc^ 

*"pour  accompagner  le  maître-autel,  «n  a  incrufté  de 
niarbrç  blanc  ,  veiné  de  gris ,  Ux  arcades  qui  forment  1  en- 
TeSte!  ou  rond  point  du  fanauaire ,  de  mcme  que  les  jam- 
hZ,\-^  f°»^  P°^^^  ^^^'  ^''  fo'^ballcmens  de  marbre  do 
Languedoc.  Ces  arcade*  font  féparées  par  des  efpcces  do 
piîalL attiques,  terminésd'une  corniche ,  ou  platc-band, 
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en  TcfTaut,  fans  amcrtiflemens.  Ces  pilaftrcs  ont  leurs  ra- 
valleméns  de  marbre  de  Languedoc  ,  charges  de  nophéc» 
de  métal  doré;  les  anges  en  bas-rtlief,  qui  font  placés 
dans  les  tympans  de  marbre  rouge,  au- dellbus  des  archi- 
voltes des  arcades ,  font  aufli  de  métal  doré  ,  de  même  que 
les  ornemens. 

Aux  piliers,  ou  contre  les  piîaftres  de  chaque  arcade, 
font  fîx  anges  de  bronze  ,  de  hauteur  d'homme  ,  tenant 
chacun  un  inftrument  de  la  paîlîon  de  Notre-Seigneur, 
de  l'invention  de  Ckavane  ,  pofes  fur  des  culs  de-lampe  > 
au{Iî  de  bronze ,  ornés  de  fcinilages ,  de  chiffres  &  des 
armes  du  roi,  du  defl'ein  de  Vajje.  Les  deux  plus  proches 
de  l'autel  ont  été  jettes  en  tonte  par  Vancleve  :  celui  des 
deux  du  milieu  qui  tient  l'éponge  ,  cil  de  HurtrelU  ;  l'au- 
tre, qui  tient  les  clous,  de  Poirier  :  celui  des  deux  plus 
proches  du  chœur  qui  porte  l'infcription,  eft  de  Magnier  ; 
le  fixicme  ,  qui  tient  la  lance ,  eft  de  Anfelme ,  Flamand  ,' 
ces  quatre  derniers  ont  été  fondus  par  Royer  Schaèol,  de 
Bruxelles. 

Au-defliis  des  arcades  ,  font  douze  vertus  avec  leur? 
attributs. 

Les  iîx  vertus  que  l'on  voit  au-dclTns  des  arcades  de  la 
droite  du  fandtuaire  ,  font ,  en  commençant  du  côté  de 
l\utel,  la  Charité  5c  la  Perfévérance  ,  par  FoulUtier. 

La  Prudence  &  la  Tempérance  ,  par  Fremin. 

L'Humilhé  te  l'Innocence,  par  le  Fautre. 

On  voir  à  gauche  ,  en  les  prenant  dans  le  même  fens  i 

La  Foi  &  l'Efpérance ,  par  le  MoinA 

La  Juftice  &  la  Force,  par  Bertrand. 

La  Virginité  &  la  Pureté  ,  par  Thierry. 

Sur  les  hait  piliers  qui  foutiennent  les  arcades  ,  il  y  a  des 
[trophées  &  des  bas-reliefs ,  faits  par  de  très-habiles  maî- 
tres, &  dont  l'éclat  eft  relevé  par  la  dorure,  qui  y  brille 
ide  toutes  parts  :  ils  repréfentent  la  palEon  de  Kotre- 
I  Seigneur. 

Sous  l'arcade ,  qui  eft  derrière  le  grand  autel ,  on  a  conf- 
jtTuit  un  fécond  autel ,  appelle  ïhôtel  de  fériés.  On  y  die 
[la  naefle  certains  jours  de  l'année.  La  niche  que  l'on  a  pra- 
liiqucc  fous  cette  arcade  ,   eft  occupée  pat  un  groupe  de 

irbre  blanc  ,  compofé  de  quatre  è jures  ;  la  Vierge  y  eft 
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affîfe  au  pied  de  la  crok ,  que  Ion  voit  au-deffus  du  groupe, 
dans  le  milieu  de  la  niche,  accompagnée  d'une  ccha^pc 
volante  de  marbre  blanc.  La  Vierge  a  les  bras  étendus  ôc 
ïes  yeux  élevés  au  ciel  :  la  douleur  d'une  mère  &  fa  par- 
faite foumiffion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  font  exprimées  de 

a  manière  la  plus  vraie  ^  ^^  P^- f^^^^^^  j!  ^^  ^Tf 
for  fes  genoux  la  t8te  &  une  partie  du  corps  de  fon  fih  dtf 
ccndu  de  la  croix  t  le  refte  du  corps  de  Jefus-Chnft  eit 
endu  f  r  un  fuaire  ;  un  ange  à  genoux,  dont  les  ailes  font 
à  demi  déployées,  foutiem  une  main  du  Sauveur ,  pendant 
:uraut.x  tient  la  couronne  d'épines ,  6c  regarde  dou- 
loureufement  les  impreilions  meurtrières  qu  elle  a  faite. 

'"c::rruptdemiLeftd-uneélégance,d'uneco.^^^^^^^ 
.dn^iïable's  3c  d'un  très-grand  goût.  L.  tête  ^u  amft  f 
d'une  beauté  comparable  à  tout  ce  que  1  antiquité  a  de  pi  s 
ItÏÏit  &  elle  eft  très-eftimée  des  connoifleurs.  L  cxecu- 
Ton ïe  ceÎexcellens  morceaux  eft  due  au  génie  de  Coufio^ 
rQÎné,auiles  a  finis  en  i72-?«  „  ^,  , 

'^Le  oubaiTement  ravalé  au-deflbus^eft  incrufte  de  ma. 
bre  verd-campan,  &  feméde  fleursde  lys  de  bronze  dore 
LW  qui  eft  au-deffous,  eft  élevé  de  fept  tnarches  :  il 
eft  de  marbre  verd  campan  ,  chargé  de  -nfoles ,  de  che- 
'ubins,  de  feftons ,  &  d'un  cartouche  au  milieu  :  le  tout  de 

^' Au-dtfllÎ'  de  la  niche  eft  une  gloire  fur  un ceintte  ,.aa 
xnilieu  de  laquelle  on  a  placé  un  triangle  emouré  de  nua- 
«s  de  chémbinsôc  de  rayons, le  tout  doré.  Cet  ouvrage 
fft  de  mefl-ieurs  W-  Un  des  anges  4-  compo  enc 
le  groupe  ,  foutient  la  fufpenfion  ou  repofe  le  S.  faci;c- 

^Tw  gauche,  du  côté  de  l'épître,  prefque  fous  une  des  arca, 
de^ierencdr;teduchœ«r,eftplacéelaftatuedeLou.^ 
c"ma;breblanc,furunpiédeftalornédesarmes^^^^^^^^^ 
Ce  prince  ,  revStu  de  fes  habits  royaux  ,  eft  profterne  ,  of 
ftant  fon  fceptre  6c  fa  couronne  ,  <5c  mettant  fon  royaume 
fous  la  prote'dion  de  Jefus-Çhrift  ôc  de  la  ^am-  Vierge  : 
le  tout  de  marbre  blanc ,  exécuté  par  Coujîou  le  jeune ,  ce 

'^Du  côté  de  réyaPgUe,  00  voit  laftatue  dcLouis  XIV , 
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de  même  matière  &  à  peu  près  dans  la.  même  attitude  : 
elle  eft  de  Coifcvox  ;  &  fut  de  même  finie  en  171 J. 

Au  bas  des  degrés  du  ftnûuaire,  on  voit  un  rond  de 
marbre  blanc  ,  qui  indique  le  caveau  dans  lequel  font  ren- 
fermés les  cœurs  des  rois  Louis  XIII  &  Louis  XIV  ,  re- 
gardes comme  les  reftaurateurs'de  cette  c^life^ 

Le  Chœur. 

Le  chœur  a  cent  vingr-fix  pieds  de  longueur ,  fur  qua- 
rante-cinq pieds  de  largeur.  Il  cft  éclairé  par  quinze  grands 
vitreaux ,  qui  ont  trente-trois  pieds  de  hauteur  fur  neuf  de 
largeur.  Le  chapitre  a  commencé  en  l'année  I7f  2.  à  réta- 
blir à  neuf  ces  grands  vitreaux ,  &  en  a  chargé  Pierre  le 
Vidj  maît?e  vitrier,  très-habile  dans  fon  arr.  Au-deflbus 
de  ces  grand  vitreaux,  eft  une  galerie  qui  tourne  tout  au- 
tour du  chœur  >  &  d'où  Ton  peut  voir  toutes  les  céré- 
monies. 

Les  ftalles  du  chœur  font  d'une  trcs-bclle  menuiferic. 
Tout  le  lambris  cfl  orné  de  bas-relieft  qui  repréfentent  la 
vie  de  la  fainte  Vierge  ,  dans  des  quadrcs  alternativetaent 
qnarrés  &  ovales,  kfquels  font  accompagnés  d'ornemens, 
îe  tout  fculpté  par  Goulu.  Sur  les  pilafhes ,  qui  féparent 
chaque  bordure  ou  encadrement ,  font  repréfentés  des 
fujets  de  la  paflioii  de  Notre  -  Seigneur  &  des  armes 
eu  roi ,  d'après  les  dcfleins  de  Cha--pentier.  Il  y  a  trente- 
trois  ftalles  de  chaque  côté,  où  fe  placent  les  chanoi- 
nes ,  &  en  bas  vingt  -  quatre  ,  où  fe  placent  les  autres 
officiers  du  chœur.  Celles  de  la  droite  ,  en  entrant  par  la 
grande  porte  du  chœur,  ont  été  faites  ^zx  Louis  Marteau  ^ 
ic  celles  de  la  gauche ,  par  Jean  Nel. 

Le  trône  de  l'archevcque,  qui  eft  au  bout  des  ftalles  i 
droite  ,  eft  d'une  ircs-belle  forme ,  &  orné  de  bas- reliefs  » 
q  ji  repréfentent  le  martyre  de  S.  Denis  Se  de  fes  compa- 
gnons. 

La  chaire  qui  fymmétrife  vis-i-  vis ,  eft  du  même  goût  : 
ks  bas-reliefs  repréfentent  un  trait  de  la  vie  de  S.  Ger- 
BTiain  ,  évêque  de  Paris.  Ces  deux  morceaux  font  du  deiTeia 
àt  VaJJe. 

Au-dc^s  des  lambris ,  on  voit  de  chaque  côté  quatre 
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grands  tableaux ,  repréfentant  les  fnjcts  les  plus  jntcrcflans 
de  l'hiftojrc  de  li  f-iinte  Vierge  ;  ils  ont  été  donnés  au 
chapitre  par  l'abbé  de  la  Porte ,  chanoine  jubilé  de  cette 
éQ;life  •-  leurs  bordures  font  richement  fculptces  ôc  dorées. 
Ces  huit  tableaux  font  tous  fort  eftimés.  Les  connoiflcurs 
admirent  fur-tout  celui  qui  repréfcnte  la  vifuation  de  la 
Vierge  ,  que  Jouvenet  peignit  de  la  main  gauche,  en  1 7 1  fT, 
étant  devenu  paralytique  de  la  droite. 

Uannonciation  de  la  fainte  Vierge  eft  de  Halk  y  qui  le 

pei2;nit  en  1717.  ,  , 

La  nativité  de  Notre-Seigneur  &  l'adoration  des  trois 
tois,  furent  tous  les  deu^  peints  par /<z  Fo/ê  ,  en  171  ?• 

Louis  Boulogne  peignit ,  la  même  année ,  la  préfcmation 
de  Notre  Seigneur,  &  la  fuite  en  Egypte/ 

Notre  Seig'neur  dans  le  temple  au  milieu  <ks  dofteurs, 
&  l'aiTomption  de  la  fainte  Vierge  ,  furent  peints  en  la' 
même  année,  par  y^ntowe  Cqypc/. 

Avant  la  dernière  guerre,  il  y  avoit  au  mihcu  du  chœur, 
un  candélabre  d'argent  à  fix  branches ,  du  poids  de  trois 
cents  vingt  marcs ,  ayant  cinq  pieds  de  diamètre,  orne  de 
lîx  anges,  tenant  divers  inftrumens  de  mufique  ,  &  d au- 
tant de  figures  couchées,  portant  chacune  -un  écuflon  oji, 
ctoient  gravées  les  armes  du  roi  &  l'hifloire  de  la  famt^ 
Vierge  ;  le  tout  foutenu  de  trois  aigles,  fufpcndu  par  trois, 
chaînes  fleurdelifccs ,  aboutitlantes  à  une  couronne  royale^ 
Cétoit  un  don  fait  à  Notre-Dame  par  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, cpoufe  de  Louis  XHI,  le  9  oftobre  1^3  9,  cnaaion 
ae  grâces  d'avoir  obtenu  de  Dieu  ,  par  l'int^erceOion  de  l* 
rainre  Vierge,  un  fils  dauphin,  qui  naquit  le  y  fepternbrc, 
IÊ5  a  ,  &  qui  a  été  depnis  Iç  roi  Louis  XIV. 

L'aigle  qui  eft  an  milieu  du  chœur,  eltun  don  deChar- 
Its  de  la  Grange-Trianon,  chanoine  de  cette  églife ,  abbé, 
baron  de  Sai.^t  -  Sévère ,  <5c  confeiller  au  parlement  de 
I>arts.  Cet  aigle  eft  d'une  forme  triangulaire ,  &  a  fept 
pieds  &  demi  de  haiiteur.  Il  eft  pofc  fur  un  bloc  de  mar- 
bre bleu-turquin.  Les  trois  vertus  cardinales  qm  font 
artifesfpr  la  bafe  ,  avec  leurs  attributs ,  font  de  bronze.  La 
ti-e  eft  d'un  cuivre  poli,  repréfentant  à  chaque  face  une 
lv?e  en  relief,  ornée  de  guirlandes  de  fleurs  ;  au-deifus  font 
des  tStes  ailées  de  chérubins  :  au  haut  de  cette  tije  eft  pofc 
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un  globe  tcrrcftre ,  fur  lequel  on  voit  les  différentes  parties 
du  monde  repréfcntccs  ;  &  au-deiïus  eft  place  un  aigle  , 
dont  les  ailes  font  déployées  pour  foutenir  le  livre.  Cet 
aigle  eft  un  chef-d'œuvre  de  l'art  pour  le  «aturel  &  la  dé- 
licatefle  que  l'on  y  admire  :  il  a  été  exécuté  au  Louvre  , 
^par  le  célèbre  DuplcJJis  ,  fcmdeur  du  roi ,  &  il  a  été  placé 
dans  le  chœur  le  1 3  août  I7f  f.  Ce  lutrin  pefe  ,  non  corn» 
pris  l'armature,  1093.  iiv.  L'^incien  pefoit  i;8o  liv.  il  a 
fervi  a  payer  en  partie  le  nouveau.  C'étoit  un  prirent  de 
Jean  Raguicr ,  abbé  ;  c'ell  pour  confcrver  l-a  mémoire  de 
ce  bienfait,  qu'on  a  mis  fes  armes  futi  une  des  faces  du  pied 
triangulaire  du  nouveau  lutrin.  Celles  de  Charles  de  la 
Grange -Trianon  font  placées  fur  la  féconde  face  ,  &  le 
chiffre  de  la  fainte  Vierge  eft  fur  la  troificmc. 

Les  trois  portes  du  chœur  font  d'un  grillage  exrrcme- 
mcnt  chargé  &  magnifiquement  doré.  Le  travail  de  la 
grande  eft  de  François  Coffin.  Les  deux  poires  collatérales 
ont  été  faites  par  Fundrain,  Les  lîx  grilles,  qui' fervent  de 
clôture  au  fanârujire  dans  les  arcades ,  font  de  mcme  d'un 
trcs-beau  travail  &  d'une  grande  richelîe  >  mais  auiTi  rrop 
chargées  d'orncmens  :  car  à  peine  apperçoit  on  le  grand 
autel  au  travers  :  elles  ont  été  faites  par  Nicolas  Parent , 
Jacques  Petit ,  ic  Richard. 

Des  deux  côtés  de  la  grande  porte  du  chœur,  il  y  a  deux 
portes,  l'une  à  droite)  qui  conduit  au  jubé  de  l'évangile, 
&  l'autre  à  gauche ,  pour  conduire  au  jubé  de  l'épître. 

Il  y  a  autll  une  poite  en  dedans  du  chœur,  à  côté  de 
chacune  des  portes  collatérales  :  celle  qui  eft  à  droite  eft 
la  porte  du  magafin  du  chevecier ,  pour  le  fer\ice  divin. 
La  porte  de  la  gauche  eft  celle  de  fon  logement ,  où  cet 
officier ,  qui  eft  toujours  prctre  ,  couche  ,  fuivanr  l'ufage 
hnmémorial. 

Avanr  la  conftruûion-  du  choïur  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui,  on  tendoit  quatorze  pièces  de  tapitleries  magni- 
fiques, qui  rcpréfentent  la  vie  de  la  fainte  Vie-i»e  :  elles 
ont  été  exécutées  d'après  Philippe  de  Champagne i  qui  en 
avoir  fait  les  tableaux'Én  \-6-x6.  Piuficurs  de  ces  tableaux 
font  encore  aujourd'hui  lornement  de  la  falle  du  cha- 
pitre. 

N  iv 
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Jurifdiclion  du  chœur. 

La  jurifdiaion  du  chœur  de  Notre-Dame  eft  diviféc 
en  trois  parties;  favoir ,  le  fanauaire  ,  la  partie  qui  eft 
entre  les  deux  portes  collatérales  du  chœur,  &  le  refte 
du  chœur.  C'eft  M.  l'archevêque  qui  a  la  juftice  du  fanc- 
tuaire.  Quant  à  la  juftice  de  la  partie  du  chœur  qui  eft 
entre  les  deux  portes  collatérales,  c'eft-à  -  dire  ,  depuis 
le  bas  des  marches  du  fanduaite  jufqu  aux  deux  chaires  qui 
commencent  les  ftalles,  il  y  a  prévention  entre  celle  de 
M.  l'archevêque  &  la  juftice  du  chapitre ,  &  en  cas  de 
concurrence ,  elles  agiflent  de  concert.  Le  chapitre  a  la 
îurifdiaion  du  refte  du  chœur  ;  c'eft-à-dire,  de  la  partie 
contenue  entre  les  deux  chaires  &  la  grande  porte  qui  eft 
en  face  de  la  nef. 

Pour  répondre  à  la  magnificence  du  chœur,  dont  les 
ouvrages  furent  finis  le  zi  avril  1 714' le  feu  cardinal  de 
Noailles  y  archevêque  de  Paris ,  fit  rétablir  à  neuf,  tres-ri- 
chement,  en  172.6,  les  deux  autels  attenant  au  chœur,  a  fon 
entrée  dans  la  croifée  de  la  nef  :  ils  font  de  marbre>&  les  or- 
nemens  ont  été  exécutés  par  Vajjt,  furies  deReins  de  M.  de 
Cotte.  Le mêmeprélat  fit  auffi  reblanchir,  en  172 8, tout  1  in- 
térieur de  réglifc ,  que  le  temps  avoit  rendue  fort  obfcure. 

La  Nef. 

La  nef  de  cette  églife  a  deux  cents  treize  pieds  de  longueur, 
fur  cent  quarante  pieds  de  largeur.  Elle  eft  éclairée  par  vingt- 
quatre  grands  vitreaux,  qui  ont  trente-trois  pieds  de  hauteur 
fur  neuf  pieds  de  largeur.  Ceux  du  côté  du  midi  étant  en  trcs- 
înauvais  état  le  chapitre  les  a  fait  refaire  i  neuf,  tant  pour  la 
vitrerie  que  pour  la  ferrurerie,  &  même  quant  aux  meneaux 
de  pierre  ,  en  plus  grande  partie.  On  y  a  fuivi ,  dans  l'ordre 
des  vitres,  les  trois  vitreaux  du  fanauaire  ,  dont  les  bor- 
dures font  ornées  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  fur  un  chanip 
d'azur  :  ces  dix  vitreaux  ont  été  faits  parPzerrc  le  Vieil , 

^   En^l'arinée  17 6^  ,  le  chapitre  a  fait  réparer  les  quttre 
ji-ands  vitreaux  au-deffus  des  chapelies^de  la  fainte  Vitigc  ■ 
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&  de  Saint-Denis ,  fur  le  même  modèle  que  ceux  du  fanc- 
tuaire  ;  &  à  mefurc  qu'il  en  manquera  dans  la  partie  de 
la  nef  du  côté  du  cloître ,  la  fabrique  les  fera  refaire  de  la 
même  façon  >  afin  qu'infenfiblement  tout  devienne  uni- 
forme. 

Les  trois  grandes  rofes ,  dont  ncns  avons  déjà  parle  > 
fervent  plus  à  l'ornement  qu'à  éclairer  :  elles  font  admi- 
rables ,  tant  pour  le  travail  que  pour  la  peinture. 

La  rofe  de  la  croifée  du  côté  de  l'archevêché  >  a  été 
réconftruite  à  neuf  en  17x6,  tant  pour  la  pierre  que  pour 
la  vitrerie.  Ce  fut  Claude  P/nef,  appareilleur ,  qui  exé- 
cuta ce  grand  ouvrage  ,  fous  l'iafpedion  de  Boisfranc  • 
architedie  du  roi.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  dont  les  ar- 
mes ,  peintes  fur  verre  ,  font  placées  au  centre  de  la  rofe  , 
en  a  fait  la  dépenfe  :  elle  fe  monta  à  près  de  loooo  liv. 

En  l'année  173 1>  on  a  auifi  réparé  la  rofe  du  grand  por- 
tail ,  quant  à  la  vitrerie  feulement. 

VOrgue, 

L'orgue,  qui  eft  placé  dans  la  nef,  au-defTus  de  la 
grande  porte,  en  face  du  chœur,  a  été  rétabli  &  aug- 
menté en  1730.  11  eft  eftimé  le  plus  parfait  qui  foit  en 
France  ,  attendu  que  c'eft  un  buffet  de  trente-deux  pieds , 
qui  a  une  bombarde  à  la  main  ,  de  fcize  pieds ,  &  une  autre 
au  pied,  defcendant  au /a  jufqu'en  bas,  ayant  dix-huit  pieds 
de  hauteur.  Cette  bombarde  eft  l'unique  qu'il  y  ait  à  Paris. 
Tout  l'orgue  contient  deux  mille  cinq  cents  tuyaux  ,  qui 
compofent  vingt  jeux  au  grand  orgue  ,  fans  compter  une 
fourniture  &  une  cymbale  ,  appellée  le  plein  jeu ,  pour 
lequel  feul  il  y  a  hait  cents  tuyaux.  Les  tuyaux  du  pofîtif 
forment  onze  jeux  ,  fans  compter  la  fourniture  &  la  cym- 
bale ,  qui  contiennent  3  fo  tuyaux.  Les  pédales  fontcom- 
pofées  de  fcpt  jeux,  y  compris  le  cornet  d'écho  ,  pour  le- 
quel feul  il  y  a  deux  cents  quatre  tuyaux. 

Cet  orgue  a  cinq  claviers  à  la  main  :  le  premier  fert  pour 
lécho,  le  fécond  pour  le  récit  ;  le  troilîème  pour  la  bom- 
barde ;  le  quatrième  pour  le  grand  orgue  ;  le  cinquième 
pour  le  polltif. 

Le  buîïe:  a  environ  quarante- cinq  pieds  de  hauteur 
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fur  trente  fix  de  largeur,  y  compris  les  omcmcns  ;  it  ion- 
tient  cinquante- fept  tuyaux  de  montre,  divifes  en  quatre 
faces  par  cinq  tourelles.  ,.    , 

Il  y  a  douze  foufflets  pour  tout  l'orgue  ;  huit  fervent  pour 
k  grand  orgue,  les  quatre  autres  font  pour  le  poiitif  Ôc  les 
pédales. 

Les  tableaux  de  cette  egllfe. 

En  entrant  à  Notre-Dame  par  la  grande  porte,  on  voit 
contre  le  prir>cipal  pilier  de  la  droite ,  une  figure  coloflale 
de  S.  Chriftophe  qui  traverfe  les  eaux,  portant  Notrc- 
Sei-neur  fur  fcs  épaules.  On  lit  dans  l'hiftoire  de  Char- 
les VI ,  tome  fixièmc  ,  pages  .  x  ^  &  8  7 ,  que  cette  ftatuc 
eft  un  monument  de  la  reconnoiffanfi^  &  de  la  ptetc  d  An- 
toine des  Ecarts,  argentier  du  roi,  lequel  ayant  ete  empn- 
fonnc  par  les  féditieux  cabochiens,  en  141 3  >  tut  »  deux 
doiçts  de  réchafaud  ,  où  font  frère  Jean  eut  le  malheur  de 
perdre  la  tête  :  ces  féditieux  ayant  été  diiTipes ,  Antome  for^ 
tit  de  ptifon  ,  fut  rétabli  dans  fa  place  ,  &  fit  don  a  Notre- 
Dame  du  S.  Chtiftophe  qu'on  y  voit  encore  aujourd  hui. 

Contre  le  dernier  pilier  du  même  cote  de  la  net ,  elt 
élevée  fur  deux  colonnes,  prefquen  face  de  1  autel  de  la 
Vierge  ,  la  ftatne  équeflre  dunde  nos  rois ,  arme  de  toutes 
pièces.  La  plupart  de  noshiftoriens  croient  ^^^^  XnZ 
lue  de  Philippe  le  Bel ,  qui,  en  reconnoiiTance  de  la  vidoirc 
ou  il  avoir  remportée  fur  les  Flamans  ,  a  Mons-cn-Puelle  , 
le  18  août  130+ ,  fonda  une  rente  de  cent  livrai cghfe  de 
Notre-Dame  de  Paris,  &  voulut  y  être  reprefentc  dans  le 
mcme  état  où  il  fuifurpris  par  les  Flamands;  c  eft-a-dire, 
n^onté  fur  fon  cheval,  fans  autres  armes  que  fon  cafque, 
fes  gantelets  &  fon  épce.  Comme  ce  ..'eft  P=^^^^^;^;;;" 
de  difcuter  ce  point  dhiftoire ,  qui  fe  redvjit  a  ces  deux 
queftionss  favoir,  fi  c  eft  véritablement  la  ftatue  de  Phi- 
lippe 1'^  Bel  qui  eft  à  Notre-Dame  ,  &  fi  ce  prmcey  eft 
entré  à  cheval  tout  armé  ,  au  retour  de  fon  expédition  , 
comme  fe  Timagine  le  vulgaire  ,  nous  renvoyons  nos  lec^ 
tcurs  à  la  favante  differtation  que  M.^de  Saint-Foix  a  mfcrce 
à  la  fin  du  quatrième  volume  de./e-s-  hifais  fur  Pans  ,  aans 
îaoucUe  il  prouve  à  M.  le  préucicnt  Hcnauit  que  ccae 
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ilatue  équcftre  cft  celle  de  Philippe  de  Valois.  Quoi  qu'il 
en  foie,  ce  monument  ayant  été  réparé  en  I7<Î3  >  le  cha- 
pitre,a  fait  mettre  au-dellbus  de  U  ftatue ,  entre  les  deux 
colonnes,  une  infcription  latine,  gtavée  fur  un  marbre 
l>lanc  ,  que  l'on  a  incrufté  exprès  dans  le  pilier  ,  n'y  ayant 
pas  eu  d'infcription  jufviu'alors  à  cette  llatue.  Voici  le  fens 
de  cette  infcription  :  Le  roi  Pkiîippc  le  Bel ,  après  avoir 
vaincu,  les  Flamands  à  Mons-en-Puelle  ,  voulant  rendre 
ce  publiques  adions  d£  grâces. à  Dieu  &  à  la  f aime  Vierge, 
de  la  viâoire  qu'il  avait  remportée  ,  eft  entré  dans  cette 
églije  Jur  le  même  cheval ,  &  yêtu  des  mêmes  armes  qu'il 
avoit  poitées  dans  le  combat.  Il  a  fait  ériger  cette  ftatue 
€':juefire  ,  J'emblahle  en  tout  à  fa.  perfonne ,  lorjqu'il  eji  entré 
Cans  l'e'glijè  devant  l'autel  de  la  jiiinte  Vierge  ,  powfer~ 
tir  de  rnonument  perpétuel  de  fz  reconnoij'jnce. 

Qpand  on  examine  bien  ce  trait  hiilorique  ,  on  efl:  tenté 
de  croira  que  cette  infcription  eft  faulî'e  ,  tant  par  rapport 
au  fujet  que  par^  rapport  à  la  calvacade  du  prince  dans 
IcgUfe  ,  3c  d'adopter  le  fyûême  de  M.  de  Saint-Foix. 

On  compte  environ  foixante  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  qui  fervent  à  orner  U  nef  de  la  croifce  ,  le  chœur 
l<  les  bas-côtes  qui  accompagr.ent  !e  chœur.  Plufieurs  de 
CCS  tableaux  repréfentent  des  myftcrcs;  quelques-uns  des 
f  jjets  de  récriture-fainte,  de  rhii>oire  ecclcûaftique  ;  d'au- 
tres des  vœux.  La  plupart  de  ces  tableaux  font  des  préfens 
du  corps  des  orfèvres  ,•  qui  ctoit  d.ms  l'ufape  <le  les  offrit 
le  premier  jour  de  mai.  Dans  l'origine,  les  orfèvres  pré- 
fentcient  tous  les  ans  >'*aa  premier  mai,  un  arbre  verd  à  la 
{lime  Vierge.  En  l'année  1449  ,  Antoine  Crépin ,  quatrc- 
viagt-dix-fepticme  évcciie  de  Paris ,  ayant  érige  en  leur 
faveur,  une  ccnfrairie  ,  qui  devint  coniîdérable,  feus  l'in- 
vocation de  fainte  Anne  cc  de  S.  Marcel;  ils  ajouccrent» 
en  1499  .  à  la  dévotion  du  mai ,  U  don  d'un  tabernacle  > 
expofc&  fufpendu  vis-à-vis  la  principale  porte  du  chœur: 
i;  ctoit  orné  d'une  belle  architeéture  ,  &  accompagné  d'un 
fonnet,  ou  rondeau,  en  l'honneur  delà  Vierge,  contenant 
^es  prières  peur  la  fanté  &  profpérité  du  roi,  &  pour  les 
befoins  de  l'état  <!<  du  peaple. 

Les  orfèvres  dont;crenr  un  fécond  tabernacle  en  iT3î  > 
fc  repvéfentoit.  l'hlûoirc  de  Uincien  teitament  ,  avec  la 
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création  du  monde,  en  petits  tableaux  :  il  ctott  fait  a  iix 
pampres ,  dont  chaque  angle  étoit  décoré  de  la  figure  d'un 
prophète,  &  orné  de  rameaux  excellemment  peints. 

En  l'année  1608  ,  ils  en  fufpendirent  untroificme  ,  qui 
fut  un  des  plus  beaux  6c  des  plus  riches.  Depuis  ils  chan- 
gèrent leur  préfent  en  un  tableau  rcpréfentant  quelque  trait 
de  la  vie  de  la  fainte  Vierge ,  &  ils  continuèrent  tous  les  ans 
jufqu'en  1^29.  Ces  tableaux  furent  placés  dans  les  différen- 
tes chapelles  de  cette  églife. 

Cette  compagnie  ,  voyant  avec  plaifîr  rcmbclliflTement 
de  l'intérieur  de  Notre-Dame  ,  préfenta ,  en  i^jo  ,  une 
tequcte  à  mcflleurs  du  chapitre ,  pour  demander  qu'il  leur 
fût  permis  de  changer  chaque  année  ces  petits  tablcaax  en 
un  grand ,  d'onze  à  douze  pieds  de  haut ,  qui  repréfen- 
tcroit  les  aûes  des  apôtres,  pour  orner  la  nef;  ce  qui  lui 
fut  accordé  ;  &  le  premier  grand  tableau  fut  préfenté  le 
premier  jour  de  mai  de  l'an  1630.  Ces  grands^  tableaux 
éfoient  ordinairement  peints  par  d'habiles  maîtres  ,^qai 
s'emprelToicnt  de  les  entreprendre  pour  fe  faire  connoître. 
Mais  comme  chaque  chofe  a  fon  temps ,  l'ufage  de  ces 
préfens  a  cefle  en  1708  ,  &  on  a  abandonné  la  confrairie  & 
la  chapelle  où  elle  étoit  érigée. 

En  l'année  173 1  le  chapitre  a  fait ,  à  la  fatisfadion  dçs 
curieux ,  nettoyer  &  réparer  tous  ces  tableaux,  que  le  temps 
Ci  la  pouffière  avoient  fort  obfcurcis  &  maltraités.  L'éxe- 
cution d'une  opération  fi  utile  &  fi  defirée,  fut  confiée  à 
Achille- René  Grégoire,  peintre  &  élève  du  fieur  Reflout, 
qui ,  moyennant  un  fecret,  qui  n'étoit  connu  que  de  lui, 
les  a  non-feulement  nettoyés',  mais  même  les  a  rétablis 
dans  leur  ancien  &  premier  éclat ,  fans  aucune  altération 
des  tableaux. 

Chapelles  de  Notre-Dame, 

On  comptoir  autrefois  quarante  -  cinq  chapelles  dans 
l'é<>lifc  dî  Notre-Dame  ;  mais  il  n'en  refte  plus  que  trente- 
une  ,  y  compris  les  deux  beaux  autels  de  la  ctoifée  ,  qui  font 
appuyés  contre  le  jubé,  des  deux  côtés  de  la  principale 
porte  du  chœur.  Elles  ont  été  réduites  à  ce  nombre  par 
la  réunion  de  plufieurs  eti  pne ,  &:  pat  la  fupprelfion  de 
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«[uelques  autres ,  pour  l'embelliilemcnt  de  cette  cgliic. 
La  plupart  renferment  des  figures  &  de?  tombeaux  remar- 
quables, ainll  que  pluhears  beaux  tableaux  :  on  y  voit 
auffi  pluficurs  petits  tableaux  peints  fur  des  panneaux  ,  en- 
cadrés dans  des  lambris ,  dont  le  plus  grand  nombre  font 
fcrtcftimcs ,  &  méritent  l'attention  des  connoiiTcurs,  ayant 
écc  peints  par  de  très-habiles  maîtres.  La  defcription  de 
CCS  chapelles ,  dont  la  plupart  font  trcs-bellcs  &  tout  ré- 
cemment rétablies  ,  nous  engageroit  dans  un  trop  grand 
détail  >  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  trcs-fuc- 
cintement. 

Il  y  a  fept  chapelles  dans  les  bas-côtés  qui  accompagnent 
la   nef  à  droite. 

La  première,  en  entrant  dans  l'églife,  eft  la  chapelle  de 
Sainte- Anne,  qui  doit  une  partie  de  fon  embelliflement  à  la 
leine  Anne  d'Autriche,  éc  l'autre,  au  corps  des  marchands 
orfèvres  ,  qui  y  out  eu  leur  confrairie. 

La  féconde ,  eft  la  chapelle  de  Saint-Bartkelemi  ic  de 
Saint- Vincent.  On  la  nomme  aulfi  la  chapelle  des  cha- 
pelains de  l'ancienne  communauté.  Voyei  page  136. 

La  troifième ,  eft  la  chapelle  de  Saint-Jacques  6c  de 
Saint- Philippe. 

La  quatrième  ,  eft  la  chapelle  de  Saint-Antoine  &  de 
Saint-Michel.  Le  tableau  de  l'autel  leptéfcntc  S.  Michel 
à  genoux  devant  la  Vierge,  peint  en  1670,  par  Philippe 
Champagne.  Elle  eft  fermée  par  une  belle  grille  de  fer  , 
faite  aux  dépens  de  M.  l'archevêque  ,  &  placée  en  1762.. 

La  cinquième,  eft  la  chapelle  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
lery  :  elle  eft  au(îi  fermée  par  une  belle  grille  de  fer , 
£Att  aux  dépens  de  M.  l'archevêque ,  &  placée  en  17 6z. 

La  fixièmc,  eft  la  chapelle  de  Saint-Augujiin  f<mi  fak 
partie  de  la  facriftie  des  meiles. 

La  chapelle  de  Sainte- Marie- Magdelaine ,  qui  eft  la 
feptième ,  fait  l'autre  partie  delà  facriftie  des  mefles.  Cette 
dernière  chapelle  eft  fermée  par  une  belle  grille ,  auflt- 
h.cn  que  la  facriftie.  Ces  grilles  ont  été  faites  aux  dépens 
<lc  M.  l'archevêque,  &  placées  en  17^2..  Cette  facriftie 
a  été  réparée  la  même  année.  Dans  la  frife  de  la  grille  on 
li:  ces  mo:s  :  Sacrijîie  di$  mejfci  ,  en  bronze  dorç  d'or 
sioulu. 
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On  compte  aii(îi  fept  chapelles  dans  les  bas-cotes  qui 
accompagnent  la  nef  à  gauche. 

La  pvemicre,  en  entrant  dans  l'églife,  eft  la  chapelle 
Saint-Léonard.      '        .  . 

La  féconde ,  celle  de  Sàint-Georgc  ôc  de  Saint-Blaijc. 
La  troilicme  ,  celle  de  Sainte-Geneviève.  : 

La  quatrième  ,  celle  de  iS'a//xt-I^z/rcnf.  ' 

La  cinquième,  eft  celle  de  Saint-Julien-le-Pauvre^ 
àt  Sainte- Marie-Egyptienne.  Cette  chapelle  a  été  décorée 
en  17  J6,  aux  frais  de  Nicolas  Parquet  ,  cure  de  Saint- 
Nico!as-des-Champs,  chanoine  honoraire  ,  &c.  mort  en 
I7Î7,  à  qui  le  chapitre  l'a  accordée  pour  lui  fervir  de 
fépulture.  On  voit  fes  armes  à  la  grille  qui  ferme  cette  cha- 
pelle. 

La  fixième,  eft  celle  de  5'ainte-Crzf/^enrae ,  accordée  par 
le  Chapitre  à  Charles  de  la  Grangc-Triation,  diacre  & 
chanoine  jubilé  de  cette  églife  ,  mort  en  17  3  9  >  âge 
de  80  ans ,  &  le  dernier  de  fa  famille  ,  très-illuftre  &  trcs- 
ancienne  dans  la  robe.  Il  fit,  par  fon  tcftamcnt,  une  do- 
nation conhdérable  au  chapitre  pour  faire  décorer  fa  cha- 
pelle ,  pour  hïxc  laigle  qui  eft  dans  le  chœur  ,  &  pourfub- 
venir  à  la  réparation  de  l'orgue  ,  à  la  charge  d'une  meflc 
anniverfaire  en  mufique  ,  pour  le  repos  de  fon  ame.  ^  ^ 
La  chapelle  Saint-Nicolas  eft  la  feptième  des  bas-cotes 
qui  accompagnent  la  nef  à  gauche.  Elle"  eft  décorée  d'une 
belle  menuiferic  ,  &  fermée  d'une  magnifique  grille  de  fer , 
faite  aux  dépens  de  la  fabrique.  Ceft  aduellement  la  cha- 
pelle du  grand  pénitencier ,  ceft  pourquoi  il  y  a  un  beau 
confeiTionnal  au  milieu. 

Dans  la  croifée  ,  on  n-i  confervé  que  les  deux  chapelles 
ou  autels,  qui  font  à  côté  des  portes  collatérales,  &  lev 
deux  qui  font  appuyées  contre  le  jubé  ,  en  face  de  1»  nef. 

L'autel  élevé  dans  le  bout  de  la  croifée  ,  du  côté  du; 
cloître,  eft  dédié  à  Saint-Marcel;  c'étoit  autrefois  l'hôtel  ■ 
deSaint-Julien-du-Mans.  ^ 

Celui  qui  eft  dans  l'autre  bout  de  la  croifée ,  eft  confacré 
fous  l'invocation  de  Sainte-Marie  &c  de  Saint-Aignan. 

Les  deux  beaux  autels  que  M.  le  cardinal ^de  Noailles  z, 
fait  refaire  à  neuf  au  milieu  de  la  croifée  ,  à  côté  de  la  prin- 
cipale porte  du  chaur,  font  les  plus  riches  de  l'églife 
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après  les  deux  autels  du  fanccuaire.  Celui  qui  eften  face 
de  la  rief  à  la  droite  ,  eft  dédié  à  Izjamte  Vie-ge  ;  celui  de 
la  gauche  5  eft  coafacré  Ibus  l'invocation  de  S.  Denis. 

L'autel  de  la  Vierge  ell  conîtruir  de  marbre  de  Gruottc 
d'Italie  ,  &  taillé  en  forme  de  tombeau  ;  le  milieu  el^  orné 
d'un  cartouche,  qui  contient  le  chiffre  de  la  fainte  Vierge. 

Les  pans,  ou  encoigriures ,  font  enrichis  de  bronze  .  doré 
d'or  moulu  :  l'autel  eft  couvert  d'un  gradin,  qui  porte  un  ta- 
bernacle de  bronze,  d'un  defl"ein&  d'une  exécution  trcs-le- 
gcrs  ;  au  deilus  elî  élevée, fur  des  nuées,  la  figure  de  la  Vier- 
ge ,  enfoncée  dans  une  niche  plate  :  cette  figure,  qui  a  cinq 
pieds  &  demi  de  haut,  eft  de  marbre  blanc  :  la  Vicrg« 
tient  entre  fies  bras  fon  fils  Jefus  ,  ic  paroît  attentive  aux 
prières  du  peuple.  Sa  ftatue  eft  accompagnée  de  deux 
groupes  de  colonnes  Corinthiennes ,  entre  lefquelles  il  y  a 
de  chaque  côcc  une  torchère  de  bronze  à  trois  branches, 
dans  lefquelles  on  met  des-cietges,  qui  font  allumés  depuis 
la  ftatioH  du  matin  jufqu'à  la  dernière  méfie ,  tous  les 
Samedis, les  dimaïiches  îc  les  fêtes. 

Les  arricre-corps  font  compofcs  de  deux  pilaftres  chacun  , 
&  renferment  des  bas-relifs  de  mctal  doré ,  qui  repréfen- 
tent  l'annonciation  &  la  vifitation  :  l'entablement  forme 
une  corniche  atchitravée  ,  accompagnée  de  confoles,  qui 
tiennent  lieu  de  modillons.  Du  milieu  de  cette  corniche 
s'élèvent  quatre  grandes  confoles ,  qui  forment  i-ne  efpcce 
de  baldaquin,  avec  des  anges  groupés,  qui  tiennent  dans 
leurs  mains  des  palmes,  des  fleurs  de  lys  &  des  couronnes: 
ff-r  l'attiquc  font  des  groupes  d'enfans  tenant  des  cartou- 
ches qui  portent  les  attributs  de  la  Vierge  :  cette  atiicuc 
eft  terminée  par  difîércns  orncmens ,  &  deux  grandes 
torchères  fort  bien  dorées.  Toute  cette  fculpturc  cûà'An-' 
tcine  Vnffe,  &  a  été  exécutée  en  ijzi. 

L'autef  eft  environné  d'une  belle  baluftiade.  Hors 
de  cette  enceinte  eft  inhume  Louis  -  Antoine  cardinal 
à't  Noaiiks,  dans  un  caveau  qui  eft  en  face  de  l'autel. 
Aa-dcilus  de  cette  tombe  eftfufpendue  une  très-belle  bran- 
che d'argent,  à  laquelle  font  attachées  fept  lampes,  aufS 
d'argent,  dontiîx  ont  été  données  par  Louis  XIV  ôc  Marie 
d'Autriche  ,  fon  époufe  ;  la  Cepricme  ,  qui  eft  au  milieu  , 
p(;Caric  ving  marcs  <5c  fiitc  en  forme  de  luviie  >  eft  un  doa 
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de  la  ville  de  Pairis,  fait  en  iro  ^ ,  pour  fupplécr  au  vœ« 
que  la  même  ville  avoir  fait,  le  14  août  1 3  J7  ,/  la  faime 
Vier<>epour  caufe  de  grands  froids,  &  en  menf.e-temp* 
pour^  la  délivrance  du  roi  Jean,  alors  détenu  en  Angle- 
terre ;  ce  vœu  confiftoitenune  bougie  roulée  ,  auffi  longue 
quel-enceimc  de  la  ville  de  Paris,  laquelle  on  renouveloit 
chaque  année  ;  mais  du  leoips  de  la  ligue ,  il  avoir  ère  fuf- 
pendu  pendant  zf  à  30  ans.  Depuis  la  ceflationde  ce  don. 
la  ville  entretient  le  luminaire  de  la  lampe  du  milieu  ,  qui 
brûle  continuellement  nuit  &  jour  devant  la  chapel  e  de  la 
Vierire.Labranche  d'argents'étant  trouvée  trop  foible  pour 
.foutenirle  poids  des  fept  lampes ,  a  ete  refondue  &  aug- 
mentée de  ïbixanre  marcs  ,  aux  dépens  du  chapitre.  C  eit 
le  f-imeux  Ballin  qui  l'a  faite  telle Iquon  la  volt  aujour- 

^■Ït;nd  TsainuVenis  ,  qui  e£l  à  la  gauche  de  la  porte 
du  chœur,  fait  fymmétrie  avec  celui  de  la  Vierge  ;  il  elt 
éo^alement  magnifique  &  conftruit  dans  le  même  gou  .  La 
£gure  de  marbre  ,  qui  repréfente  S.  p-J^  v^ joute  la 
fculptnre  de  cette  chapelle,  ont  été  exécutées  par  Cou?ou 
raîné.  C'eft  fur  cet  autel  quetous  ceux  qui  ont  reçu  le  bon 
net  de  dcfteur  en  théologie  ds  la  main  du  chancelier  de- 
cette  é^U^e  &  de  runivenlté  de  Paris,  viennent  prêter 
fermemfur  l'évangile ,  qu'ils  défendront  la  vente  de  ccttlc 
divine  docTrrine  ,  julqu'à  l'effufion  de  leur  fang 

Ccit  auffi  fur  cet  autel  que  les  chapelains  de  1  eglife  de 
Paris  prêtent  le  ferment  accoutumé,  avant  que  de  prendre 

^°Cef  aut'el  a  été  confacré  le  mercredi  .0  mai  lyz^  ,  pat 
M.  le  cardinal  de  NoaiUes.  On  a  placé  le  même  ,our  fous 
rautel  quatre  châties  de  plomb  ,  qui  renferment  des  ofle- 
Lensde^-ts.  On  voit  ces  châfles  au  trav-s  dune  grille 
de  fer ,  qui  eft  au-detîous  de  la  table  de  l  autel. 

Dans  les  bas-cÔtés,  qui  font  autour  du  chœur .  il  y  a  feiz« 
chapeiu!.  fans  compt'er  la  grande  facnftie  La  premier 
deces  chapelles,  en  commençant  près  de  la  porte  coUatc 
tt  de  l'archevêché  ,  eft  cor/acrée  fous  l'invocation  de 
iZt-VUrrc  &  de  Saint-Faul  M.  larcheveque  afait  re- 
cablh-  cett"chapelleà  neuf,enx76.,icyafau  mettre 
une  grille  de  fer ,  ornce  de  dorutes.  ^^^^^ 
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_  Celle  qui  fuit ,  eft  la  chapelle  de  Saint-Pierre  U  martyr 
L  l^^^^  *'''  °^^iï»tenant  partie  de  la  grande  Sacrifl 
tie  Elle  eft  omee  dune  belle  boiferie,  &  fermée  dune 
gnllc  de  fer  qui  a  de  la  dorure.  Cette  gdlie  a  été  poféc 
en  I7f7  >  aux  dépens  de  la  fabrique. 

La  troilîème  chapelle  eft  fous  linvocation  de  Saine- 
Vtnis  &  àtSaint^eoTge  :  elle  a  été  rétablie  en  1 761,  &  dé- 
corée d'une  belle  boiferie,  avec  une  grille  de  fer  qui  la  fer- 
me ,  aux  dépens  de  la  fabrique. 

La  quatrième  chapelle  ,  fous  l'invocation  de  Sadnt^ 
Gérard,  baron  d'Aurillac,  a  été  pareillement  rétablie,  en 
1762  ,  &  ornée  de  boiferie  avec  une  griUe  de  fer  ;  le  tout 
aux  dépens  de  la  fabrique. 

/^^wT'rVfr"^^'  ae^^m-i?e;.j,éveque,  dit« 
la  chapelle  des  Urjïns  ,  parcegu'eUe  fett  de  fépuhurc 
a  la  famille  de  ce  nom.  On  y  voit  le  tombeau  de  Jean- 
Juvenal  des  Urfins ,  en  marbre  ,  avec  un  tableau  an- 
nque,  peint  fur  bois ,  qui  cil  très-ellimé  des  connoiiïcu^s 
llreprefente  Jeaq  Juvenal  desUnlns,  fa  femme,  &  onze 
de  leurs  enfans  ,  tous  haiiUés  à  la  mode  de  leur  temps. 

La  chapelle  d'Harcourt,  fous  l'invocation  de  laint  Pierre 
ft  de  famt  Etienne,  eft  immédiatement  après  celle  des 

M  r  KK^''i'»'^'P'"' V''""°'^^^''  P"l^  chapitre,  à 
M  labbedHarcourt,  chevalier,  commandeur  de  l'ordre 
duSaint-Efprit,  &  doyen  honoraire  de  cette  égUfe,  pour 
fervK  de  fepulmre  à  fon  illuftre  famille.  Il  £r  réfablir  cette 
chapelle  i  fes  dépens  ,  &  la  fit  décorer  de  panneaux  &  de 
kmbnsde  marbre  tres-choih, accompagnés  dornemens  de 
iT^J  ?"','^^P'"'  '  trcs-nobie  dans  fa  conllruàion  , 
c:t  du  deiTem  de  monlleur  de  Caylus,  &  exécutée  par  Pierre 
Utueau  Le  vitrage  de  cette  chapelle  ,  quoiqu'antiquc, 
mente  1  attention  des  curieux. 

Les  chapeUes  de  Saint-Jacques  ,  Saint-Cr.pin  ,  Saint^ 
Crepinien  &  à.  Saint-Etienne  ,  n'en  font  plus  à  préftnr 
quune  feule  ,  où  fe  fait  loffice  de  la  confrairie  des  cor- 
donniers de  Paris  ;  elle  y  fut  érigée  en  X379,  fous  le  titre 
éi.Satnt-Crepin  le  Grand  pour  les  maîtres,  &  de  Sainte 
Lrepin  le  Petit,  pour  les  compagnons  cordonniers.  Peu  de 
temps  après  les  maîtres  fe  joignirent  à  cette  confrai 
iNous  en  parlerons  CQCote  un  peu  plus  ha. 

Tome    r.  O 
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tendre  quatre  P^^^^^tt  En  a  mêle  ar.nce  de  la  ré- 
n^artyre  de  ces  ^^^^J^^^^'  ^  ,^„ft„it  trois  caveaux  , 

paration  de  «s  chap^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^,,,,  de  l'égUfe  de 
«û  '""VTrTirZTnT  chanoine  de  cette  égUfe  qui  y 
Paris.  Ceft  ^;*^"  "^^^  ";' '  '  ^^ois  d'oaobre  de  l'année 
%^fs;ce"t\:  ?ha":ue;  J:„":<n.Ées  pa.  des  ..U.es  de 

„„ls  fondées^P-  tT*^  *o«  1    I,  juta  ■  .°4-  Dan, 
•"  teTfdetafb;r;;^i.    t  lë^aonvoU  <a  fta^c  en 

C«,e  chapelle  ^  ~-;;;^=fJ  ^'^  '.^fX  hui.o  ,ue  l'on 
«-;eŒVa->^.de-^^^^ 

frirXTn::Tir.:;::sied.Le,ap.^^ 

•     ,„i,e  de  la  melTe ,  va  les  encento.  ^^^.^^^  ,_^^„„. 

C'efl  auffi  dans  ce  <e  chapelR  que  ^^^  |.,i„, 

^odésvlennenttous  lesl  nd.sd      an       ^^^^^  _^^_^^.^^^ 

Côme  8C  S.  Dam.en  pour  la  gue.  ^^         ^  ^^ 

Ce  iour-là  il  s'y  """"^ '"t"  „  "^u  à  midi ,  pour  dire 
étok,  depuis  fix  heures  du  maun  ,    q  ^^_^^^„,_  c„„ 

des  évangiles  fur  la  ,er  i=/^7,^\"  ji,,  ^Je  fer ,  pofée  auK 
t^'l'rîJ^^-r^^oÂ^'  Sainr-Msnan.  en 
réglife  de  Paris,  en  l'année  I740-  ^^^^^^   de 

Suit  la  chapelle   de  Gondy  ,  compo  .^^  ^^ 

Saint-Louis  ôc  de  Sa^nt-Rigobert ,  qu^o  ^^     .^^^ 

uae  feule,  du   confenten.ent  ^^   mef  m  t-  ^^^^ 

pour  fervir  de  ^^P^^^-^^^f  ^e  fa  farr^illc ,  quoi- 
Luvième  évêque  ^.^J^;^  'J^  f^^,';,,,  de  cette  égUfe 
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que  le  chapitre  pcrmh  l'union  de  ces  deui  chapelles 
eu  une ,  fous  le  ticre  de  Sainte-Poule  :  elle  fut  décorée 
telle  qu'on  la  voie  aujourd'hui  >  par  kà  foin»  de  Paule^ 
Françoife-Marguerjte  de  Gondy  ,  ducheilc  de  Retz  ôc  d£ 
Lefdiguières.  Les  panneaux  font  fuperbement  ornés  :  lau- 
tel  eiî  fait  d'un  petit  ordre  Ionique  >  Se  au  milieu  du  fron- 
ton ,  font  les  armes  de  la  maifon  de  Gondy. 

Le  tableau  de  l'autel  eit  iîngulier  ;  il  repréfeme  un 
Chrift  ,  d'après  Michel-Ange  ,  au  pied  duquel  le  prélat  eft 
d'un  'côté  ï  &  de  l'autre  la  fainte  Vierge ,  qui  paroît  avoir 
un  air  alTuré,  pendant  que  les  anges ,  qui  font  au-deiTus , 
vcrfcnt  des  larmes  :  c'eft  une  idée  particulière  de  ce  fa- 
meux peintre  ,  pour  exprimer  d'un  côté  la  foi  &  la  conf- 
iance de  la  mère  de  Dieu;  &  de  l'auttc,  Fincérer  que  le 
ciel  prit  au  déicide  commis  par  les  Juife  en  la  perfoonc 
de  Jefus-ChriiV.  L'original  de  ce  tableau  eft  dans  le  cabinec 
du  grand  duc  de  Tofcanc. 

Des  deux  tombeaux  que  l'on  voit  dans  cette  chapelle> 
celui  qui  eft  à  gauche ,  eft  le  maufolce  d'Albert  de  Gondy, 
compofé  de  quatre  colonnes  de  marbre  noir ,  dont  les  bafes 
&  les  chapiteaux  font  de  marbre  blanc,  pofées  fur  un  foclc 
de  pierre  dure  ,  fupportant  un  entablement  de  marbre 
noir ,  4"  fept  pieds  de  long,  qui  forme  fafrife  &  fa  cor- 
fn;che,  fur  lequel  eft  pofée  l'elftgie,  en  marbre  blanc  > 
d  Albert  de  Gondy  ,  à  genoux  ,  fur  un  carreau,  devant  un 
piie-Dieu,  qui  fupporte  en  bolTc  les  armes  de  la  maifoa 
de  Gondy.  Sous  le  tombeau  ,  entre  les  quatre  colonnes ,  eft 
Biie  urne  à  l'antique ,  portée  par  quatre  chérubins,  qui  for- 
ment quatre  confolcs  pofées  fur  le  focle  ;  la  cuve  eft  coa- 
fonnée  d'une  urne  à  l'antique  avec  ces  quatre  lettres  as 
pi'îd. 

D.  O.  M.  S. 

Aupiédcftal  qui  porte  la  covc ,  font  deux  bas-relie&, 
tepréfentant  des  trophées  de  général  des  galères ,  compo- 
1  iés  de  deux  ancres,  de  dauphins,  d'avimns ,  de  harpons,  &c* 
jd'iin  côté;  ôc  de  l'autre,  des  corps  de  cuiraftes,  de  cafques, 
jdci  enfeignes  de  guerre  ,  &c.  &c  fur  les  deux  flancs  de  la 
cuve  eft  gravée  une  épitaphe  en  lettres  d'or ,  commençaat 
If  ar  ces  mots  :  JEumce  memorke  ,  fi-c. 
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T -autre  maufolée,  qui  fait  pendant  avec  ccUii;c^  eft  de 
L  autre  mau  ^  neuvième  eveque  de 

Pierre  f  .  ^o^dy  '  f  rdma^  ^^  ^^^^j^^,^^  ^^  p,,. 

^'"^'    '^'\iau  fa  cefl^^^^^^    P^^s.  Au-deCus  du  premier  , 

on  voit  une  ancre  ^Xr^^i/^^^^^^     Au-detTus  de  celui-ci 

±r  marqua  qu'il  f«<  «vêtu  de  ceite  dignitc. 
^Les  deuxbas. clicft  font  cotnpofés  de  chapeaux  de  cat- 
Ainaus ,  de  mities ,  de  crouc ,  icc. 
ITclve  de  cette  chapelle  te.fetnte  cinq  cercue.Is  de 

^Te^d^^cC:"  «°:.te.  pat  de.  .-^e^: 
.„SrdeCqis  font  1=3  at.es  de  .adan^e  de  L. 

^''!:;;-..is  la  chapelle  de  Gondyonaptaùqu^^ 

de  l'autel  des  fé.ies.  une  atcade  '^atgee  t;  ,    g^ 

de  dotute,  auhaut  dclaquell    o^  1««»  »  ^f^/,,„,. 

nctationdes  "'^''''^l^lf^^JX",  en  fotme  d'églife , 
que  de  Pans:  elle  eft  de  »"■""''"  V  „  j,  ,„  cifelées 
Ivec  deux  bai-côtés ,  Je  "''«"=^„^\''™;,„,,  ,'  dont  les 
d'applique  d-  ^-^SX  eîcv'fa^l^Jt  de  plu- 
enfoncemens  font  •!=    »°^«        ^    g,  ^1„„1  :  le  vitrage 

e^"d^&rr:ï|V/«tr^^"— 
sït^a'^p's^erK^-^^^^^ 

"j::r^Ccen.oneUee.po^^^^^^^^^^^^ 

^^nHv^ïtSrdh:;^:^.^ 

'rf°''deMl'S;êqueTXHtspontificaux.accom. 
chapes ,  de  M  '  atchcve^  chapes.  On  repofe  lachiffr 
paRnéauffi  deics  tioisniio  ^  j,  i,  rolandre  ,  oïl 

SpS'^'ru=rj:uti^:uqueii=ea 
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renfermée  cette  châiTe ,  a  été  faite  aux  frais  de  M.  le  car- 
dinal de  Noailies. 

La  chapelle  de  la  décoladon  de  Saint-Jean-Baptifie ,  qui 
fuit  la  chapelle  de  Gondy  ,  a  été  décorée,  en  172S  ,  avec 
beaucoup  de  goût.  La  figure  de  la  Vierge,  qui  eil  poféc 
fur  l'autel,  eft  d'albâtre  ,  &  trcs-cftimée  des  connoilîcurs. 
Cette  chapelle  eft  fermée  d'une  belle  grille  de  fer,  faite 
en  l'année  1720  ,  aux  frais  d'Antoine  d'Orfans  ,  chantre  ic 
chanoine  de  l'églife  de  Paris. 

La  chapelle  de  Vintimille  eft  compofée  des  deux  cha- 
pelles de  Saint-Eutrope  6c  de  Saint-Foye  ,  qui  ont  été  réu- 
nies en  une, pour  fervir  de  fépult  ure  à  l'illuftre  famille  de  M. 
de  Vintimille  ,  archevêque  de  Paris.  Ce  prélat  l'a  fait  réta- 
blir à  fes  dépens,  &  l'or  y  brille  de  toutes  parts  dans  les  pan- 
neaux &  les  lambris  :  elle  eft  fermée  de  deux  belles  grilles, 
de  fer,  au  haut  defquelles  font  pofées  les  armes  de  cet 
rtrchevêque  d'un  côté ,  &  de  l'autte ,  celles  du  comte  dv» 
Luc  ,  fon  frère. 

La  chapelle  de  Noailies  eft  aufli  formée  de  trois  cha- 
pelles réunies;  favoir,  de  celles  de  Saint-  Martin  ^  de 
Sainte-Anne  ic  de  Saint- Michel.  Cette  chapelle ,  fous 
l'invocation  de  Saint  -  Louis  ,  roi  de  France  ,  a  été  ea 
jîartie  rétablie  aux  frais  du  cardinal  de  Noailies ,  fous  la 
conduite  de  Boiffranc  ,  architecte  du  roi.  Au  lieu  de  ta- 
bleau ,  on  voit  au-dcffus  de  l'autel  un  bas-relief,  repréfen- 
lant  l'aflbmption  de  la  Vierge,  fculpté  fur  un  métal  doré, 
<5c  appliqué  fur  un  marbre  jafpé.  L'or  y  eft  prodigué  par- 
tout,  même  fur  les  nuages,  qui  fe  confondent  avec  les 
f.nges  &  les  chérubins ,  qui  font  aufli  de  métal  doré. 
Notre  -  Seigneur  eft  en  bas-relief,  au-deffus  de  l'autel, 
c'onnant^  les  clefs  à  S.  Pierre.  Cette  fculpturc  eft  de  Renier 
Fremin. 

Aux  deux  côtés  de  l'autel  font  deux  figures  de  grandeur 
naturelle ,  en  marbre  blanc  ,  faites  en  ronde  bofle ,  éle- 
vées &  pofées  fur  des  piédeftaux  ,  aufli  de  marbre.  Celle 
cui  eft  du  côté  de  l'épître  ,  repréfente  S.  Maurice ,  &  celle 
c:u  côté  oppofé,  S.  Louis.  Ces  deuxftatues  ontétéfculptées 
l'zr  Jacques  Bourfeau. 

Tous  les  panneaux  du  tour  de  cette  chapelle  ,  font 
ce.  maibre  bUnc  >  e&cadics  dans  des  lambris  de  marbre 
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choiris,ae  différentes  couleurs.  Entre  les  deux  croifees, 
prefqu  au-delfous  du  vitrage  ,  du  côté  de  l'autel ,  ett  une 
urne  de  porphyre  ,  ornée  d'une  tête  de  chérubin  &  de  fef. 
tons  de  feuilles  de  cyprès ,  laquelle  renferme  le  cœur  du 
cardinal  de  Noaillcs;  le  tout  exécute  par  du  Gow^on ,  fculp- 

""lc  chapitre  de  l'églife  de  Paris  a  conftaté  par  une  inf- 
c«Ption,  gravée  fur  un  des  grands  panneaux  de  marbre 
blanc,  les  grands  biens  que  ce  prélat  a  faits  a  cette  métro- 
politaine ,  afin  de  faire  pafler  à  la  poftéùté  les  témoignages 
de  fa  reconnoifïance. 

Cette  chapelle  eft  fermée  de  deux  belles  grilles  de  fer , 
ornées  de  dorures ,  &  au  haut  defquclles  on  voit  d'un  cote 
ks  armes  du  cardinal  de  Noailles ,  &  de  l'autre ,  celles  du 
maréchal,  duc  de  Noailles.  r.  •      t-     a-        c, 

La  chapelle  de  Saint-Feréol  &  àtSaint-Fcruflun.  ht 
riï.gnifiquement  décorée  ,  vers  l'an  i6j4>  aux  frais  de 
Michel  le  Najle,  prieur  ,  chantre  &  chanoine  de  cette 
éiïlife.  Elle  eft  fermée  par  une  grille  de  fer.  , 

La  chapelle  de  S.  Jean-Bapûfie  &  de  /.  Magdelazne, 
vient  d'Être  fermée  pat  une  grille  de  fer,  &  on  travaille 
xauelleraent  à  en  réparer  l'intérieur. 

La  chapelle  de  Saint-Eufiachc  vient  d'être  richement 
Téparée  :  elle  eft  fermée  par  une  grille  de  fer ,  au-deffus  de 
laquelle  font  les  armes  du  maréchal  de  Gucbriant.     _ 

Ta  ch.v^llc  de  Saznt-Jean-l'Evangc'hfte  &  àc  Sarnte- 
J^nts  ,  eft  la  dernière  des  bas-côtés  qui  accompagnent  le 
chœur  :  elle  eft  auffi  fort  belle  ,  &  fermée  d'une  grille. 

Tréfor  &  grande  Sacripe. 

Le  t'-^for  &  la  grande  facriftie  font  pratiqués  dans  l'ar- 
cade qui  eft  cntre^la  chapelle  de  Saint- Pierre  &  celle  de 
Saint-Denis  &  Saint-George,  fur  le  même  alignement  des 
autres  chapelles,  qui  éclairent  les  bas- cotes  du  chœur;  de 
xnanière  cependant  que  la  plus  grande  partie  de  la  facr  f- 
tie  eft  hors  du  defléin  de  l'églife ,  &  s  avance  entre  la  pre- 
xnière  &  deuxième  cour  de  l'archevÊché,  jufqu'au-deirus 
de  la  féconde    porte  d'entrée  du  palais  archiepilcopal. 

L'aHcien  bâtiment  de  la  facriftie  menaçant  rume  ,  oa 
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i'a  démoli  pour  en  conAruire  un  plus  folidc  ,  te  en  même 
temps  plus  commode.  Il  a  été  réconftruit  aux  frais  du  roi 
Louis  XV  ,  fous  les  ordres  &  la  conduite  de  M.  le  marquis 
deMarigny,  dire£leur- général  des  bâtimensdu  roi,  &  fut 
les  plans  ôc  defl'eins  de  Jacques-Germain  Soufflât,  archi- 
teâre  &  contrôleur  des  bâtimcns  de  fa  majefté.  Cet  archi- 
tecte ,  malgré  l'irrégularité  du  petit  cfpace.  Se  l'aifujettif- 
fement  des  fouffrances  de  toutes  efpcces ,  a  fu  joindre  les 
beautés  de  l'art  aux  commodités  de  la  diftribution.  Le  bâ- 
timent a  été  commencé  au  mois  d'avril  17^6  ,  &  fini  cà 
l'année  17  y'* 

La  grande  facriftie,  deftinée  à  l'ufage  feul  des  grands 
offices,  forme  la  pièce  principale;  elle  eft  précédée  d'une 
efpèce  de  veftibule  noble  &  majeftucux  ,  de  plein-pied 
avec  le  chœur  &  fon  bas-côté.  La  porte  eft  de  forme  quar- 
rée  >  à  deux  vantaux  ;  elle  eft  entourée  d'un  chambranle 
de  marbre  de  Languedoc ,  de  la  hauteur  de  feize  pieds. 
Au-delTus  eft  njie  table  de  marbre  bleu  turquin,  fur  la- 
quelle eft  en  relief  le  mot  Sacriftie  ,  en  lettres  de  bronze» 
dorées  d'or  moulu.  Les  vantaux  font  enrichis  ,  ainfi  qu» 
le  dormant,  d'une fcalpture  admirable.  Dans  ce  dormant 
on  a  placé  l'écullbn  de  France  ,  décoré  de  palmes  &  de 
guirlandes.  Les  vantaux  repréfentent ,  fous  la  forme  d'épis 
de  froment  &  d'une  vigne  chargée  de  raifins ,  les  attri- 
buts &  fymboles  des  faims  myftcresjles  vafes  facrésôc  géné- 
ralement les  principaux  ornemens  du  fervice  de  l'églife. 

De  ce  veftibule  on  entre  à  droite  ,  par  une  porte  ,  dont 
le  chambranle  eft  de  marbre  de  Languedoc,  dans  une 
chapelle  ornée  d'une  belle  menuiferie  &  de  deux  beaux 
tableaux  ,  l'un  repréfentant  S.  Pierre  qui  guérit  les  malades 
par  fon  ombre ,  peint  par  Laurent  de  la  Hire  ,  en  1^3  j  ; 
l'autre,  le  naufrage  de  S.  Paul,  près  l'île  de  Malthe  ,  peint 
^T  Charles  Paerfon ,  en  i  (î  n .  Cette  chapelle  a  fon  arcade 
fermée  d'une  belle  grille  de  fer.  En  face  de  cette  grille  & 
intmédiatement  au-deflbus  de  la  croifée  ,  eft  une  fontaine 
en  niche,  avec  une  cuvette,  le  tout  de  marbre,  deftiné  pour 
M  lavement  des  mains  des  oSiciers.  Dans  l'angle  à  droite 
ic  cette  fontaine ,  eft  on  efcalier  ,  par  lequel  on  defcend 
dans  deux  voûtes  foutertaines ,  &  néanmoins  éclairées; 
*'une  eft  fous  la  chapelle  ,  k.  l'auue  fou»  la  facriftic. 
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A  gancke  da  vcftibulc ,  cft  une  porte  en  face  de  l  autre, 
&  décorée  de  même.  Par  cette  porte  on  defcend  à  une 
facriftie  baffe  >  deftinée  pour  l'habillement  des  chanoi- 
ses ,  lorfqu'ils  veulent  célébrer  des  mefles  baffes  dans  les 
chapelles  autour  du  chœur.  Cette  facriftie  eft  pratiquée 
en  voûte  fous  les  chapelles  de  Saint- Gérard ,  Saint- 
Denis  ôc  Saint-Georges.  _      . 

Dece.veftibule  on  entre  tout  de  fuite  &  de  plein-pied 
dans  la  grande  facriftie ,  deftinée  uniquement  pour  le 
fervice  du  chœnr  ;  elle  eft  ornée  d'une  belle  menuiferie  ; 
la  voûte,  en  forme  fphérique,  eft  très-richement  fculptee, 
ainfi  que  les  panaches.  .   ,       r 

Le  mur  du  fond  de  cette  facriftie  ,  eft  termine  en  face 
du  veftibulc  par  u\i  efcalier  à  deux  rampes  ,  fervant  à 
-monter  dans  une  pièce  voûtée  ,  en  forme  fphérique ,  à  la 
hauteur  de  celle  de  la  facriftie  ;  dcâinée  à  mettre  les 
châfles  &  les  reliques  de  l'églife  de  Paris  :  cette  pièce  ell 
pareillement  ornée  d'une  très-belle  menuiferie  ;  1  armoire 
jdu  fond  eft  très-richement  fculpcée. 

^  A  l'arcade  qui  fépare  cette  pièce  d'avec  la  facriftie ,  eit 
«ne  belle  grille  de  fer  ouvrante  à  deuxbattans,  furmontee 
<l'un  couronnement  magnifique  5  cette  grille  cft  trcs-riche- 
jncnt  dorée.  .^ 

On  monte  cnfuite  au  fécond  étage,  dans  une  belle  piece^ 
<clairée  par  quatre  grandes  croifées,  dont  deux  donnent 
fut  la  première  cour  de  l'archevêché,  &  deux  fur  la  féconde. 
Cette  pièce  eft  deftinée  à  ferrer  tous  les  ornemens  de 
Té^lifc  de  Paris.  La  voûte,  conftruire  en  brique  mife  fur 
plat ,  eft  une  preuve  de  la  folidité  de  cette  efpèce  de  conf- 
trudion.  .  , 

Au  bout  de  cette  pièce  eft  un  efcalier  qui  conduit  a  un 
autre ,  dont  un  côté  communique  à  la  galerie  qui  règne 
autour  du  chœur;  &  l'autre  à  un  réfervoir  contenant  foi- 
xante  muids  d'eau,  avec  des  tuyaux  de  defcente,  moyen- 
imnt  lefquels  on  peut  faire  aller  l'eau  dans  les  voûtes  balles 
de  la  facriftie ,  en  cas  d'incendie. 

Au  troifième  éta?e ,  eft  une  grande  pièce ,  de  même 
graadeur  que  celle  de  deflbus ,  deftinée  à  fervir  de  ma^ 

safm.  ,      ,      ,    , 

Au-d.çirws  eft  une  pUte-forme,  couverte  ae plomb  U- 
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mine,  ornée  de  baluftrades,  &  qui  couronne  Tédifice en- 
tier fur  l'une  &  l'autre  cour  de  l'archevêché. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  l'extérieur  ia 
biuiment  qui  forme  la  grande  facriftie  ,  les  deux  façades 
gui  donnent  fur  les  cours  de  l'archevêché,  font  très-riches  en 
archireûure.  Comme  ce  bâtiment  paroît  faire  partie  du 
palais  archiépifcopal ,  il  ne  contribue  pas  peu  à  fa  décora- 
tion. Du  côté  de  la  première  cour  de  l'archevêché  ,  ce  bâ- 
timent, qui  a  foixaate-quatre  pieds  de  hauteur,  préfente 
une  très-belle  façade  ,  ornée  d'un  foubaflement  décoré  en 
refend  de  deux  arcades ,  au  milieu  defqucUes  eft  une  table 
(le  marbre  ,  far  laquelle  eft  une  infcription  latine ,  dont 
roici  la  traduâ;ion  : 

La  pieu'  de  Louis  XV, 

Très-bon  roi  ,  &  très-religieux , 

Après  avoir  dc'ja  comblé  de  fes  bienfaits 

Le  chapitre  de  Péglijè  de  Paris  , 

A  fait  re'confiruire  ,  avec  une  magnificence  royale 

Et  dans  une  beaucoup  plus  belle  forme  > 

Ce  bâtiment  du  tréfor  de  Péglife  , 

Qui  tomboit  de  vetufié. 
Van  M.  D.    ce.  L  VI IL 

Au-defTous  font  deox  rangs  de  croifées ,  couronnes  par 
jn  grand  entablement  orné  de  confelcs.  Entré  le»  croifées 
îu  premier  rang  ,  eft  une  niche  furmontée  d'un  fronton  , 
lu-deiTus  duquel  font  deux  confoles  fculptées.  On  a  placé 
lans  cette  niche  une  figure  ,  qui  repréfente  la  piété  royale. 
Ce  ;te  figure,  vêtue  à  l'antique  ,  a  neuf  pieds  de  hauteur; 
;11<:  tient  dans  fa  main  une  corne  d'abondance  remplie  de 
leurs ,  qu'elle  prend  de  fa  main  droite  pour  répandre  fur 
in  autel  de  forme  antique ,  qui  eft  à  foo  côté  droit.  Au- 
leiTous  du  fronton,  fur  une  table  renfoncée,  on  lit  cette 
nfcription  en  lettres  de  relief ,  de  bronze  ,  doré  d'or 
[nculu. 

Pietas  augufia. 

Ay-deflws  de  cette  £gure ,  entre  les  croifées  do  fécond 
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rVnl,  eft  un  médaillon  qui  contient  le  buftc  du  to,  e« 
profiJ  du  côté  de  léglife,  autour  duquel  font  ces  trots 
Lots,  en  lettres  d'or  :  Lud.  XV.  Kcx  Chnft.^ 

Toite  la  fculpture  ,  tant  intérieure  qu'extérieure  de  ce 
beJuTmagnifique  bâtiment  ,  a  été  faite  par  le  fameux 

Des  deux  arcades  qui  paroi^ent  a  ce  ^.^"«^7^'  ^"^^ 
cft  feinte,  &  l'autre  percée  ,  &  forme  la  principale  entrée 
t  palais  'archiépifco'pal ,  lequel  n'a  rien  de  ---^^^f^- 
Les  bâtimens  de  la  première  cour  font  tr"    ncien^  ^ 
accompagnent  bien  mal  la  belle  façade  ^^  ^a  facrift.e 
Ceft  dans  ces  bâtlmens  que  logent  les  gens  de  1  archeyc 
que   Dans  la  partie  qui  regarde  la  rivière ,  font  Plufi  ur 
graides  falles  :  Tune  eft  une  chapelle ,  dans  laquelle  f   font 
Linairement  les   o^^inadons;  dans  1  autre    ^n  ur^   a 
loterie  des  Enfans-Trouvés  ;  &  dans  la  troifiemc  , 
■bibliothèque  des  avocats.  ^i.„  cnmrens  , 

Les  bâtimens  de  la  féconde  cour  font  plus  apparens  , 
farîîouc  en  face  de  l'entrée  ,  qui  eft    comme  -us  ven^n 
de  le  dire  ,  fous  la  grande  facriftie.  Cette  ^f'^^l^^f^ 
archiépifcopal,  vient   dStre  réparée  \-f\l^'^^^ 
iardin,  &  fimplement  reblanchie  du  cote  de  1/  cour 
'' Nousnentr'erons  point  dans  le  détail  du  neforqui^^^^^ 
dans  la  grande  facriftie  ;  nous  nous  contentons  de  dire  que 
Ion  y  conferve,  avec  autant  de  décence  que  ^e  d  f  u^^ 
ks  vafes  facrésôc  plufieurs   reliques,  qui  font  0-^"^;;  ^  "" 
'^and  nombre  de'perles ,  de  Saphirs  orientaux,  de  topa- 
fe5,aa-ates,   &  autres  pierres   precieufes ,    &  un  graua 
noibre^de  Aches  ornemens  pour  le  fervice  divin. 

Extérieur  de  la  cathédrale. 

Les  dehors  de  ce  grand  &  fomptueux  édifice  atjtauffl 
leurs  beautés  pavticulières  ,  principalement  derr  ce  le 
chœur  &  aux  portes  collatérales ,  oè  1  on  vou  plul  eu» 
pyramidesdélicatementtravaillées,envichiesdefcmU^^^^^^^^^ 
5e  têtes  &  de  figures  entières.  Une  grande  partie  de  ces 
i'ner^iens  font  m'utilés  6c  endommagés  par  les  in)ur-es  du 

'•'U  5r,nd  portail  »•.  de  tea«.rciuable  quefon  élévario» 
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&  fa  folidité.  Ses  trois  portes  paroi flcnt  très-baffcs  &  pe- 
tites relativement  à  la  grandeur  du  portail  :  elles  font 
f.iites  en  enfoncement ,  ornées  de  quantité  de  figures  go- 
thiques 5  travaillées  en  relief  &  qui  repréfentent  des  faints, 
des  anges  &  des  patriarches  ;  en  un  mot ,  diffcrens  fujets 
de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament,  ainfxque  de  l'hiftoire 
eccléfiaftique. 

Les  figuresî  qui  font  au  haut  de  la  porte  du  milieu  >  re- 
préfentent le  jugement  univerfcl. 

Les  grandes  figures  de  pierre  qui  font  des  deux  côtés , 
repréfentent  les  douze  apôtres  >  foulant  fous  leurs  pieds  les 
rois  païens. 

Les  curieux  admirent  la  ferrure  des  deux  portes  collaté- 
rales du  grand  portail  ;  leurs  ornemens  font  aufli  de  fer> 
&  appliqués  d'une  manière  que  l'on  a  peine  à  concevoir. 

Les  deux  panneaux  de  la  porte  du  milieu ,  n'ont  point 
d  ornemens ,  &  ne  font  pas  fufpendus  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  de^deux  autres  ;  fans  doute  que  l'artifte  qui 
a  ferré  la  porte  du  milieu  n'étoit  pas  le  même  >  &  que  le 
premier  fera  mort  avant  que  d'avoir  pu  rétablir  les  pan- 
neaux des  trois  portes.  Le  peuple  crédule  fait  un  conte 
tiJicule  fur  le  travail  des  portes  collatérales,  &  en  attribue 
l'exécution  au  démon. 

Au-deflus  de  ces  trois  portes ,  il  y  a  trois  galeries ,  dont 
la  première .  appellée  la  galerie  des  Rois  ,  eft  ornée  de 
vingt-huit  fi.gures  de  quatorze  pieds  de  hauteur  ,  qui  font 
partie  des  ornemens  de  cette  façade.  Elles  repréfentent 
vingt-huit  de  nos  rois  des  trois  races.  Il  y  en  a  treize  de  la 
première ,  huit  de  la  féconde ,  &  fept  de  la  troifième. 
Philippe  ,  (utnommc  AugaftCf  eâ:  le  dernier  des  vingt-huit. 

Les  effigies  de  ces  rois  paroiilent  aflez  uniformes ,  &  leur 
portrait  aflez  fidèle. 

La  galerie  du  milieu,  qui  eft  de  niveau  avec  la  grande 
rofe  ,  laquelle  eft  fon  principal  ornement  ,  n'a  rien  de  re- 
mi.rqnable.  On  la  nomme  1%  galerie  de  la  Vierge  ;  elle 
eft  immédiatement  au-defTous  des  deux  tours,  &  formée 
pa  •  une  colonnade ,  dont  les  colonnes  font  d'une  feule 
pierre,  &  remarquables  par  la  dcHcatelTe  de  leur  travail. 

Au  bas  de  cette  galerie ,  entre  les  deux  tours ,  font  places 
deux  refervoirs  de  plomb ,  qui  comiennçm  environ  quatre- 
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vingts  muids  d'eau  chacun,  pour  s'en  feivir  en  cas  d'm- 

cendie  dans  cette  églife-  ^ 

Au-defl'us  de  ces  trois  galeries ,  font  les  deux  grofles 
tours  quarrées  qui  terminent  le  grand  portail.  Ces  tours 
ont  trente- quatre  toifes  de  hauteur,  &  on  y  monte  pat 
380  degrés  de  pierre.  a  r  ,    ,.      u 

Dans  celle  de  la  gauche  ,  ou  qui  eft  du  cote  de  1  arche- 
vêché, il  n'y  a  que  deux  cloches ,  vulgairement  appellee* 
bourdons.  ,     _,  , 

La  plus  eroiTe  de  ces  cloches,  nommée  -Emmanuel y  a 
été  refondue  en  1686  ;  elle  pefe  environ  trente  mille  liv. 
&a  huit  pieds  de  diamètre.  Elle  fut  donnée  en  1400 , 
par  Jean ,  comte  de  Montaigu  ,  qui  la  nomma  Jac- 
queline .  du  nom  de  fa  femme.  Ceft  ce  qui  eft  conftatc 
par  l'infcription  latine  qui  eft  fur  la  cloche  &  dont  voici 

ic  fens.  ^    -,       .     w  3  ^ 

Je  m'appcUoîs  autrefois  Jacqueline  ,  &  favois  etc  don- 
née h  cette  égUfepar  Jean,  comte  de  Montaigu;  je  pejois 
quin:ie  milliers  :  préfentement  mon  poids  ayant  ete  aug- 
menté du  double, je  m^ appelle  Emmanuel-Louife-Theref^ 
^fai  été  ainfi  nommée  par  Louis  XIV &  ^.^ru-Ther'je 
d'Autriche  ,/o«  époufe,  &  bénie  par  François  de  Harlay, 
le  premier  des  archevêques  de  Vans  ,qui  a  efe  iecorc  de 
la  qualité  de  duc  &  pair  de  France,  le  z^  avril  i  686. 

La  féconde  ,  qu'on  appelle  Marie,  a  cte  refondue  le 
premier  odobre  147Z,  &  bénie  le  z7  oaobre  :  elle  pefe 
environ  vingt-cinq  mille,  &  a  fept  pieds  cinq  pouces  de 

'"''Da'nTla  tour  du  côté  du  cloître  ,  U  y  a  fept  moindres 

''ïrp;emiare  ,  appellée  Gabriel,  a  été  refondue  au  mois 
«l'août  i<Î4i,&  pefe  douze  mille.  ,,       .     , 

La  féconde,  appellée  Guillaume.  ^  iti  refondue  en 
l'année  1729.  &  pèfe  huit  mille.         ,  ,      .     ,  ..  „^ 

La  troificmç  ,  appellée  Fafquier.  a  ete  refondue  en  1  an- 
née 1684,  &  pèfe  fxx  mille.  f„„j„- 

La  quatrième ,  qu'on  appelle  Thibault ,  a  ete  refondue 
en  l'année  1^4,  &  pèfe  environ  cinq  mille. 
\-    La  cinquième  ,  qu'on  appelle  Jean  ,  a  CtC  refondue  Ctt 
1708 ,  ac  pefe  enviwû  <l«aue  mille 
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la  fîxlème  »  appellée  Claude ,  a  été  refondue  ca  l'année 
1714,  &  pèfe  environ  deux  mille. 

La  feptième ,  appellée  Nicolas ,  a  été  refondue  en  l'an- 
née 1714,  &  pèfe  dix-neuf  cents. 

Du  haut  de  ces  deux  tours  on  découvre  tout  Paris  &  fes 
environs. 

Outre  les  cloches  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  en  a 
fix  autres  dans  le  petit  clocher  qui  eft  au  milieu  de  la 
croifée  de  l'églife. 

De  ces  fix  cloches ,  il  y  en  a  quatre  qui  font  très-eflimées 
par  leur  fonnerie  harmonieufe  ;  favoir  ,  Anne  ,  dite  la 
Babillette  :  Barbe  ,  dite  la  Muette  ;  Magdelaine  ,  dite 
Matiphas  ;  &  Catherine  ,  dite  ïExtrême-Onction.  Les  deux 
autres ,  font  la  cloche  du  chapitre ,  &  la  cloche  pour  avertir 
le  grand-fonneur  de  la  célébation  du  fervice  divin.  On  ne 
fait  pas  le  temps  où  ces  fix  cloches  ont  été  fondues  ;  tant 
elles  font  anciennes. 

La  flèche,  ou  le  petit  clocher  qui  les  renferme,  eft  de 
toute  beauté,  llji'eft:  foutenu  que  par  quatre  groflcs  pou- 
tres ,  qui  portent  fur  les  quatre  piliers  de  la  croifée.  Il  eft 
couvert  de  plomb ,  ainû  que  tout  le  comble  de  ce  vafte 
édifice  ,  &  a  cent  quatre  pieds  de  hauteur  depuis  le  com- 
ble jufqu'à  la  tête  du  coq.  La  voûte  qui  efl  au-deflbus  de 
ce  clocher  )  a  été  rétablie  en  172.9  ,  aux  frais  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles. 

La  charpente,  qui  foutientla  couverture  de  l'églife,  efl 
appellée  la  forêt  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  bois  dont  elle 
cftcompofée  :  elle  ne  porte  que  fut  les  quatre  gros  murs, 
&  a  3  f <î  pieds  de  longueur,  fur  37  pieds  de  largeur;  <fe 
l'on  compte  30  pieds  du  delTous  de  la  voûte,  jufqu"au  haut 
du  faîtage. 

La  couverture  de  plomb  qui  couvre  cette  belle  char- 
pente ,  comprend  douze  cents  trente-fix  tables  de  plomb  , 
de  trois  pieds  de  largeur  fur  dix  pieds  de  longueur,  &  de 
1  épaifleur  de  deux  lignes.  Chaque  table  pèfe  340  liv.  ce 
cui  fait  la  quantité  de  42.0  mille  140  liv.  de  plomb,  fans  y 
comprendre  la  couverture  du  petit  clocher  ,  les  galeries , 
gargouilles,  arcboutans,  tuyaux  de  defcentes,  &  quantité 
«l" autres  morceaux. 

li  y  a  trois  galçriçs  ABtovji;  4e  ccîte  égUfc  j  la  pisraicrc, 
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cft  au-dcfTus  des  chapelles;  la  féconde  ,  au-dellHS  des  ga- 
leries de  la  nef  &  du  chœur  ;  la  troifième  eft  au-deflbus 
du  grand  comble,  &  fert  à  aller  tout  au  tour  de  l'égljfe  eri 
dehors.  Ces  galeries,  autour  dcfquelles  il  y  a  une  infinité 
de  canaux  Se  tuyaux  en  forme  d'animaux ,  travaillés  tres- 
artiftemcnt,  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  font  couverts  de 
grandes  &  belles  dalles  de  pierre. 

Au  deflbus  du  grand  comble,  aux  quatre  coins  de  la 
croifée ,  il  y  a  quatre  petites  tourelles  de  pierre ,  terminées 
en  forme  d'obélifque. 

A  l'extrémité  de  l'églife  ,  au-deflus  du  chœur,  eft  une 
grande  croix  de  fer,  terminée  aux  bouts  des croifillons  par 
des  fleurs  de  lys.  Cette  croix  a  ving-huit  pieds  de  hau- 
teur ,  depuis  le  deflbus  du  comble  jufqu'au  bout  de  la  fleur 
de  lys. 

Le  chapitre  vient  de  faire  placer  (  au  commencement 
de  l'année  1768  ( ,  dans  le  parvis ,  au  pied  de  la  tour  fep- 
tentrionak;,  une  pierre  triangulaire,du  milieu  de  laquelle 
fort  un  poteau  chargé  de  fes  armes.  Ctù.  de-là  ,  comme 
d'un  centre  commun  ,  qu'on  commencera  à  compter  les 
diftances  qu'on  fe  propofe  de  marquer  fur  toutes  les  gran- 
des routes  du  royaume ,  &  qui  fe  voient  déjà  de  Paris 
à  Melun,  à  Sens ,  à  Alençon  ,  à  Compicgne ,  &c.  Voyci 
Ponts  et  Chaussées.  ^ 

L'églife  de  Saint-Jean-le-Rond ,  qui  étoit  adoflee  aa 
mur  collatéral  de  la  même  tour,  fut  démolie  en  1748» 
&  on  en  a  tranfporté  le  titre  dans  l'églife  de  Saint-Denis- 
duPas,  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'une  &  l'autre  églife. 

L'entrée  du  cloître  ,  qui  occupe  aujoud'hui  une  partie 
de  l'emplacement  de  cette  églife,  a  été  réconfttuite  à  neuf 
en  forme  de  portique,  en  l'année  17 y i-  Cette  grande 
porte,  dont  la  façade  eft  décorée  de  quatre  colonnes  d'or- 
dre dorique ,  forme  la  principale  entrée  du  cloître.  Aa- 
deâus  de  l'attique ,  font  placés  quatre  beaux  vafes  fculptés, 
avec  des  flammes  au-deflus.  Dans  l'épaifleur  de  ce  bâti- 
ment ,  on  a  pratiqué  deux  logemens  pour  le  Suifle  du 
cloître  &  celui  de  l'églife  de  Notre-Dame. 

Ce  bâtiment  èft  de  feu  M.  Boffrand,  qui  a  donne  le 
deflein  de  celui  des  Enfans-Trouvés  j  ficué  en  face  de  la 
tour  feptentrionftle ,  &:c. 
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La  fontaine  &  les  vieux  bâtimens  des  Enfaiw-TrQUTé*  » 
qui  embarraflbient  le  Parvis ,  ont  été  abattus. 

Le  mardi  de  la  femaine-iainte  >  fe  tient  dans  le  Parvh 
la  foire  au  lard  &  aux  jambons  ;  elle  fe  tenoit  autrefois  le 
jeudi  faim,  mais  le  jour  en  a  été  changé  par  le  chapitre, 
en  i6i6  j  fûivant  le  dtilr  de  M.  du  Harlay  ,  archevêque 
de  Paris. 

Le  palais  achiépifcopal ,  dont  nous  avons  déjà  parle , 
eA  lîtué  en  belle  vue  fur  la  rivière ,  vis-à-vis  du  chœur  de 
réglife  cathédrale.  Il  a  un  jardin ,  ou  plutôt  une  petite 
avenue ,  le  long  de  la  rivière.  Quoique  ce  palais  ait  été 
augmenté  &  embelli  par  le  cardinal  de  Noailles ,  &  en- 
core tout  récemment  reparé  ,  il  n'a  rien  de  remarquable 
que  fon  antiquité. 

Quant  auxmaifons  des  chanoines,  elles  font  renferméçs 
dans  le  cloître  par  de  vieilles  murailles  ;  &  outre  les  jar- 
dins particuliers  qui  accompagnent  quelques- unes 'de 
ces  maifons ,  elles  en  ont  un  qui  leur  eft  commun  :  il  eft 
fîtué  à  la  pointe  de  l'île  ,  derrière  le  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

Avant  de  pafTer  au  chapitre  de  la  cathédrale,  aous 
croyons  devoir  dire  un  mot  des  confrairics  de  cette  mé- 
tropolitaine ,  de  la  célébration  de  l'office  divin  ,  des  pro- 
ccffions  annuelles ,  &  des  cérémonies  extraordinaires. 

Confrairies  de  Véglifc  de  Paris, 

La  plus  remarquable  des  confrairies  de  cette  églifc,  eft 
celle  qu'un  titre  de  iioj  appelle  confraternités  bcattz 
Marier  Parijienfis  fur gentium. ad  matutinas;  c'eft-à-dire,  la 
confirairie  de  ceux  qui  fe  lèvent  pour  matines,  fous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  de  Paris,  Cette  confrjiric  étoic 
compofée  de  perfonnes  pieufes  de  Paris,  qui ,  à  l'exemple 
des  chanoines,  fe  levoient  au  milieu  de  la  nuit  &  venoienc 
affilier  à  leurs  offices.  Quoique  cette  confrairie  ne  fublîdc 
plus ,  réglife  de  Paris  a  toujours  confervc  l'ufage  de  dire 
les  matines  à  minuit,  excepté  les  veilles  de  certaines  fctcs. 

La  féconde  confrairie  eft  celle  de  Saint- Auguftin  ,  qui 
fut  érigée  en  cette  églife  vers  l'an  1 1 80  ,  du  temps  de  M.aa- 
riie  de  Sully,  7  j  cveque  4e  Paris,  3c  îipprouvcc  en  izii. 
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par  le  pape  Innocent  III.  Dès  fon  origine  elle  a  ete  com- 
noféc  d'un  abbé  &  de  plofieurs  bcneficiers  du  chœur.  Le 
nombre  étoit  de  quarante  ,  tous  pr8tres.  Ce  font  toujours 
des  chanoines  qui  font  abbés  de  cette  conftaine.  Lavei  le 
de  lafetc  de  S.  Auguftin,  les  confrères  chantent  es  pre- 
^i  efvêpres  ;  le  lendemain,  jour  de  la  fête  ,  ils  chantent 
î^  .rand-meife  &  les  fécondes  vêpres;  ôc  le  furlendemam , 
un?  grand- meffe  des  morts,  pour  les  confrères  défunts 
dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  de  Cantorbery,  la  plu 
voifme  de  celle  de  Saint-Auguftin  ,  qui  fait  au]o«id  hui 
partie  de  la  facriftic  des  meflbs ,  comme  nous  lavons  dit 

^'la  uokème  confrairie  ,  eft  celle  de  SainfCôrne  ^  de 
Saint-Damien,  établie  en  l'églife  de  Paris  en  l'année  i  y  J  • 
On  porte  les  châfles  de  ces  deux  faints  en  proceffion  dans 
U  Cité  ,  le  Z7  feptembre  ,  jour  de  leur  fête  ,  &  elles  font 
expo  ^e  pendant  trois  jours  dans  l'églife,  vis-  a-vis  la  cha- 
peUe  de  Sait>t-Denis.  Le  jour  de  la  fête  on  chante  a  cette 
chapelle  une  mefle  folemnelle  ,  &le  lendemain  un  fervice 
pour  les  confrères  trépanés.  .    ,^        , 

^  La  quatrième ,  eft  la  confrairie  de  Saint-Crepm  le  Grand 
&  Saint -Crepin  le  Petit,  qui  fut  érigée  en  M79  ,  V^J 
Charles  V  ,  roi  de  France ,  dit  /.  Sage ,  en  faveur  des  gai- 
çons  cordonniers.  Au  mois  d'odobre  x 4^ 9  ,!«  maures 
c'ordonniers  fe  joignirent,  du  confentement  de  eghf  d 
Paris ,  à  cette  confrairie.  Le  16  juin  i  j  H  .  intervint  un 
irr  du  parlement,  portant  règlement  emre  les  maure» 
&Tes  compagnons.  Mais  ce  règlement  n  ayant  pas  empe- 
fhé  qu'il  nV  eût  un  procès  coufidérable  entre  les  maures 
&  es'garçons,  depuisl'année  17.0  jufquen  ;7JS  '  les  uns 
&  les  autres  préfentèrent,  au  chapitre  deleglife  de  Patis, 
un  p  ojet  de  tranfaaion  &  de  règlement  pour  leur  con- 
fraiïk  lequel  fut  approuvé  du  chapitre  par  fa  conclufion 
du  r^  avril  I7J8  5  &  la  tranfaûion ,  les  ftatuts  &  règle- 
nTens  de  la  confraiîie,  furent  homologués  par  arrêt  du  par- 
Ipment,  le  zi  août  de  la  même  année.  ^  ,  .  . 

Te  Vr  oaobre,  fête  de  S.  Crépin  &  de  S.  Crépmien , 
les  maîtres  cordonniers  célèbrent  la  fête  de  leurs  patrons , 
dans  la  chapelle  de  Saint-Crépin ,  dont  nous  -von  par  c 
plus  h.m  :  iWç  confift.  im^  le*  premutcs  vep^^  >^» 
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mejfe  &  les  fécondes  vêpres,  &  le  Icadeinain  une  grande 
mcfle  des  morts ,  pour  tous  les  maîtres  décédés  dans  le 
courant  de  l'année. 

Le  dimanche  fuivant ,  les  garçons  cordonniers  célèbrent 
leur  fête  dans  la  même  chapelle  :  lofficc  confitle  dans  la 
grand  meiTe  &  les  vêpres  ;  le  jour  des  morts  ils  font  faire 
un  fervice  pour  tous  les  confrères  défunts.  Ils  célèbrent 
aum  la  mcme  fête  le  dimanche  dans  loÛave  de  l'af- 
c  en  lion. 

Ceft  toujours  un  bénéficier  de  l'cglife  de  Paris  qui  cH 
leur  chapelain.  La  confrairle  des  garçons  cordonniers  eft 
obligée  de  rendre  compte  de  fon  adminiilration  tous  les 
ans,  le  premier  dimanche  de  juillet,  devant  M.  le  doyen 
ou  devant  le  chanoine  qu'il  a  choifi  pour  le  remplacer,  étant 
accompagne  du  chapelain  de  la  confrairic. 

De  r Office  divin. 

,.  2  ^'J  f  P«"f-être  point  de  cathédrale  en  Europe  oii 
1  office  fe  fafle  avec  tant  d'exaditude  ,  d'édification  &  de 
I  majefteque  dans  l'églife  de  Paris,  On  y  chante  tous  les 
I  jours  les  mannes  à  minuit ,  feioB  l'ancien  ufage  confervc 
:  dans  cette  eglife ,  la  feule  des  églifes  féculicres  qui  les  dife  à 
cette  heure  j  &  le  chapitre  a  pris  de  fures  mefures  pour  pcr^ 
I  pécuer  a  jainais  cette  pratique.  On  n'eft  jamais  tenu  pré- 

!  A*  "'  ,°^"  ^'  ""'""^  '  P^^  "^^"^e  en  cas  de  maladie. 
I  Outre  1  office  canonial ,  il  y  a  trois  fois  la  femaine  une 
imefle  de  fondation  pour  les  morts  j  favoir ,  les  lundis, 
j  mercredis  &  vendredis  :  cette  meiTe  fe  chante  avant  la  mefl^e 
icar^oniale.  Il  y  a  auffi  chapitre  ces  trois  meme5  jours. 
i  Pendant  le  carême  ,  il  y  a  tous  les  jours  deux  melTes , 
lune  des  morts  &  l'autre  du  jour;  il  y  a  auiîl  fermon  le 
;dimanche ,  le  mardi ,  le  jeudi  &  le  vendredi,  à  dix  heures  & 
|demie  du  matin. 

,^  Tous  les  famedis  de  l'année  &  les  veilles  des  grandes 
:xtes ,  ily  a  motet  a  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge  ,  après 
|:omplies  ,•  après  le  motet,  on  chante  le  de  prof  un  dis  ^a 
au;;  bourdon,  &  un  enfant  de  chœur  chante  l'oraifon  pour 
e  repos  de  l'ame  de  Durand  Vigier  de  Mondor  ,  chanoine 
le  cette  eglife ,  mort  le  1 3  novembre  j  ;  U. 
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de  la  Vierge  >  le  ^"6'  ,        £„„„  ae  monae. 

ce  <iai  auirc  "X" -«né?  =  cSbran,  dit ,  aa  eoin  de 
Tous  les  lours  de  1  année  le  "-  pi,  d„. 

Vautel ,  avant  le  to.6o,  un  ^.  jo/-*'^^^^^^^^^ 

moulin  ,  é.êque  de  P"  >•  »°';  /=,  f/,„^be.  Je  à  la  fin 
«cenfuiteiliettede    ""-^^^Jj;,  é.„gUe,le  .(ep™- 

mort  en  l'année  13 9i.  ,    c'eft-à-dire,  rancieti 

Tous  les  Jours  'l^  ^  ^""'^^  j/^ ,„  célébrant,  aume- 
desenfans  de  chœur ,  recommande  au  «  ^^^^^ 

mento  des  --»' ^"  ^^^^^tis  d    Harlay,  &  de  Louis- 
douin  de  Préfixe,  de  François  a  7  ^^p^^..^ 

Antoine  ,  cardinal  de  N°-^l^^;  '  ^«'^^/^^^^^^^^      g^and'  melfc. 

Tous  les  jours  l^^^f^^^^'.'^'J^J'S^  avec  Toraifon, 
.n  fortant  de  Véglife  .  difent  ^l^l^^t\o..-c^^nn.  de 
fur  la  tombe  de  Jean  Lupy  'Chanoine  «  ^^ ^  ^^^^^^^  ^^ 
ré^life  de  Paris,  mort  en  1373.  -^ 
réglife  ,  vis-à-vis  la  PO«;/°"S^';^  les  enfans  de  chœur  di- 

'tous  les  'li^r^"  it  Tj  p  o/"«^/5  avec  l'oraifon, 
fent,  en  fortant  de  "^;"^«  '  ^^  ^\f  J„e  de  Saint-Aignan  , 
rrar.t:vlf5:s:t:mbee.prasduch.ur,vis-.- 

^      ^^trSr£a.derar.ée.s^^ 

tent ,  à  fept  heures  du  n^^"" '  ^Jf /^  ,^  février  i  jox  , 
«.elfe   de  la  faime  l^^^^J^'i^Ç,^^  Paris  ,&  par 

i;e^;TcS;^«f^4-^^ 

Tous  les  famed  s ,  les  en  ^  ^^^^^^ 

heures  du  matin  ,  à  "^  ^^^^^/^p^  ,      ^ort  le  x  ^  feptem- 
patDenisDumoubn,evequedeFar    ,  ^^^.  ^^^^^^^^ 

lrdyie^sT;erf;.'fJAtf---^^^^^^ 
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les  enfans  de  chœur  chantent  en  chant  fur  le  livre  ,  aprc» 
matines,  vis-à-vis  le  grand  autel,  ave  Maria,  gradaphna^ 
perfœcula,  &  requiefcat  in pace ,  fondé  h  12  avril  14&  j  , 
par  Pierre  Henri ,  chanoine  &   fous  -  chantre  ,  mort  ea 

Les  chznoiacs  Jubiles  ,  c'eft-â-dire  ,  ceux  qui  font  cha- 
noines depuis  cinquante  ans ,  font  tenus  préfens  à  tons  les 
offices ,  excepté  aux  matines  de  nuit  &  aux  meiîes  de  la 
fondation  du  chapitre,  fans  être  obligés  d'y  aiTifler;  5^  il? 
jouiiîent  du  droit  de  diftribution  qui  ell  attaché  à  chaque 
ohice  i  mais  pour  l'obtenir  ,  il  faut  qu'ils  préfentcnt  re- 
quête au  chapitre.  *^ 

On  fonne  le  couvre-feu  tous  les  jours  à  fept  heures  da 
loir,  avec  la  cloche  de  la  fête. 

ProceJJlons  annuelles  du  chapitre. 

.  Le  3  janvier ,  à  huit  heures  du  matin ,  le  chapitre  va 
a  Sainte-Genevievc  chanter  la  mciTeavec  les  reli2ieux,  & 
le  corps  de  ville  y  alFifte  en  habits  de  cérémonie. 

Le  dimanche  de  la  quinquagéfime  ,  à  dix  heures ,  il  fait 
la  proceflion  autour  de  l'églifc ,  en  dehors. 

Le  1  z  mars,  jour  de  la  rédudion  de  Paris  fous  Henri  IV 

le  chapitre  va  à  dix  heures  chanter  la  meife  aux  grands 

Augultins ,  accompagné  de  fes  quatre  filles  ,  &  précédé 

des  Carmes  de  la  place  Maubert,  des  Jacobins  de  la  rue 

Saint- Jacques,  &  des  grands  Cordelicrs  ;  la  ville  en  corps 

accompagne  cette  proceflion,  à  laquelle  on  porte  la  châilè 

delà  fainte  Vierge  &  le  grand  tableau  de  S.  Sebaftien: 

les  Cours  fouveraines  fe  rendent  aux  Auguftins.  Quand  le 

jour  de  cette  cérémonie  arrive  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 

I  ques ,  elle  eft  remife  au  premier  vendredi  d'après  la  quaji- 

\  modo.  C'eft  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'à  pareil 

I  jour  de  l'année  i  J9+ ,  la  ville  de  Paris  rentra  fous  l'obéif- 

1  ance  de  Henri  IV  ,   fon  légitime  fouverain. 

Le  dimanche  des  rameaux  le  chapitre  part  en  Tilcnce  , 
à  lept  heures  du  matin  ,  &  porte  en  proceflion  la  châHe 
I  de  la  Vierge  4  Sainte-Geneviève  ,  od  M.  l'archevêque,  ou 
•  en  fon  abfence  M.  le  doyen ,  fait  la  bénédiction  des  ra- 
meaux j  enfuite  le  prédicateur  d:  carême  de  lé-life  de 
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Paris ,  fait  un  fctmon  dans  la  nef.  Après  quoi  l'on  part  pour 
jctourncr  à  Notre-Dame.  En  revenant,  on  chante  une  an- 
tienne à  un  autel  drefl'é  pour  cet  effet  à  la  porte  du  collège 
des  Cholets  ;  écdc-là,  étant  arrivés  près  le  Petit-Chitelet, 
M.  l'archevêque  prend  fcs  habits  pontificaux  pour  chanter 
attoUiu  portas-,  à  la  porte  du  Petit-Chitclet ,  &  y  déli- 
vrer un  prifonnier  pour  dettes ,  lequel  porte  le  bas  de  la 
robe  de  l'archevêque  ou  du  doyen  :  le  concierge  de  cette 
prifon  préfcntc  des  bouquets  à  tout  le  clergé  ;  mais  lorf- 
qu'il  pleut ,  la  cérémonie  fe  fait  à  la  porte  de  Notre-Dame. 

Le  2.  f  avril ,  fête  de  S.  Marc ,  le  chapitre  va ,  à  huit 
heures,  dire  une  antienne  à  Saint-Paul,  Ce  de-là  chanter  la. 
melTc  à  Saint-Mery. 

Le  Z7  avril,  il  va  faire  dation d  l'Hôtel- Dieu  avant 
la  meffe ,  en  mémoire  du  feu  du  Petit-Pont ,  arrivé  en 
1719- 

Le  lundi  des  rogations ,  à  iix  heures ,  on  porte  procef- 
fionnellemcnt  la  châfl'e  de  la  Vierge  à  Tabbaye  de  Mont- 
martre, où  l'on  chante  la  meflc,  avec  les  quatre  filles  du 
chapitre  ;  &enpa{rantfur  lePont-au-Change,  le  célébrant 
entre  dans  une  boutique  pour  bénir  la  rivière  ;  ea  revenant 
de  Montmartre  ,  la  proceflion  fe  rcpofe  à  Saint-Lazare  , 
cnfuite  à  Saint-Laurent ,  à  Saint-Martin-des-Champs  & 
à  Saint-Mery  :  en  temps  de  pluie  elle  ne  va  qu'au  Pont- 
an-Ghange,  &  de-là  va  chanter  la  mefle  à  Saint-Dcnis-de- 
la-Chartre. 

Le  mardi,  à  huit  heures,  le  chapitre  va  dire  la  mefle 
aux  Carmélites  delà  rue  Saint- Jacques  ;  en  chemin  il 
chante  une  antienne  à  la  Vierge  de  la  porte  de  l'Hôtel- 
Dicu,  enfuite  au  chevet  de  l'églife  de  Saint-Benoît,  & 
de-là  au  portail  de  Saint-Etienne-des-Grès;  &  en  reve- 
nant ,  la  proceflion  s'arrête  au  chevet  de  léglife  de  Saint- 
Côme. 

Le  mercredi  l'églife  de  Paris  partà  fept  heures;  en  paf- 
faiit  dans  la  rue  Saint-Vidor  ,  elle  s'arrête  à  la  porte  de 
Saint-Vifbor ,  &  chante  une  antienne  vis-à-vis  un  autel 
drcfl'é  à  cet  effet  ;  cnfuite  elle  va  à  Saint-Marcel ,  où  elle 
chante  une  antienne  en  entrant  dans  l'églife  ;  après  quoi 
elle  va  à  Sainte-Gcnevicve,  où  cUe  afllfte  à  1»  meifc  ckantéc 
par  les  rcligicu^s. 


PAR  1Z9 

Le  jeudi)  jour  de  l'afcenfion,  il  y  a  proceffion  générale 
autour  de  la  Cité  >  à  huit  heures  du  matin;  le  chapitre  Se 
fes  quatre  filles  font  en  chapes  :  l'archcvcquc  ,  en  habit» 
pontificaux ,  &  fcs  trois  filles ,  y  afllftcnt  ;  on  y  porte  la 
chiWe  de  la  fainte  Vierge,  6c  les  orfèvres  portent  celle  de 
S.  Marcel.  Cette  proceffion  eft  trcs-majcftucufe  &  très- 
édifiante. 

Le  19  juin  le  chapitre  va,  à  huit  heures  ic  demie,  i 
Saint-Gervais  pour  y  chanter  la  grand"  meire. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  à  huit-heures,  la  proccflîoa 
fort  &  fait  le  tour  de  la  Cité  >  fans  repofer  i  on  y  porte  le 
grand  foleil  fous  un  riche  dais.  Cette  proceffion  eft  trcs- 
bclle  ic  très-majeftueufe  ,  étant  d'une  noble  fimplicité  » 
conformément  à  l'ancien  ufage. 

Le  jeudi,  jour  de  loûavc,  on  fait  la  proceffion  autour 
de  l'églife  ,  en  dedans,  avec  le  petit  dais  &  le  petit  foleil. 

Le  troilième  dimanche  après  la  Penrecôte ,  le  chapitre 
part  à  huit  heures  pour  aller  chanter  la  mefle  au  Saint- 
Sépulchre. 

Le  z9  juin  on  va  à  S.  Pierre-aux-Bœuft  foire  La  flation» 

Le  30  juin,  â  huit  heures,  le  chapitre  va  chanter  la 
mefïc  à  Saint-Paul. 

Le  4  juillet,  à  huit  heures,  il  va  à  S.  Mvtùi-des-Champ$, 
chanter  la  meflc  avec  les  religieux ,  à  l'iiïue  de  laquelle 
on  va  au  chapitre,  où  M.  le  chancelier  de  Paris  fait  un 
difcours  latin  pour  la  délivrance  d'un  prifonnicr ,  &  le 
prieur  lui  répond  par  un  autre  difcours. 

Le  II  juillet,  à  huit  heures  6c  demie j  le  chapitre  va 
chanter  la  meflc  à  Saint-Benoît. 

Le  z  I  juillet,  il  va  à  Saint- Vi^Sor ,  où  il  chante  la  mefle, 
à  huit  heures ,  avec  les  chanoines  réguliers  de  cectc  églife. 

Le  dimanche  dans  l'oûave  de  la  fête  de  la  Magdelainc> 
le  chapitre  va  faire  ftation  à  cette  paroiflc. 

Le  31  juillet,  i  huit  heures  &  demie,  il  vachantct  la 
«effe  à  Saint-Germain-L'Auxerrois. 

Le  3  août ,  à  la  même  heure ,  il  va  chanter  la  melTe  à 
Saint-Etienne-des-Grès. 

Le  10  août  le  chapitre  alloit  autrefois  en  proceffion  à 
Saint-Laurent  ;  mais  à  préfcnt  il  y  envoie  fix  bénéficie» 
f  Qur  y  chanter  la  grand'  mcfTe, 
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Le  I  r  août ,  )Out  de  l'alTomption  de  la  Vierge  ,  il  y  a 
procefTion  générale  autour  de  la  Cité.  Cette  térémonie  a 
été  inftituée  le  lo  février  163  8  ,  par  Louis XIII,  qm  mit 
fon  royaume  fous  la  protedion  de  Dieu  &  de  a  famte 
Vieree  ,  en  aftioti  de  grâces  de  la  grolTefle  de  la  reine, 
Anne  d'Autriche,  fon  époufe;  qui,  après  vingt-trois  ans 
de  ftérilité,  mit  au  monde  un  prince,  qui  régna  fous  le 
nom  de  Louis  XIV. 

Les  cours  fouveraines  &  le  corps  de  la  ville  de  Pans, 
afliftent  tous  les  ans  à  cette  procefllon.- Dans  les  commen- 
cemensil  y  eut  de  grandes  conreftarions  pour  le  rang, 
entre  le  parlement  &  la  chambre  des  comptes,  ce  qui 
empêcha   ces  deux  cours   d'y  affifter  pendant  plufieurs 

années.  , 

En  I67Z,  Louis  XIV  régla  les  rangs,  &  ordonna  que 
les  deux  cours  nentreroient  point  dans  le  chœur;  que  le 
parlement,  après  s'erre  aflemblé  dans  le  chapitre ,  vicn- 
droit  joindre  la  proceffion  à  la  porte  du  chœur,  dans  la 
nef,  à  droite,  ôc  que  chaque  membre  marcheroit  a  lahle, 
pendant  que,  de^ l'autre  côté,  la  chambre  des  comptes 
viendroit  de  l'officialité  ,  pour  joindre  aufll  le  cierge  &  le 
fuivre  à  la  f51e  à  gauche,  de  manière  que  le  premier  prc- 
fident  de  la  chambre  des  comptes  marcheroit  à  la  gauche 
du* premier  préfident  du  parlement  ;  viendroit  cnfuite  la 
eour  des  aides,  qui  marcheroit  fur  deux  files  :  ce  qui  s'exé- 
cute ponduellement  depuis  ce  temps-là. 

En  1717  ,  le  duc  d'Orléans ,  alors  régent  du  royaume, 
aflîfta  à  cette  procefTion  au  nom  de  Louis  XV ,  avec  le 
correcte  &  les  honneurs  royaux.  En  1738  cette  proceflion 
fut  de°s  plus  folemnelles,  à  caufc  de  la  centième  année  de 
fon  inftitution  ;  elle  fe  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour  dans 
toutes  les  églifes  du  royaume,  fuivant  la  déclaration  de 
Louis  XIII ,  par  laquelle  il  eft  ordonné  que  tous  les  ar* 
chcvêques  &  évcques  du  royaume  feront  faire  ,  le  jouf 
de  l'aflbmption  de  la  fainte  Vierge  ,  la  commémoration 
de  cette  déclaration  à  la  grand"  mefle,  dans  toutes^les  églifes 
de  leurs  diocèfes  ;  il  ell:  auffi  ordonné  que  le  même  jour  , 
après  vêpres  ,  les  cours  fouveraines ,  ou  les  premiers  juges 
de  chaque  lieu  ,  aflifteront  à  une  procefTion  ,  qui  doit  fc 
faire  dans  toutes  les  villes ,  bourgs  <5c  paroifTcs  du  royaume. 
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en  rcconnotlïancc  des  grands  fucccs  de  la  guerre  >  que  ce 
prince  attribua  à  la  protedion  de  la  fainte  Vierge  :  & 
voulant  dignement  la  remercier  de  tant  de  faveurs  qu'il 
en  avoir  reçues ,  il  mit  fon  royaume  fous  fa  protcûion ,  & 
fit  vœu  de  rétablir  le  grand  autel  de  la  cathédrale  de  Paris> 
&  en  lailTa  l'exécution  à  Louis  XIV  ,  fon  £ls  ,  qui  l'a  ac- 
compli avec  beaucoup  de  magnificence,  comme  nous  l'a- 
Tons  dit  plus  haut. 

Le  24  août' le  chapitre  va,  à  neuf  heures,  chanter  la 
melTc  à  Saint-Barthélemi. 

Le  2  f  août ,  fête  de  S.  Louis ,  il  y  a  une  mefTe  folem- 
nellc  pour  le  roi ,  à  dix  heures. 

Le  27  août,  à  huit  heures  &  decoie,  on  va  chanter  la 
mefle  à  Samt-Mcry.  ' 

Le  27  feptembre,  à  neuf  heures ,  on  fait  la  procefîîoti 
dans  la  Cité  avec  IcschâiTes  de  S.  Côme  Se  de  S.  Damien, 
où  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fcxe  afiiftenr  avec  beaucoup  de  dévotion.  . 

Cérémonies  extraordinaires, 

Ceft  dans  l'églife  de  Notre-Dame  que  l'on  fait  les  ob- 
fèques  des  rois,  des  reines  &  des  premiers  princes  du  fang; 
l'on  y  fait  auflTi  les  plus  grandes  &  les  plus  auguftes  céré- 
monies. En  temps  de  guerre ,  l'on  y  porte  les  drapeaux 
que  nous  enlevons  dans  les  viûoires  remportées  fur  les  en- 
nemis de  l'état  ;  on  y  chante  le  te  Deum  ,  en  aûions  de 
grâces  de  ces  mêmes  vidoires,  ainfi  que  des  prifes  des 
villes  &  des  grands  évcnemens ,  par  lefquels  Dieu  nouj 
«ccorde  des  avantages  qui  intéreiTcnt  le  prince  &  l'état. 
On  fait  aufli,  tous  les  trois  ans,  dans  cette  églife  la  béné- 
diction des  drapeaux  des  gardes -Françoifcs  &  gardes- 
Suiil'es ,  des  étendarts  &  guidons  des  Moufquetaires ,  ôc  des 
Gendarmes  de  la  garde. 

Le  Roi  &  la  Reine  à  Notre-Dame. 

Lorfque  le  roi  &  la  reine  viennent  à  Notre-Dame  ,  on 
fonne  la  veille  les  deux  bourdons ,  Emmanuel  &  Marie  > 
«lepuis  cinq  heures  jufqu'à  cinq  heures  !c  demie. 
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Le  lendemain  matin  on  bourdonne  à  fept  heures. 

Lorfque  leurs  maieftés  font  fur  le  point  d'arriver  ,  on 
fonne  toutes  les  cloches  de  l'églife.  Tout  le  chapitre  ,  pré- 
cédé de  fcs  fuifTes ,  hniffiers ,  du  fpé*  ,  portant  la  grande 
croix  ,  fe  rend  en  chape  à  la  porte  de  l'églife  .  fuivl  de  1  ar- 
chevêque en  habits  pontificaux.  Le  roi  &  la  reine  ctaiic 
entrés  dans  l'églife  ,  le  prélat  leur  préfente  de  l'eau-be- 
nite  &  enfuite  les  encenfc  ;  puis  le  roi  &  la  reine  s  étant 
mis  à  genoux  fur  des  carreaux ,  qui  leur  font  prefcntes 
par  les  deux  chanoines  intenda^is  delà  fabrique,  1  ar- 
chevêque leur  donne  la  vraie-  croix  à  baifer.  Enfuite 
il  leur  fait  un  compliment ,  aptes  lequel  tout  le  chapitre 
•prcccde  le  roi  &  la  reine  ,  que  l'archevêque  accom- 
pagne &  conduit  dans  le  chœur  fous  un  daiï  prépare  au 

milieu.  *  /r        • 

Le  roi  &  la  reine ,  après  avoir  entendu  la  meHe  ,  vien- 
nent faire  leurs  prières  à  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge  ; 
&le  chapitre ,  avec  l'archevêque  les  accompagnent  juf- 
qu'à  la  grande  porte  de  l'églife ,  le  tout  au  jeu  des  orgues 
&  au  fou  de  toutes  tes  cloches  de  l'églife.  Ce  jour  la  l  egUfe 
cft  gardée  par  les  cent-Suifïcs  du  roi,  &  le  chœur  paiMes 
gardes  du  corps ,  comme  aux  Te  Dcum  ôc  autres  fembla- 
tles  cérémonies,  ' 

Catafalques.. 

Lorfquil  y  a  un  catafalque  à  conftruîrc  à  Notre-Dame , 
on  ne  le  fait  jamais  que  par  un  ordre  du  roi,  notifie  parle 
grand  maître  des  cérémonies  de  France.  Tout  étant  difpofe 
dans  la  nef  pour  le  jour  que  le  roi  a  détermine,  on  bour- 
donne la  veille  à  midi ,  Emmanuel  &  Marie  ;i  quatre 
heures  on  fonne  toutes  les  cloches  pour  les  vêpres  des 
morts ,  que  le  chapitre  va  chanter  au  lieu  du  catafalque. 
A  fept  heures  du  foir  on  fonne  le  couvre-feu  avec  toutes 
les  cloches,  de  même  que  pour  les  laudes  des  morts,  qui 
fe  chantent  aptes  les  laudes  de  la  nuit.  Le  jour  du  fervice  , 
on  fonne ,  à  Tix  hçures  du  matin  ,  toutes  les  cloches  j  6c 


*  Le  plus  ancien  des  cnfaiis  dç  chœur. 
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enfuitc,  vers  les  onze  heures ,  pour  la  mefle  folemncllc  des 
morts,  ainfi  qu'à  l'offertoire  &  au  libéra.  Cette  mefle  ell 
cclébrcc  par  l'archevêque  ,  &  chantée  en  muiique  en 
grande  fymphonie  par  la  mufique  de  i'églil'e.  A  l'offrande 
il  n'y  a  que  les  princes  &  princeiî'es  qui  foient  accompa- 
gnés du  grand-maître  des  cérémonies  de  France.  Apres 
l'offrande  on  prononce  l'oraifon  funèbre  :  c'efl  ordinaire- 
ment unévcque  qui  en  eft  chargé. Toutes  les  cours,  invitées 
de  la  part  du  roi  par  le  grand-maître  des  cérémonies  de 
France ,  afliftent  à  ce  fervice. 

Dans  les  premières  ftalles  à  droite ,  du  côté  du  fanc- 
tuaire  ,  font  placés  les  princes  du  £ang  ;  enfuirc  le  premier 
prélident ,  le  gouverneur  de  Paris,  les  préûdens  &  Icscon- 
feillers  du  parlement  ;  le  redeur  de  l'univerhté  avec  les 
doyens  des  facultés  ôc  les  procureurs  des  nations  ;  &  dans 
la  première  ftalle  baife  à  droite  ,  à  l'entrée  du  chœur,  le 
doyen  &  les  chanoines  de  l'églife  de  Paris.  Dans  les  pre- 
mières flalles'à  gauche  ,  du  côté  du  fanduaire  ,  font  pla- 
cées lesprincelTes;  enfuite  le  premier  préfident  de  la  cham- 
bre des  comptes,  les  prélldens  &  maîtres  des  comptes  ;  le 
premier  préfident ,  les  préfidens  &  les  confeillers  de  la  cour 
des  aides  ;  le  prévôt  des  marchands  avec  les  échcvins,  & 
dans  les  flalles  balTes ,  les  officiers  de  ville  5  &  dans  les 
flalles  à  gauche ,  à  l'entrée  du  chœur ,  les  chanoines  de 
l'églife  de  Paris.  Dans  le  fanduaire,  à  droite,  le  clergé  de 
France  ;  &  à  gauche  ,  les  pcrfonnes  de  la  première  diftinc- 
lion.  A  cette  cérémonie  ,  l'églife  eft  gardée  par  les  cent- 
fuilTes  du  roi^  &  l'intérieur  du  catafalque ,  |par  les  gardes 
du  corps. 

Te  Deum. 

Lorfqu'on  chante  à  Notre-Dame  un  Te  Deum ,  on  bour- 
donne la  veille,  à  cinq  heures  du  foir  ,  Emmanuel ic  Marie. 
Le  jour ,  à  fept  heures  du  matin  ,  à  midi ,  à  l'arrivée  &  à 
la  fortie  de  chaque  cour  on  fonnc  de  même. 

Le  Te  Deum  fe  chante  toujours  en  mufiquc  &  fymphonie. 
C'eft  M.  l'archevêque  qui  l'entonne  dans  fon  trône  ,  étant 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Toutes  les  cours ,  invi- 
tées de  la  part  du  roi  par  le  grand-maître  des  cérémonies 
dç  France,  alTiftem  à  cette cçrcHionie.  Danslefauduairci 
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à  droite,  font  placés  les  archevSqucs  &  éveques  au-dcf- 
fous  du  trône  de  M-  larehevêque,  le  f --^\-/;J^^=^;^;; 
accompaené  de  tout  le  confcil;  à  droite,  a  1  entrée  du 
chœu^!  M.  le  premier  préûdent ,  le  gouverneur  de  Parjs , 
es  prcfidens  éc'les  conseillers  du  parlement  ;  &  dans  les 
ftalles  bafTcs,  les  officiers  du  parlement;  a  1  entrée  du 
ch œ  ,  le  pr  mier  préfident  de  la  chambre  des  comptes , 
îes  préfideL  ôc  maîtres  des  comptes  ;  enfuue  le  premtet 

préildent,  les  préfidens  ^  les  ^0"^"/^"^^%^  Tdlns 

^dcs  ;  le  prévôt  des  marchands  avec  les  echcvms,  &  dans 

1p^  n-alles  baffes,  les  officiers  de  ville. 

'"LeXtire;  ^  chanoines  de  l'églife  ^e  Pans  occ- 
pem  les  fix  premières  places  adroite  ,  tant  dans  les  ft^^^^^^ 
fcs  hautes  que  dans  les  ftalles  baffes  ,  -f^^"  f^m" 
placées  dans  les  ftalles  hautes.  A  ^^  frémomes,  comme 
L  premières  dont  nous  avons  parle,  leg^^e  eft  gardce 
par  les  cent-fuiffes  du  roi,  &  le  chœur  par  les  garde* 
du  corps. 

Bénédiction  des  Drapeaux  &  Etendarts. 

La  veille  de  la  bénédiaion  des  drapeaux,  <\^\^^  ^^^ 
tous  les  trois  ans,  on  bourdonne  ,  à  cinq  heures  du  foK» 
Emmanuel^  Marie.  &  le  )our ,  à  fept  heures^^^.^/^'^"; 
t^uis  à  l'arrivée  &  à  la  fortie  des  troupes  de  la  maifon  du 
?oTdVnro:  bénit  les  drapeau,  ^ous  les  cotps^des  u^^^^^^ 
pes  étant  arrivés,  leur  état-ma,or  ^a  cherch^^J^^^^^ 
vêque  pour  le  conduire  à  la  facriftie  ,  ou  il  prend  les 
hauts  pontiHcaux.  Le  prélat  étant  -"-^^-^^^^^^^ 
riutel  &  s-étant  affis  fur  un  fauteuil ,  benit  les  drapeaux 
ou  éteidarts  &  enfuite  monte  dans  fon  trône  pendant 
cuon  chant  le  Te Dcum ,  &c.  Domine falvum.  &c.  après 
^^oTi  donne  la  bénédidion,  &  l'état-major  le  recondu« 
dans  la  facriftie  pour  quitter  fes  habits  pontificaux  ,  &  et> 
fuUe  dans  fon  palais  archiépifcopal;  le  tout  au  bruit  de, 
tambours  ôc  des  inftrumens. 

Chapitre  de  Notre-Dame, 

L-églife  de  Paris  eft  fous  rinvocation  de  Notrc-Dam«r. 
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Son  chapitre  ,  l'an  des  plus  cclcbrcs  du  royaume ,  cft  com- 
pofé  de  huit  dignitaires  &  de  cinquante-un  chanoines. 

Les  dignitaires  font,  un  doyen  ,  un  chantre-,  trois  archi- 
diacres ;  favoir  ,  de  Paris ,  de  Jofas  &  de  Brie  ;  ntifous" 
chantre,  un  chancelier  &  Mn pénitencier. 
■  Le  doyenné  &  la  fous- chantrcrie  font  clectift  parle 
chapitre  ;  les  autres  dignités  &  les  canonicats  font  à  Iz 
collation  de  l'archevêque ,  excepté  les  deux  canonicats 
de  Saint-Algnan ,  qui  font  demeurés  à  la  nomination  des 
chanoines  de  S.  Germain-  l'Auxerrois,  unis  au  chapitre  de 
la  cathédrale  j  qui  jouiiïblenc  de  ce  droit  avant  leur 
union. 

"  Dans  les  mois  de  rigueur  ,  qui  font  janvier  &  ioillct  > 
l'archevêque  eft  obligé  de  conférer  le  bénéfice  vacant  à  f* 
nomination ,  au  plus  ancien  gradué  qui  le  requiert. 

Les  trois  premiers  dignitaires  &  ceux  d'entre  les  cha- 
ftoinesqui  font  confeillers-clcrcs,  portent  la  fouranne  rouge 
les  joors  de  fêtes  annuelles  &  folemnclles ,  les  autres  cha- 
noines la  foutatme  violette ,  avec  les  parcmens  &  les  bou- 
tons cramoifîs. 

Pour  être  reçu  chanoine  i  Notre-Dame  ,  il  faut  faire 
ferment  qu'on  n'a  point  été  moine ,  &  qu'on  gardera  l'im- 
munité du  chapitre. 

Les  chanoines  ne  font  pas  toujours  tons  prêtres  ;  il  y  ea 
a  ordinairement  quelques-uns  qui  ne  font  que  diacres» 
d'autres  feulement  fous-diacres  :  il  y  en  a  quelquefois  même 
qni  font  in  minoribus.  Ces  derniers  n'ont  pas  voix  au  cha- 
pitre. 

Leç  dignitaires  peuvent  être  en  même  temps  chanoi- 
nes ;  &  il  y  en  a  toujours  quelques-uns  qui  unifient  le  titre 
de  chanoine  à  la  dignité  dont  ils  font  revêtus. 

Le  chapitre  adminiftre  fes  biens  par  lui-même  ,  fous 
J."infpeâ:ion  de  deux  intcndans  des  hâtimens  &  de  la  fa- 
brique ,  lefquels  officiers  font  éleûifs  tous  les  deux  ans.  Il 
y  a  d'ailleurs  pour  les  affaires  du  chapitre  ,  un  chamhricr  ^ 
un  agent  du  chapitre  ,  un  théologal  &  un  fecrétaire  da 
chapitre.  Ce  dernier  cft  un  fimple  clerc ,  Se  ne  fait  corps 
qu'avec  la  féconde  partie  du  clergé  de  la  cathédrale  ,  au 
lieu  que  les  autres  officiers  font  tous  chanoines. 

Les  ofitciers  laïcs  du  chapitre  font ,  nn  receveur- général , 
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un  receveur  des  cens  &  rentes  y  un  archiviftc  Sc  un  infpeBeur 
des  bâtimens  :  ces  derniers  font  gagés. 

Les  titulaires  qui  compofent  la  féconde  partie  du  clergé 
de  Paris ,  font  deux  hauts-vicaires  '^  de  Saint- Aignan ,  en 
réglife  de  Paris ,  quatre  autres  hauts  -  vicaires  en  l'eglifc 
de  Paris  ;  favoir  ,  ceux  de  Saint-Denis- de- la-Ckartre  , 
Saint-  Vidor ,  Saint  -  Martin  -  des  -  Champs  Se  Saint- 
Marcel. 

Le  titre  de  haut-vicaire  de  Saint-Germain-PAuxerrois 
en  l'églife  de  Paris,  cft  fupprimé  :  &le  titulaire  honoraire 
qui  jouit  encore  de  ce  bénéfice ,  ne  fera  point  remplacé. 
Cette  vicairerie  avec  celle  de  Saint-Maur-des-FoJJ'és  ,  a 
ététéunie  au  chapitre  en  1748  ,  pour  augmenter  la  diftri- 
bution  du  bas-chœur. 

Outrjctsbénéhciers,  qui  compofent  la  féconde  partie  du 
clergé  de  Notie  Dame.ily  a  huit  chanoines  àt Saint- Jean' 
le-Rond  en  Icglife  de  Paris ,  dont  deux  font  prêtres  &  curés 
du  cloître  ;  trois  diacres  &  trois  fous-diacres  ;  dix  chanoi- 
nes de  Saint-Denis-du-Pas ,  en  l'églife  de  Paris  :  cinq 
de  ces  derniers  font  prêtres ,  trois  diacres ,  &  deux  fous- 
diacres. 

Les  autres  eccléfiaftiques  de  la  féconde  partie  du  clergé 
de  la  métropolitaine,  font  un  chanoine  fous  -  diacre  de 
Sainte-Catherine  y  en  l'églife  de  Paris  ;  un  chapelain,  fous- 
diacte  de  Saint- Aignan  ;  <5c  130  autres  chapelains ,  lef- 
quels  jouiiTent  du  droit  de  committimus.  Ils  ont  aufli  le 
droit  de  dire  lamcfTe  dans  l'églife  de  Paris  &  d'affîfter  au 
chœur. 

Parmi  ces  chapelains ,  il  y  en  a  cinquante  -  fcpt  qu'on 
appelle  de  l'ancienne  oc  de  la  nouvelle  communauté  :  il$ 
ont  été  fondés  en  l'année  ii8(r.  Tous  les  vendredis  &  fa- 
medis  de  l'année  ils  s'aflemblcnt  à  fept  heures  du  matin 
dans  la  chapelle  de  Saint-Barthélcmi  &  de  Saint-Vincent, 
&  ils  y  pfalmodient  l'office  des  morts ,  pendant  qu'un  d'tn- 
neux  dit  une  meflc  bafle  ,  après  laquelle  on  çn  dit  encore 
une  féconde. 

Lorfqu'il  meurt  un  chapelain  de  ceîte  çomnxunauic  y 


*  Ou  vicaires  perpétuels. 
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on  célèbre  )  dans  la  chapelle  de  Saint- Barthélemi,  ua 
fervicc  folemnel  pour  le  repos  de  lame  du  défunt. 

Toutes  les  chapellenies  font  à  la  Collation  du  chapitre  > 
aînû  que  les  bénéfices  des  premiers  titulaires  dont  nous 
avons  parlé. 

Ces  premiers  bénéficiers  ne  font  point  régulièrement 
l'office  dans  leur  cgiife,  quoiqu'ils  la  deflèrvent  ;  ils  y  ac- 
quittent feulement  les  fondations  de  leur  bénéfice  ,  ôc  ils 
afliftent  aux  offices  de  nuit  &  de  jour  en  l'cglife  métropo- 
litaine >  parcequ'ils  y  font  de  gremio  chori  *  :  ils  font  en- 
tièrement foumis  à  li  jurifdiifîion  du  chapitre. 

Les  bénéfices  de  ces  titulaires,  ainfi  que  les  chapellenies, 
font  appelles /erv/fon'fluz,  parccqu'ils  ne  font  ordinaire- 
ment accordés  qu'aux  enfans  de  chœur  &  aux  muiîciens 
qui  ont  fervi  l'églife  avec  le  plus  de  zèle  &  d'exaditude 
pendant  un  certain  nombre  d'années;  cnforte  que  le  corps 
de  mufique  de  cette  métropolitaine  eft  toujours  un  des 
mieux  compofés  du  royaume ,  à  caufe  de  l'émulation  que 
l'efpérance  d'un  de  ces  bénéfices  entretient  parmi  les  fujets 
qui  le  compofent ,  parcequ'à  mefure  qu'il  en  vaque  un  , 
le  chapitre  en  difpofe  prefque  toujours  en  faveur  de  celui 
des  muficiens  ou  enfans  de  chœur  qui  a  le  plus  mérité  >  eu 
égard  aux  circonftances  &  au  titre  du  bénéfice. 

On  lit  dans  le  diûionnaire  de  M.  l'abbé  Expilly  ,  que  les 
ijo  chapellenies  de  l'églife  de  Paris,  valent  depuis  iioo 
jufqu'à  1800  livres,  &  que  les  revenus  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  fe  montent  à  environ  zaoo  livres.  C'eftune  erreur, 
attendu  que  les  revenus  de  la  plus  forte  chapelle  ne  paiTent 
guères  1400  liv.  &  que  les  revenus  de  la  plupart  des  autres 
meilleures  chapelles  ne  paflent  guères  Cco  liv.  Il  y  en  a 
même  plufieurs  qui  ne  rapportent  rien  du  tout.  Il  peut  fe 
faire  néanmoins  qu'ui  bénéficier  de  cette  églife  jouifle  d'un 
revenu  plus  corfidcrable  ;  mais  ce  n'eft  que  par  la  poiTef- 
fion  de  plufieurs  bénéfices ,  unis  ou  conférés  au  même 
fa jet. 


*  Cela  veut  dire  que  <]Uoi  qu'ils  fpflen:  corps  avec  l'églife  de  Paris, 
ils  n'ont  droit  à  leur  bénéfice  qu'autant  qu'ils  afliflsiit  exaâsmînt  aux 
offices ,  &  que  s'ils  cellbient  dé  faire  leur  devoir ,  i's  pourroient  êtrt 
dcpofés ,  n'ét;uu  point  timUufs  du  cbapiae. 
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Saint- Jignan  n'eft  qu'une  chapelle,  fituée  dans  le 
cloître^  du  côté  de  la  rue  des  Marmouzets  ;  on  y  entre 
auffi  par  la  rue  de  la  Colonribe.  C'cft  un  chanoine  titulaire 
de  cette  chapelle  qui  habite  la  maifon  à  laquelle  elle  elt 
attenante.  Elle  fut  fondée  en  i  izo  ,  par  Etienne  de  Gar- 
lande  ,  archidiacre  de  Paris  &  chancelier  de  France ,  en 
l'honneur  de  S.  Aignan,  évêque  d'Orléans ,  avec  la  per- 
miflion  de  Gilbert,  foixantc-quatiiènae  évSque  de  Pans, 
&  du  confentement  du  chapitre  ;  qui  permit  au  fondateur 
de  divKer  fa  prébende,  aHn  d'en  revêtir  deux  ecclehalti- 
ques  qui  affifteroient  au  chœur  de  la  naétropolitaine,  &  JouL 
roient  entr'eux  des  diftributions  d'un  canomcat ,.  &  des 
mêmes  privilèges  que  les  autres  chanoines  deNotre-Dame  ; 
c'eft  cette  prébende  qui  fait  le  cinquante-unième  canonicat 
de  cette  églife  ,  poffédé  par  deux  bénéficiers ,  qui  a  la  ri- 
gueur ne  doivent  avoir  qu'une  voix  au  chapitre.  Tous  les 
ans,  les  chanoines  &  hauts -vicaires  de  Saint-Aignan  y 
célèbrent  la  fête  du  faint ,  le  17  novembre. 

L'églife  de  i'ûi/zt-/eû/i-/e-Roni,  l'ancienne  paroifle  du 
cloître  ,  étoit  adoiTée  au  mur  de  la  tour  feptentrionale,  a 
1-endroit  où  eft  la  principale  entrée  du  cloître  ;  elle  etolt 
fous  le  titre  de  Saint- Jean-Bapdfte.  Ayant  ete  détruite  il  y 
a  environ  vingt  ans  ,  l'office  a  été  transfère ,  avec  le  titre  , 
à  Saint-Denis-du-Pas ,  chapelle  fituée  derrière  la  cathé- 
drale ,  laquelle  fert  aûnellement  de  paroifle  aux  aies  du 
cloître  :  les  deux  chanoines  prêtres  de  Saint- Jean-le-Rond 
y  font  les  fondions  curiales.  „        /,   r 

La  petite  églife  de  Saint-Denis-du-Pas  eft  fi  ancien- 
ne ,  qu'on  la  croit  la  première  bâtie  à  Paris,  dans  un  lieu 
où,  félon  la  tradition,  faim  Denis  endura  le  martyre, 
étant  mis  fur  un  gril  dans  une  foumaife  ,  dou  il  fortit 
fans  avoir  fenti  aucun  effet  du  feu.  On  montre  encore  au- 
iourdhui  un  four,  que  l'on  dit  être  le  même  dans  lequel 
Saint-Denis  fut  expofé  aux  flammes.  Ceft  du  tourment 
qu'y  foufFrit  ce  faint  apôtre  de  l'églife  de  Paris,  qu  on 
nomme  cette  églife  du  Pas;  ah  ejus  PfJfiom  :  elle  porte 
aujourd'hui  les  titres  de  Saint-Vcnis-du-Pas  Se  de  Saint- 
Jean-Baptifle.  depuis  la  réunion  qu'on  y  a  faite ,  en  1/49  . 
du  titre  de  Saint-Jean-le-Rond.  ^^P^j^  ""%^P°J"<;: 
les  deux  curés  de  l'ancienae  paroifTe  y  font  les  fondions 
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curiales  pour  les  perfonnes  laïques  qui  demeurent  dans  le 
cloître  ;  &  les  chanoines  de  ces  deux  églifcs  unies,  y  acquit- 
ç«nt  léparémcnt  leurs  fondations. 

{t-  Dans  l'origine  cette  eglife  fut  fous  l'invocation  de  la  faintc 
ykrge.  Dans  la  fuite  elle  fut  long  -  temps  comme  aban- 
donnée, jufqu'au  règne  de  Louis  VIT,  fous  lequel  on  fonda, 
en  trois  fois ,  cinq  prébendes ,  depuis  ii48jufqu'en  1180. 
Alexandre  IV  divifa  ces  cinq  prébendes  en  dix,  pour  rem- 
plir le  chœur  de  la  cathédrale  ,  que  l'on  achevoit  de 
bâtir. 

Le  chapitre  de  l'églife  de  Paris  exerce  feul  fur  cette 
églife  toute  )urifdiâ:ion ,  foit  fpirituelle ,  foit  temporelle. 
Depuis  le  dimanche  de  quafimodo  jufqu'au  premier  di- 
manche après  le  1 7  octobre ,  fête  de  S.  Cerbonet,  il  y  va  en 
procelTion  tous  les  dimanches  avant  la  mciTe.  Il  y  va  auîli 
en  procefTion  le  matin  du  jour  de  la  Chandeleur  ,  pour  la 
bénédiûion  des  cierges  ;  le  mercredi  des  cendres  ;  la  veille 
de  Pâques ,  pour  la  bénédiûion  des  fonts  ;  la  veille  de  la 
Pentecôte;  toute  la  femaine  de  Pâques,  après  les  vêpres; 
la  veille  de  Saint-Jean-Baptifle  ,  après  les  premières  vêpres 
de  après  les  laudes  ;  la  veille  de  la  Vilîtation  ,  après  les 
premières  vêpres  &  après  les  laudes;  &  le  jour  de  la  Touf- 
faint,  après  les  fécondes  vêpres. 

Le  chapitre  de  Saint- Germain  -  PAuxerivis  a  été 
uni  à  celui  de  Notre-Dame,  en  vertu  de  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  de  l'année  1740,  regiftrées  au  par- 
lement le  iz  août  I744>  fous  l'archiépifcopat  de  M.  de 
Vintimille. 

Les  chanoines  de  Saint-Germain -l'Auxerrois  font  entrés 
au  chœur  de  l'églife  de  Paris ,  pour  la  première  fois ,  le  jour 
de  l'AiTomption  de  l'année  1744,  &  o"^  ?^^^  place  parmi 
les  chanoines  de  l'églife  de  Paris ,  chacun  fuivant  la  date  de 
leur  réception  dans  l'églife  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  i 
&  afin  de  leur  conferver  les  prérogatives  attachées  à  leurs 
prébendes  ,  on  a  fupprimé  un  pareil  nombre  de  prébendes 
du  chapitre  de  Notre  -  Dame  ,  pour  pouvoir  leur  conferver 
les  titres  &  droits  attachés  à  celles  qu'ils  poiTédoient.  En- 
forte  que  cette  réunipn  n'a  point  augmenté  le  nombre  des 
titulaires  du  chapitre  de  l'églife  de  Paris. 

Le  corps  ie  muùque  de  cette  églife  efl:  compofé  de  la 
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mahrile  de  Notre-Dame,  de  Cix  machicots  * ,  fc  de  huit 
clercs  de  mannes  ,  ou  baifes-contre  ;  de  deux  Jerpens  ,  èc 
de  quatre  organiftes  ,  qui  touchent  l'orgue  par  quartier. 
Sous  le  nom  de  maîtrife,  on  comprend  les  douze  enfans 
de  chœur  de  Notre-Dame  ,  leur  maître  de  mufique  &  leut 
maître  de  latin. 

Officiers  de  tégUfe  de  Notre-Dame, 

Outre  les  eccléfîaftiques dont  nous  avons  parlé,  &  qui 
compofentle  chœur  de  réglife  de  Paris,  il  y  a  un  mfoner. 
un  chevecier^nr^jacnflain  de  la  première  facnftie,  un 
facriflain  des  melTcs,  ou  de  la  facriftie  dans  la  nef  ;  ua 
facrfiain  de  l'autel  de  la  Vierge  .  &  nn  clerc  de  la  facrift  e 
dans  la  nef,  quatre  marguillicrslàtcs  ,  'lix/r..C5-/erg.«  , 
fans  compter  deux  vétérans,  Cr.  petits ^huifters  ôc  deux 

^"fe  n-éforier  eft  le  dépofitaire  de  tous  les  effets  tant  du 
tréfor  aue  de  la  grande  facriftie  ;  &  en  confequcnce  des  effets 
è  -riches  dont  il  eft  chargé,  il  eft  obligé  de  donner  au 
chLitre  une  caution  trcs-confidérable.^  Il  a  fous  lui  un 
pret^re  ,  qui  eft  le  facriftain  de  la  première  facriftie  ,  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ic  un  garçon  du  trejor. 

Le  chevecier  ,  qui  eft  toujours  un  prêtre  ,  eft  particulic- 
remeat  chargé  de  la  garde  du  chœur  ,  &  ob  ige ,  par  fx 
pl^cc  ,  de  coucher  dans  l'églife  .  fuivant  lufagc  imme- 

""lif 'quatre  marguiUiers  laïcs  font  obligés  ^'-^^^^l^^ 
chœur  Ls  les  jours  de  fêtes  folemnelles.  Ils  occupen  le 
deux  premières  ftalles,  en  bas  de  chaque  cote  du  côte  d« 
fanftuaire.  Us  précèdent  le  diacre  &  le  fous-diacre  ,orf-. 
ou  S  vont  chanter  l'épître  6c  révangile.  Ces  --guilliers 
?aks  font  redevablesde  leur  établiflement  a  Eudes  de  Sully. 
foxanteVquatorzicmeévêque  de  Paris.  C'eft  en  l'année 
xToTqu'îb  ont  été  fondés.  Il  y  a  beaucoup  de  droits  & 
de  prérogatives  attaches  à  leur  place. 


PAR  ,^, 


,  ^■«^^^'^^f^f^-fergensn'afriftentà  l'office  que  les  fc^es 
annuelles  &  folemnelles ,  &  les  jours  de  cérémonies  ex- 
traordmaires.  Leur  place  eft  à  la  grande  porte  du  chœur. 

Le  titre  de  ces  oSciers  annence  que  leur  orisine  eft 
rcs-anc,enne  :  elle  ci\  due  à  dix  hommes  diflingués  d'entre 
le  peuple  ,  dont  la  reUgion  &  les  bonnes  mœurs  éroienc 
connues,  quife  donnèrent  d'eu^-mêmes  à  l'églife  de  Paris 
gérèrent  les  affaires  de  1  eveque  &  des  chanoines,  pen- 
dant planeurs  iiccies  ,  &  forent  nommes  ferviteurs  li- 
bres, /.5m /.,-W..  Dans  ces  temps-là  les  francs-fer- 
gcns  etoient  défrayés  aux  dépens  des  biens  de  l'églife  ;  à 
laquelle  Ils  etoicnt  il  néceiTaires ,  que  lorfque  les  rois  de 
France  ont  accorde  dts  privilèges  au  chapitre,  les  francs- 
ergens  y  ont  ère  compris ,  ainii  qu'on  le  peut  voir  parles 
lettres  originales  de  Saint  Louis ,  du  mois  de  mai  fz.g  . 
^;};rno^r^^f-^ncs  fieffés,  &  qui  leur  conrirme  les 
mcr^e^pm-xleges  que  Philippe- Augufte  leur  avoir  accor^ 
des,  en  1  année  1190,  ainfx  que  les  autres  rois  fes  prédé- 
cefTeurs  Entre  plufîeurs  fondions  dont  ils  font  chargés, 
ïls  ont  fculs  cclle.de  prendre  à  l'entrée  de  la  grande  porte 
de-cette  eglife  ,  le  corps  des  chanoines,  &  autres  per- 
fonnes  diftinguées  qui  y  ont  le  droit  de  fépulture,  pour 
tes  porter  au  chœur,  &  de-là  à  lendroit  od  ils  doivent 
être  inhumes. 

Les  fix  petits  huiffiers  font  le  fervice  journalier  de  Té- 
glife  Les  jours  de  grandes  fStes ,  ils  font  obligés  d'Stre 
tous  les  fîx  aux  deux  portes  collatérales  du  chœur  ;  &  les 
jours  ordinaires  il  n'y  en  2  que  trois  qui  font  le  fervice.  Le» 
places  des  petits-huiiïïers,  ainfî  que  celles  des  francs  fer- 
gens  i  font  toujours  données  a  des  laïcs. 

Lorfque  ces  officiers  alïïftent  au  chœur ,  ils  font  vêtus  ea 
roir ,  avec  un  manteau  court  &  une  baguette  ou  bâton  de 
fergent  au  bras ,  on  à  la  main. 

Des  deux  fonneurs ,  l'un  eft  pour  la  grande  fonneri^  & 
1  autre  pour  la  petite.  Ces  deux  officiers  éroient  autrefois 
deux  prêtres  ;  mais  depuis  long-temps  le  chapitre  a  donné 
ces  deux  places  a  des  laïcs. 

On  voit  par  le  détail  que  nous  venons  de  donner  des 
cccleiiaihques  qui  compofent  le  chœur  de  Notre-Dame. 
&  de^autre^perfoancs  îi;uchées  à  cette  églifc  pour  le  fer^ 

m"' 
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tice  &  la  maîefté  da  culte  divin ,  que  l'on  peut  compter 

BcnoîV.  ci  droit  a  été  confirmé  par  arrêt  du  parlemem, 
tendu  le  7  Septembre  i6îi. 

Blecilon  &  injlallatlon  du  Doyen. 

Le  iour  de  l'éleaion  du  doyen  on  fonne  la  cloche  da 

Iprc-s  1  "  ™nd-m.ire  on  ch,ntc  fexte  ,  on  fort  ptocet-, 
fio^  "ellemL  p«  1.  grande  porte  du  chœur  >^  on  va  p 

1c  chat^itre  que  les  chanoines  ôc  ceux  qui Jon^  ?^"  !   " 
i  laeaion     enfuite  on  Fo^êde  à  l'éledion  fuivant  les 

ËHrtcerT■=^t¥;ïf;?:H 

le  chœur  continue  en  chant  far  le  livre  ,  &  dans  linftant 
on  tnne   outes  les  cloches  de  Téglife ,  qui  ne  ceflent  qu  a 

irclersélim  e«r6-d«n.  le  chœur,  l-»rcheve,ne  .  e. 
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■ochcf  &  aumuïïe  ,   s'étint  rendu  i  la  gtande  porte  da 
chœur  >  y    entre    avec    le  doyen,   qui  tieni  la  gauche  > 
Calue  l'autel  au  rond  qui   cft  derrière  la  banque  ,  enfuite 
le  chœur  ;   puis    l'archevêque  conduit  le  doyen  au  bas 
des  marches  de  l'autel ,  où  s'étant  mis  à  genoux  tous  les 
deux  ,  &  ayant  adoré  quelque  temps  le  S.  ùcrement ,  ils 
montent   à   l'autel    &    le   baifent.    Enfuite  l'archevêque 
retournant  avec   le    doyen  au  chœur,  l'inftalle  dans  fa 
ftalle  décanale,  &  aprcs  dans  l'autre  ftalle,  qui  n'cft  point 
de  dignité.   Ce  qui   étant   fait  ,    TaTchevêquc    retourne 
dans  la  ftalle  qui  cft  auprès  de  fon   trône.   Le  doyen , 
de  fon  côté,  retourne  dans  fa  ftalle  de  dignité  ,  &  y  de- 
meure revêtu  de  fa  chape  jufqu'à  la  fin  du  2e  Deum  ;  après 
lequel  l'archevêque  ayant   chanté   l'oraifon  ,    donne   la 
bénédidion  épifcopale;  puis  le  Théologal  monte  au  jubé  , 
où,  accompagne  du  fecrétaire  du  chapitre  &  des  notaires 
qui  ont  alîiftc  a  l'élcdion ,  il  annonce  ,  à  haute  &  intelligible 
voix  j  à  tout  le.  peuple  l'éleâion  du  doyen.  La  publication 
étant    ainli ,  faite    &  perfonne   ne  réclamant  ,    l'arche- 
vêque s'en   retourne  chez   lui;  &  le  doyen  ayant  quitté 
la  chape  dont  il  étoit  revêtu  ,  s'en  retourne  par  la  grande 
porte  du  chœur,  au  chapitre,  accompagné  de  tous  les  cha- 
noines, du  fecrétaire  &   des  notaires. 

Les  chanoines  étant  aflîs  à  leurs  places,  le  doyen  fe 
met  à  genoux  au  bureau  du  chapitre  &  prête  le  ferment 
accoutumé,  après  -avoir  lu  auparavant  la  bulle  du  pape 
Boniface  VIII  ;  après  le  ferment  prêté,  le  chnntrc  inf- 
talle  le  doyen  dans  fa  place  décanale ,  en  préfcnce  des 
chanoines,  du  fecrétaire  du  chapitre,  des  notaires ,  té- 
moins ic  promoteurs  ;  ce  qui  étant  fait  ,  tout  le  monde 
fort  du  chapitre. 

Enterrement  du  Doyen. 

Lorfque  le  doyen  de  l'éghfe  de  Paris  meurt ,  on  fonne 
au  moment  de  fa  mort  un  des  bourdons  ,  appelle  Marie  » 
avec  la  cloche  du  chapitre  ,  pendant  une  demi-heure  ; 
quatre  bénéiiciers  de  l'églife  vont  prier  Dieu  auprès  du 
corps  du  défunt ,  jour  &  nuit ,  jufqu'au  moment  de  l'en- 
terrement. La  veille  de  l'entetreiuent  on  chante  vcprc» 
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ôc  matines  des  ftiorts.  Après  les  laudes  de  la  nuit ,  o» 

chante  les  laudes  des  morts. 

Le  même  jour  les  religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  viennent , 
en  habit  de  chœur ,  dans  la  chambre  du  défunt ,  étant 
^iccompagnées  d"un  chanoine-vifiteur  de  l'Hôtel-Dieu  , 
qui  commence  le  de  profimdis  ,  que  toutes  les  religieufes 
continuent  à  genoux  ;  le  chanoine  dit  l'oraifon ,  &  jette  de 
l'eau-bénite  fur  le  corps  du  défunt,  ainfi  que  les  religieufes  ; 
cnfuite  elles  vont  à  Notre-Dame,  à  la  chapelle  delà  Vierge, 
pour  y  faire  leurs  prières ,  après  quoi  elles  s'en  retournent 
à  l'Hôtel-  Dieu.  Pendant  ce  temps,  la  mère  prieure  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  la  fous-prieure  &  deux  autres  religieufes , 
reftent  dans  la  chambre  du  défunt  pour  enfévelir  fon 
corps.  .  . 

Le  jour  de  l'enterrement ,  les  quatre  chapitres  depen- 
'dans  de  l'églife  de  Paris ,  &  les  quatre  ordres  mendians , 
avant  que  de  fe  tendre  à  Notre-Dame  pour  alîifter  à  l'en- 
terrement ,  vont  à  la  maifon  du  défunt ,  ôc  y  chantent  le 
deprofundis  avec  l'oraifon.  Vers  les  dix  heures  on  chante 
les  commendaces ,  après  lefquels  on  va  faire  la  levée  du 
corps.  Le  convoi  e£t  précédé  des  quatre  ordres  mendians  ; 
favoir,  les  Cordelieis ,  les  Jacobins,  les  Auguftins  &  les 
Carmes  ;  enfuite  du  clergé  de  l'églife  de  Paris ,  avec  fes 
quatre  filles  ;  des  jurés-crieurs,avec  leurs  fonnettes  5  du  bail- 
li du  chapitre  ,  avec  les  autres  officiers  du  chapitre;  il  paflc 
la  grande  porte  du  cloître  ,  les  rues  Saint-Chriftophe,  du 
Marché-Palu  ,  rue  Neuve-Notre-Dame  &  le  Parvis.  Lorf- 
qu'il  eft  arrivé  devant  l'églife  de  l'Hôtel-Dieu  ,  deux  prê- 
tres de  cette  maifon,  en  chappes  noires,  accompagnés  de 
tout  le  clergé  &  des  religieufes  de  l'Hôtel-Dieu,  jettent 
de  l'eau  bénite  fut  le  corps  &  l'encenfent  pendant  que  l'on 
fenne  toutes  les  cloches  de  cet  hôpital. 

Le  corps  étant  arrivé  à  la  grande  porte  de  l'églife  ,  les 
francs-fergens  le  prennent,  pour  le  porter  fous  un  dais  pré- 
paré au  milieu  du  chœur  ;  enfuite  on  chante  la  grand'mefle, 
f  laquelle  alïiftent  les  quatre  filles  de  Notre-Dame.  Ce  font 
quatre  dignitaires  du  chœur  qui  portent  les  coins  du  poèle. 
On  fonne  pour  l'enterrement  du  doyen  toutes  les  cloches 
des  deux  tours,  les  quatre  cloches  du  petit  clocher  &  la 
cloche  do  chapitre. 
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Enterrement  d'un  Chanoine. 

Lorfqu'il  meurt  un  chanoine  de  l'cglife  de  Paris ,  oti 
fonne  >  au  moment  de  fa  mort,  la  cloche appelice  Gabriel  f 
pendant  une  demi-heure  ;  &  deux  bénéficiers  de  1  eglife 
vont  prier  Dieu  auprès  du  corps  du  dthint,  jour  &  nuit, 
jufqu'au  moment  de  l'enterrement.  La  veille  de  l'enterre- 
xnent  on  chante  les  vêpres  &  les  matines  des  moits.  Après 
les  laudes  de  la  nuit,  on  chante  les  laudes  des  morts.  Le 
jour  de  l'enterrement  ,  on  chante  ,  à  dix  heiires  ,  les  com- 
mendaces-,  après  lelquels  on  va  faire  la  levée  du  corps,  ôc 
enfuite  on  chante  la  grand'mefle.  Ce  font  quatre  digni- 
taires du  chœur  qui  portent  les  coins  du  poêle. 

Pour  les  otîices  de  l'enterrement  d'un  chanoine  ,  on 
fonne  toutes  les  cloches  des  deux  tours,  !<.  les  quatre  clo- 
ches du  petit  clochei. 

Jurifdiclion  du  Chapitre, 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  efl:  indépendant  de  l'ar- 
chevcquc  &  de  fcs  jurifdiifiions  fpirituelle  &  temporel- 
le ,  &  il  a  fa  jurifdiûion  particulière  ,  exercée  ,  comme 
celle  de  l'archevêque,  par  un  officiai,  un  vice-gérent,  un 
promoteur  ,  un  greffier  &  un  appariteur.  Son  liège  eftau 
cloître  de  Notre-Dame  ;  &  cette  jurifdiûion  s'étend  fur 
les  chanoines  ,  bénéficiers ,  chapelains  &  officiers  de  l'é- 
glife  de  Paris  ;  fur  les  quatre  filles  de  cette  églifc  6c  fur 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris.    - 

L'official  tient  tous  les  ans ,  le  19  mars,  unfynode, 
auquel  tous  les  bénéficiers  qui  dépendent  de  fa  jurifdiûioa 
doivent  comparoître. 

Le  chapitre  a  une  autre  jurifdiârion  pour  la  tempora- 
lité, avec  haute,  moyenne  &  baue  juftice;  c'eft  cequel'oa 
appelle  Ici  barre  du  chapitre. 

Cette  jurifdi£tion  cft  exercée  par  un  chambrier  laie ,  oa 
bailli  ;  un  lie^itenant ,  un  procureur-fifcal  &  un  greffier. 
11  y  a  aulfi  un  huiiTier.  Elle  connoît,  en  première  inllance, 
de  toutes  les  caufes civiles,  criminelles  &  de  police,  dans 
l'étendue  du  cloître,  du  terreindu  parvis.ac  dans  lintéricuc; 

Qijj 
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de  la  cathédrale.  Les  droits  feigneurîaux  de  la  cenfîve  d« 
chapitre  ,  font  aufli  de  fa  compétence. 

Toutes  les  juftices  dépendantes  du  chapitre  ,  reflbrtif- 
fcnt  à  ce  tribunal ,  &  de- là  ,  par  appel,  au  parlement.  Les 
audiences  fe  tiennent  les  lundis,  à  trois  heures  de  relevée  > 
en  l'auditoire ,  cloître  &  près  le  puits  Notre-Dame. 

Les  juges  de  la  jurifdidion  du  grand-chantre  ,  font  le 
grand  -  chantre  ,  juge,  coUateur  &  diredeur  des  peti- 
tes écoles;  un  vice- gèrent,  un  promoteur  &  un  greffier. 
Il  y  a  auffi  un  clerc.  Cette  juftice  connoît  de  tout  ce  qui 
concerne  les  petites  écoles  de  la  ville  ,  cité ,  univeriîté  > 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris.  L'appel  des  fentences  va 
immédiatement  au  parlement.  Les  audiences  fe  tiennent 
les  jeudis,  à  trois  heures  après  midi, 

EgUfes  Collégiales, 

Outre  régUfe  métropolitaine  ,  on  compte  dix  églifes 
collégiales  à  Paris  :  favoir,  la  Sainte- Chapelle ,  Saint- 
jNlarcel  ;  Saint-Honoré  ;  Sainte-Opportune;  Saint-Mery; 
le  Saint-Sépulchre;  Saint-Benoît  ;  SaintBEtiennc-des-Grcs; 
Saint-Louis-du-Louvre  &  Saint- Jacques  de-l'Hôpital. 

De  ces  dix  collégiales ,  quatre  font  réputées  filles  de 
"Notre-Dame  ■>  parcequ'elles  font  fous  la  jurifdidion  du 
chapitre  de  cette  églife  :  trois  autres  font  filles  de  Parcke^ 
vêché-,  parcequ'elles  font  fous  la  jurifdiîtioa  de  l'arche- 
vêque. 

Collégiales  dépendantes  de  la  métropole  j  fous  la 
jurifdiciion  directe  du  chapitre  de  l'églife  de 
Paris. 

La  première  fille  de  Notre  Dame  ,  efl  la  collégiale  de 
Saint-Etienne-des-Grès.  Cette  églife,  dont  la  fondation 
eft  Ti  ancienne  qu'on  n'en  connoît  point  l'époque  ,  fut  unie 
en  103 1  à  la  cathédrale,  par  le  roi  Henri  I  :  elle  eft  en 
même  temps  paroilîe.  Son  chapitre  eft  compofé  de  douze 
chanoines,  dont  un  eft  dignitaire,  avec  le  titre  decheve- 
cicr.  Il  y  a  auffi  dans  la  même  églife  une  chapellenie.  Le* 
canonicats,  donc  les  revenus  ne  font  pas  eonfidérables , 
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font  à  la  collation  de  deux  chanoines  de  Kotre-Dame  ,  qui , 
par  le  droit  de  leurs  prébendes  >  nomment  chacun  à  iîx  de 
ces  bénéfices. 

La  collégiale  de  Saint  -  Benoît  eft  la  féconde  fille  de 
Notre-Dame.  Cette  églife  ,  qui  eft  en  même  temps  paroifle, 
étoic  anciennement  un  monaftcre  de  Bénédidins  ;  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  infenfiblement  le  nom  de  Saint- 
Benoît.  Son  chapitre  eft  compofé  de  lix  chanoines  ,  d'un 
fémi-prébendé  ,  &  d'un  curé  de  la  paroifle.  Il  y  a  auiri  dans 
la  même  églife  vingt-neuf  chapellenies ,  qui  font  toute* 
conférées  par  le  chapitre  de  Saint-Benoît ,  ainfi  que  la  cure. 
Les  canonicats ,  dont  les  revenus  font  d'environ  800  liv. 
font  à  la  collation  de  fix  chanoines  de  Notre-Dame ,  pat 
les  droits  attachés  à  leurs  prébendes.  Le  revenu  des  chape- 
lains n'eft  que  d'environ  300  liv. 

L'cglife  collégiale  &  paroifiTlale  de  Saint-Méderic  ,  vul- 
gairement appellée  Saint-Merry -,  eft  la  troifième  fille  dé 
Notre-Dame^  Une  chapelle,  qui  exiftoit  avant  l'an  880, 
fut  l'origine  de  cette  collégiale,  érigée  en  paroilTe  en  i  zoo. 
Son  chapitre  eft  compofé  d'un  chevecier-curé  &  de  fix 
chanoines,  dont  les  canonicats  valent  if  à  iSco  livres. 
Ces  bénéfices  font  à  la  collation  de  cinq  chanoines  de 
Notre-Dame  ,  par  les  droits  annexés  à  leurs  prébendes.  Il 
y  a  dans  la  même  églife  onze  chapellenies. 

L'églife  collégiale  du  Saint-Se'pulckre ,  eft  la  quatrième 
fille  de  Notre-Dame.  Cette  églife  fut  bâtie  en  i}i6,Tpout 
fervir  aux  croifés  qui  avoier  t  fait  vœu  de  viilter  le  fépulchre 
de  Jérufalcm.  Elle  fut  d'abord  defTervie  par  des  chape- 
lains ;  on  y  fonda  par  la  fuite  douze  chanoines ,  dont  les 
prébendes,  à  la  collation  alternative  de  deux  chanoines 
de  l'églife  de  Paris,  font  d'environ  joo  liv.  Le  plus  ancicr» 
du  chapitre  eft  cenfé  dignitaire. 

Collégiales  fous  la  jurîfdiclion  de  l'archevêque^ 

Les  trois  filles  de  l'archevêché  ,  font  Saint- Marcel , 
Saint-Honoré  &  Sainte-Opportune. 

L'églife  de  Saint-Marcel  eft  iituée  dans  le  fauxbourg 
qui  en  porte  le  nom.  En  9 1 8  cette  églife  étoit  deflervic  pat 
des  moines  :  elle  commença  à  l'être  par  des  chanoines  en 
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II  y/.  Son  chapitte  ,  qui  a  le  pas  iftitïiédiatemeftt'  après 
celni  cîe  Notre  -  Dame  ,  eft  compofé  d'un  doyen  &  de 
quatorîte  chanoines.  Ily  a  ,  outre  cela  ,  dix-fept chapelains. 
Les  canonicats  font  à  la  nomination  de  l'archevêque.  Le 
chapitre  nomme  à  la  cure  de  Saint-Marcin.  Il  a  la  jurif- 
diûion  fur  le  cloître. 

L'églife  qui  fubfifte  aujourd'hui  fut  bâtie  par  Roland  , 
neveu  de  Charlemagne.  Son  fymbole  eil  au  pied  du  clo- 
cher; c'eftla  figure  d'un  bœuf  ruminant.  Le  fameux  Pierre 
Lombard,  dit  le  maître  des  Sentences,  a  fon  tombeau  aa 
xnilieu  de  cette  églife.  Il  eft  regardé  comme  le  père 
de  la  théologie  fcbolaftique  :  aufll  la  licence  eft  -  elle 
«n  ufage  d'aller  en  corps,  tous  les  ans ,  chanter  une  grand" 
jnefle  à  Saint-Marcel. 

La  collégiale  à.t  Saint-Honoré -,  f^xh  le  Palais-Royal , 
fur  la  rue  qui  en  porte  le  nom ,  eft  la  féconde  fille  de  l'ar- 
chevêché. Son  chapitre  eft  compofé  d'un  chantre  te  de 
onze  chanoines ,  outre  deux  chapelains.  Les  revenus  de  ces 
canonicats  font  conlîdcrables  :  plufieurs  des  bénéfices  font 
à  la  nomination  de  l'archevêque;  les  autres  font  conférés 
par  ceux  des  chanoines  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  qui 
en  avoient  le  droit  ,  en  vertu  de  leurs  prébendes ,  avant 
leur  réunion  au  chapitre  de  Notre-Dame. 

L'églife  collégiale  &  paroitîtale  de  Sainte- Opportune  , 
eft  la  troifième  fille  de  l'archevêché.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé d'un  chevecier ,  qui  eft  en  même  temps  curé  ;  de  lîx 
chanoines ,  d'un  fémi-prébendé  &  de  deux  chantres.  Ces 
bénéfices  font  à  la  collation  des  chanoines  de  Notre-Dame 
qui  en  ont  le  droit  en  vertu  de  leurs  prébendes.  L'églife 
de  Sainte- Opportune  eft  royale  &  très-anciennf.  Ses  cha- 
noines ont  le  droit  de  committimus. 

Autres  Chapitres. 

Le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  fut  fondé  par  S.  Louis  ; 
jl  eft  compofé  d'un  tréforier ,  d'un  grand-chantre,  de  douze 
chanoines  ;  d'un  grand  nombre  de  chapelains  ,  dont  fis 
ibnt  tenus  de  faire  rélîdence  ;  &  d'une  maîtrife  d'enfans  de 
chœur ,  entretenue  aux  dépens  du  roi.  L^a  mufique  eft 
compofée  d'un  maître,  qui  a  le  titre  de  maître  de  la 
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ftîufique  du  roi  ;  de  huit  chapelains  ordinaires  ,  prêtres  ; 
de  douze  clercs  &  huir  enfans  de  chœur. 

Le  principal  revenu  de  ce  ciiapitre  confifte  dans  la  manfc 
abbatiale  de  Saint-Nicaife  de  Rheitns  ,  qui  lui  a  etc  don^' 
jiée  en  16^41  ,  pour  lui  tenir  lieu  des  régales  dont  ceccc 
églife  jouiiToit  ,  par  la  conceffion  des  rois,  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume.  La  Sainte-Chapelle  eft  le  premier  & 
le  principal  oratoire  de  nos  rois.  Les  officiers  jouinent  des 
privilèges  des  commenfaux  de  la  maifon  de  fa  majeilé  >  & 
ont  droit  de  committirms  au  grand  fceau.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  l'églife  &  de  fa  fondation ,  à  l'article 
Palais. 

Le  chapitre  de  Saint- Jacques-de-l'Hôpital,  eft  com- 
pofé  d'un  tréforier  &  de  fept  chanoines ,  qui  ont  chacun 
environ  12.00  liv.  ;  le  tréforier  a  zcco  liv.  ou  environ.  Ces 
béaéhces  font  à  la  collation  des  adminiftrateurs  nommés 
par  lettres-parentes. 

Le  chapitre  de  Saint-Lou:s-du-Louvre  eft  compofé  de 
deux  dignités;  un  prévôt  &  un  chantre  ,  qui  jouiiîént  en 
même  temps  d'une  prébende  ;&  de  vingt  chanoines. 

La  prévôté  &  la  chantrerie  font  à  la  nomination  de 
l'archevêque  de  Paris ,  de  même  que  quinze  canonicats. 
Des  cinq  autres  >  le  roi  en  nomme  quatre  ;  <5c  le  cin- 
quième, qui  eft  en  patronage  laïc  ,  eft  à  la  nominatioa 
de  la  famille  des  Galichers  ,  originaires  de  la  province 
de  Limoiîn. 

Le  prévôt  a  environ  7000  livres  de  revenu,  le  chantre 
3  f  00  liv.  &  les  chanoines  1400  liv. 

Ce  chapitre  a  été  formé  de  trois  autres;  favoir,  de 
celui  de  Saint-Thomas-du-Louvre,  &  de  celui  de  Saint- 
Nicolas-du-Louvre  ,  qui  furent  réunis ,  par  un  décret  de 
M,  de  Vintimille,  archevêque  de  Paris ,  du  10  mars  1740, 
&:  lettres-patentes  de  fa  majefté,  du  28  avril  de  la  même 
année  ;  &  de  celui  de  Saint-Maur-des-foiTés ,  qui  fut  réuni 
aux  deux  autres ,  par  décret  de  M.  de  Beaumont ,  aciuel- 
lement  archevêque  de  Paris,  du  23  avril  1749  ,  &  lettres- 
patentes  de  fa  majefté,  de  la  même  année. 

Le  chapitre  jouit  du  droit  de  cure  dans  le  cloître  Saint- 
Thomas,  &  dans  les  maifons  qui  appartenoient  ci-dsvint 
au  dovenné  de  Saint-Thomas. 


Paroijfes  de  Paris. 
Comme  ntie  defcription  exade  de  chaque  pai-oiffe  nous 
en-a-eroit  dans  un  trop  grand  détail ,  nous  nous  contente- 
to?sdcles  citer  par  quartier,  en  indiquant  plus  particu- 
iierement  les  plus  confidérables. 

Le  quartier  de  la  Cité  en  renferme  dix  ,  outre  la  métro- 
pole ,  qui  doit  Être  regardée  comme  la  première  paroifle  ; 
favoif ,  la  Magdelaine  ;  Saint-Pie rre-des-Arcis  ;  Samte  -  Ma- 
rine ;  Saim- Pierre -aux -Bœufs;  Sainte -Croix  &    Saim- 
Landry.  Toutes  ces  cures  font  à  la  collation  de  1  arche- 
vêque. On  admire  dans  cette  dernière  églife  ,  les  fonts  de 
baptême,  &  un  crucifix,  fort  eftimé.  "  Y  J  '  °""^."^J' 
Saint-Germainle-Vieux,  dont  la  cure  eft  a  la  coUation  de 
runiveruté  de  Paris  ;  Saint-Barthélemi  &Saint-Dems-du- 
Pas ,  dont  les  cures  font  à  la  collation  de  1  archevêque  ,  & 
enfin  Saint-Louis- dans-l'Ifle,  dont  la  cure  eft  a  la  colla- 
tion du  chapitre  de  réglife  de  Pans.  _  , 
.    On  en  compte  deux  dans  le  quartier  Saint-Jacques-de- 
la-Bouchcrie;ftivoir,  Saint- Jacques-dc-la-Bouchene, 
dont  la  cure'eft  à  la  collation  du  prieur  6c  ae-ehg  eux 
de  Saint-Martin-des-Champs;  &  Saint-Jofle,  dont  la  cure 
eft  à  la  collation  du  prieur  de  Samt-Martin.    _ 

Il  n'y  en  a  qu'une  dans  le  quartier  de  Samte -Oppot- 
tune;  favoir,  la  paroilTe  de  ce  nom,  dont  la  cure  eft  àla 
collation  de  l'archevêque.  ,^,,rni«  • 

Une  dans  le  quartier  de  Saint  -  Germain -lAuxeio  s, 
favoir,  la  paroife  de  ce  nom  ,  dont  la  cure  eft  a  la  colla- 
tion de  l'archevêque.  r-,«n;r 

Le  quartier  du  Palais -Royal  en  renferme  fix  :  favoir^, 
Saint-Roch,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  de  1  archevê- 
que. Cette  paroiiTe  eft  une  des  plus  riches  &  des  plus  re- 
Lrquables  de  Paris.  Saint -Louis -des- Quinze -Vingts  , 
dont  la  cure  eft  à  la  collation  du  grand  -  aumônier  de 
France.  La  Magdelaine  de  la  Ville-l'Evêque,  dont  la  cure 
eft  à  la  collation  de  l'archevêque.  Cette  eglife  doit  être  re- 
bâtie, &  l'on  en  a  déjà  jette  les  nouveaux  fondenaens.  S.  Phi. 
lippe^du-Roule  ,  dont  la  cure  eft  à  lacollation  de  archevê- 
que. S,Pierre-de-Chaillot,  dont  lacutecft  a  la  collation  d» 
prieur  de  S.  Martin. 
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Il  n'y  en  a  point  dans  le  quartier  de  Montmartre. 

Le  quartier  Saint-Euftache  n'a  que  la  paroilTc  de  ce  nom» 
dont  la  cure  eft  à  la  collation  de  î'avchevêque.  L'élévation 
&  la  dclicateffc  de  l'architcâure  du  vaifleau  eft  remar- 
quable ;  on  en  conftruit  à  neuf  aétuellement  le  portail  & 
les  tours.  La  maifon  cnriale  eft  remarquable  par  la  fomp- 
taofïté  de  l'cditice. 

Le  quartier  des  Halles  n*a  qu'une  paroilTe,  qui  eft  celle 
des  Saints-Innocens ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  du  cha- 
pitre de  Sainte-Opportune.  L'on  voit,  dans  une  petite  ar- 
moire attachée  à  une  tour  du  cimetière  ,  un  fquelette  d'al- 
bâtre ;  c'eft  un  chef-d'œuvre ,  dont  on  attribue  l'exécutioa 
à  Germain  Pilon. 

L'on  compte  quatre  paroitTes  dans  le  quartier  Saint- 
Denis  ;  favoir,  Saint-Leu-Saint-Gilles,  &  Saint-Sauveur, 
à  la  collation  de  l'archevêque  ;  Saint-Laurent  &  Notre- 
Dame-de-Bonnes-NouvcUes  ,  à  la  collation  du  prieur  de 
Saint-Martin.' 

Le  quartier  de  Saint-Martin  en  renferme  deux;  favoir, 
Saint-Merry ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  du  chapitre  de 
Notre-Dame;  &  Saint-Nicolas-dcs-Champs,  à  la  colla-* 
tion  du  prieur  de  Saint-Martin. 

Le  quartier  de  la  Grève  en  a  deux;  favoir,  Saint- Jean- 
en-Grève  &  Saint- Gervais,  à  la  collation  de  l'abbé  da 
Bec.  On  admire  le  portail  de  cette  dernière  églife. 

Le  quartier  Saint-Paul  n'a  que  la  paroiflc  du  même 
nom  :  elle  eft  royale.  Son  tréfor  eft  curieux  &  fort  riche  ; 
ce  qu'on  appelle  l'arche  de  S.  Paul ,  en  eft  l'effet  le  plus 
tcmarquable. 

Il  n'y  a  qu'une  paroilTe  pour  le  quartier  Saint-Avoie  & 
le  quartier  du  Temple  ;  c'eft  le  prieuré  du  Temple  ,  dont 
la  cure  eft  à  la  collation  du  grand-prieur. 

Le  quartier  Saint-Antoine  n'a  que  la  paroiflc  de  Sainte- 
Marguerite  ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  de  Tarche- 
"vêque. 

On  en  compte  cinq  dans  le  quartier  de  la  place  Mau- 
fcert  ;  favoir,  Saint-Nicolas-du-Chardonnet ,  dont  la  cure 
eft  à  la  collation  de  l'archevêque  &  de  l'abbé  de  Saint» 
"Vidor;  Saint-Vidor  ,  pour  l'enclos  feulement  ;  Saint-Mé- 
dard,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  Sainte- 
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Geneviève  ;  &  Saint-Martin ,  dont  la  cure  cfl:  à  la  ccflla* 

tion  du  chapitre  de  Saint-Marcel. 

Le  quartier  Saint  -  Benoît  a  fept  paroiffes  ;  favoir  » 
Saint  -  Benoît ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  des  chapitrcs^ 
de  Saint-Benoît  &  de  Notre-Dam*  ;  Saint-Côme,  dont 
la  cure  eft  à  la  collation  de  la  faculté  dé  "Médecine  de 
Paris ,  &  de  deux  nations  de  l'univeriité ,  alternativement  ; 
Saint-Jean  de-Latran,  dont  la  cure  eft  à  la  nomination  de 
l'ordre  de  Malthe;  Saint-Hilairc ,  dont  la  cure  eft  à  la 
collation  de  l'archevêque  ;  S.  Etiennc-du-Mont,  dont  la  cure 
eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  de  con- 
cert avec  l'archevêque.  Cette  églife  a  un  tr es- beau  chœur  . 
S.Jean  du  Cardinal-le-Moine  :  c'eft  la  chapelle  du  collège, 
&  elle  dépend  du  curé  de  Saint-Paul.  Et  enfin,  S.  Jacques- 
du-Haut-Pas ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  des  chapitres, 
de  Saint- Marcel  &  de  Saint-Benoît ,  alternativement  avec 
le  curé  de  Saint-Hyppolite. 

Il  n'y  en  a  que  deux  dans  le  quartier  Saint-André-des- 
Arts  ;  favoir  ,  Saint  Sévérin,  dont  la  cure  eft  à  la  collation 
de  l'archevêque  ;  &  Saint- André  des-Arts,  dont  la  cure  eft 
à  la  collation  de  l'univeriité. 

Il  n'y  en  a  point  dans  le  quartier  du  Luxembourg. 

Le  quartier  Saint-Germain-des-Prés  en  a  quatre  ;  favoir, 
Saint-Sulpice  ,  dont  la  cure  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de 
Saint-Germain  :  c'eft  une  des  plus  magnifiques  églifes  du, 
royaume.  On  admire  le  maître- autel  &  fon  tabernacle, 
enrichis  de  pierres  précieufes ,  &  rcpréfentant  l'arche  d'al- 
liance ;  la  chapelle  de  la  Vierge ,'  revêtue  de  marbre  juf- 
qu'à  la  corniche  ;  les  colonnes  de  l'autel  font  antiques  de 
marbre  d'Egypte  ,  &  la  figure  de  la  Vierge  eft  d'argent ,  la 
draperie  en  eft  dorée  ;  les  portiques  font  de  bois  d'acajou  >• 
apporté  de  la  Cayenne  :  deux  autres  chapelles  font  fort, 
eftimées  des  curieux,  celle  du  maufolée  de  feu  M.  Languet , 
dernier  curé  de  Saint  Sulpice  ,  qui  a  le  plus  contibué  à  la 
perfection  de  cette  églife  :  cette  chapelle  eft  toute  en  mar- 
bre ;  &  celle  de  Sainte  Croix  ,  vis-à-vis  celle-ci.  Il  y  a  pour 
bénitiers  deux  coquilles  rares ,  dont  le  roi  a  fait  préfent  à  U 
paroilTe  ;  elles  peuvent  erre  regardées  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  à  Paris  dans  ce  genre.  La  colonade  du 
portail  eft  magnifique.  Saint-Syaiphorien  j  c'eft  une  cha- 
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^Ue  dans  réglifc  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés, 
qui  fcrc  de  paroitle  à  lenclos  :  le  curé  eft  un  moine  de 
l'abbaye.  Saint-Louis-des-Invalides ,  dont  le  curé  eft  un 
P.'  de  Saint-Lazare  ,  choill  par  eux.  Saint-Louis-du-Gros- 
Ckillou  :  ce  vicariat  eft  à  la  nomination  du  curé  de  la 
paroilîe  de  Saint  -  Sulpice ,  dont  celle-ci  n'cft  qu'une 
annexe. 

E^lifes  particulière  &  Chapelles  de  Paris. 

Outre  les  paroiiîes  de  Paris,  on  compte  environ  $o 
églifes  ou  chapelles  non  paroîfTes';  conàme  les  églifes  des 
chapitres  ,  ou  appartenant  à  différens  corp;  de  marchands 
&  de  métiers  :  enforte  que  l'on  peut  compter  à  Paris , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  environ  3  fo  églifes, 
y  compris  les  paroiil'es  &  églifes  des  couvenSj  commu- 
nautés, hôpitaux  ic  autres  établifiTemens. 

Abbayes  d'hommes. 

Les  abbayes  d'hommes  font  celles  de  Sainte-Geneviève, 
de  Saint-Germain-des-Prés  6c  de  Saint-Vicior. 

La  communauté  de  chanoines  réguliers  auxquels  on 
donne  à  Paris  le  nom  de  Sec  Geneviève  ,  à  caufe  que  leur 
églife  eft  dédiée  à  cette  fainte  ,  fut  érigée  en  abbaye  vers 
l'an  1148  ,  par  le  pape  Eugène  III.  C'eftune  des  plus  il- 
luftres  maifons  religieufes  de  Paris.  Elle  jouit  d'environ 
foixante-dix  mille  livres  de  rente  &  de  grands  privilè- 
ges, qui  lui  ont  été  accordés  par  nos  rois  &  par  difïerens 
papes  ;  entr'autres,  d'être  exempte  de  la  jurifdidion  de  l'or- 
dinaire ,  &  d'avoir  le  droit  de  s'élire  un  abbé.  Ce  prélat 
porte  la  mitre  &c  l'anneau  ,  &  confère  à  fes  religieux  la 
ronfure  &  les  quatre  mineurs.  Il  eft  fupérieur-général  & 
chef  de  toute  la  congrégation ,  qui  pollcde  109  maifons 
en  "France. 

Le  chancelier  de  ce  chapitre  régulier ,  donne  le  bonnes 
de  maître  ès-arts  en  l'univeriité  de  Paris. 

L'abbé  eft  confervateur  né  des  privilèges  apoftoliques, 
&  député  par  le  S.  fiège  pour  conaoître  àr  juger  de  toutes 
caufes  entre  gens  d'cglifç. 


On  conftruit  a(^cllement  une  nouvelle  églife  pour  cette- 
abbaye.  Elle  aura  un  dôme ,  &  formera  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Paris. 

L'abbaye  Saint- Germain-des-Prés  doit  fa  première  ori- 
gine à  Childebert ,  qui  y  fit  bâtir  une  églife ,  à  la  prière  de 
S.  Germain,  éveque  de  Paris,  vers  l'an  J4i  ,dans  le  même 
emplacement  où  étoient  les  ruines  du  temple  d'Ifis,  di- 
viniié  des  Druides ,  pour  y  dcpofer  les  reliques  qu'il  avoit 
apportées  d'Efpagne.  Ce  prince  y  mit  des  religieux,  & 
cette  congrégation  fut  bientôt  érigée  en  abbaye  &  dotée 
de  plufieurs  terres. 

Les  fouverains  pontifes ,  entre  plufieurs  autres  privilè- 
ges, accordèrent  aux  abbés  de  ce  monaftère  le  droit  de 
porter  la  mîtrc  ,  l'anneau  &  les  ornemens  pontificaux.  La 
première  églife  ayant  été  pillée  &  brûlée  par  les  Nor- 
mands ,  elle  fut  rebâtie ,  &  confacrée  par  le  pape  Ale- 
xandre,  en  1163.  Le  chœur  en  eft  très-bien  difpofé;  il 
eit  orné  d'une  belle  boiferie  &  de  plufieurs  tableaux  de 
grands  maîtres.  On  voit  dans  le  fanduaire  plufieurs  tom- 
beaux de  nos  premiers  rois  ,  entr' autres  celui  de  Childe- 
bert,  fondateur  de  cette  abbaye.  Le  maître-autel  eft  à  la 
romaine-  La  nef  eft  auffi  décorée  de  tableaux  fort  eftimcs» 
dont  quelques-uns  font  de  M.  le  Moine.  Le  tréfor  de  cette 
cglife  renferme  plufieurs  reliques  &  des  richelfes  fort  pré- 
cieufes.  L'enclos  de  la  maifon  eft  vafte  ,  &  pourroit  feule 
former  une  ville.  La  bibliothèque,  fournie  d'excellens  ma- 
nufctits  &  d'une  grande  quantité  de  bons  livres ,  eft  une 
des  plus  riches  de  Paris. 

Saint  -  Viûor  ,  abbaye  commendataire  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,n'étoit  d'abord  qu'une 
chapelle  dédiée  à  S.  Viûor ,  où  Guillaume  de  Champeaux, 
archidiacre  de  Paris ,  &  depuis  évêque  de  Châlons-fur- 
Marne ,  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fes  difciples. 

Louis  le  Gros  érigea  cette  communauté  en  abbaye,  en 
II II  ,  &  la  dota  de  biens  fort  confidérables.  L'églife'fut 
rebâtie  en  i  n7  >  fous  le  règne  de  François  ï.  Cette  maifon 
a  été  le  berceau  d'un  grand  nombre  de  favans  théologiens; 
entre  lefquels  on  peut  diftingner  Thomas ,  furnommé  de 
Saint- Vidor;  Pierre  Comeftor;  Eude  ,  premier  abbé  de 
Sainte-Gcnevieve  j  Adam  ,  Hugue  èc  Richard  de  Saiirt-» 
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yiûor  ;  Jacques  d'Alez.  Il  en  eft  aoflî  forti  plaiieurs  poètes» 
«ntr'autres  le  fameux  Sameuil.  Il  y  a  une  bibliothèqac 
fiche  en  bons  livres ,  qui  eft  devenue  publique ,  moyennant 
une  fondation  de  M,  du  Bouchée,  conleiUer  au  parlement» 
qui  y  fit  transférer  la  llenre.  Plulîeurs  aurres  ayant  fuivi 
fon  exemple  ,  cette  bibliothèque  eft  devenue  une  des  plus 
complettes,  fur -tout  pour  la  géographie  &  tout  ce  qui 
concerne  cette  fcicnce. 

Abbayes  de  filles. 

On  compte  fept  abbayes  de  filles  ;  favoir  ,  celles  de 
Montmartre  ,  de  Saint-Antoine-des-Champs ,  de  Port' 
B.oyal't  de  Notre-Dame  du  Val-dc-Grace;  l'abbaye  de 
Panumont ,  ccUe  de  Notrc-Damc-des-Frés  ,  &  l'abbaye^ 
mix-Bois. 

Le  premier  édifice  qui  fubfifta  à  Montmartre ,  fut  un  tem- 
ple érigé  en  l'honneur  de  quelque fauflc  divinité?  fut  les  dé- 
bris duquel  on  éleva  une  chapelle  ,  appellée  la  Chapelle  des 
Martyrs  ,  parceque  S.  Denis  avec  fcs  compagnons ,  faint 
jRuilique  &  S.  Eleuther  ,  &  quelques-ups  de  fes  difciples  t 
furent  martyrifés  en  ce  lieu,  ayant  refufé  de  rendre  hom- 
mage aux  divinités  de  ce  temple.  Ceft  même  ce  qui  a, 
donné  lien  à  la  dénomination  de  cette  montagne  ,  Mont 
Martynim  ,  dont  on  a  fait  en  François  le  nom  de  MoiU" 
martre.  Cette  chapelle  fjt  d'abord  donnée  à  des  religieux 
de  Saint  -  Martin -des-Champs  ;  mais  Louis  le  Gros  Se 
Adelais  de  Savoye  ,  fon  époufc  ,  les  ayant  tranférés  à  Saint- 
Denis- d£-la-Chartre  ,  ces  princes  y  fondèrent  cette  célèbre 
abbaye  de  religieufes  de  S.  Benoît.  Ce  fut  le  pape  Eugène, 
alfifté  de  S.  Bernard,  qui  fit  la  dédidace  de  leur  églife, 
en  1 141Î,  Les  abbeiles  de  cette  mailon  font  ordinairement 
des  dames  de  la  première  qualité.  Leurs  revenus  font  con- 
£dérables  :  elles  font  dames  du  lieu  &  en  ont  la  juilice. 
Ceft  dans  cette  églife  que  la  fociété  des  Jciuires  prit 
nailTance,  en  i  n4« 

L'abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs  ,  commença 
par  une  chapelle  que  fit  bâtir  Maurice  de  Sully,  éveqne 
de  Paris ,  éc  qu'il  fit  occuper  par  des  religieufes  Bernar- 
dincs>  en  i  {<)o  »  mais  Eude  de  Sallj  >  foa  fucceiTeur ,  leuc 
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donna  la  règle  dé  S.  Benoît,  ôc  l'an  iiob  cette  congréga- 
tion fut  érigée  en  abbaye.  Lonis  VIII  la  dota  de  300  ari» 
pens  de  terre  dans  fon  voiiînage  ,  où  l'on  a-  bâti  depuis  lô 
fauxbourg  Saint-Antoine  ,  dont  l'a'Dbeiîe  a  la  feigneurie. 
Cette  abbaye  eft  exempte  delà  jurifdiûion  de  l'ordinaire, 
&  jouit  de  plus  de  z  )Ooo  liv.  de  rente. 

L'abbaye  de  Port-Royal  doit  fa  fondation  à  Marie  de 
Médicis,  mcre  de  Louis  XIII,  qui  y  établit ,  en  i6i^  , 
des  religieufes ,  qu'elle  fit  venir  de  l'abbaye  de  Port-Royal- 
des-Champs  ;  &  c' eft  à  rextindion  de  cette  dernière  que 
celle-ci  acquit  le  titre  d'abbaye  ,  dont  elle  ne  jouilïbit  pas 
d'abord.  L'églife  de  cette  maifon ,  quoique  petite,  eft 
d'une  belle  architeârure. 

Notre-Dame  du  Val-de-Grace  ne  fut  d'abord  qu'une 
petite  chapelle  ,  que  la  reine  Anne  d'Autriche  fit  bâtir  en 
i(îi9,  &  occuper  par  des  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît, qu'elle  y  transféra  du  Val-Profond ,  ou  Val-de-Grace, 
près  de  Bièvre.  Cette  même  princelle  fit  commencer  la 
belle  égl  fe  &  le  fuperbe  bâtiment  qui  fubfiftent  aujour- 
d'hui,'^en  adions  de  grâces  de  l'heureufe  &  inefpérée 
naiflance  de  fon  fils  Dauphin  (  depuis  Louis  XIV  )  qu'elle 
eut  après  vingt-deux  ans  de  flérilité. 

Ce  célèbre  monument  de  la  piété  d'Anne  d'Autriche, 
eft  compofé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  &  de  plus 
parfait  en  architeârure.  Il  a  été  inventé  &  commencé  pac 
François  Minfard-,  continué  par  le  Muet,  le  Duc  &  Duvaly 
&  entièrement  achevé  en  166  y.  Ce  fuperbe  édifice  frappe 
les  moins  connoiileurs  au  premier  afped;  le  dôme  eft 
couvert  de  plomb  à  bandes  dorées  ;  l'intérieur  eft  orné  de 
peintures  fort  eftimées  :  elles  font  de  Mignard.  Il  a  choiû 
pour  fujet  la  félicité  des  bienheureux  dans  le  ciel  ,  &  à 
très-bien  réulfi  dans  cette  riche  compofuion.  Les  faints  y 
font  diftingués  chacun  par  quelqu'indice  particulier  ;  rois  ♦ 
patriarches ,  chefs  d'ordres,  pères  de  l'églife,  &c.  Les  bas- 
reliefs  qui  décorent  les  neuf  arcades  des  chapelles ,  font 
de  Michel  Augnier  ;  ils  repréfentent  les  attributs  de  là 
fainte  Vierge.  Le  maître  -  autel  eft  placé  fous  l'arc  da 
dôme  ,  &  compofé  de  llx  grofles  colonnes  de  marbre 
noir ,  veiné  de  blanc.  Toute  l'églife  eft  pavée  d'un  marbie 
choifi,  de  diverfes  couleurs,  &  placé  ea  cojnpaïùmens. 
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.  II 7  a  nnc  grande  chapelle ,  toujours  tendue  de  noir,  dans 
laquelle  on  confcrve  ,  dans  pluûeurs  niches  d'an  caveaa 
fouteriaia  &  revctu  de  marbre  blanc  >  les  cœurs  des  princes 
&  princefles  de  la  famille  royale. 

L'abbaye  de  Panthempnr ,  ordre  de  Cîteaux ,  eft  oc- 
cupée par  des  religieufes  Bernardines  ,  qui  y  ont  été  cta-' 
blics  en  i6+8.  Lear  maifon.a  une  trcs-bclie  façade  du  côsé 
du  jardin,  &  leur  églii'e  eft  fort  propre. 

L'abbaye  de  Notre-Daine-des-Pjés,  ordre  de  S.Benoît» 
fondée  à  Mouzon  ,  fur  la  Meafe,  par  les^  anciens  feigneurs 
de  Joyeufe ,  a  été  transférée  à  Paris  en  1676.  Ces  Béné- 
dictines font  zççQilées  la  filles  du  Precieux'Sang. 

L'Abbaye-aui-Bois,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  ,  ordre 
de  S.  Bernard,  eft  occupée  par  des  religieufes  ,  qui  y  ont 
été  transférées  de  Picardie  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  am- 
ple couvent  de  religieufes  des  dix  vertus  de  lafainte  Vierge, 

l    Prieurés   d'hommes. 

ïl  fe  trouve  datis  cette  ville  douze  prieurés  d'hommes  ; 
iÇavoir  ,  ceux  de  Saint -Bon,  de  Saim-Martin-des-Champs  > 
3"e  Saint  Julien-ie- Pauvre,  de  Saint-Lazare  ,  de  Saint  Bar- 
thélemi,  de  Saint- Denis-de-la-Chartre  ,  de  Saint -Eloy, 
de  Siainte-Cathetine-dela-Çouturc,  de  Sainte-Croix- de-la 
Eïctonnerie  ,  des  Blancs -Manteau*,  des.  fillettes  &  do 
SaiçtrYves.  ,',.;,  .  ,,: 

Le  prieuré  de  Saint-Bon  fut  fondé  vers  la  fin  du  dixième 
fiècle,  par  les  religieufes  de  S.  Martial.  C'eft  l'archevêque 
de  Paris  qui  en  eu  le  collateur ,  en.  qualité  4'iibbé  ,  oa 
doyen  de  Sainî-Maur.    . .         ,  -",;■. 

Saint-Martin^ de^^IIiamps ,  autrefois  abbaye,  fut  réduic 
en  prieuré  par  S.  Hugues,  lorfqu'iliit  fuppiimer  les  titre* 
d'atbaye  de  toutes  les  maifons  dépendantes  de  Cluny^ 
Ce  prieuré  eft  en  comrriende ,  à  la  nominarion  du  roi  :  il 
îouit  d'environ  -60000,  liyres  de  rente  ,  &  il-  en  dépend 
je  S  bénéiîces.  |1  y  a  un  bailliage  feigijeur^al  pour  l'enclos 
du  cloître  extérieur, où  les  ^rtifans  ont  la  ftanchife.  Ou 
vient  d'y  conftruire  un  marché  neuf  qui  eft  très-bien  en- 
tendu. Le  cloître  de  ce  monaftère  eftttcs-beau  ,  &  le  bâ- 
timent qui  fert  à  logçr  les  religieux  forn^e  une  très-belle 
^çadefur  le  jardin^  on  y  entre  pai  wn  vcftibule  m^iùii; 
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qu! ,  lequel  concïuit  auffi  à  un  efcalier  le  plus  majeftueu* 
que  l'on  connoilîe  à  Paris.  .  ^  ,./•         j 

Saint-Julicn^e-Pauvve  eft  une  tres-anciennc  eghfe ,  oui 
dépend  aujourd'hui  de  l.'Hacel-Dieu._  .,      ,    ,, 

Saint-Lazare  cft  aujourd'hui  la  principale  maifon  de  1» 
conerégation  de  la  Miffion  ,  établie  en  i ô.f ,  &  la  reli- 
4en«  de  fon  fupérieur-général.  Ceft  un  dt;s  plus  confi- 
Îérables  féminaires-  de  Paris  ;  l'on  y  a  établi  les  retrace, 
fpitituelles  pour  les  eccléfiaftiques  qui  doivent  recevoir  les  • 
o^-dres.Lestaicsy.trouvent  auflî  des  retraites  très,  ed.fiames,    , 
ic  marne  gratuitement ,  lorfqu  ils  font  hors  d^tat  de  payer. 
Saint -Barthélemi  étant  autrefois  occupe  par  des  rçtl- 
^icux,  avec  le  titre  d'abbaye,  fut  énge  en  paro^fle  çout 
rétendue  du  Palais,  &  les  religieux  forent  "ansfcres.  De- 
puis ce  temps  cette  églife  ne  jouit  Plf  ^"^'^'^."^^.^ 
^ieuré.  L'arcbevêque  de  Paris  en  eft  e  cure  pr.m  tif  ^ 
collateur  de  la  cure  en.e>?ercice,  ,U  ^OA^auie  du  S.  Sacre- 
^ent  qui  y  a  été  établie  en  x  518  ;  eftla  première  de  Pa.us, 
ec  fat  aggrégée  à  l'archiconfrairie  de  Rprxic,,  en  i  f  4^. 

S^int^enL  de-la  Chartre  .  églife  ^tie  à  ^endroit  O^Ê 
faint  avoir  été  mis  en  prifon,  fut  cédée,  parLo^is  le  Gros, 
^uTreagieuxdeSaint.Marti.,fousIacondmt.d'unprjeur 

Saint'-Eloy  conferve  le  titre  de  ^nré  dçpuis  que  M  dç 
eondy ,  premier  archevêque  de  Paris ,  y  établit  des  leli- 
Wux  de  la  congrégation  de  S.  Paul,  nomn^cs  B.m.kf.^ 
Cétoit  autrefois  une  abbaye  dépendante  de  Samt-Manr.^. 
.  Sainte-Catherine-de-la^Couture  fat  fbndje  eni^i?, 
*ar  S.  Louis,  pour  des  chanoines  réguners  de  1  Q^^re  d, 
Î  Aueuftin;  le  général  de  la  congrégation  y  ayant  faïf  ,^nê 
Sforrie  en  X.30  ,  ce  prieuré  a  été  .ni  à  l^  congrégation 
^e  Sainte-Geneviève.  Les  religieux  font  aujourdhui  tr^n>- 
S6vés  iTns  la  maifon  ^rofeftb  des  Jéfuites  d^  ta  rue  Saihf- 

"" tS^-Crôix.ae.la^etonnttié^J  dmé^SJ  Augu^rt^j 
fut^ndépatS.Loui.,  cm^^ci^  a^ints  font  c^| 
congrégation  particuKère,  quirecortnoîtThébdore  d^  Selles 
pour  fon  reftauratcur.  ■_  ■ 

^  Le  prieuré  des  Blancs-Manteaux  fat  établi  en  i  in  ,  V^t^ 
des  reli^'ieux  qui  fe  qualifîoient  ferrîteùrs  de  la  Viçrge,^ 
I  que  ron  appelloic  iulsaireraeat  Bhn.s.'Mantiau^rV^' 
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teqn'îia  Ireîeat  vcros  de  blanc  :  leur  otdre  lysnt  été  éteint 
au  concile  de  Lyon  ,  fous  le  pontificat  de  Grégoire  X  >  ce 
priciïré  fur  donné. aùt  fièires  hermitcs  àt  S.  Guillaume. 
Ces  derniers  religieux  embraiTèrent  la  nouvelle  réforme  de 
S.  Benoît,  en  tsii  ,  &  fateat  peu  aptes  unis,  à  la,  congré- 
gation de  S.  Maur. 

Les  Billettes,  prieuré,  à  préfent  occupé  par  des  Carme» 
mitigés ,  qui  y  onr  été  établis  en  1^3 1 ,  à  la  place  des  re- 
ligieux hofpitalicrs  de  la  charité  de  Notre-Dame  ,  qui  eux- 
mêmes  ayoient  étéfubftitaéa  à  des  religieux  de  l'ordre  de 
S.  François,  occupent  une  églife  bîtie  furie  terrein  de  la 
tnaifon  d'un  Juif,  qui,  en  1290,  avoit  petcé  de  pluficurs 
coups  de  canif  une  fainte  hoûic.  L'hiitoire  en  eft  repr6. 
fentée  dans  le  cloître  de  ce  monaftère* 
'-^  Saint-Yves,  prieuré  féculier,  fut  bâti  en  1348  ,  fous  lé- 
çifcopat  de  Foulques,,  évêque  de  Paris. 

-  .  Prieures  de  filles. 
On  compte  fix.prienrés  de  filles ,  qui  font  conventuel* 
&  de  Béflédittines  :  ce  font  les  Benédidines  du  Petit- 
Monrmattre  ,  ou  de  la  Ville -l'Evêque;  du  prieuré  d» 
Cherche-Midi  ;  celui  de  la  Magdclaine  de  Tréael  5  celui 
de  Notre- Dame- de -Lieiïèj  celui  de  la  Préfentation  d« 
N.  D.  ;  &  enfin  celai  de  Notre -Darâe- de-Bon- S€coufs> 

Le  prieuré  des  Bénédidiûes  du  Petit-Montmartre  (  au- 
trement dit  de  la-ViUe-lEvêquc  ),  dépend  de  L'abbaye  d« 
Montmartre  :  il  fiât  fondé  en  Kîij  ,  par  Catherine  d'Of- 
léaiïs,  ptincefTc  de  Longueville  ,  &  par  fa  fœur.  Leut 
cgUfe  «ft  dédiée  fous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Gîaëes;^ 

Le  prieuré  du  Cherche-Midi  étoit  autrefois  de  l'ordr« 
des.  Auguflrin  ;  ilfot  cédé  à  des  religieufcs  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  eir^  16 6-gf.,  fous  la  dénominationdec9mrnu/M//f«' 
du  Eon-Pafteur.  Lw  égKfe  cfl:  dédiée  à  Notre-Dame  de 
Confolation. 

Le  prieuré  de  tt  M^w^delaine  de  Tréiielr,  fet .transféré 
de  la  ville  de  Trénel ,  es  Champagne  ,  dans:  la  ïue  <lo 
Charohne  ,  en  1 6  f  f , 

Le  prieuré  de  Not^e-Dame-de-Liefle,  étabU  en  1^4^ , 
fera-  éteint  à  la  mort  de  la  dernière  religieufe  ^  &  le» 
bâtimcns  feroaç  iwife.*.  l'Enfwjç  -  Jefos ,  avec  les  rcvc* 
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lu*  11  tff  î  -^oS'^M  ^âeta  ou  trois  rtUgieufes  dans  cet»    . 
"  U  ^içSdèw  Ptéfcntation^de-Notrc-Dame  fut  fondé 

^"ôrnVcon^oî.  {«««poqu'  de  tàabliftmen,  du  prieuré 
de  NotrcDamc-de-Bon-Secours. 

Couvens  Si  Communautés  d'hommes. 

r>,„„  ks  abbaves  &  prieurés  d-homnaes ,  il  y  a  encore 
plSrsc;:!'.:  communauté.,, »i  ne  font  ,ue  de 

''TfeSains'-en  ont  deux  ;  favoir  ,  celui  de,  Béné- 
-aains-Anglcis,  ruedu  fauxbourg  Sa.nt  -  Jacques  ;  celu. 
des  Blancs-Manteau<  ,  tue  de  mcme  n"";  .    ,^j  [^ 

Us  Célettins  ont  une  ma.fou  prcs  f»  '  ^  f  "'  ^.fjf  j! 
P-iare  n^aifon  d.  lor  re  ^^]^^^,  ^ 
^:;:rurSe:V  aS:  rS?  V.,.g.eu.  .  ntre  de  cha. 

ntrSa™iit|:irrvort=de:s.A^^^^^^^^^^ 
:iSiSïn:d*tst!S;~;pJr2^ 

Les  rÏi^Sx  de  l'ordre  de  Clairvaux,  ou  de  S  Bernard, 
t>c^Spiulieur.monaftcres ,  fous  diâcrentcs  dcapm^ 

''tes  Bernardins  pnt  «ne  --^'  ^t^^^^!^ 

c-eft  proprement  «n  collège  pour  ceux  d  enit^Ux  qui  vien, 

T.rnt  étudier  4an$'i'umverhce  de  Pans.  .  -•-  .     :    . 

ÏerFeuYïllsont    deux  tnonaftètes ,  dont  Um  efl;  U 

Les  l^eu.iians  ^.^     noviciar.    Le.  pren-uer  ,eft 

^' Les  rkigieuxdeGratnmont  ont  une  ni.ifpn,  pacol^c, 

"  L^f  iiXrins  ont  un  tnonaftèreVru.de  «emer^om.  ^^; 
,    Les  ieligieuxdelaMercy.(.nt.de„xco.uvens    lui^^^^^^^^ 
pourkurfLîr  de  collège,  dans' la  merdes  Sept-Vom, 
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-  Les  Théacin»"  ont  leur  uionailcrc  iîtue  fur  le  quai  de 
toême  nom. 

Les  Chartreux  occupent  un  terrein  immcafe  ,  au  midi 
de  Paris,  &  ils  ont  leur  entrée  dans  la  rue  d'Enfer.  i 

Les  Jacobins,  Dominicains,  ou  Frères  Prêcheurs,  ont 
trois couvens  ;  l'un  dans  la  rue  Saint- Jacques,  d'où  ilsontle 
Bom  de  Jacobins  :  (on  y  voit  encore  la  falk  fià  S.  Thomas 
d'Aquinenftignoit  la  théologie  ,  &  la  chaifc  dans  laquelle 
il  montoit  ;  cette  falle  eîl  ornée  des  portraits  des  papes  > 
des  cardinaux  ,  archevêques,  évêques.t  &  autres  iLLuftres 
de  leur  ordre  ,  qui  ojic  tous  ptofelTé  la  théologie  dans  ces 
mêmes  écoles.  Le  fécond  cft  lit ué  rue  Saint-Honoré,  oà 
Us"  ont  une  riche  bibliothèque  ;  &  Je  troifiçrae  eft  fitué 
dans  le  fauxbourg  Saint-Germain ,  rue  Saiot-Dominique  > 
qui  en  a  pris  fon  nom.  -'.  *     - 

Les  Auguftins  ont  àufli  trois  monaftères  :  celui  des 
Grands- Auguftins  eft  fur  le  quai  qui  en  porte  le  nom  ; 
celui  des  PetitS-Auguftins  eft  lltué  rue  de  mcriie  nom  ;  & 
celui  des  Auguftins  dcchauiles ,  aurrement  dit  ,  Petits- 
Peres y  cft  fitué  près  la  place  des  Vidoires.  Ils  ont  une  bi- 
bliothèque des  plus  norabreufes  &  des  mieux  choifies.     "- 

Les  Carmes  ont  troismaifoas.  Le  .grand  couvent  eft  fitué 
rue  de  la  Montagne -Sainte -Geneviève,  près  la  place 
Maubert;  le  couvent  des  Billettes,  vers  le  Marais,  &  celui 
des  Carmes  dechauiîes,  dans  le  fauxbourg  Saint-Gerraairr. 
Chacun  de  ces  couvens  a  fon  obfervance  particulière. 

On  compte  environ  dix  couvens  de  religieux  de  l'ordre 
de  S.  François ,  divifés  en  quatre  réformes. 

Les  Cordeliers,  fans  compter  le  fameux  couvent  qu'ils 
ont  rue  de  même  nom  ,  ont  encore  des  religieux  dans  trois 
autres  maifons  ,  qui  ne  font  pas  réputées  monaftères  de 
l'ordre.  Quelques-uns  vivent  en  communauté  dans  la  mai- 
fo»  des  religieufes  Cordelières  de  la  rue  de^ l'Ourfine,  & 
dans  celle  des  Cordelières  de  l'Ave  -  Maria ,  dans  la  rue 
dds  Barres ,  pour  fervir  de  direfteurs  à  ces  religieufes.  Ils 
ontiune  autre  maifon  près  de  ce  dçrnier  couvent,  qui  leur 
fert  particulièrement  pour  ceux  qui  vont  ea  campagne  àC 
qui  en  reviennent. 

Les  Capucins  ont.  trois  mocaftcres  ;  l'un  rue  Saint- 
Jaçques,  près  la  b^rriçtc  j ic  fccoad  ,iue  d'Orlc*ns  ,  a» 

R  iij 
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Marais  ;  ic  U  ttciCtème,  rue  Saint-Honoré ,  far  les  Tuile- 
ries. Cette  dernièie  eft  leur  principale  maifon  dans  le 
joyautne.  Ils  y  ont  une  manufaâure  de  drap  propre  à 
leur  ufage. 

Les  Picpuces,  ou  Frères  pénitens  du  tiers-ordre,  ont 
dcuxmaifons;  l'une  hors  la  barrière  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine,  &  l'autre  an  bout  de  la  rue  du  Temple,  qu'occu- 
pent les  religieux  de  cet  ordre  de  la  province  de  Norman- 
die ,  fous  le  nom  de  Pères  de  Naiareth. 

Les  Recolets  n'ont  qu'une  maifon ,  rue  du  fauxbourjç 
Saint-Martin,  ou  ils  ont  une  apothicairerie  curieufe.  Ces 
teligjenx  font  des  Obfervantins  reformés. 

Les  Minimes  ont  deux  couvens;  l'un  à  la  place  Royale, 
&  l'aistre  au  fauxbourg  de  Chaillot.  Ces  derniers  font  ap- 
pelles BonS'Hommes. 

Depuis  la  fupprelfion  de  la  fociété  des  Jéfuites  ,  on  ne 
compte  plus  à  Paris  que  cinq  communautés  de  prêtres  : 
favoir,  celle  des  prêtres  de  l'Oratoire,  celle  des  prêtres 
de  la  Dodrine-Chrétiënne  ,  celle  des  Barnabites ,  celle 
desPrêrresde  S.Françoisde  Sales,  &  celle  des  Nouveaux- 
Convertis. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  ont  trois  maifons  ;  une  dans  la 
me  Saint-Honoré  ,  l'autre  dans  la  rue  d'Enfer,  hors  la 
barrière  ;  &  la  troificme  rue  Saint-Jacques  ,  près  la  pa- 
loifle  de  S.  Jacques-du-Haut-Pas.  Cette  dernière  maifon 
cft  un  féminaire  confidérable. 

Les  prêtres  de  la  Dodrine-Chrétienne  ont  aufli  trois 
maifons  dans  Paris  ;  l'une  au  haut  de  la  rue  des  FoiTés- 
Saint-Vidor  j  l'autre  dans  la  rue  Saint -Martin ,  fous  le  titre 
àt  Saint- Juliendes-Menetriers ;  &  la  troiiîème ,  au  bout 
du  fauxbourg  Saint- Antoine,  à  Bercy. 

Les  Barnabites  ont  leur  couvent  derrière  le  Palais,  dans 
la  rue  de  la  Barrillerie.  C'eft  une  communauté  de  clercs 
ïéguliers. 

La  communauté  des  prêtres  de  Saint- François-dc-Sales 
a  été  établie  près-l'hôpitaldc  laPitié,  en  ijo^  >  par  M.  le 
cardinal  de  Noailles  ,  pour  le  foulagement  des  pauvres 
prêtres  infirmes. 

La  communauté  des  Nouveaux  -  Convertis  eft  rue  de 
SçiHe ,  prcvlç  jardin  Royal  des  Plantes.  11  y  a  auflî  à  Paris 
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■ne  comtnanaaté  édifiante  de  pluiicurs  scntilshôtnmts  qm 
vivent  en  fociété  ,  &  qui  ont  leur  maifon  rue  Pot-deFci# 
près  l'ancien  noviciat  des  Jéfuites. 

Couvens  &  Communautés  de  filles. 

Quant  aux  couvens  &  communautés  de  filles ,   Oti  éh 

compre  environ  cinquante,  outre  les  abbayes  &les  prieurcsv 

Il  y  en  a  fîx  de  l'ordre  de  S.  Benoît;  fçavoir,  les  An- 

nonciadcs  de  l'AiTomption  ,  autrement  dites ,  les  Recolet- 

tes  y  dans  la  rue  du  Bac ,  fauxbourg  Saint-Germain. 

Les  Bénédiâines  Anjloifes,  autrement  dites,  les  filiez 
Angloifes;  leur  maifon  eft  lîtuée  au  champ  de  l'Allonettc, 
rue  des  Angloifes,  fauxbourg  Saint-Marcel. 

Les  religieufés  du  Saint-Sacrement,  de  la  rue  Caflette, 
au  fauxbourg  Saint-Germain,  autrement  dites,  Us  filles, 
du  Saint- Sacrement. 

Les  filles ^u  Saint-Sacrement  de  la  rue  Saint-Louis, 
au  Marais.. 

Les  filles  du  Calvaire  de  la  rue  de  Vaugirard  ,  près  le 
Luxembourg. 

Les  filles  du  Calvaire  de  la  rue  Saint-Louis,  au  Marais. 
On  en  compte  treize  de  l'ordre  de  S.  AugufVin  ;  favoir. 
Les  dames  Annonciadcs  ,  autrement  dites  les  Annon- 
«iades  -  Célefles ,  ou  Filks-Bleues ,  rue  Culture  -  Sainte- 
Catherine. 

Notre-Dame  de  Sion ,  couvent  de  chanoinefTes  réguliè- 
res Angloifes ,  dont  la  maifon  eft  fituée  rue  des  Foliés- 
Saint- Viâor. 

Les  filles  de  l'AfToraption,  dont  la  maifon  eft  fîtiiée  rue 
Saint-Honoré.  On  y  remarque  le  dôme  &  le  portail,  formé 
de  colonnes  Corinthiennes.  Les  chapelles  de  l'cglife  font 
ornées  de  tableaux  des  plus  habiles  maîtres. 

Le  couvent  de  Bellechafl'e  ,  rue  de  même  nom.^  fenx- 
bourg  Saint-Germain, eft  occupé  par  des  chanoiûefics  de 
S.  Auguftin. 

Il  y  a  un  autre  couvent  au  fauxbourg  de  Piepuces,  ou 
ces  mêmes  dames  ont  le  titre  ^e  chanoinefles  de  Sàint- 
Atog^uftin.  ,     ' 

11  y  a  dans  ce  même  canton  une  uoifièrne  ^aifon  de 
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chanoinefTes ,  que  l'on  nomme  Ckanoineffes  régulières  de 

la  ViSoire. 

Les  leligieures  de  la  congrégation  'de  Notre-Dame,  qui 
ont  leur  maifon  rue  Neuve -Saint -Etienne,  au  fauxbourg 
Saint  Marcel. 

Les  religieufes  de  la  Miféricorde ,  de  la  rue  du  Vieux- 
Colombier  :  c'eft  une  efpèce  d'hôpital  ou  l'on  reçoit  les 
enfans  orphelins.    Voye\  l'article  Hôpitaux. 

Les  filles  de  Saint- Magloire,  qui  ont  leur  miaifon  rue 
Saint -Denis. 

La  Viiîtation  dé  Sainte-Marie  ,  dans  la  rue  Saint-Antoi- 
ne, près  la  Baftille. 

Ces  mêmes  religieufes  ont  une  féconde  maifon  rue  Saint- 
Jacques  ,  fous  le  titre  de  Dames  de  la  Vijîtatiott;  &  une 
troifîcme  rue  du  Bacq  ■,  au  fauxbourg  Saint-Germain  ,  fous 
le  titre  de  Filles  de  Sainte-Marie. 

Les  Urfulines  ont  deux  maifons  dans  Paris  ,  où  leur 
inftitur  a  pris  naiHance  :  la  première  efthfe  rue  Saint- Jac- 
ques; fon  égiife  eft  curieufe  par  fes  ornemens  en  tous  gén- 
ies. La  féconde  eil  fituée  rue  Saint-Avoye  ,  au  bas  de  la 
rue  du  Temple  ;  elles  ont  le  titre  de  Dames  de  Saint- 
Avoye.  Elles  dirigent  une  rroiiicme  maifon  dans  la  rue  des 
Fontaines ,  derrière  le  Temple  >  où  l'on  enferme  des  ïîllej 
débauchées. 

•  Les  religieufes  de  l'ordre  de  S.  François  ont  huit  cou- 
vens  :  favoir,  V Ave- Maria  j  rue  des  Barres,  quartier 
Saint-Paul. 

Les  Cordelières  de  la  me  de  l'Ourfine ,  au  fauxbourg 
Saint-Marcel.  Ces  mêmes  religieufes  ont  une  féconde  maifon 
dans  la  rue  du  Bacq,  au  fauxbourg  Saint-Germain  :  on 
la  nomme  le  couvent  des  F etites  Cordelières ,  ou  la  Nati^ 
vite  de  Jefus. 

Les  Annonciades ,  autrement  les  Dames  de*  Pincourt,  au 
fauxbourg  Saint-Antoine.  •  .  :    . 

Les  Capucines  de  la  place  de  Louis-îe-Grand,  iituées 
rue  des  Capucines  ;  leur  égiife  fait  face  à  celle  des  Feuil- 
ians  :  on  y  voit  piufieurs  tombeaux  remarquables. 

Les  religieufes  de  la .  Conception  ,  dans  la  rue  Sainr- 
Honoré,  vis-à-vis  l'AfTomption.  Elles  fojit  Cordelières  da 
tiers-ordie  de  S.  Franfois. 
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'•  Les  Angloifes  de  la  Conception ,  dans  la  rue    de  Cha- 
ronne,  au  fauxbourg  SainCrAntoine. 

Les  teligieules  de  Sainte -Elifabeth,  dont  le  couvent  cfl: 
fitoé  ïu  bout  de  la  rue  du  Temple,  vers  les  boulevards: 
elles  font  du  tiers-ordrç  de  S.  François.     .    .    '; 

Les  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Bernarclfn'ontqac  deux 
coavens.  ' 

-Nous  avoiis  fait  mention  de  celui  des  Bcrpardincs,  i 
l'article  des  abbayes. 

Le  fécond ,  qui  eft  celui  des  Feuillantines ,  eft  fîtué  dans 
la  rue  du  Fauxbourg-Saint- Jacques. 

L'ordre  du  Mont-Carmel  a  trois  couvens  dam  Paris; 
Celui  des  Cîirmelites  du  fauxbourg  Saint- Jacques  ;  les  Car- 
mélites de  la  rue  Chapon,  au  Marais;  &  celles  de  Sainte- 
Thcrèfe  ,   dans  la  rue  de  Grenelle. 

Les  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ont  deux 
couvens ,  l'un  dans  la  rue  Charonne ,  fous  le  nom  de  Filles 
Weîa  Croix  ;  Tâotre  dans  la  rue  Neuve-Saint-Auguftin , 
ptcs  la  place  des  Victoires ,  fous  le  titre  de  Religieufes  de 
Saint-  Thomas  d'Aquirv  3  autrement  dites  les  H//e5  •S'ûfnî- 
'TKdmas.  ,      ' 

-  On  ne  compte  qu'un  couvent  de  Fofdre  de'Fontevrault: 
c*cïl  celui  des  Filles-Dieu ,  rue  Saint-Dehis. 
"  "Il  y  a  environ  quatorze  communautés  du  même  fexc  ; 
favoir  : 

Les  Nouvelles-Catholiques  de  la  rue  Sainte- Anne. 

Les  filles  de  la  Providence  ,  dans  la  rue  del'Arbalètre, 
fauxbourg  Saint-Marcel. 

Les  fceurs  delà  Charité,  autrement  nommées  les  Saurs 
Crifes  y  à  caufe  de  leur  habillement ,  qui  eft  de  cette  cou- 
leur. Leur  maifon  principale  eft  dans  le  f,inxbourg  Saint- 
Denis  ,  vis-à-vis  les  prêtres  de  la  Million ,  qui  en  ont  tou- 
jours eu  la  direction. 

Les  tilles  Orphelines  de  Saint-Jofeph',  dites  de  l'Etang, 
dans  la  rue  Saint -Dominique  ,  au  fauxbourg  Saint- Ger- 
main. .^   v'..*  .•",    .^  1 

Les  filles  de  Sainte- Geneviève,  dites  Miramiones ,  fur 
le  ouai  de  laToiirneHè.  -    '''.v  '  -' 

î-'éi  Hvîities  de  Saint  Chàumont ,  ou  lés  filles  dé  l'Unioa^ 
Chrétienne  >  rue  &  piochç-  la  porte  Saint-Denis, 


»^^  ^    ^    ^  <-        ,  c    . 

Sainte- Anne,  dans  la  rue  de  la  Lune,  au  fauxbourg  Saint- 
Denis.  ^ 

Les  filles  de  Sainte-Agnès ,  dans  la  rue  Platnere. 

La  communauté  de  Sainte-Anne,  dans  la  rue  Neuve- 
Saint-Roch.  ^  ,  . 

Sainte-Aubrierge ,  ou  ks  filles  de  la  Trinité,  au  corn  de 
U  rue  de  Reuilly  ,  dans  le  fanxbourg  Saint-Antoine. 

Les  filles  de  la  Croix  de  la  place  Royale  ,  dans  le  guI- 
defae  de  Guimené.  .    .     ^,  r         r 

Les  filles  de  la  Croix ,  dans  la  rue  de  la  Clef,  au  faux- 
bourg  Saint-Marcel,  autrement  dites  les  Filles  de  Mainte- 
Jeanne.  ,  ,  ' 

Les  filles  de  la  Croix  de  la  rue  des  Barres ,  dans  le- 
<juartiet  de  Saint -Paul. 

Commanderies. 

Les  chevaliers  de  l'hôpital  de  Saint-Jean-de-jérufaletn 
ont  deux  commanderies  confidérables  dans  Pans  ,  le 
Temple  &  Saint-Jean- de-Latran. 

Le  Temple ,  fuué  au  bout  de  la  rue  qui  en  a  pris  le  nom , 
dans  le  Marais ,  eft  la  réfidence  du  grand -prieur  de  la 
langue  de  France.  Depuis  la  deftruûion  des  Tempters, 
fon  encloî  fait  partie  des  biens  des  chevaliers  de  Malthe  : 
Il  eft  privilégié,  &  renferme  une  centaine  de  maitons, 
occupées  par  des  ouvriers  de  différens  arts  &  métiers,  qui 
ne  font  pas  maîtres  dans  leur  profeflion,  &  qui  ne  peuvent 
Y  être  inquiétés  par  les  jurés  des  communautés.  ^ 

Saint- Jean-de-Latran,  près  de  la  place  Cambray ,  elt 
U  féconde  commanderie  des  chevaliers  ^c  Saint- Jean-de- 
Jerufalem,  autrement  appelles  Chevaliers  de  Maltkc:  cWc 
eft  dépendante  du  grand-prieuré.  L'enclos  de  ce«e  com- 
manderie eft,  à  peu  près,  femblable  à  celui  da Temple  v 
&  il  jouit  des  mêmes  privilèges. 

Hôpitaux. 

Parmi  tant  de  fages  établilTemens  qui  tendent  aubictt 
ics  habitans  de  cette  grande  ville,  nous  ne  devons  pas- 
eublict  les  hôpitau^t.  On  en  compte  plus  de  trente  poui  des 
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jJetfoûnes  de  tout  âge»  de  tout  fexC)  quelles  que  foicntleur» 

infirmités, 

XlUôtd  -  Dieu  eft  le  premier  &  le  plus  conlîdérablc 
hôpital  de  la  ville  de  Paris.  On  y  reçoit  iadiftin(3:ement, 
nuit  &  jour  ,  tous  les  malades  ,  de  quelque  condition , 
état,  pays,  âge  ou  fcxe  qu'ils  puiiTent  être  >  en  obfervant 
toutefois  qu'on  n'y  admet  aucun  de  ceux  qui  font  atteints 
de  maux  vénériens,  pour  lefquels  il  y  a  des  hôpitaux  par- 
ticuliers. Les  malades  font  enregitlrés,  dans  cet  fcôpital, 
par  noms  ,  âges ,  paroAiTes.,  dioccfes  &  pays ,  avec  le  plus 
grand  ordre  &  la  plus  grande  exaditudc.  Cette  maifoa 
cft  compofée  de  douze  cents  lits,  difttibucs  dans  vingt- 
deux  falles  ;  mais  malheureufement  le  nombre  des  ma- 
lades monte  fouvent  à  cinq  mille  &  plus.  Aufli  lègne- 
t-il  une  contagion  éternelle  dans  cette  maifon  ,  où  les 
malades ,  entafles  les  uns  fur  les  autres ,  fe  donnent  ré- 
ciproquement la  pefte  &  la  mort.  Ils  font  fervis  par  des 
religieufes  de 'l'ordre  de  S.  Auguftin,  qui  ont  fous  leurs 
ordres  plus  de  deux  cents  domeftiques  j  fans  compter  les 
filles  qui  font  le  noviciat. 

URôpital-Gantral  eft  compofé  de  cinq  maifons ,  qui 
font  toutes  fous  la  même  diredrion  :  ces  maifons  font  la 
Salpétrière  i  le  château  de  Bicêtre ,  la  Fitié  j  le  Saint-Efprit 
ic  Sainte-Marthe,  ou  Scipion. 

La  Salpétrière  ,  appellée  auîli  l'Hôpital-Général ,  parce- 
que  c'eft  le  chef-lieu  pour  toutes  les  arfairesqui  pourroienc 
concerner  ces  diiférens  établilTemens  ,  eft  plutôt  un  gros 
bourg  qu'un  fimple  hôpital.  Il  eft  hors  de  l'enceinte  de 
Paris ,  de  renferme  ordinairement  dix  mille  perfonnes ,  au 
jnoins  :  il  fert  de  lieu  de  correûion  pour  les  filles  débau- 
chées, d'afyle  pour  les  fous ,  de  retraite  pour  les  perfonnes 
âgées,  maris  &  femmes,  au-deflus  de  cinquante  neuf  ans  , 
à  qui  on  donne  une  chambre  &  la  nourriture  ;  comme  ils 
peuvent  s'occuper  de  petits  travaux ,  à  leur  profit ,  cela  leur 
procure,  pour  la  vie,  une  facilité  qu'ils  n'avoient  pas  tou- 
jours avant  leur  retraite.  Ceux  qui  font  en  état  de  donner 
trois  ,  fix  &  neuf  livres  patmois^y  fcMit  tics-biien  ;  onleut 
donne  du  vin,&c;,     .   .        ,,•  .-:  t    : 

-     -Toutes  les  jeunes  filles  .qu.c  fbn  y  pré&nte  avec  un  certi- 
ficat du  cure  de  ia  patoidiç  :&;■  ieur  extrait  baptiftâircj  y 
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font  reçues  feélcvées.  Elles  apprennent  à  lire,  à  écrire  >  à 
travailler,  &  elles  ont  une  table  fépiirée.  Il  fort  de  cette 
tnaifon  de  très- beaux  ouvfages  de  linge  &  des  broderies 
en  foie,  en  or  &  en  argent. 

Bicêtre  eft  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  C'eft  un  très- 
grand  château,  dans  lequel  on  renferme  les  libertins,  les 
gens  fans  aveu  &  les  mendians.  Il  fert  de  retraite  à  beau- 
coup de  vieillards.  On  y  enferme  les  fous  &  on  y  guérit  les 
inaladiee  vénériennes.    Voye[  Bicetre. 

La  Pitié  y  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  eft  une  maifon  qui 
fert  de  refuge  à  tous  les  petits  garçons ,  enfans  trouvés,  ou 
autres.  Ils  y  font  élevés  avec  foin;  on  leur  apprend  à  lire 
&  à  écrire  ,  &  on  les  occupe  à  des  travaux  utiles  à  la  maifon. 
On  y  fabrique  des  draps  pour  les  habits  des  hôpitaux  ,  ôc 
jncme  pour  les  troupes.  Il  faut  avoir  ,  pour  y  être  reçu> 
un  certificat  du  curé  de  la  paroiiTe  avec  l'extrait  baptiftairc. 
Les  pcres  &  mères  en  peuvent  retirer  leurs  enfans  au  bouc 
d'un  temps,  pourvu  qu'ils  foietit  en  état  de  les  nourrir  & 
de  les  bien  élever 3  c'eft  de  quoi  l'on  s'informe  exade- 
ment. 

Sainte- Marthe  ,  ou  Scipion  ,  dans  l'enceinte  de  Paris  , 
dépend  de  la  Pitié  ;  c'eft  la  cinquième  des  maifons  qui 
compofent  l'Hôpital-Général  :  elle  n'eft,  à  proprement 
parler  ,  que  la  boulangerie  &  la  boucherie  des  quatre 
autres. 

L'hôpital  du  Saint -F/prit,  attenant  l'Hôtel-de-Ville  , 
a  été  fondé  pour  de  pauvres  enfans  ,  orphelins  de  père  & 
mère,  légitimes  &  nés  à  Paris.  Le  nombre  en  eft  fixé  à 
quarante  garçons  &  foixanre  filles.  Ils  y  font  très-bien  éle- 
vés :  on  leur  apprend  à  lire ,  à  écrire  ,  l'arithmétique  Sc 
un  métier.  Il  faut  donner,  en  y  entrant,  cent  cinquante 
livres,  qui  leur  font  rendues  en  fortant,-  larfqu'ils  font  en 
âge  d'apprendre  un  métier. 

Les  Incurablesy  dans  l'enceinte  de  Paris,  font  une  maifon 
fondée  pour  toutes  perfonnes  attaquées  de  maux  ou  il  n'y 
a  point  de  guérifon ,  excepté  les  humeurs  froides,  le  mal 
caduc  &  Ids'  matix  vénériens.  Il  y  a  cinq  fallcs  pour  les 
hommes  &  cinq  pour  les  femmes.  Elles  font  trcs-^grandés 
&  voûtées  en  pierres  de  taille.  Les  lies  y  font  d'une  grande 
propretÇj  Oc  l'on  y  eft  parf^içeinenç  bien  tiaicé.  Les  ma» 
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iades  y  font  fervis  par  des  fœurs  de  la  Chanté ,  &  des  prê- 
tres féculiers  y  font  charges  de  la  direition  des  âmes. 
.  ..L'hôpital  des  Pecites-Maijb.is ,  prcs  des  Incurables,  elî: 
nn  etabliiTement  de  la  ville  de  Paris.  Cette  maifon  fert 
de  retraite  à  plus  de  quatre  cents  vieilles  gens ,  dont  la 
plupart  font  nourris ,  &  un  petit  nombre  Iculement  paient 
des  penlîons  de  lîx  cents  livres.  On  y  reçoit  auiîi  des  in- 
fenfcs  ,  qui  y  font  enfermés  dans  de  petites  loges  j  on  j 
traite  ;les  gens  attaques  de  Ta  teigne  ;  quelques-uns  y  font 
tr2it,és  delà  maladie  venjérieniic,  en  payantuiie  oiodic[uç, 
fdmme.  ,;  ",  :,  -.- 

_  L'hôpital  de  Saint -Louis,  horsde  l'enceinte  de  Paris, 
cft  une  maifon  fondée  pour  les  maladies  conragieufes.  Elle. 
efl;,ttês-vafte  &  fort  bien  iituce.  On  y.envoicks  religieufes 
infirmes  &  convalefcentes  de  l'Hôtel  Dieu,  pour  y  pren- 
dre i'air. 

.-^L^hôpital.  dq  Saiat-Hjpt-de  Jcfus  ,  dans  l'enceinte  de. 
la  ville,  efl  fondé  pour  iervir  de  retraite  à  des  pauvres  âgés 
2c  des  deux  lepccs. 

Hôpitaux  dejline's  pour  les  hommes  feulement, ,  / 

La  Charité  tù.  un  hôpital  deiïervi  pardes  religieurdCj 
Tordre  de  S.  Jean-de-Dieu,  appelles  Frères  de  laCharitc» 
Il  efl:  le  chef  lieu  de  toutes  les  mai.fons  d.y  msme  ordre;  ^ 
qui  font  répandues  dans  le  royaume  &  dans  nci  colonies,. 
C'elî:  au.H  le  feul  noviciat  &  la  retraite  des  religieux  a^ 
feat.hofs  de  fervice.  Cette  maifon  eft'adminiftrce  pac^ 
l'ordre  même  des  reUgieux  ,qui  s'y  confacrenc  ;  en  qiioi 
elle  ditfère  des  autres  hôpitaux  de  malades,  qui  ont  àëi 
féculiers  pour  adminiilrateurs. 

.Qn  y  compte  deux  cents  lits  pour  les  pauvres  maladesj- 
ils.  y  font  très-bieri  fqignçs',  &  reçoivent  de  grands  fecours 
de  l'hôpital  des  ConVaîefpns ,  rue  du  Bacq.^  7.  .• 

On   n'y  reçoit  perftfnne  en    payant,  comme  on  le  cjjt' 
quelquefois,  mal  à  propos  .'dans  le  monde  ;  'maîflés  fon- 
dateurs &  bienfaixeats  ont ,  par  rapport  à  ceux  pour  qui  ils 
s'intérefTent ,  des  préférences  &  des  £ldlké-s-'qûf  leurs  libé- 
lalités  leur  ont  acquifes,  ,  . 

L'hôpital  de*  Quin\<i-jriji^s ,  fon^ç  pat  S.  Lowi» ,  fcrt 
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d'afyle  à  des  aveugles ,  dont  le  nombre  cfl:  détermine  par  U 
dénomination  de  cette  maifon,  ceft-à-dire ,  à  trois  cents. 
Les  places  font  à  la  nomination  de  M.  le  grand-aumônier  : 
fon  enceinte  cft  un  lieu  privilégié.  Il  y  a  une  communauté 
de  prêtres  pour  deffervir  l'églife  ,  qui  a  titre  de  paroiffe.  Le 
règlement  de  cet  hôpital  eft  admirable  ;  il  eft  rapporte, 
vol.  II,  dans  la  defcription  de  ce  lieu,  par  Piganiol  de 

la  Force.  *„       ^       t  ».*  •  :^ 

Prefque  tout  l'enctos  vient  d'être  fuperbement  rebâti  à 
neuf;  il  ne  refte  plus  que  l'églife  à  reconftruire,  avec  toute 
la  pattie  qui  donne  fur  la  rue  Saint-Honorc. 

L'hôpital  des  Enfans-Rouges  a  été  fondé  pour  quatre- 
vingts  orphelins  depcre  &  mère  :  on  les  reçoit  à  fcpt  ans 
&  onks  garde  jufqu'à  quinze.  On  paie,  en  entrant,  41  "Y-, 
&  on  leur  remet ,  en  fortant ,  3  6  liv.  il  faut  qu'ils  foienr  fil> 
de  maîtres  artifans  de  Paris.  On  leur  apprend  à  lire  ,i. 
écrire  &  l'arithmétique.  Les  adminiftrateurs  font  les  ffle- 
jnes  que  ceux  de  la  P'itié.  „  ^.    '        a.        u  ^  u  + 

La  communauté  des  ?auvres-?rkres\  t^  un  hopitat 
fondé  pour  fervir  de  refuge  aux  pauvres  prêtres  qui  ne  peu- 
vent plus  faire  leurs  fondions.  Il  étoit  autrefois  dans  l-en- 
ceinte  de  Paris ,  mais  il  cft  aujourd'hui  transfère  au  village 
d'I0y ,  près  Paris.  •    ,.u  /-aj  - 

Saint-Gervais  eflrune  maifon  ou  l'on  donnoit  l  hof^i- 
talité,  pendant  trois  jours ,  à  tous  les  hommes  qui  fe  pté- 
fentoient  ;  mais  comme  il  provenoit  de  grands  abus  dé. 
cette  facilité  qu'avoient  les  perfonnes  de .  toute  efp":e,^ 
une  ordonnatiee  de  police,  du  19  février  17(^8  ,  détend 
aux  mendiahs,  vagabonds,  gens  fans  aveu ,  coureurs  de 
nuits,  joueurs-  déballes  fur  les  places  publiques  ,  oififs  &  , 
fainéans,  de  venir  loger  à  l'hôpital  Saint-Gervais;  &  eri- 
îoint  aux  pèlerins  &  voyageurs  de  ne  s'y  prefentet  qu  après 
avoir  fait  apparoir  deleurscertificats&pa(reportsen  bonne 
forme.,  à  peine  de  prifon  ,  ôc  d-8tre  pourfuivi^ôc  pums  fui- 
vaiitla  rigueur  dès  ordonnances.  \ 

Hôpitmx  pour  Us  femmes  &  les  filles. 
Sainte -Felagie,  on  h  Muge,   ^ft  un  hôpital  de 
«lies,  dépencîaw  ds  rHôpiw^Géfléwl;  4  eftcompofcde 
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ieuxcomfflnnaBtés  de  femmes  ou  iîlles  tepentics;  la  pre- 
mière, cû  de  celles  qui  y  entrent  de  bonne  volonté:  elle* 
ont  l'habit  Se  le  voile  de  religieufe.  L'autre  communauté 
cftcompoféc  de  celles  qui  y  font  mjfes  de  force  par  ordre 
du  roi,  ou  par  l'autorité  du  magiftrat.  Ces  dernières  font 
foumifei  à  une  trcs-févére  correction.  Chaque  commu- 
nauté a  fon  ehœni  &  fon  cloître  particulier. 

Les  Hofpitalieres  de  la  Miférieorde  de  Jefus-,  fous  le 
nm»  de  S.  Julien  &  de  fainte  BfafîKiîe  ,  ordre  de  S.  Aq- 
guftin,  ont,  dans,  pluficurs  bellci  falles ,  trente- fcpt  lin 
bien  entretenus ,  dont  une  partie  a  étç  fondée  par  des  par- 
ticuliers ,  qui  ont  le  droit  de  les  faire  occuper  gratis.  Les 
malades  dçs  aunes  lits  paient  30  livres  ^ar  mois.  Les 
femmes  qui  reftent  àl'annce  d^ns  ces  falles ,  paient  400  liv. 
de  penfîon  ,  &  celles  qui  font  en  chambre  ,  f  o.q  liv. 

Les  Hofpitalieres  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  for- 
pient  une  communauté,  dont  le  principal  objet  efl  l'inf- 
trudion  de  la  jéunefle. 

Les  Hofpitalieres  du  fauxbOurg  Saint-Marcel  delTervcnt 
une  maifon  fondée  pour  les  malades.  Ils  y  font  très -bien  j 
on  ne  paie  rien  ,  &  le  nombre  des  lits  fe  monte  à  vingt. 

La  Roquette  ,  eft  uja  hôpital  delîervi  par  des  hofpita- 
lieres de  S.  Jofeph.  Il  n'y  a  que  dix'-fept  lits,  dans  une 
très-belle  falle.  Les  malades  donnent  24  livres  par  mois, 
les  perfonnes  qui  y  font  à  demeure  ,  paient  400  livres  de 
penfion.  Cette  niaiYon  eft  très-avantageufêment  lltuée ,  au 
fepteritrion  de  Paris,  hors  de'renceinté.  Ses  jardins  font 
immenfes. 

Les  Hofpitalieres  de  ta  place  Royale  ,  religicufes  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin  ,'oht  une  (klle  de  quinze  ou  vingt' 
lits,  pour  de  pauvres  femmes  ou  filles  malades ,  c^uîj 
fonr  reçues  gratuitement  Se  très-bien  traitées. 

On  compte  huit  hôpitaux  pour  les  fille;  feulement. 

i: Enfant- Jejiis. ,  près  de  1^  barrière  de  Vau^irardya  ctc 
fondépar  la  feue  reine,  époufç  de  Louis  XY;  à  la  naiflànce 
de  monfeigneur  le  dqc  de  Çourgpgne  ;  pour  l'éducation  de 
vingt  jeunes  demoifélles  de  condition.' Lésâmes  qui  U 
dcllervent  ne  font  poittfclottrées.    " 

Paiis  rhôpital  '^c^l^ofre-D ame- de- Miférieorde  ,  ou  de». 
^^S-^}l^fi  oa  fefdir'lfj  tUci  depuis -quatre  ans  jafqu'i 
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fept  ;  on  les  élève. &  on  les  garde jufqu  a  vingt-cinq  ans.  Uft 
c  joipagnon  qui  a  fon  brevet ,  gagne  fa  maîtrife  en  époufant 
une  de  cesâÛes. 

Il  y  a  un  fonds  pour  faire  une  religieufe  tous  les  quatre 
ans,.&  la  perfonne  fait  choix  du  couvent  où   elle  veut 


entrer. 


;trer.  :     ■ 

Les  fonds  de  cet  hôpital  ne  fuffifent  plus  que  pour  foi- 
xante-cinq  à  foixante-quinze  orphelines.  On  y  travaille 
pour  le   public,  en  linge  &   en  broderies  de  toute  ef- 

pèce,  &c.&c'.  „    ,   A     /  V  .     .    j 

L'hôpital  de  Sainte-Catherine  efl:  deftine  a  fervir  de  re- 
fuge ,  pendant  trois  jours  feulement,  aux  pauvres  filles  qui 
fe  trouvent  fans  condition.  . 

Dans  l'hôpital  des  Orphelines  du  S,  nom  de  Jefus ,  on 
élevé  vingt  en'fans  jufqu'à  vingt-cinq  ans.  Les  hofpicalieres 
de'Saint-Thomas  fecourent  les  fœurs  de.  cette  maifon^dans 
les  fondions  dont  elles  font  chargées..  ^  ^ 

La  comiiiunauté  àtiFilles  Pénitentes  du  Sauveur,  z  ete 
fondée  pour  de  pauvres  filles.  ■    :    ; 

Celle  du  Bcn-'PaJîeur  eft  compofée  de  foixante  filles 
retirées  du  rnonde ;  elles  ont  environ  loooo  liv.  de  rente,. 
&  travaillent  en  commun  pour  le  foufien  de  la  maifon,  , 

La  maifon  des  Filles  Pénitentes  de  Sainte-  Vdere  ,  iont 
la  fondation  a  été. procurée  par  le  P.  Louis  Dorz  , , Jaçç-, 
tin,  cft  comporéè  de  foixante  -  di}c  Cœ,vr:s/ qu'on ,reçoi^,% 
tout  âsïe.  Elles  donnent,  en  entrant  ,^  ^fulf^-  P°"^  !'^.^^%; 
lemenn  elles  font  libres  de  quitter  lajïiaifon  lorfqueUes. 
le  jugent  à  propos.  On  y  travaille  en  linge  pour  le  public^^ 

L'hôpital  des  Filles  de  Saint:Joffph,,,?LCiO  fondé  pour 
entretenir  de  pàûvrçs  orphelines ,  qu'on  y  reçoit  deslagç: 
de  huit  ans.  Orijes  y  élève,  dans  la  piété.  ;  &  par^es.oc- 
cupations  convenables  à  leurïexe,  on  les  met  en  état J^^ 
gagner  leur  vie,   ^,  _;  •  ■    --O  • 

'    Hôpitaux  j^ur  les  enfans ,  des  deux  fexes._  Hno\ 

L'établiffementrdes  EnfaHs-Tro^^s^^  «n  4ç._9ej?^;<l4. 
font  k  plus  "d'honneur  à  la  nation,  ta  m^aifon  prjncipak,^ 
iltuée  au  Parvis,Notre-Dame  ,  vient  d'eue  rqbade  magni- 
^quejnent;'l?ioyeî\n»nt  les  bienfaits  de  U  feue  reine^,açs^ 
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fecours  de  la  ville  &  ceux  qu'on  a  tirés  d'ane  loterie.  On 
y  reçoit  en  tout  temps,  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit ,  (ans  queftions  &  fans  formalités,  tous  les  enfans 
nouveaux-nés  qu'on  y  préfeme  (  cela  va  à  plus  de  Seoa- 
par  an  )  ;  la  feule  formalité  qui  a  été  prefcrire ,  eft  un 
procès  verbal  fait  par  un  commiiTaire  d.c  quartier  ,  pour 
conilater  le  lieu,  le  jour  &  l'heure  où  l'enfant  a  été  trouvé, 
&  le  nom  de  la  perfonne  qui  le  prcfente.  Elle  n'eft  obligée 
de  rien  dire  fur  aucune  circonftance  ,  &;  le  commillaire^ 
doit  expédier  le  procès-verbal  gratis.  On  les  y  fait  éleveC 
avec  grand  foin,  jafqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  leur  première  com- 
munion, &  qu'ils  foient  en  état  d'apprendre  un  métier. 

Cet  hôpital  a  une  féconde  maifon  dans  le  fauxbourgf 
Saint- Antoine  j  qui  fert  de  décharge  à  celle- ci. 

Si  un  pareil  établiflement  étoit  imité  dans  chaque  pro* 
vincc ,  &  même  dans  chaque  ville  du  royaume,  on  confer-» 
veroit  à  l'état  un  très-grand  nombre  d'enfans ,  qu'on  en- 
voie à  Paris  dé  fort  loin ,  &  qui  périilent  par  les  fatigue» 
du  voyage. 

L'hôpital  delà  Trinité i  été  fondé  pour  cent  garçons  ic 
trente  iîx  filles ,  nés  à  Paris ,  orphelins  de  père  ou  de  mère  ; 
mais  valides.  On  leur  apprend  à  lire  &  à  écrire,  &  ils  font 
tous  deftinés  à  apprendre  un  métier.  L'enclos  de  la  maifon 
cft  privilégié.  Les  artillcs  qui  s'y  ccablitrent  gagnent  leur 
maîtrife  cninftruifant  dansleut  art  un  de  ces  enfans  ,  qui 
acquiert  la  qualité  de  fils  de  maître. 

Les  maîtres  font  tenus  de  leur  fournir  la  nourriture  ,  Se 
de  donner  quelque  fomme  à  l'hôpital,  plus  ou  moins, 
félon  la  qualité  de  leur  profeilîon.  Il  y  a  d'ailleuis  des  pcr- 
fonnes  prépofées  pour  veiller  aux  progrès  que  font  ces  en- 
fans. Le  frère  &  la  fœur  ne  peuvent  8ire  reçus  dans  cette 
maifon  que  fuccelTivement. 

Nous  finirons  l'article  des  hôpitaux  par  les  Filles  de. 
V Adoration,  perpétuelle  du  S.  Sacrement ,  au  grand  Cha- 
ronne  ;  les  Dames  de  Sainte-Geneviève  ,  dites  Miramion' 
nés;  5c  ï hôpital  des  Soldats-aux-Gardes ,  attaqués  du  mal 
vénérien.  Les  gardes  doivent  cet  établilfement  aux  bienfaits 
&  aux  foins  de  M.  le  duc  de  Biron  ,  leur  colonel.  Ce  même 
feigneur  vient  de  faire  conftruire  un  nouvel  hôpital  pour 
les  malades  du  régiment ,  au  Gros-Caillou. 

Tome  '  V,  S 
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La  «laifon  dcsfiUcs  de  l'adoration  perpétuelle  du  S.  Sa- 
crement ,  fut  fondée  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  pour  le 
foulagement  des  malades  de  la  patoiffe,  &  ^^^^^f^^^     , 
gratuite  des  enfans.  Il  yafeizc  religieufcs  de  chœur  &  cinq 

'°  CeUe  des  Dames  de  Sainte-Genevieve ,  dites  Miram^ 
nés,  du  nom  de  madame  de  Mivamion,  kur  ^ndatr  ce  , 
fnt  aufli  établie  pour  le  foulagemcnt  des  pauvres  malades 
de  Uparoifle,  &  autres  pauvres ,  qui  doivent  tous  y  être 

"lu  rplufieurs  autres  communautés  dan,  Paris  où  Ton 
diftribue  du  pain  &  des  alimens  ^^^^  P?"^"^^*  '  ^°^^'^"/ 
Chartreux,  à  Saint- La^^arc ,  aux  Céleftms,  &c.  &c.  &c. 
CettëXbution  fe  fait  aux  Céleftins  les  -f  ^J^J^' 
dredis,  à  fept  heures  du  matin,  &  monte  pat  femaine  a 
près  de  /oo  Uv.  On  obfervera  qu'il  y  a  encore  une  mfinuc 
rfecoursàtirer  d'un  grand  nombre  de  «aifons  part^u- 
iiéres  dans  les  difîérens  quartiers  de  ^^"^V    lient  Te 
for^t  deitinées  au  traitement   des  malades  (^f^^^^l;^^^ 
autres  àfervir  deretraite  aux  infenfés ,  ou  -«"^^V^^^/^^^^^^^ 
aflez  de  bien  pour  fe  faire  traiter  &  foigner  ,  P^^f  ^"'  " 
^aifons  particulières  aux  maifons  plus  communes,  &  font 
•,ar  ce  moyen  dans  le  cas  d'Être  beaucoup  f  ^^ux. 
^  L'établiiîement  des  hôpitaux  6c  de  toutes  les  n^^;[°-^^^ 
fecours  &  de  charité  étantune  des  portions  les  P^"^;"^^^; 
Sntes  de  l'adminiftration ,  on  a  établi  -  bureau-gcne  al, 
appelle  le  Grand  Bureau  des  Pauvres.  Tous  les  commiflarres 
des  pauvres  des  paroifles  de  cette  capitale  y  rendent  leurs 
comptes.  Il  eft  fitué  près  l'HÔtel-de- Ville. 

Gouvernement  des  Finances, 

Xa  généralité  de  Paris  eft  la  plus  étendue  de  tout  le 
royaume  ;  elle  comprend  la  plus  grande  part  e  dellflc 
r-Fr^nc;  6C  de  la  Lie,  5c  s^étend  ^-s  la  Picardie ^ 
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Cottipicgnc,  Coulommicrs  ,  Dreux,  Etampts,  Joigny> 
Mantes )  Me2ux,Mclun,  Monrfort  l'Amaury ,  Montcreao» 
Nemours ,  Nogent-fur-Scine  ,  Paris  ,  Pontoife  ,  Ptt)vins  > 
Rozoy,  Senlis,  Sens,  Saint-Florcnrin, Tonnerre  &  Vczelay. 
Toute*  ces  éleûions  ne  forment  qu'une  feule  intendance  > 
&  dépencknt  du  bureau-général  des  finances  qui  Tiège  i 
Paris ,  &  dont  on  verra  les  détails  plus  bas  ,  à  l'article  des 
tribunaux  compris  dans  l'enceinte  de  Paris. 

L'éleâion  de  Paris  comprend  442  paroifl'cs  ,  divifées  e« 
huit  départemens  &  1 1  fubdélégations.  On  verra  plus  bas  le 
dénombicnient  des  jugc's  qui  compofcnt  fa  juritdiâicki. 

Gouvernement  fnUitaire. 

Le  diftrid  de  la  prévôté  &  vicomte  de  Paris  forme  aa 
gouvernement-général  militaire ,  enclavé  dans  celui  de 
rifle-de-France ,  qui  en  eft  tout- à-fait  féparé.  Ces  deux 
gouvernemens  généraux  n'en  forraoient  qu'un  autrefois  ; 
mais  dans  la  fuite  ils  ont  été  divifés  &  léunis  plufîeurs  fois» 
Ils  font  féparés  aujourd'hui ,  &  Louis  XIII  régla  ,  en  163 1, 
que  le  gouverneor  de  Paris  marcheroit  ,  aux  Te  Deum  ^ 
«près  le  premier  prélîdent  du  parlement.  Une  compagnie 
de  cinquante  gardes  à  cheval  ,  commandée  par  un  capi- 
taine, unlieutenant&  un  cornette,  lui  fert  de  garde  ordi*- 
naire.  Il  y  a  de  plws  douze  hallebardicrs  SuiiVes.  Cette 
troupe  marche  à  pied  devant  le  carofle  du  gouverneur  de 
Paris,  lorfqu'il  fe  rend  en  cérémonie  au  Palais  ou  à  Notre-» 
Dame. 

L'unifoïme  de  la  compagnie  eft  rouge ,  avec  un  galoa 
tl'argent.  Les  hommes  qui  la  compofent  jouifTenc  de  plu- 
iieurs  privilèges. 

Le  gouvernement; général  militaire  àtPs^s^  compreiïil 
plulîeurs  gouvernemens  particuliers  ;  faVoir  »  ceux  de  iSi 
Baftille  ,  de  Vincennes,  de  l'hôtel  royal  d^s  Invalides,  dt 
l'Ecole  -  Royale-Militaire  ,  du  vieux  Louvre  &  du  château 
<dcs  Tuileries.  Les  gouverneurs  des  deux  dernières  maifons 
-ne  font,  à  proprement  pailer  ,  qae  des  concierges  qui  otK 
le  titre  de  gouverneur.  Les  antres  ne  prennent  les  ordres 
que  du  miniftre  ayant  le  département  de  la  guerre ,  A 
font  iadépcndgaa  4«  gQBvcrfiCTir  de  faits  r  quoique  IcutJ 
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loLctftcmcns  foicnt  compris  dans  le  dïMà  de  celui  de 
Paris ,  le  paroiiTcnt  devoir  en  dépendre. 

Nc^favons  rendu  compte ,  dans  le  précis  de  cet  arttcc, 
des  diverfes  fortes  de  troupes  qui  font  employées  a  Pans, 
tut  Ufm  été  des  habitans  ôc  pour  le  fervice  de  plufieur 
Snaux ,  nous  parlerons  plus  bas  des  juges  qui  compofenc 

'Te';ouv";nement-général  militaire  de  Paris  a  un^ieu- 
tenant^,  &  cette  capitale  eft  ordinairement  la  rcftdencc 
de  vin«  à  vingt-deux  commiflaircs  des  guerres. 

Comme  nous  avons  donné  plus  haut  une  rdee.de  Ui- 
miniihacion  eccléfiafliiuc ,  nous  allons  entrer  dans  le  de- 
Taï  d«  tribunaux  qui  compofent  l-^d^-^ft^^^^^^^tlV 
alnft  que  de  ceux  qui  ont  rapport  à  V.dmmiftration  mili- 
taire &  des  finances,  dont  nous  n avons  pas  encore  eu 
occafion  de  parler. 

Adminifiratïon  judiciaire,      ^ 

Voyez  le  mot  Conseils  pour  ce  qui  «S^'^'JV'rnlT 
^icrs  uibunaux  du  royaume  q.i  ont  leur  ^^^S^^^^^^» 
S  auxquels  font  évoquées  les  affaires  ^es  cours  d  ,^ 
tnensSc  autres  jurifdiaions  fouveraines  du  royaume.  JNotre 
S  eft  de  n  endre  compte  ici  que  des  tribunaux  qur  ont 
ieurf^tgelxéà  Paris,  ôc  qui  reflortilTent  eux-mcmes  au. 
tribunaux  fupcrieurs  de  la  cour. 

Grand  -  Confcil 

Le  gtand-confeil,  créé  conformément  aux  vœux  de. 
états  Mnéraux  pour  former  un  corps  de  juftice  qui  fut  am^ 
buTatJireTla  Lte  de  la  cour  ,  fans  être  limuc  d  aucun 
^etort  pour  exercer  avec  le  chancelier  de  France,  fon 
îculi  véritable  chef,  &  les  maîtres  des  requêtes  ordi- 
naire7derhôtel,  l'autorité  fouveraine  dans  tous  les  payi 
îoTr^  sTla  domination  Francoife.  -infi  que  1  exercent  les 
cou»  fupérkures  dans  leurs  reflbrts ,  fut  établi  par  Char- 
les YlII.  erv  jurifdiaion  ordinaire  ôc  contentieufe  ,  en 

:^Te«eco«raétçpe«dmcjudq«cua.ps  (.i«  ^^-^^ 
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fnais  un  cdit  ^u  mois  de  janvier  17^8  ,  portant  rcglcmenc 
pour  la  police  &  difcipline  de  ce  tribunal  ,  qui  eft  une 
émanation  du  confeil  d'état ,  le  rétablit ,  en  fupprimant 
néanmoins  quelques-uns  des  officiers  que  les  circonftances 
des  temps  y  avoient  fait  ajouter  ,  &  en  renvoyant  aux  juges 
ordinaires  plulieurs  affaires  dont  il  fe  trouvoic  char^^c." 

En  vertu  de  cet  édit ,  le  grand-confeil  continue  d'àtrc 
prélidé  par  un  confeiller  d'état ,  attendu  que  M.  le  chan- 
celier ,  qui  en  cft  le  préfident  né  ,  ne  peut  y  afTtfter  que 
rarement.  Les  autres  juges  de  cette  cour  ,  font  huit  prélî- 
dens  choiiîs  parmi  les  maîtres  des  requêtes ,  pour  feivît 
par  commiffion  ;  quarante  confeillers  laïcs ,  quatre  con- 
ieillers  clercs ,  deux  avocats-généraux,  un  procareur-génc- 
ral  &  huit  fubftituts,  Outre  quatre  fubftituts  honoraires  ; 
un  greffier  en  chef,  un  premier  huilfier ,  &  quatre  confcil- 
lers-notaires,  pour  faire  les  fondions  de  fecrétaircs.  Le  roi 
y  accorde  d'ailleurs  entrée  &  féance  à  ceux  des  prélats  <îc 
anciens  magfftrats  qu'il  juge  à  propos  d'y  admettre  en 
qualité  de  confeillers- d'honneur.  Ils  y  font  ordinairement 
admis  au  nombre  de  quatre  >  &  ib  ont  rang  aptes  les  prc- 
fidens. 

L'édit  de  janvier  1768 ,  maintient  dans  leurs  fondions 
les  deux  principaux  commis  du  grcfFc  ,  le  greffier-garde- 
facs  &  des  dépôts ,  celui  des  préfentations  &  afiSrmations, 
les  payeurs  &  contrôleurs  des  gages,  &  les  vingt  huiffieïs 
de  cette  cour. 

Par  le  même  édit ,  la  finance  des  offices  de  confeUIc» 
cit  fixée  à  foooo  livres;  celle  des  offices  de fubfHtuts  da 
procureur-général,  à  i8coo  livres  ;  &  la  finance  des  au- 
tres offices  y  demeure  fixée  au  même  taux  que  par  le  pailc. 

Le  furplus  des  offices  créés  pour  le  grand-confeil,  ainfî 
que  les  deux  commilfions  de  grands  rapporteun  te  correc- 
teurs des  letties  du  fceau  ,  demeureront  éteints  6c  fappri- 
mes  après  la  mort  de  ceux  qui  en  font  aduelletaent  pour- 
vus. Sa  majefté  fupprimeaulfi  ,  par  le  même  édit,  les  vingt- 
trois  offices  de  procureurs  polluians,  &  les  fondions  de 
leur  miniftcre  font  dévolues  aux  avocats  du  confeil,  qui 
Ics^  exetceront  à  l'avenir,  à  la  charge  feulcmentde  prêter 
préalablement  le  fermeat  accoutumé  pardevant  les  juges, 
du  grand- confeiL 
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[e  pttmm^féCiàcm  du  grand- confeil,  les  auttes  préft- 
f,dens  &  confciilers,  les  avocats  &  procureur  gcncraux,  les 
fubftitms,  gKfl&.rs   ic  huifftcrs  y  for^t  ^cfewKe  toute 
année;  de  manière  cependant  que  les  prchdens  &  con 
femers  font  diftribués  en  deux  fervice*  égaux ,  coxnpofes 
chacun  de  quatre  préfldens  &  de  vingt-deux  confeaicrs. 
donc  deu.  doivent  être  clercs  ^  les  ^^^^^^^^^ 
aucles  quatre  préfidens  qui  ont  fetvl  pendam  fixmos, 
fontdfpenfés  de  rerr^pUr  leurs  fondions  pendant  les  ù. 
^os     uivans  ,  &    que    les   confeillers    fervent    alterna- 
dvcment  neuf  mois  de  fuite  pendant  une  année,   ôc   tx 
noirfeulement  pendant  l'année  fuivame  ;  fans  ncanmom 
"uenaucrmcas  ils  puiflent  être  exclus  de-  ^^-^^^-f^l 
Lfqu-ils  jugent    à  propos  de  les  exercer  pendant   toute 

^'Ta  œmmiiTton  du  préhdent  ne-  peut  excéder  trois  an- 
^ées,  &  celle  des  huit  autres  prcûdcnsvquatre  ^""<^"- 
*  Les  fonaions  de  grands  rapporteurs  ÔC  -/-f  ^^^  /j^ 
Uttres  du  <ceaa,  font  remplies  par  deux  confeillers  du 
grand-confeih  lefqueis  font  choifis  au  -^^^^  f^  ^^^^J^^;^] 
le  chaque  année  ,  par  le  chancelier  ,  entre  les  confeillers 

"^'Lr'rand.confcil  connoît  des  coatcfktions concernant  les 
.nominations  royales  aux  bénéfices,  à  l'exception  de  ceux  qu 
fonTconférés  en  régale  ;  des  induits  &  autres  matières  dont 
cette  cou  a  pris  connoiflance  déroute  ancienneté  a  ex- 
Mention  des  attributions  accordées  aux  ordres,  cong  cga- 
Sstmonaftères,  communautés  «u  maifons  rcguh^^^^^^^ 

S;-:5=tŒ:T^?^^^ 

^ImTons  des  égUfes  &  autres  bâtimens  qui  leur  appar- 
Sennlnt ,  feparfa.e  des  manfes,  &  de  toutes  demandes  & 
^Ttcnt^ns  qui  feroient  formées  entre  les  religieux  ,ab- 
Ss  ou  prieurs  commendataires  ,  ou  entre  les  maifons 
l  bénéficLrs  de.  mêmes  ord.es;  entre  kuis  fermiers 
t  ^éSem  ,  pour  ce  qui  concerne  leurs,  baux  ou  régies  ; 
;"  e?SS;rLu  reprifenrans.  ^cs  bénéficiers ,  pour  ra^ 
Indes  rcpartuions  de  leurs  bénéficesilc  grand  -  confeii 
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connoît  ,à  Texclufion  de  tous  autres  Juges ,  de  toutes  ce» 
affaires. 

A  l'égard  des  évocations  des  autres  fujets  du  royaume, 
elles  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'autant  qu'ils  procéderont  vo- 
lontairement pardevant  cette  cour  ;  Tans  toutefois  qu'elle 
puiiTe,  même  du  confentement  des  parties ,  prendre  con- 
noiifance  des  matières  réfervécs  aux  auties  cours  par  les 
ordonnances  j  édits  &  déclarations. 

Ceft  aufli  au  grand-confeil  que  font  portées  les  évoca- 
tions accordées  aux  ordres  du  Saint- Efprit  &  de  Saint- 
Michel  ,  à  l'ordre  de  Malche  ,  aux  ordres'  de  Notre  Dame 
de  Mont-Carmel  &  de  Saint-Lazare  de  Jérufalem ,  à  il 
maifon  royale  de  Saint-Cyr,  &  aux  jurats'de  Bordeaux. 

C'eft  au  grand-confeil  que  l'on  inilruir  &  juge,  fuivanc 
les  derniers  errcmens ,  tout  ce  qui  concerne  l'exécution  des 
arrêts  du  confeil  d'état ,  à  l'exception  des  taxes  des  dépens 
&r  de  leurs  revifions  ;  le  criminel  incident  aux  inûances 
qui  font  inftruites  en  cette  cour  ,  &  le  paiement  des  hono- 
raires des  avocats  au  confeil,  qui  étoit  ci-devant  de  la. 
compétence  des  maîtres  des  requêtes  ;  les  inftances  d'ordre 
&  diftribution  de  deniers  provenans  des  ventes  des  offices 
-adjugés  en  la  grande  diredion  des  finances ,  ou  au  grand 
fceau  ;  &  les  affaires  dont  la  connoiiTance  avoit  été  attri- 
buée à  des  commillaires  du  confeil. 

Dans  les  matières  &  affaires  dont  la  connoitfance  ap- 
partient au  grand-confeil ,  il  peut  connoîcre  des  appella- 
tions comme  d'abus  qui  font  interjettées  relativement  â 
ces  affaires ,  foie  de  la  part  des  parties  intérellëcs ,  foit  de 
celle  du  procureur-général. 

La  juftice  efl  rendue  gratuitement  au  grand-confeil , 
ainll  qu'au  confeil  d'état. 

Les  doyens  de  chaque  fervice  ont  entrée  &  voix  déli- 
bérîitivc  au  confeil  d'état  privé  ;  &  les  confeiilers  du  grand- 
confeil  peuvent  accomp^er ,  au  nombre  de  quatre ,  le 
chancelier  de  France,  dans  toutes  les  occafions  où  il  juge 
à  propos  de  les  appellcr. 

Le  Ticge  de  cette  cour  eft  au  Louvre. 

Les  habits  de  cérémonies  du  grand-confeil  font ,  pour  les 
préfidens,  la  robe  de  velours  noir  ;  les  confeiilers ,  les  avocats 
&  procureur  généraux ,  portent  la  robe  de  fatinnoir. 

Siv 
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'     Prévôté  de  l'Hutct. 

txFrévoté  de  l'hôtel  cft  compoféc  d'un  gtand-prévôr, 
des  lientenans -généraux  civils  &  dépee,d'un  procureur 
du  roi,  &  de  plulîeurs  autres  officiers. 

Cette  jurifdiaion  connoît  des  caufes  ,  tant  civiles  que 
criminelles,  des  officiers  &  marchands  privilégiés  qui  fui- 
vcnt  la  cour  ;  de  la  taxation  du  pain ,  du  vin  ,  de  la  viande 
&:  de  toutes  les  denrées  néccflaires  pour  la  cour  ;  des  cri- 
mes &  délits  qui  fe  commettent  à  la  fuite  de  la  cour.  Elle 
peut  arrêter  les  criminels  &  leur  faire  leur  procès  en  der- 
nier reffort,  en  y  appellant  fix  maîtres  des  requêtes ,  &  i 
leur  défaut ,  fix  avocats.  ^ 

.     Elle  a  dans  fon  reflbrt  toute  l'étendue  des  lieux  ou  elle 
téiîde  ,  &  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

Les  appellations  fc  relèvent  au  grand- confcil. 

T révoté- générale  de  Vifle- de-France. 

Lz  prévôté  &  mare'chaujjee  générale  de  llfle-de-France 
cftcompofée  d'un  prévôt,  de  cinq  lieutenans ,  d'un  af!ef- 
feur,  d'un  procureur  du  roi  ,  de  deux  greffiers,  &c. 

Cette  jurifdidion  connoît  de  tous  les  crimes  cominis 
par  les  vagabonds ,  gens  fans  aveu  ,  &  condamnés  à  peine 
corporelk,  banniflcment  ou  amende- honorable;  des  op- 
preifionsj  excès,  ou  autres  crimes  commis  par  des  gens  de 
guerre;  des  défertions,aflemblées  illicites  avec  port  d'armes; 
des  levées  de  gens  de  guerre  faites  fans  commiffionj  des 
•vols  fur  les  grands  chemins;  des  vols  faits  avec  effradion  ; 
du  port  des  armes  fc  autres  violences  publiques  ;  des  fa- 
crilèges  avec  effra^ion  ;  des  ailaflinats  prémédités;  des 
féditions;  des  émotions  populaires ,  &c. 

La  dénomination  de  cette  pPlrôté  défigne  fon  étendue. 

Tribunal  des  Maréchaux  de  France. 

Le  Tribunal  des  maréchaux  de  France  forme  une  cour 
ccmpofée  de  tous  les  maréchaux  de  France. 

Les  afiémblées  fe   tiennent  chez  le  plus    ancien  dei 
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Jttarcchaux  de  France.  Ce  tribunal  connoît  fans  appel  des 
différends  entre  gentilshommes ,  ou  perfonnes  faifant  pro- 
feflion  des  armes,  pour  raifon  de  leurs  cngagemcns  de 
parole  ou  écrits  d'honneur,  de  la  chaflc  ,  de  la  pêche  ,  & 
des  droits  honorifiques  dans  les  églifes.  Les  requêtes  que 
l'on  préfente  à  ce  tribunal ,  font  lignées  par  les  officiers  & 
gardes ,  &  mifes  entre  les  mains  du  fecrétaire- général  de» 
maréchaux  de  France  ,  qui  fert  de  greffier. 
Un  maître  des  requêtes  en  fait  le  rapport. 

Jurïf dictions  de  l'enclos  du  Palais. 

Les  jurifdidions  qui  iiègent  dans  l'enclos  du  Palais,  font 
le  parlement,  la  chambre  des  comptes >  la  cour  des  aides, 
la  cour  des  monnoies ,  la  chambre  fouveraine  des  décimes, 
les  requêtes  de  l'hôtel,  le  bureau  des  tréforicrs  de  France  , 
&  la  chambre  du  tréfor  3c  domaine,  les  trois  Tièges  géné- 
raux à  la  table  xle'marbre;  favoir,  la  connccablie  &  maré- 
ehauilee  de  France  ,  l'amirauté  &  les  eaux  &  forets.  La 
chambre  de  la  marée,  eft  celle  qui  a  été  établie  par  l'édic 
sdu  mois  de  décembre  I7(î^-f  :  on  compte  aullî  dans  cet 
enclps  le  bailliage  du  Palais ,  l'éleûion ,  la  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  &  forets  ,  la  maçonnerie  ,  la  jurif- 
didion  du  prévôt -général  des  domaines  &  maréchauf- 
fée  de  France  ;  la  bazoche ,  qui  eft  la  jurifdiclion  des  clercs 
du  parlement  ;  le  haut  ôc  le  fouverain  empire  de  Galilée, 
qui  cft  lajurifdiâlondcs  clercs  delà  chambre  des  comptes. 

Parlement, 

Le  parlement  de  Paris  eft  le  plus  ancien  des  tribunaux 
du  royaume  ,  &  celui  donr  le  reiî'ort  eft  le  plus  étendu. 
C'eft  la  cour  des  princes  &  des  pairs  de  France ,  qui  y  vien- 
nent fiégér  quand  il  leur  plaît;  ain(î  que  des  maréchaux 
de  France  &  des  grands  officiers  de  la  couronne,  dont  tou- 
tes les  conteftations  &  procès  y  font  commis  privativemenc 
à  toute  autre  jurifdiâion.  Cette  cour  étoit  autrefois  am- 
bulatoire ôc  n'avoir  point  de  liège  fixe  :  Philippe  le  Bel 
la  rendit  fédentaire  dans  fon  palais  à  Paris  ,  en  r  3  02. 

Le  parlement  eft  aujourd'hui  compofé  de  huit  chambres, 
<jui  forment  »utimc  de  jurifdittions  particulières  3  favoir , 
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de  la  Grand?  Chambre  y  des  trois  chamhtts  des  Enquêtes, 
des  deux  chambres  des.  Requêtes  j  ôc  de  la  Toumelle  crimi- 
nelle. La  chambre  des  Vacations  n'a  lieu  que  pendant  la 
vacance  du  parlement ,  &  les  juges  qui  la  compofcm  font 
toujours  tirés  des  chambres  du  parlement. 

Cette  cour  a,  outre  cela ,  deux  commiflions  particuliè- 
res,  qui  font  corpi  avec  elle;  ce  font  la  chambre  de  la. 
Marée  5c  la  chambre  ctabliç  par  l'édit  du  mois  de  décem- 
bre 17^4.  La  chambre  de  la  Tournelle  civile  t  créée  par 
déclarations  des  8  avril  \66j ,  i^  mars  1673  &  1 7  no- 
vembre 1690  >  ne  fe  tient  plus. 

On  y  jugeoit  les  appellations  verbales  des  fentences  od 
Une  s'auiflbit  que  de  deux  mille  liv.  &  au-deflous,  onde 
cent  livres  de  rente ,  pourvu  toutefois  que  l'affaire  ne  tac 
pas  de  nature  à  devoir  être  jugée  à  la  grand'chambre. 

La  grand'chambre  cft  compofée  d'un  premier  prefi- 
dcnt  ,  de  neuf  préfidcns  à  mortier ,  de  deux  confeillers- 
d'honncurnés,  qui  font  l'archevêque  de  Paris  &  1  abbe  de 
Cluny;  de  fix  autres  confeillers  d'honneur;  de  vingt-cinq 
confcillets  laïcs  &  de  douze  confeillers  clercs.  . 

Les  princes  du  fang,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
les  pairs  de  France  ,  ont  aufli  féance  &  voix  dcliberativc 
en  cette  chambre,  ainfi  que  le  chancelier  de  France  ,  le 
garde  des  fceaux ,  le  gouverneur  de  Paris ,  les  confeillers 
d'état  ôc  les  maîtres  des  requêtes  ;  mais  ces  derniers  ne 
peuvent  y  affifter  que  quatre  à  la  fois.  Ils  y  ont  féance  aptes 
les  confeilkrs-d'honneut,  lefquels  ont  rang  aptes  les  prc- 
Tidens  à  mortier.  ... 

Tous  les  confeillers  du  parlement  qui ,  en  quittant  leur 
charge,  obtiennent  du  roi  des  lettres  de  confeillers  hono- 
raires ,  ont  également  féance  en  cette  chambre ,  félon  le 
rang  de  leur  ancienneté. 

Le  premier  préfident  &  les  quatre  plus  anciens  prèli- 
dens  i  mortier,  exercent  leurs  fondions  toute  l'année  à  la 
Erand'chambre,  &  les  cinq  autres  à  la  tournelle  crimi- 
nelle. Les  confeillers  de  la  grand'chambre  fervent  chacun 
f«  mois  à  cette  chambre ,  &  Tix  mois  à  la  tournelle,  pen- 
dant l'année.  Cependant  ils  ne  laitlent  pas  que  d'entrer  & 
de  rapporter  en  la  grand'chambre  ,  ou  à  la  tournelle,  let 
proccs  dont  ils  font  rapporteurs ,  à  l'exception  des  corifei^ 
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lers  clercs;  qui  ne  font  point  de  Tervice  à  la  toatnclle, 
même  loriquc  la  grand'chatnbre  eft  ailembléc ,  foit  à  la 
grandchambre ,  foit  à  U  tourncUe ,  pour,  maricrc  cri- 
minelle. 

La  grand'chambte  connoît  dç  toutes  les  appellation* 
verbales ,  interjettée^  des  fcntence^  rendues  aux  audiences 
des  prctidiaux ,  bailliages  ic  auctes  juril'diâions ,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  dont  l'appel  reflbrtit  au  parle- 
ment de  Paris. 

Elle  connoît  aufTi  des  appellations  corome  d'abus  dei 
juges  eccléliafliques  qui  font  dans  fon  reilbrt  ;  irais  pour 
ce  qui  concerne  le  civil  feulement  j  car  pour  ce  qui  con- 
cerne le  criminel,  les  appellations  comme  d'abus  font 
portées  à  la  tournellc  criminelle. 

La  grand'chambre  connoît,  en  première  inftance,  i.^de» 
çaufes  auxquelles  le  procureur-général  eft  partie  ,  pour  les 
droits  du  roi  ;  &  autîi  des  droits  des  terres  qui  font  tenues 
en  apanage  de'  U  couronne  :  i9  des  caufes  des  pairs  de 
France  &  des  crimes  des  pairs  de  France  v  c'efi:  aulTi  pour 
cela  que  le  parlement  de  Paris  eft  appelle  la  cour  des  pairs» 
parc^qu'il  n'y  a  que  ce  tribunal  qui  puiiîè  connoîtrc  de 
leurs  caufes  en  première  inftançc.  On  peut  dire  encore, 
qu'il  eft  ainll  appelle,  parccquc  les  pairs  font  les  prcœie» 
confeillers  de  cette  cour ,  &  qu'ils  y  ont  leur  féance  après 
les  préiidens.  ^f  Des  caufes  concernant  les  droits  de  régale 
&  les  droits  de  la  couronne,  privativemcnt  à  tous  autres 
parlemens.  4.*  Des  caufes  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  du 
grand  bureau  des  pauvres  de  l'Hôpital-Gcnéral  de  Paris, 
&  d'autres  pcrfonncs  3c  commvmaatés  qui  ont  droit  d'y 
porter  leurs  çaufes  en  première  inftance.  L'univeriué  de 
Paris,  en  corps,  a  le  même  privilège.  ^P  Du  crime  de  leze- 
majefté ,  contre  toutes  fortes  de  perfonncs.  6."  Des  procès 
criminels  des  principaux  ofïîcicts  de  la  couronne ,  des 
préfidens  &  confeillers  du  parlement  de  Paris,  des  préfi- 
dens,  maîtres ,  correcteurs  &  auditeurs  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris;  de  ceux  des  gentilshommes  ic  des  ccclc- 
fiaftiques. 

On  y  reçoit  znfCi  le  ferment  des  ducs&  pairs ,  des  baillif* 
èc  fénéchaux ,  &  de  tous  les  juges  Se  magiftrats  dont  les 
appellations  fc  rcicvciu  immcdiatemciu  au  parlement. 
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La  première  chambre  des  enquêtes  cft  cottipofée  de  âni% 
préficlens ,  de  vingt-trois  confcillers  laïcs ,  de  deux  con- 
fciliers  clercs,  d'un  greffier  &  fccrctaire  de  la  cour. 

1.%  féconde  chambre  des  enquêtes  cft  compofée  de  deux 
préfidens ,  de  dix-neuf  confeillers  laïcs  &  quatre  confeiUers 
clercs ,  outre  le  greffier. 

La  troifième  chambre  des  enquêtes  cft  conîipofce  de  deux 
préfidens ,  vingt-trois  confeiUers  laïcs  &  un  confeiller  clerc, 
fans  compter  le  greffier  ;  ce  qui  fà'it  en  tout  quatre-vingt- 
un  juges  pour  les  trois  chambres. 

Trois  ou  quatre  confeiUers  de  chacune  de  ces  chambres 
font  de  fervice,  tour  à  tour,  pendant  trois  mois  à  la  cham- 
bre de  la  tournelle  crimineUe. 

Les  chambres  des  enquêtes  connoiflent  des  appellation» 
des  fentences  rendues  fur  procès  par  écrit  ;c'eft-à-dire  ,  des 
fentences  rendues  ,  non  à  l'audience ,  fur  la  plaidoinç 
des  parties ,  ou  des  avocats  &  procureurs ,  mais  fur  produc- 
tion des  parties ,  ôc  fur  lefquelles  il  y  a  dss  épices.  Elles  con- 
noiflent  auffi,  en  première  inftance,  des  caufes  dont  connoit 
iagrand'chambre,  lefquelles  font  renvoyées  aux  enquêtes 
par  arrêt  du  confeil,  fur  les  évocations  de  la  grand'chambre 
&:  des  autres  parlemens,  ôccainfi  que  des  fentences  rendues 
:fur  les  procès  dont  la  condamnation  n'eft  que  pécuniaire. 
l.t%deux  chambres  des  requêtes  du  Palais,  font  com- 
-pofées  chacune  de  deux  prélldens  &;  dix-fept  confeiUers 
laïcs ,  outre  un  confeiUer  clerc  à  la  première  ,  &  deux  con- 
feiUers clercs  à  la  féconde. 

Il  y  a  d'ailleurs  pour  ces  deux  chambres , 
Un  greffier  en  chef  des  deux  chambres  des  requêtes. 
Un  greffier  de  la  première  chambre  des  requêtes. 
Un  greffier  de  la  féconde  chambre  des  requêtes. 
Un  greffier  du  parquet. 
Un  greffier  des  décrets. 
Un  greffier  des  préfentations. 
Un  greffier  des  dépôts  des  requêtes. 
-    Un  garde  fcel. 

Sixgreffiers-à-lapeau  pour  les  deux  chambres. 
Deux  receveurs  des  confignations. 
Un  procureur  du  bureau  des  receveurs  des  conlignatiotvs. 
Nç.uf  huiflters  aux  requêtes  du  Palais. 
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g^^  Et  deux  buveticts  pour  les  daux  chambres. 

Ces  deux  chambres  connoiil'ent,  en  première  inftancc, 
concurremment  avec  MM.  les  maîtres  des  requêtes,  dé» 
matières  perfonnelles ,  poiîell'oires  &  mixtes  ,  entre  les  of- 
ficiers commenfaux  de  la  maifon  du  roi ,  &  autres  qui  ont 
droit  de  committimus  ;  des  caufes  des  églifes  de  fondation 
royale  ,  &  de  toutes  celles  qui  ont  leurs  caufes  commife» 
en  vertu  des  lettres  apfMl^es  gardes-gardiennes. 

On  nomme  parquet  jt^eux  chambres  du  Palais  ,  une 
jurifdiûion ,  ou  chambre,  compofcc  des  magiftrats  des 
deux  chambres,  qui  y  fervent  tour  à  tour.  On  y  plaide 
toutes  les  caufts  d'inftrudion  ,  les  déclinatoires ,  les  com- 
pétences &  les  évocations.  Les  appels  des  fentences  du 
parquet  &  des  deux  chambres ,  fe  relèvent  direûementau 
parlement.  Le  reflbrt  des  trois  chambres  s'étend  dans  roue 
le  royaume  pour  les  affaires  qui  concernent  les  requêtes  du 
Palais  ,  &  pour  les  autres ,  il  efl  le  même  que  celui  du 
parlement. 

La  toumelle  criminelle  efl:  établie  fpécialement  pour 
juger  les  caufes  &  procès  criminels  portés  au  parlement 
par  appellations  verbales ,  ou  par  appellations  en  procès 
par  écrit ,  lorfqu'il  s'agit  de  peine  afilidive. 

Cette  chambre  eft  appellée  Toumelle  ,  parccqu'elle  eft 
compofée  des  confeillers  des  autres  chambres ,  qui  y  fer- 
vent tour  à  tour ,  pour  empêcher,  dit  le  jurifconfultc  Bodin^ 
que  l'habitude  de  condatuner  à  des  peines  afflidivcs,  n'al- 
tère la  douceur  des  juges. 

Les  cinq  derniers  préiidens  à  mortier  de  la  grand'cham- 
bre  ,  font  toujours  de  fervice  à  la  toumelle  criminelle. 

Le  parquet  du  parlement  n'tâ.  autre  chofe  que  le  lieu  oà 
mellieurs  les  gens  du  roi  s'aitemblent  pour  délibérer  fur 
les  affaires  qui  regardent  Icminiftère  public,  dans  l'ufagc 
de  la  parole ,  dans  les  procès  fujets  à  rapport,  &  dans  tout  ce 
qui  eft  fufceptible  de  conclulîons  par  écrit  ou  à  l'audience^ 
On  y  communique  les  affaires  des  grandes  audiences  du 
matins  6c  celles  dans  lefqucUes  le  roi,  l'églife  ou  les  mi- 
neurs ont  intérêt. 

On  y  décide  les  affaires  où  il  s'agit  d'appels ,  d'incom- 
pétence ,  de  déclmatoire  5c  de  conflit  emrc  les  enqu«s£ 
jc  la  gtiiad'ciumbic. 
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que  la  grand'cbambre  renvoie  à  letir  décifion^ 

Gens  du  Roi. 
Les  gens  du  roi  font  des  officiers  fcrvant  à  toutes  les 
chambres  du  parlement '.  ce  font , 
Les  trois  avocats-généraux.  ^ 
Le  procureur-général.  |||[p.         ^  ^ 

Les  quinze  fubftituts  du  procurcur-gcneral. 

Officiers. 

Les  officiers  du  parlement  font  : 

Le  greffier  en  chef  civil. 

Le  greffier  des  préfentations. 

Le  greffier  en  chef  criminel. 

Le  greffier  des  affirmations. 

Le  greffier  des  préfentations  au  criminel. 

Les  quatre  notaires  ôc  fccrétaires  de  la  cour. 

Les  trois  greffiers  de  la  grand'chambre. 

Les  deux  greffiers  de  la  tournelle  &  des  dépôts  du  grand 

criminel.  ,,  ,       , 

Le  greffier-garde-facs  delà  grand  chambre. 
Les  deux  greffiers  des  dépôts  ci-vils  de  la  grand  chambré 

^^  des  enquêtes.  .... 

Le  greffier-garde-facs  &  du  ^tit  criminel.^ 
Les  dix  fept  greffiers-commis  au  greffe  criminel. 
Les  trois  i^refficrs-commis  au  greffe  criminel.        _ 
Le  contrôleur  des  arrêts ,  commis  à  la  communication 

■des  regiflres  &  mmutes  criminelles  du  P"'*="^^^^- .  ^  .^^ 
Le  contrôleur  des  arrêts ,  commis  à  la  communication 
^«  reeiftres  &  minutesxivilcs  du  parlement. 

LeprincipaUommis  du  greffe  en  chef  civil  pourla  dch. 

vrance  des  arrêts. 

Les  vin«-fept  hoifïrers  du  parlement.  , 

Les  deux  receveursde.  con.ignations  pour  toute,  les  ju- 

rifdiaions  ,  à  l'exception  des  requêtes  du  Palais. 

'   Le  cor^miffaire -'receveur  ôc  contrôleur  -  S^neral  aux 

taifies  réelles. 

Lefeciétairc  da  gteauct  prçûdcnu 
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Le  trcforier  payeur  des  gages. 

Les  quatre  buvetiers ,  dont  un  pour  la  grand' chaïnbtefc 
trois  pour  les  chambres  des  enquêtes. 

Il  y  a ,  outre  cela ,  le  greffier  de  la  conciergerie  di^ 
Palais. 

Le  concierge. 

Le  médecin  de  la  cour  de  parlement. 

Les  deux  chirurgiens  de  la  cour  de  parlement. 

La  matrone  ,  ou  maîrrefle  fagc-femme. 

Le  receveur  des  amendes. 

L'infpedear  &  contrôleur  des  amendes. 

Ce  qui  fait  en  tout  près  de  quatre  ctnts  officiers,  y  compris 
les  confeillers  &  prélîdens  du  parlement;  mais  fans  compter 
les  avocats  plaidansà  toutes  les  chambres,  au  grand-confeU 
&  aux  autres  jurifdiaions,  au  nombre  de  r  o  8  ;  Tes  procureurs 
pour  tout  le  parlement ,  au  nombre  de  40  f  ;  les  princes  da 
fang  &  les  ducs  &  pairs;  les  confeillers  d'état ,  au  nombre 
de  quarante-quatre;  les  maîtres  des  requêtes,  au  nombre 
de  quatre-vingts,  lefquels  ont  féance  &  voix  au  parlement, 
comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut. 

Le  préhdent  du  parlement  eft  le  chef  ou  modérateur  de 
la  compagnie. 

Les  confeillers  ont  le  droit  de  donner  leur  avis  dam  les 
aftaircs  qui  fe  préfentent  à  l'audience,  &  fur  les  produc- 
tions des  parties. 

Le  confeillcr  -  rapporteur ,  eft  celui  qai  fe  charge  de 
voir  &  d'examiner  les  procès  pour  en  faire  le  rapport. 

Lc^s  avocats-généraux  font  prépofés  pour  mainrenir  les 
mrérets  du  roi,  ceux  du  public  &  del'égiifc,  &  ils  ne  don- 
nent leurs  concluhons  qu'après  que  les  avocats  des  parties 
ont  plaidé.  '^ 

Le  procureur-général  donne  Ces  conchifions  dans  toro 
les  procès  où  le  roi ,  le  public ,  les  mineors  ,  l'églife  &  les 
communautés  ont  intérêt.  Il  veille  à  la  manutention  de 
ia  police  générale;  à  ce  que  les  ordonnances  foient  obfer- 
•'•ccs;  a  ce  que  ia  juftice  foit  rendue  dans  l'érenHue  de  foa 
rcflort ,  tant  en  matièie  civile  que  criminelle. 

Il  répond  feul  les  requêtes  qui  lui  font  préfentécs  {ai  les 
ïHâircs ,  qui  requièrent  célérité. 
Il  a  droit  4ç  faire  itifoiiner  de  hi  capacité ,  des  vie  3c 
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mœurs  de  celai  qui  veut  être  reçu  à  un  office  royal  de  ]\i- 

dicature.  a  , 

11  donne  fes  conclufions  fur  les  arrêts  que  la  cour  veut 
rendre  en  forme  de  rcglcraent.  ,     .,• 

Il  a  droit  de  prendre  communication  de  tous  les  edirs , 
ordonnances  &  lettres-patentes,  envoyées  de  la  part  du 
ici,  pour  être  vérifiées  en  la  cour. 

Sa  féance  eft  au  milieu  des  avocats-généraux. 

Le  plus  ancien  d'eux  a  toujours  le  premier  rang,  &  le 
procureur  -  général  le  fécond.  Les  fubftituts  de  M.  le 
procureur  -  général  en  font  les  fonûions  en  leur  abfence  i 
c'eft  fur  leur  rapport  que  les  conclufions  du  parquet  font 

délivrées.  ,  r      j 

Les  avocats  en  parlement  plaident,  a  l'exclufion  des  pro- 
cureurs, les  appellations,  les  requêtes  civiles ,  les  caufes  de 
régale,  les  queftions  d'état,  &  les  autres  affaires  impor- 
tantes ,  où  il  s'agit  plus  du  droit"  que  du  fait  &  de  proce- 
dures  Ils  communiquent  à  njeflîeurs  les  gens  du  roi  les 
caufel  où  ils  ont  à  parler  &  qui  fonr  fujettes  à  communi- 
cation. Enfin,  leurs  fondions  fe  réduifcnt  à  trois  princi- 
pales ,  qui  font  de  plaider,  de  faire  des  écritures  &  de  donner 
des  confultations.  ^ 

Les  fondions  des  procureurs  au  parlement,  foiit  les  mê- 
mes que  celles  des  procureurs  au  Châtelet  ;  c'eft-a-dirc, 
qu'ils  ont  droit  d'occuper  dans  toutes  les  juudiaions  de 
r  enclos  du  Palais ,  à  l'exception  de  la  chambre  des  comptes 
&  de  l'éledion.  ^  .         , 

Les  fondions  des  greffiers  font  différentes,  fuivant  leurs 
différentes  deftinations  ;  quelques-unes  font  indiquées  pat 
leurs  dénominations.         '  .  ^     , ,  i,,  ^£. 

Les  chambres  du  parlement  s  affemblent  pour  les  ré- 
ceptions d'officiers ,  pour  délibérer  de  quelques  affaires  qui 
regardent  la  compagnie,  pour  l'cnregiftrement  des  cdits 
ou  ordonnances.  .      , 

Les  féances  de  cette  cour  commencent  le  lendemain  de 
la  Saint-Martin,  &  finiffent  la  veille  de  U  Nativité  de 
Notre-Dame  ;  auquel  jour  fe  fait  l'enregiftrement  des  let- 
tres ,  portant  établiflement  d'une  chambre  des  vacations, 
pour  juger  des  matières  fommaites  ^  matières  criminel- 
les, jufqu'au  i?  o^obre.  ^^^^ç 
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-  Cette  chatnbfc ,  qui  ne  fubfiftc  que  pendant  les  vacances 
du  parlement,  eft  compofce  d'un  prclldent  à  mortier,  de  plu 


.   -  ■'    --— r--—"  ""^"-""ciii  a  mortier,  de  plu- 

i-.eurs  confeiUers  laïcs  &  clercs,  &  d'un  fubftirut  du  pr^u- 
«^Ngéncral ,  tous  officiers  tirés  des  chambres  du  parle- 

Le  re/Tort  de  la  cour  de  parlement  s'étend  fur  toutes 
les  provmces  de  l'Ifle- de-France  ,  de  la  Beauce,  de  " 
Sologne ,  du  Berry ,  de  T  Auvergne ,  du  Lyonnois ,  du  For  e^ 
duBeaujollois,  du  Nivernois ,  du  Bourbonnois,  du  Ma 
PercT'/'.'i^^^^'  ^'  i-Ar^goumois.  du  Maine     da 

?e  reffi?/;^'  ^''''^'''  ^'  ''  Champagae'ôc  de  laBrie^ 
Ce  reffort  eft  commun  à  tous  !es  tribunaux,  ou  à  toutes  les 
chambres  de  cette  cour. 

Dans  cette  étendue  du  refTort  du  parlement  de  Paris, 

Ë  hJir'"'  T^'"  P^"  '^^  '  ^^  préhdiaux,  fénéchauf- 
fce;recl  ^?'''-\"'''^°"^''"^"^  nuement  ^c  fansmoyea 
nces  fe  gneunales,  qui  re/Tortillcnt ,  en  première  inftance, 
::;LTemr  '  '^""'^"^"^'  ^^^"^^«-  '  ^^-  ^  P-  ^PP^i 

fcutd?if  J'f 'L^^^  parlement  font,  i.o  de  connoîtrc 

o  T,       ^"^'^  ^  ^^'  ^•■°^"  d^  1^  régule. 
minorftcYe°nrr2;"'^"^^'°^'  '  ''  ''^'^^  '  P-'^-^^» 

des  droits  de  fa  couronne,  de  maintenir  le  bon  ordre  &^ 
procurer  la  félicité  des  peuples. 

4-°  Les  arrêts  s'expédient  au  nom  du  roi.  Sa  maiefté  z 

^'Ld  "rh^'n"""  '^  ^^^"^"^''  leducdfLraine 
t^J^       Chatillon,  &c.  ont  fucce/Tiye^oicnr  pi 
bunal  pour  ^igc  de  l«urs  conteilations.  ^ 
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*^%  Les préfidensêc confdllet.au  patlement  jouiffent  da 

6    j;"P7"°;r  n  à-dire  ,  qu'ils  peuvent  fe  nommer  eux- 

droit  dm^/,ceft-    ^-   '^^     ,j^,  aux  collateurs  ordi- 

«.emes,  °«lf,.';"du  royaume  ,  lefquels  font  obligés  de 
naires  des  bénéfices  du  '^"J/"       '     J      j^.  le  chancelier 

plus  anciens  confeiUcts  laïcs  a'  "S 

U  un  procurear-génaal  de  l^"»"    ;^"^°J«^,,  ^ffiirs; 

curcur-sénctal  «t-P"'™,"  '  !f,ila'chambtc ,  »n  procu- 

r«:^IetrSfc.saMeaelan,a.ha^dircd=»^^^^^^ 

faUnc  êc  P°iïr'''"V°°l'l^^c°n.oÛtdk officiers. 
„„„auté  d.s  jorés-vçndears  <!'»>«■"  °'^^,  j,  i,  ^„. 

Cette  chambre  a  la  police  générale  i<"f^'      ^ 
cHandife  de  poiflbnde  ""•  &'" '  ^e  de  Paris ,1c  de  tout 
dans  la  viUe,  fauxbourg  &  bf '"^  ^=  Jj'™ '  ^„,  p<,„, 
ce  qui  y  a  rapport ,  dans  toute    «-''- f  p,,  p,„,L„ 

""""■•"S  "^rdr  ï^tui  y  f°-  a?tribués%our  les 

uXendèu.:  Ïe  trt ,  Au/ls  ont  leurs  caures  co»- 

Uesdireûementen  celte  chambre.  décembre 

La  chambre  établie  par  1  éd..  ^^  ""^  "^^  °.^„„  ,ft 

.7H.  "»«»'«."  'Td"  "dupa  itSm-de  deuxau- 
cotnpofée  du  premier  prefidend^^^^^^^^^ 

ires  préfidtns,  de  ta  conteillers  oc  '»  S  ^    ^ 

;uatfe  confeillet.  des  -l'-;^,itÏÏur:;^rations  de  la 
Jonfeillers-commiffaires  pour    e.to  ^^^  „„;,„„,,„ 

caiffe  d'»»°"'«"""  i^'iSrâldu  parlement  :  le  greffier 

rfttrui;i:?riû;'a?em^u"%"'f"'"°-"'"^' 

°t:c;nreiners-ccmmiffairesdelachambredescomp. 

,es,  nommés  par  !«"«  P"'"  "^fl^^'^rd"  même  mol, 
,rfes  en  l"hambre  des  compeUe  aid»  ^^__^^^f,. 
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Chambre  des  Comptes. 

La  chambre  des  comptes  eft  une  cour  fouvcraine  ,  tics- 
ancienne  j  établie  pour  faite  rendre  les  coaiptcs  des  de* 
niers  publics ,  pour  veiller  à  la  confervation  du  domaino 
royal,  ainfi  que  de  tous  les  droits  qui  en  dépendent.  Se 
f  our  connoîtrc  de  tous  les  procès  qui  peuvent  naître  à  ce 
fujet.  Ce  tribunal  fut  d'abord  compofé  de  maîtres  des 
comptes ,  qui  avoicnt  fous  eux  des  clercs ,  dont  les  uns  te- 
9oient  &  rédigcoient  les  comptes ,  &  les  autres  les  rcvi* 
foient  &  les  corrigeoient. 

Le  premier  préûdent  ctoit  toujours  un  archevêque  ou 
«n  évêque  ;  ce  fut  Louis  XI  qui  donna  le  premier  cetto 
charge  à  un  laïc.  Louis  XII  en  décora  Jean  de  Nicolaïr 
Ces  defccndans  ont  toujours  rempli  cette  place  jufqu'à  prc- 
fcnt,  ôc  l'occupent  encore  aujourd'hui  avec  diitindion, 

La  chambre  des  comptes  eft  aduellement  compofée  d'un 
premier  prélident,  de  douze  autres  préûdcns  ,  de  foixante-^ 
dix-huit  maîtres  des  comptes,  de  trente-huit  corteûeurs, 
4e  quatre-vingt-deux  confeillers-auditcurs ,  d'un  avocat  ôc 
4'un  procureur-général,  d'un  lubîlitut  du  procureur-gcné- 
tal,  de  deux  greffiers  en  chef  &  d'un  greffier  plumitif.  Il  y 
s,i  outre  cela,  un  premier  huifïier  ;  un  garde  des  livres  de 
1^  chambre  des  comptes ,  un  ttéforier  payeur  des  épiccs  5c 
Kceveur  des  amendes ,  un  payeur  des  gages  &  augmenta- 
tions de  gages  aux  trois  charges ,  trois  contrôleurs  du  payeur 
des  gages,  trois  contrôleurs  du  greffe,  un  contrôleur-général 
des  reftes,  3c  vingt-neuf  huiilîersde  la  chambre  des  comptes 
2c  du  tréfor.  Les  procureurs  de  cette  cour  font  aufli  au  nom- 
Wredc  vingt-neuf;  outre  Icfquels  il  y  a  les  cinq  confeillers- 
commill'aires  de  la  chambre  ,  nommes  en  176^  ,  &  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

r  Les  magiftrats  fervent  par  femeftre. 

.  Les  maîtres  des  comptes  jugent  les  affaires  qui  fe  rap- 
portent à  la  chambre. 

.  Ils  ont  droit  de  rapporter  tontes  les  requêtes ,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  fout  du  rapport  des  confeillers-audi-- 
tcurs. 

-iUpTQccdcnc  fculs-aox  informations  des  officiers  rcci- 
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ifendaircs,  comptables  ou  autres,  dans  retendue  de  Icaf 
lelTort ,  &  à  toutes  informations  qui  fe  font  pat  ordre  de  U 

chambre»  ,       ,    ,      /-ci 

Les  correûcurs  des  comptes  font  charges  de  vérifier  les 
comptes  qui  leur  font  envoyés  par  la  chambre,  ou  qu  Us 
ont  droit  d-cxaminet  d'office,  pour  en  faire  le  rapport  a  la 

chambre.  ,  .  ,  *,  j. 

Les  auditeurs  font  les  rapporteurs  des  comptes  ôc  de 

tout  ce  qui  en  dépend.  . 

Les  procureurs  font  établis  pour  rendre  &  faire  apurer  e» 
comptes  de  tous  les  tréforicrs  6c  receveurs  qui  manient  les 

deniers  du  roi.  '/-•-*,. 

Ils  font  recevoir  ces  mêmes  receveurs  &  trcforiers ,  & 
enregiftrerleslettres-pttentesqui  doivent  être  enregittree» 
à  la  chambre  des  comptes. 

Enfin  on  ne  peut  fe  pafler  de  leur  miniftcre  dans  tontes 
les  affaires  qui  fc  préfentent  à  cette  chambre.      ^ 

Les  fonctions  des  autres  officiers ,  font  les  mêmes  que 
dans  les  autres  jurifdiûions.  ,     r  „, 

Les  affaires  de  la  compétence  de  ce  tribunal ,  font  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  iP  les  comptes  des  deniers 
publics,  la  confervation  du  domaine  royal  &  de  tous  les 
droits  qui  en  dépendent ,  l'examen  &c  clôture  des  comptes 
des  officiers  comptables  qui  fc  trouvent  dan^  fon  reflorr. 
iO  Les  dépenfes  ordinaires  oc  extraordinaires  du  roi, 
a  o  L'cnthérinement  &  vérification  des  édits  4c  déclarations 
du  roi,  qui  concernent  fon  domaine  &  fes  6"^^"^' j^^/" 
officiers  qui  reçoivent  des  gages  de  fa  ma)efte.  4«  Les 
lettres  dannoblillement ,  natnralité.  légitimation , amor- 
tifTement.  dons  &  penfions.  y.«  ^a  vérification  des  apa- 
nages,  contrats  de  mariages  desenfansde  ^^^^<^^ ^/^ l^' 
Ticnation  du  domaine  du  roi.  69  L'enregiflrement^des  fei- 
mens  de  fidélité  des  archevêques  &  eveques,  lesdeclara- 
aons  du  temporel  des  eccléfiafliques.  7.°  La  preflation  de 
foi  &  hommage  que  rendem  les  vaftanx  des  principautés  , 
duchés ,  pairies  ,  marquifats ,  &  autres  feigneunes  qui  re- 
^.ent  immédiatement  du  roi.  8."  Les  baux  des  fermes  du 
toi  &  autres  affaires  de  finance.  . 

Les  officiers  de  cette  cour  ont  droit  d  appofer  le  fcellt,^ 
pour  la  fureté  des  intérêts  du  roi ,  chez  les  .fficiers  comt»- 
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tables ,  en  cas  de  décès  ou  d'abfence  >  &  de  faire  inven- 
taire de  leurs  effets  &  la  vente  de  leurs  meubles. 

Les  vacances  comnaencent  au  z  i  feptembre  >  de  finirent 
le  looûobre. 

Cour  des  Aides. 

La  cOÉor  des  aides  >  fondée  par  Philippe  de  Valois ,  eft 
divifée  en  trois  chambres.  Les  juges  qui  les  compofenr, 
font-  un  premier  préfident ,  toujours  de  fervice  à  la  pre- 
mière chambre  ;  neuf  autres  prciidens ,  dont  trois  à 
chaque  chambre,  fans  compter  les  préhdens  honoraires; 
&  quarante-huit  confeillers ,  divifés  dans  les  trois  cham- 
bres. Les  gens  du  roi  de  cette  cour,  font  trois  avocats- 
généraux  ,  un  procureur-général ,  quatre  fubftitucs  du  pro- 
cureur-général &  un  fubftitut  honoraire.  Il  y  a  outre  cela , 
deux  greffiers  en  chef,  fccrétaires  du  roi  de  la  cour  ;  un  gref- 
fier civil  &  criminel,  un  greffier  des  audiences  publiques 
&  des  décrets,  un  greffier  garde-facs  &  des  dépôts,  un 
greffier  des  préfentations  &  affirmations,  deux  commis- 
greffiers,  un  commis  des  audiences  publiques  5c  des  décrets, 
un  premier  huiffier,  cinq  fccrétaires  du  roi,  fervant  près 
de  la  cour  ;  un  tréforier  payeur  des  gages ,  trois  contrôleurs 
du  tréforier ,  un  receveur  des  épiccs  &  vacations ,  un  pri-n- 
cîfal  commis  du  greffe  en  chef,  &c.  un  contrôleur  des 
arrêts,  un  commis  à  la  garde  des  minutes^  cinq  huitlîerj 
de  la  cour  des  aides,  un  conciergc-buvetier ,  &  commis 
pour  la  réception  des  officiers. 

Cette  )urifdi<aionconnoît,  i.^dcs  deniers  royaux  &  des 
différends  pour  affaires  de  finances ,  pour  exécutoires  &  or- 
donnances de  la  chambre,  excepté  celles  qui  concernent 
les  domaines,  &c.de  débets  de  comptes  rendus  à  la  cham- 
bre. 2"  En  première  inftancc  ,  des  contrats  faits  entre  fi- 
nanciers &  munitionnaires ,  pour  raifon  de  leurs  traités  » 
comptes  de  leurs  commis,  êcc.  des  matière?  criminelles 
concernant  les  aides,  gabelles  &  autres  impolîtions.  3.**  Des 
appellations  des  élus ,  des  traites  foraines ,  des  maîtres  des 
ports,  concernant  les  aides ,  tailles,  gabelles.  4."  De  la 
vérification  des  lettres  d'annobliflement.  j.°  De  l'examen 
^  la  validité  des  titres  de  noblefTc,  à  l'effet  de  l'exemption 
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dls^tailles.  6.*^  I>«5  ptivilcges  d'exefittptibn  des  taiHrt  & 
eabelks ,  dont  les  officiers  du  roi  &  autres  jouirent.  7.°  De 
la  vérification  des  cdits  ,  ordonnances  &  déclarations 
concernant  les  matières  dont  la  connoiiTance  lui  appar- 

"^Son  reflbrt  eft  le  même  que  celui  du  parlement  de  Paris, 
à  la  réferve  de  r  Auvergne  que  l'on  en  a  démembrée,  tnai» 
i  laquelle  on  afubftitué  les  ékaions  de  Cognac,  de  Saint- 
J^an-d'Angely  &  des  Sables- d'Olonne. 

Cour  des  Monnoks. 

La  c»ur  âes  monnaies  eft  compoféc  d'un  premier  pré  fi- 
dent,  de  huit  autres  préfidens ,  de  deux  chevaliers  d'hon- 
neur ,  &  de  trente-rix  confeillers  i  fans  compter  les  con- 
feiUers  &  préfidens  honoraires.  Les  gens  du  roi  fom  deux 
avocats- généraux,  un  procureur  -  général ,  un  greffier  en 
chef  &  fecrétaire  du  roi ,  un  premier  commis  du  grctte , 
»n fécond  commis  du  greffe,  un  premier  huiffier  &  cinq 
autres  huifTiers,  un  concierge-buvetier ,  un  trefoner-paye.uc 
des  gages ,  &  trois  contrôleurs  du  tréforier. 

Ces  magiftrats  &  officiers  fervent  par  femeftre ,  excepte 
le  premier  préfident ,  le  procureur-général  &  le  greffier  en 
chef,  qui  font  toujours  en  fervice.  ^^ 

Il  y  a  un  prévôt^genéral  des  monnaies  ,  crée  pour  taire 
exécuter  les  arrêts  de  la  cour;  avec  un  lieutenant,  trois 
exempts ,  un  greffier  ôc  plufieurs  archers. 

Cette  jurifdidion  connoît  des  titres,  cours  &  police  des 
monnoies;  des  affaires  qui  concernent  leur  adminiftration 
ou  leur  fabrication,  des  malvetfations  qui  fe  commettent 
par  les  maîtres  &  officiers  des  monnoies  ;  des  ouvriers  en 
or  &  argent,  pour  les  manufadures  feulement  de  leurs 
ouvrages;  des  flatuts  &  règlemens ,  réceptions  &  jurandes 
des  orfèvres- Joailliers  ;  des  graveurs  &  batteurs  d'or  ,  ÔC 
des  faifies  faites  par  leurs  gardes  &  jurés. 

Le  reflbrt  de  cette  cour  s'étend  fur  tout  le  royaume  , 
excepté  ce  que  l'on  en  démembra  pour  former  la  cour  des 
înonnoies  de  Lyon;  c'eft-à-dire,  fur  les  provinces  ,ge- 
néialités  &  dcpartemens  de  Lyon ,  le  Dauphuic  ,  la  Pro- 
vence ,  l'Auvergne,  le  haut  &  le  bas  Languedoc»  fur  Moa- 
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tauban ,  Montpellier  éc  Bayonnc ,  èc  fur  1«  provinces  de 
Brcflc,  Bugcy,  Valromcy  &  Gcx.  VoyeiU  mot Monnoib. 

Chambre  fouveraine  du  Clergé. 

La  chambre  fouveraine  au  clergé  ou  des  décimes ,  cft 
établie  pour  juger  en  dernier  reffort  toutes  les  contefta- 
tionsqui  s'élèvent  concernant  la  répartition  &  le  recouvre- 
ment des  fubfidcs  que  le  clergé  donne  à  l'état.  Nous  en 
avons  parlé  plus  haut,  page  189  ,  fous  le  titre  de  _/«- 
rifdiâion  de  Varchevêckê. 

Requêtes  de  l'Hôte!. 

La  chambre  de:  requêtes  de  Vhâtel  efl:  compoféc  des 
maîtres  des  requêtes ,  d'un  procureur  &  avocat-général , 
d'un  fubftitut  du  procureur- général ,  de  plufieurs  fecrctai- 
res-greffiers ,  &  d'un  certain  nombre  d'huilTiers. 

Cette  chambre  connoît ,  en  premicre  inftancc ,  con- 
jointement avec  les  requêtes  du  Palais,  des  caufes  perfon- 
Belles,  pofTcffoires  &  autres ,  entre  les  privilégiés  ;  c'eft-à- 
dire  ,  entre  les  officiers  de  la  maifon  du  roi ,  ou  ceux  qui 
ont  leurs  caufes  commifes  en  vertu  de  lettres  de  committi^ 
mus.  Mais  cette  jurifdidion  connoît ,  privativement  aux 
requêtes  du  Palais  ,  de  ce  qui  concerne  les  offices.  On  y 
juge  fouverainemcnt  &:  en  dernier  rcfTort  les  affaires  qui 
naiflent  en  exécution  des  arrêts  du  confeil- privé  ou  d'état , 
des  appellations ,  des  appointemens  donnés  par  un  maître 
des  requêtes  en  l'inftrudion  d'un  procès  au  confeil  ;  des 
taxes  &  exécutoires  des  dépens ,  &  des  caufes  intentées 
pour  falaires  d'avocats  au  confeil. 

Son  reflbrt  s'étend  dans  tout  le  royaume. 

Les  appellations  des  jugemens  dont  les  maîtres  des  re- 
quêtes connoiiTent  à  l'ordinaire  j  font  portées  au  parle- 
ment. 

Chambre  du  Domaine. 

Il  y  a  deux  jurifdiiflions  comprifes  fous  la  dénomination 
de  chambre  du  domaine  ;  favoir,  le  bureau  des  tréforiers  de 
France  &  des  finances,  &  la  chambre  dutréfor  du  domaine, 

T  iv 


X9tf  PAR 

Ces  deux  jutifdlG:ions  font  cofnpofees  d'un  prettiicf 
prcûdcnt ,  d'un  fécond  préfidcnt,  de  trente-trois  trcforiers, 
de  quatre  autres  préfîdens  ,  d'un  chevalier  d'honneur  ,  de 
vingt-huit  tréforiers  de  France  ,  fans  compter  quelques 
préfîdens  &  tréforiers  honoraires  ;  d'un  avocat  du  roi  en  la 
chajnbre  da  domaine  ,  &  d'un  avocat  du  roi  au  bureau 
des  finances  ;  d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des  finauces, 
&  d'un  procureur  du  roi  à  la  chambre  du  domaine  ;  d'un 
greffier  en  chef  du  bureau  des  finances  &  chambre  du  do- 
ttiaine ,  d'un  greffier  de  la  chambre  du  domaine  &  des 
préfentations ,  d'un  commis  au  greffe  du  bureau  de$  fi- 
nances ,  d'un  commis  au  greffe  de  la  chambre  du  domaine, 
d'un  premier  huifller  ap  bureau  des  finances  &:  chambrç 
du  domaine.  Il  y  a,  outre  cela,  un  receveur  des  amendes, 
deux  commiiTaires  du  confeil  pour  le  dcpartemcpt  des 
tailles ,  un  commifTaire  du  confeil  pour  le  pavé  de  Paris , 
trois  commiffaires  du  confeil  pout  les  ponts  &  chauffées, 
un  commiflaire  du  confeil  pour  lesbâtimens  dépendans  du 
domaine  du  roi ,  quatre  commifTaires  de  la  voirie ,  un 
premier  huiflîer-audiencier  à  la  chambre  du  domaine. 

Les  deux  receveurs- généraux  de  la  généralité,  &  les  offi- 
ciers des  ékaions  de  cette  généralité  ;  c'eft-à-dire ,  les 
teccveuf  s  des  tailles ,  &:g.  ont  auffi  entrée  &  féance  dans  la 
chambre  du  tréfor. 

Le  bureau  des  tréforiers  de  France  ,  connoît  des  affaires 
qui  concernent  les  finances  &  la  voirie.  Qn  y  regiftre  les 
lettres  de  nobleiïe  &  autres  femblables. 

Dans  la  chambre  du  tréfor  du  domaine  ,  on  juge  des  af- 
faires qui  concernent  les  domaines  du  roi ,  &  qui  étoient 
à  la  compétence  de  la  chambre  du  tréfor  :  on  y  regiftre 
les  brevets  de  dons  accordés  par  le  roi,  des  droits  d'au^ 
baine ,  déshérence ,  bâtardife  ;  les  lettres-patentes  expé- 
diées fur  brevet ,  les  lettres  de  naturalitç  &  de  légitima- 
tion, Enfin  on  y  fait  des  baux  &  adjudications  des  domaines 

<iu  roi-  ,        ,  ,        ,       /    -r 

Le  reflbrt  de  ces  deux  jurifdiftipns  s'etct^d  dans  la  gcnç- 

plité  de  Paris. 

On  çn  appelle  au  parlement. 

On  obfervera  qu'on  ne  peut  décliner  ces  jurifdidionj, 
même  en  faveur  dçs  lettres  de  çqmmiuimiis,  j_^^y,  ..-.^.^^ 
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Lçj  avocats  &  procureurs  au  parlement  plaident  èc  occu-^ 
pcnt  en  l'une  &  Taurte  de  ces  deux  chambres. 

Table  de  Marbre, 

Il  y  a  trois  jurifdiifîions  différentes  fous  le  titre  général 
de  fiège  delà  table  de  marbre  du  Palais  à  Paris;  favoir, 
la  çonnétablie  ,  X'amirautt  &  la  grande-maitrife  des  eaux 
^'forêts.  Leur  dénomination  commune  vient  de  ce  qu'au- 
trefois ces  tribunaux  tenoient  leurs  fcances  fur  la  table  dç 
marbre  qui  ctoit  dans  la  grande  falle  du  Palais,  &  qui  fot 
détruite  lors  de  l'incendie  arrivé  en  i(îiS, 

Çonnétablie. 

X,a  eonne'tablie  cft  compofée  d*un  pr évôt-généraj ,  de 

quatre  lieutenans ,  d'un  lieutenant-aflefleur ,  d'un  procu- 
reur du  roi  &  à'un  greffier.  Pour  ce  qui  efl  des  affaires  de 
fa  compétence  ,  voye[  Çonnétablie  ,  vol,  II. 

Les  avocats  &  procureurs  au  parlement,  plaident  5f 
occupent  en  cette  iurifdiûion ,  ainlî  qu'en  l'amirauté  &  » 
la  grandc-maîtrife  des  eaux  &  forces. 

Amirauté  de  France, 

Les  officiers  du  fiege-giniral  de  V Amirauté  de  France, 
connoiflent  de  tOHtes  les  adions  procédantes  du  commerce 
qui  fe  fait  par  mer ,  de  Icxécution  des  fociétés  pour  rai- 
fon  du  même  commerce  &  des  armemens,  des  affaires 
des  compagnies  érigées  pour  l'augmentation  du  commer- 
ce ;  en  première  inllance  ,  des  conteftations  qui  naiffent 
dans  les  lieux  du  relTort  du  parlement,  où  il  n'y  a  point 
de  iièges  particuliers  d'amirauté  établi  j  &  par  appel  des 
fentences  des  juges  particuliers  établis  dans  les  villes  & 
lieux  maritimes.   Voye^  Amirauté,  Tome  I. 

Eaux  &  Forêts, 

La  grande-mattrife  des  eaux  &  forêts  ,  eft  compofée  d'an 
grand-maître  ,  d'un  lieutenant-  général ,  d'un  lieutcnanc- 
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panicnlicr,  de  fcpt  confcillers,  d'un  avocat  &  dun  procu- 
reur-général ,  de  deux  greffiers  &  de  trois  huiflîcrs. 

Les  affaires  de  fa  compétence  ,  font  les  appellations  de» 
fentences  rendues  par  les  officiers  des  maîtrifes  particu- 
lières ,  &  par  les  gruyers  des  feigneurs  particuliers ,  tant 
en  matière  civile  que  criminelle. 

En  première  inftance  ,  tous  les  procès  &  différends  qui 
concernent  le  fonds  &  propriété  des  eaux  &  forets ,  îles  & 
rivières  du  domaine  du  roi ,  &  des  bois  tenus  en  grucric , 
apanage  j  &c. 

Elle  a  le  reflbrt  du  parlement  de  Paris,  &  quelques 
provinces  de  plus.  Voye^  Eaux  &  Forbts. 

Bailliage  du  Palais. 

Le  bailliage  du  Palais  eft  compofé  d'un  bailli  .d'un 
lieutenant-général ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier  , 
^Ô'un  premier  huiffier,  &  de  deux  huiffiers-audiencicrs. 

Cette  jurifdiftion  juge  en  première  inftance  des  ma- 
tières civiles  &  criminelles  dans  l'étendue  de  fon  rcflort; 
c'eft-à-dire ,  dans  toutes  les  cours ,  falles  &  galeries  du 
Palais. 

On  en  appelle  au  parlement. 

Eleclion. 

'  VEleSion  eft  une  jurifdiaion  compoféc  d'un  préfidcnt , 
a-un  lieutenant,  d'un  affefleur  ,  de  vingt  confeiUers-élus  , 
d'un  avocat  &  d'un  procureur  du  toi ,  de  trois  audienciers, 
&  de  fax  procureurs.  On  y  connoît  des  tailles ,  taillons  , 
recrues  &  fabfiftances  ;  des  aides,  &  de  toutes  les  impofi- 
tions  ôc  fubfides;  des  contraventions  aux  rcglemens  faits 
pour  la  vente  &  diftribution  du  parchemin  &  papier  tim- 
bré ;  des  rebellions  commifes  contre  les  colledeurs ,  fer- 
gens  ,  exécuteurs  des  rôles ,  ou  contre  les  fermiers  des  aides 
ou  leurs  commis.  „  ,    ,        a-   , 

Toute  l'étendue  de  réleftion  de  Paris  eft  de  fon  reffort. 

On  en  appelk  à  la  cour  des  aides. 
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Maitnfe  particulière. 

Limaknfi  particulière  des  eaux  &  forêts  y  eftcotopoféc 
d'un  maître-particulier  i  d'un  lieutenant ,  d'un  procureur 
du  toi ,  d'un  garde-marteau ,  de  deux  greffiers  &  deux 
huiffiers. 

Elle  connoît  en  première  inftance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  ic  forêts ,  pêche ,  chaiTe  ,  &c.  des  appella- 
tions des  gruyers  du  reflbrc.  Les  gardes  des  bois ,  pêches  & 
•chaflcs ,  tant  du  roi  que  des  communautés  &  feigneurs 
particuliers ,  y  doivent  être  reçus  &  y  faire  leurs  rapports» 

On  en  appelle  à  la  table  de  marbre. 

Maçonnerie, 

La  jurifJiSion  de  la  maçonnerie  eft  compofce  de  trois 
architectes ,  maîtres-généraux  des  bâtimens ,  tous  juges  ; 
d'un  greffier  en  chef  &  d'huiffiers. 

On  y  connoît  des  différends  entre  les  entrepreneurs  & 
les  ouvriers  employés  à  la  conflruaion  des  bâtimens  j  des 
conteftations  de  maçons  à  maçons ,  ou  à  marchands  > 
pour  matériaux  fournis,  leurs  voitures  &  charriages;  en 
«n  root  j  toute  la  police  de  la  maçonnerie  eft  de  Ci  com- 
pétence. 

Son  reflbrt  s'étend  dam  la  ville  &  les  £auxboargs  de 
Paris. 

On  en  appelle  au  parlement  de  Paris. 

Prévôté- générale  des  Monnaies. 

La  prévôté- générale  des  monnaies ,  efl:  compoféc  d'an 
prévôt}  de  quatre  lieutenans,  d'un  aireifeur,  dun  procu- 
reur du  roi ,  d'un  greffier  &  de  deux  huiffiers. 

On  y  connoît  des  délits  commis  par  les  iufticiables  delà' 
cour  des  monnoies ,  &c.  des  cas  prévôtaux  ,  ôcc.  de  l'exé- 
cution de  redit  des  duels. 

Toutes  les  provinces  teffortiiTantes  à  la  cour  des  moH- 
noies  font  de  fon  reflbrt. 


jo»  FAR 

Basoche, 

La  Ba{ffche  du  Valais  cft  compoféc  d'un  chancelier  ; 
dï  plufieurs  maîtres  des  requêtes,  d'un  grand-audiencier , 
d'un  référendaire  >  d'un  procureur-général  &  d'un  avocat- 
général  ,  de  quatre  tréforicrs,  d'un  greffier  ,  de  quatre  na- 
tairçs  &  fecrétaires  de  la  cour  bazechiale ,  d'un  premier 
Jiuiflier  &  de  huit  autres;  avec  un  aumônier,  qui  a  voix 
délibérative ,  &  féancc  après  le  grand-audiencier  &  le 
référendaire ,  tous  deux  maîtres  des  requêtes  extraordi- 
naires. 

Cette  jurifdidion  a  été  établie  pour  connoître  des  diffé- 
rends qui  naiflent  entre  les  clercs  du  parlement ,  &  régler 
leur  difcipline;  &  à  l'égard  des  conteftations  qui  furvien- 
nent  entre  les  officiers  de  la  bazoche  ,  elles  doivent  être 
réglées  par  l'ancien  confeil,  c'eft-à-dire ,  par  le  chancelier 
éc  les  procureurs  de  la  cour. 

Haut  &  fouvera'm  Empire  de  Galilée. 

Le  haut  Ç>-  fouveraiti  empire  de  galik'e  n'efl  autre  chofe 
qu'une  jurifdiûion  qui  appartient  aux  clercs  de  la  chambre 
des  comptes.  Elle  connoît  des  différtnds  qui  naifTent  en* 
tr'eux. 

Les  juges  qui  la  composent,  prennent  le  titre  de  chan- 
celier ,  de  maîtres  des  requêtes  >  &c. 

Varenne  du  Louvre. 

Il  y  a  deux  capitaineries  royales  des  \ckajfes  ;  favoir  la 
vatxnne  du  Louvre  &  la  varenne  des  Tuileries. 

La  varenne  du  Louvre  eft  compofée  d'un  bailli-capi- 
taine, d'un  lieutenant-général,  d'un  lieutenant  de  robe- 
courte,  de  deux  fous  -  lieutenans ,  d'un  avocat  du  roi  » 
d'un  procureur  du  roi ,  d'un  fubftitut ,  d'un  gardefcel ,  d'un 
greffier ,  d'un  infpedeur-géncral ,  de  huit  exempts  &  d'un 
huitUcr, 

Elle  connoît ,  tant  au  civil  qu'au  criminel  ,  de  toute* 
affaires  contre  les  coupables  &  dcUnquans  dans  l'étendue 
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At  la  jurifdi£Hon ,  à  la  requête  du  ptocurèur  dû  roi  de 
tctte  capitainerie!  en  appcUant  les  lieutenans  de  robe- 
longue  ,  &  autres  juges  qui  la  compofent. 

Les  bois ,  buiflbns ,  forêts  &  terres  du  royaume  ,  confi- 
dérés  relativement  à  cet  objet ,  font  de  fon  reflbrt. 

On  en  appelle  d'abord  à  la  table  de  marbre  ,  enfuite  ati 
parlement. 

Varenne  des  Tuileries, 

La  varenne  des  Tuileries  eft  compoféc  d'un  bailli  & 
capitaine  ,  d'un  lieutcnant-gcncral  ,  d'un  fous-lieutenant  > 
&  le  refte  comme  à  la  varenne  du  Louvre. 

Elle  connoît  des  mêmes  affaires  que  la  varenne  du  Lou- 
vre j  &  fon  reflbrt  eft  de  la  même  étendue. 

On  en  appelle,  comme  à  la  varenne  du  Louvre ,  d'abord 
à  la  table  de  marbre ,  &  enfuite  au  parlement. 

Il  y  a  diverfes  autres  jurifdiûions  qui  ont  leur  liège  k 
Paris ,  hors  de'  l'enclos  du  Palais  ;  telles  font  l'hôtel  des 
monnoies ,  le  grenier  à  fel,  le  bureau  de  l'Hôtei-de-Villc  , 
la  jufticc  confulaire ,  le  Châtelet  de  Paris ,  ècc. 

Hôtel  des  Monnoies. 

Les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  de  Paris ,  font  deux 
joges- gardes,  un  direûcur  &  tréforicr -  particulier  ,  un 
contrôleur,  contre-garde  du  direcleur  ;  un  receveur  aiï 
change ,  un  eiraycur-particulicr  ,  un  graveur-particulier  , 
un  infpeôeur  du  monnoyage ,  un  affincur  de  la  monnoic 
de  Paris ,  un  fermier  des  affinages ,  ôc  un  payeur  des  gagci 
des  officiers  des  monnoies. 

Les  cfpèces  fabriquées  à  l'hôtel  des  monnoies  de  Paris  , 
font  marquées  de  la  lettre  A. 

Les  juges  qui  connoiflent ,  tant  en  première  inftance 
que  par  appel  ,  des  contraventions  à  la  fabrication  dct 
monnoies ,  &c.  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  cour  de»* 
monnoies.  Voye^i  plus  haut,  Cour  des  monnoies.  Voyez 
auJi  le  mot  Monnoib. 

Grenier  à  Sel, 

Les  officiers  du  grenier  à  fel  ont  leur  jurifdiilion  dans  1» 
wc  des  Orfèvres ,  près  du  gteoicr  à  fd. 
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Cette  jurifdiûion  eft  compoféc  de  deux  préfideos  alter- 
natifs ,  de  deux  confeillcrs  -  greneticrs  y  de  trois  contrô- 
leurs ,  d'uii lieutenant,  d'un  avocat  du  roi,  d'un  procureur 
du  roi ,  d'un  greffier  alternatif  ,  d'un  huiiTier  ,  d'un  rece- 
veur, d'un  infpeaeur  au  renverfement  des  fels,  &  de  deux 
infpcaeurs  au  grenier  à  fel.  ^ 

On  y  connoît  des  conteftations  qui  arrivent  au  fu)et  des 
gabelles  ,  de  la  diftribution  dû  fel,  &  des  droits  de  fa 
niajefté  fur  lefdites  gabelles;  des  malverfarions  &  délit» 
qui  fc  commettent  dans  le  débit  &  tranfport  du  fel. 

Paris  &  fa  banlieue  forment  toute  l'étendue  de  fonrcflort. 

On  en  appelle  à  la  cour  des  aides. 

Hôtel-de-rUle, 

Le  hurcau  de  V Hôtel- de-  Ville  eft  compofé  d'un  prévôt 
des  marchands,  de  quatre  échcvins,  d'un  procureur  du 
loi  &  de  la  ville,  d'un  avocat  du  roi  &  de  la  ville  ,  d'un 
fubftitut,  de  greffiers  &  huifficrs  ,  «ce. 

M.  le  prévôt  des  marchands  eft  chef  de  la  maifon  de 
ville;  le  roi  le  nomme  pour  deux  ans ,  &  le  continue  ordi- 
nairement pendant  quatre  prévôtés  j  c'eft-à-dire  ,  pendant 
huit  ans.  .  . 

Les  échevins  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roi,  «c 
S.  M.  leur  donne  des  lettres  de  noblefle. 
■  L'on  en  élit  deux  tous  les  ans,  le  jour  de  S.  Roch.  L'on 
tire  l'un  du  corps  des  confeillers  de  ville  ou  de  celui  des 
quartinicrs  ;  l'autre  eft  choifi  parmi  les  avocats  ou  notaires , 
ou  dans  les  fix  corps  des  marchands.  Ils  reftent  deux  ani 
en  exercice.  Ils  doivent  être  nés  à  Paris.  Ils  mettent  le 
taux  aux  marchandifes  &  denrées  qui  viennent  par  eau. 
Ils  ont  jurifdidion  fur  les  rivières  de  Seine  »  Marne,  Yonne, 
Oife ,  &  autres  affluentcs ,  tant  en  remontant  qu'en  defcen- 
dant,  pour  en  faire  tenir  le  rivage  libre,  &  y  faciliter  l'abord 
&  l'arrivée  des  denrées  &  marchandifes.  Ils  ont  la  police  fur 
les  bois,  dans  les  ventes,  à  la  proximité  des  rivières  affluen- 
tcs à  Paris,  dès  l'inftant  que  les  arbres  font  abattus.   ^  ^ 

Le  procureur  du  roi  &  de  la  ville  en  défend  les  intérêts. 

Les  affaires  de  ce  tribunal ,  font ,  en  matière  civile ,  les 
différends  entre  marchands  pour  faits  de  marchandifc* 
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srrivées  par  eau  fur  les  ports  ;  la  police  des  nyages,  le* 
lentes  conftituées  fur  la  ville ,  &c.  immatricules  &  diffc- 
rends  qui  naiflent  entre  les  payeurs  ôc  les  rentiers  j  entre 
officiers  &  leurs  commis. 

Et  en  matière  criminelle,  les  délits  commis  par  le* 
marchands ,  leurs  commis  ic  fadeurs  fur  le  fait  de  la  mar- 
chandife  >  &  par  les  officiers  de  police  en  l'exercice  de 
leurs  charges ,  les  querelles  &  difputes  entres  les  baueliets^ 
ic  autres  gens  d'eau  ,  fur  les  ports. 

Les  audiences  fe  tiennent  à  rHôtel-dc-ville. 

On  en  appelle  au  parlement. 

JuJUce  Confulaire. 

La  jujlice  confulaire  eft  compofcc  d'un  juge  &  de  quatre, 
confuls,  tirés  des  corps  des  marchands  drapiers,  épiciers, 
apothicaires,  merciers  ,  pelletiers,  orfèvres  ,  bonnetiers, 
libraires  &  imprimeurs ,  &  marchands  de  vin.  Ils  font 
éledifs  &  renouvelles  tous  les  ans.  Onleschoilît  de  corn-- 
merces  diiîerens.  Ils  doivent  être  natifs  do  royaume. 

Les  affaires  de  fa  compétence  font  les  procès  pour 
fait  de  marchandifes  entre  marchands  ,  leurs  veuves  Se 
leurs  fadeurs ,  les  billets  de  change  pour  remifcs  d'argent 
faites  de  place  en  place,  entre  toutes  perfonnes,  en  der- 
nier rclTort  jufqu'à  la  concurrence  de  500  livres  ;  en  obfer- 
vant  cependant  que  pour  les  fommes  qui  excèdent  yocliv. 
les  fentences  s'exécutent  toujours  pat  corps ,  nonobftanc 
&  fans,  préjudice  de  l'appel.  On  peut  cependant  fe  pourvoir 
au  parlement  ôc  y  obtenir  un  arrêt  de  défenfe  ,  qni  fufpcnd 
toute  exécution. 

La  ville  de  Paris ,  Tes  fauxbourgs  &  fa  banlieue ,  font  de 
fon  report. 

On  en  appelle  au  parlement.  - 

.  On  obfcrvera  que  dans  cette  jurifdidion  les  caufcsfont; 
jogces  fomniairemcnt ,  &  que  les  parties  y  peuvent  plaidet 
i'suu  le  miniflcte  d'avocats  &  procureurs. 

Châcekt  de  Paris, 
Le  ChâtiUt  de  Paris  cft  la  jufticc  ordinaire  de  cccte 
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capitale,  te  titre  de  ChâteUt  lui  vient  de  ce  que  1  auditoire 
de  cette  jurifdiaion  cft  établi 'dans  l'endroit  ou  fubfittd 
encore  partie  d'une  ancienne  forterefle ,  appellée  le  Grande 
Châulct,  bâtie  par  Juks-Céfar  ,  lorfqu'il  eut  fait  la  con^ 

quête  des  Gaules.  „    ^      .  n  •     .. 

Plufieurs  de  nos  rois ,  entr'autres  S.  Louis,  y  alloient 
rendre  la  juftice  en  perfonne;c'eft  de-là  qu'il  y  a  toujours  un 
dais  fubfiftant,  prérogative  qui  n'appartient  qu'a  ce  tribunal. 
Le  châtelet  comprend  plufieurs  jurifdiaiônà ,  qui  ont 
été  réunies  etl  différens  temps  i  favoir ,  la  prcyote  &  la 
vicomte ,  le  bailliage ,  ou  confervation ,  &  le  prelidiah     ^ 

Les  attributions  particulières  du  Châtelet ,  attachées  a 
la  prévôté  de  Paris ,  &  qui  ont  leur  effet  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume,  à  l'excLufion  des  baillis  &  fcnechaux  & 
de  tous  autres  juges ,  font  :  ,    *,    .  -a. 

i«  Le  privilège  du  fceau  du  Châtelet  de  Pans ,  qui  cft 
attributif  de  jurifdiftion.  . 

z?  Le  droit  de  fuite ,  ou  de  faire  continuer  les  inven- 
taires par  Icâ  notaires  de  Paris ,  lorfque  les  fcelles  ont  été 
appofés  parles  commifTaires  du  Châtelet  de  Paris 

i?  La  confervation  des  privilèges  de  l'univerfité. 

4°  Le  droit  d'arrSt  que  les  bourgeois  de  Pans  ont  fut 
leurs  débiteurs  forains.  ^        ,       ,.      , 

Les  fentences  du  Châtelet  font  cxecutdires  dans  1  enclos 
du  Châtelet  fans  pareaf".  ^     ^,^         uu 

Le  châtelet  affifte  aux  cérémonies  &  affemblces  publi- 
ques auxquelles  les  cours  affiftent  d'ordinaire.  H  a  rang 
après  les  cours  fupérieures ,  &  avanr  toutes  les  autres  com- 
pagnies. 

Juges  du  Châtelet* 

Les  juges  du  Châtelet  font ,  le  prévôt  de  Paris ,  le  lieu- 
tenant civil,  le  lieutenant-général  de  police  j  les  deux  lieu- 
tcnans-particuliers ,  le  lieutenant  de  lobe-courte,  le  juge- 
auditeur  &  cinquante  confeillers.  ,    »         .      ,       j 

Les  fondions  &  prérogatives  du  prévôt  de  Pans,  font  de 
rcpréfenterleroi  au  fait  de  juftice.  C'eft  pour  cette  raifon 
que,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  un  dais  au-deffus  defon 
ficge,  ou  de  celui  qui  le  leprcfente  en  qualité  de  lieutc- 
njjntcivil.  ,^ 
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îl  cft  chef  de  la  noblefle ,  &:  il  la  cotottiandc  au  bart 
&  à  V  arrière -ban-,  fans  être  l'ujet  aux  gouverneurs. 

Il  eft  inftallé  au  châcelcc  par  un  préfidenc  à  mortier  éc 
quatre  confeillers  de  la  grand'chambre.  L'on  y  plaide  ce 
jour -là  devant  eux  une  caufe  dont  le  prononce  eft  un 
arrêt. 

Il  a  la  garde  du  parquet  au  parlenient  lorfque  le  roi  y 
tient  fon  lit  de  juftice;  la  place  eft  au-deirous  de  celle  dii 
grand-chambellan . 

Il  eft  confervateur  des  privilèges  de  l'univerfîté. 

Les  fentenccs  &  les  grofles  des  contrats  font  intitulés  en 
fon  nom. 

Il  a  Toix  délibcrativc  au  Châtclet  ;  mais  Ce  font  fcs 
lieutenans  qui  recueillent  lei  voix  &  qui  prononcent. 

Le  lieutenant -civil  eft  le  premier  des  lieutenans  du  prévôt 
de  Paris  ;  ce  qui  lui  donne  le  droit  de  préiider  aux  ailena- 
blées  du  Châtelet.  Il  eft  juge-confervateur  des  privilèges 
royaux  accordés  aux  parLÏculiers  de  l'univerfîté.  Il  tient  les 
audiences  du  parc-civil  ic  de  la  chambre  civile,  &c.  il 
expédie  les  commiiTions  rogatoircs.  Ce ft  à  Ton  hôtel  que 
l'on  fe  pourvoit  pour  tout  ce  qui  requiert  célérité.  Il  y 
règle  les  conteftacions  arrivées  à  l'occafion  de  fcellés ,  in- 
ventaires, &c.  Le  rapport  qui  lui  en  eft  fait,  fe  nomme 
référé. 

Il  accorde ,  quand  il  le  juge  à  propos ,  des  défenfe* 
d'exécuter.  Foyq  tome  III ^  page  Go^, 

Le  lieutenant- général  de  police  a  radminiftration  gé- 
nérale de  la  police  de  Paris ,  pour  ce  qui  eft  des  hommes 
ôcdeschofes.  Koyq Lieutenant-général  de  Police» 
«om  III.  Voyei  auifi  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de» 
principales  fondions  du  lieutenant  de  police. 

Le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins  &  le  procureur 
du  roi  de  la  ville ,  ont  le  département  de  la  police  muni- 
cipale; c'eft-à-dite  ,  la  police  des  ports  3c  des  quais. 

Le  prévôt  des  marchands  eft  particulièrement  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  les  approviûonnemens  de  cette  grande 
ville  qui  fc  font  par  eau  ;  &  il  a  fur  cet  objet  la  même 
infpeûion  que  le  lieutenant  de  police  fur  les  approviûon- 
nemens qui  fe  font  par  terre.  Il  connoît  auifi  de  tout  c^ 
fiui  a  rapport  à  la  agvisaùoa  fc  «lu  cojnaœcrce  qui  fc  f»it 


Aria  Seine,  depuis  fon  embouchure,  &  fur  toutes   es 
r    i  res  y  amuenL,  6cc.  de  la  conftruaion  ,  de  l'cnueuen 
&  de  la  réparation  des  ports ,  des  ponts,  des  quais,  des 
fontaines  publiques .  des  égouts  6c  de  tousles  autres  cdifi- 
cespùbUcs,foit  d-utilité,  foitd'embelliflement,  &c.  Il 
touveme  lès  fêtes  &  les  rejouiflances  publiques  ,  les  re- 
venus de  la  ville ,  &c.  Il  connoît  enfin  ,  comme  commif- 
Sre  du  roi  en  cette  partie,  de  ce  qui  a  rapport  a  la  cap;- 
tadon  &  au.  rentes  créées  fur  l'Hôtel-de-viIle  ,  &c. 
'"^Ic  neuunant-crimind  préfide  à  tous  les  jagemens  cu- 
minels,  &c.  royqLiEUTENANTr-CRiMiNEL,  ^omeiii. 
"^itLùnanlUticuliers  tiennent  l'-^-"-  'i"^?^  ; 
fidial  fucceirivement  &  de  mois  en  mois  ,  ^  f^"^"^^""^ 
pa   le  plus  ancien  ;  pendant  q.e  l'un  y  préhde,  1  autre  affiftc 
fia  chambre  du  confeil ,  où  fe  jugent  les  procès  par  écrit. 
*  Ce  dernier  tient ,  tous  les  mercredis  de  famedis,  à  la  fia 
du  oarc-civil,  l'audience  des  criées. 

^  I?s  empliflentles  fondions  des  charges  de  lieutenant- 
civil,  de  police  ôc  criminel,  en  cas  de  vacance  ,  de  mala- 
^^ïe;:^:XrrS^5:safîairespurementper.n. 

-^r;i:Si:rre^;^i%^^^^ 

^ais  la  fenrence  doit  contenir  les  faits  particuliers,  &  les 
témoins  doivent  être  entendus  ^.l'^^^'^^^*  .    ,,.„,.£- 

U  peut  aufll  connoître  des  matières  de  faux  &  de  1  enthe- 
Hnement  des  lettres  de  refciiion. 

HTuge  toutes  les  caufes  à  l'audience  fommairement,  fans 
1p  miniflière  d'avocats  &c  fans  épiccs. 

ïesconfeillers  duChâtelet  ont  le  droit  de  donner  leurs 
:.,i^dans  les  affaires  qui  fe  préfentent  à  l'audience,  ou  fut 

^^^cC^trg::;demettreenétat  les  affalas 
&  de  référer  au  magiftrat  de  celles  qui  requièrent  une 

^""s  "rifd^S^-éunies  fous  la  dénomination  de  Chi- 
telet  font  le  parc-civi/,  Icpref.dial,  ^^  fambrc  civtk, 
t  chambre  de  police  ,  la  chambre  criminelle  ,  \^  chambré 
^ifpZ^lJ dirai  ,  la  robe-courU  ^^^f^^^^J^  Z. 
diicurs.  Uy  a,  ootrc  cela ,  une  baioçhc  du  Çhâtdct  ôc  une 
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thambre  dei  vacations ,  laquelle  n'a  lieu  qne  pendant  Ix 
vacation  des  autres  tribunaux. 

Le  parc-civil  eft  compofé  d'un  certain  nombre  de  coa- 
fcillcrs ,  &  le  lieutenant-civil  y  préfide. 

Cette  juriidiftion  connoît  des  affaires  perfonnclles  > 
réelles  &  mixtes  >  à  quelque  femme  que  les  demandes  puif- 
fent  monter  ;  des  conteftations  qui  farviennent  à  l'occafion 
d|s  contrats,  &c.  des  teftamens  ,  des  promeflcs,  &c.  des 
matières  béncticiales  ou  eccléhailiqnes ,  des  appoiitions 
de  fcellés ,  des  confedions  d'inventaires,  des  tutelles,  des 
curatelles ,  des  avis  de  parensj  des  émancipations  ;  en  un 
mot ,  de  toutes  les  matières  de  jutifdivVion  contcntieufe 
&  diftributive ,  excepté  ce  qui  regarde  la  police  ,  ou  ce 
qui  eft  de  la  connoifl'ance  du  préfidial.  On  y  connoît  de 
l'exécution  de  tous  les  contrats  qui  ont  été  paffés  fous  le 
fcel  du  Châtelet  de  Paris ,  de  la  publication  des  ordon- 
nances, des  édits  ic  déclarations,  des  arrêts  ôc  règlemens, 
des  teftamens  portant  fubftitution ,  de  tous  les  aâres  qui 
doivent  être  publics  ,  des  certifications  de  criées,  des 
acceptations  de  garde-noble  &  bourgeoifc,  des  caufes  oà 
il  s'agit  de  l'état  des  pcrfonnes ,  des  qualités  d'héritiers» 
des  femmes  communes  en  biens  ou  féparées  ,  des  fervi- 
tudes,  des  différends  qui  arrivent  entre  les  commilTaires  » 
notaires ,  procureurs ,  fergens  ,  ÔC  autres  officiers  ,  pouc 
les  fondions  de  leur  charge. 

Cette  jurifdidion  a  dans  fon  reflbrt  en  général ,  la  ville» 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris;  &  en  particulier,  tout  le 
royaume  ,  pour  ce  qui  dépend  de  l'exécution  desfontratf 
paflés  fous  le  fcel  du  Châtelet  de  Paris. 
On  appelle  de  fes  jugemens  au  parlement. 
Le  préfidial  eû  compofé  de  deux  licutenans-particuliers, 
qui  ont  chacun  leur  fecrétaire  ,  dont  l'un  eft  en  même- 
temps  huiffier-commiflaire-prifeur. 

Cette  jurifdidion  connoît  des  appellations  de  jugement 
&  ordonnances  rendus  par  les  juges  qui  reflbrtilTent  au 
Châtelet  ;  des  caufes  des  deux  chefs  de  l'édit  des  préfi- 
diaux  ,  &  autres ,  dans  Icfquelles  il  s'agit  de  matières  per- 
fonnelles ,  réelles  &  mixtes. 

Les  demandes,  tant  principales  qu'incidentes,  n'y  peu* 
vent  être  que  de  i  zoo  liv,  &  au-deiïbas. 

Vi; 
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Son  rcffort  s'étend  fur  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris." 

La  chambre  civile  n'a  pour  juge  que  le  lieutenant-civil» 
On  n'y  prononce  point  d'appointemensj  &  lorfqu'il  plaît 
an  lieutenant  -  civil  ordonner  de  faire  mettre  les  pièces 
furie  bureau,  il  n'eft  dû  aucunes  épices  fur  la  fentence 
qui  intervient.  Les  défauts  s'obtiennent  au  greffe ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  où  il  ell  queftion  de  par-corps ,  qui  ne 
s'obtiennent  qu'à  l'audience.  Il  y  a  encore  l'audience  de 
chambre  civile  aux  forains  ,  qui  fe  tient  aulll  par  le  lieu- 
tenant-civil ,  les  mêmes  jours  ;  on  y  juge  les  caufes  & 
différends  entre  marchands  forains ,  &  on  y  connoît  des 
billets  à  ordre  ic  lettres  de  change  caufécs  pour  valeur  re- 
çue en  marchandifes.  Les  aflîgnations  s'y  donnent  à  trois 
jours  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  au  lieutenant-civil  accorder 
la  permillîon  d'affîgner  à  plus  brief  délai,  &  les  défauts  ne 
s'obtiennent  qu'à  l'audience. 

Les  affaires  de  fa  compétence  ,  font  les  matières  provi- 
foires, comme  lescaufes  ou  il  s'agit  de  vuiderles  lieux,  &c. 
de  paiement  des  loyers,  failles  «5c  exécutions  de  meubles 
faites  en  conféquence ,  &c.  établiflement  de  gardiens  6c 
cemmiffaires.  Sec.  réparations  de  bâtimens,  <5cc.  demandes 
en  paiement  de  falaires  ;  gages  des  domeftiques ,  &c.  &c. 
penfîons,  &c.  ventes  faites  pour  provifions  de  maifon> 
comme  pain,  vin,  ôcc.  falaires  d'ouvriers ,  quand  il  n'y  a 
pas  de  marché  par  écrit,  &c.  ports  de  hardes  &  paquets, 
&c.  ventes  de  marchandifes  faites  par  marchands  forains 
&  autres,  fans  jours,  fans  termes  &  fans  écrit.  Les  deman- 
des ,  tant  principales  qu'incidentes  >  n'y  peuvent  cxcédct 
loooliv. 

La  ville  ,  les  fauxbourgs  «5c  la  banlieue  de  Paris  font  de 
fon  reflbrt. 

Dans  la  chambre  de  police  ,  le  lieutenant -général  de 
police  eft  affiflié  d'un  avocat  du  roi.  Les  greffiers  de  cette 
chambre,  font  ceux  de  la  chambre  civile.  Les  aff  gnations 
j'y  donnent  à  trois  jours ,  ôc  les  défauts  ne  s'obtiennent 
qu'à  l'audience.  Le  lieutenant  de  police  tieAt  aufli  à 
fon  hôtel  une  audience  particulière  i  qu'on  appelle  i'au- 
dience  de  la  commijjîon  ,  pour  différentes  communautés 
iç  différens  particuliers ,  qui  y  ont  leurs  caufes  commifcs. 
Les  affîgnations  s'y  donnent  à  trois  jouis  ^  les  défauts  ne 
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s'obtiennent  qu'à 'l'audience  ,  &  les  fentences  s'expédient 
gratis  i  elles  font  fujettes  aufcel>  &  ne  le  font  point  aa 
contrôle.  Il  n'y  a  point  de  vacances. 

Nous  avons  déia  dit  plus  haut  que  les  affaires  de  la 
compétence  du  lieutenant  -  général  de  police  étoient  la 
netteté  &  la  fureté  de  la  ville  ,  &c.  l'entretien  de  l'a- 
bondance des  denrées  néceflaires  à  la  vie  ,  Sec.  l'obfcrva- 
tion  des  ftatuts  des  marchands  &  artifans  ,  &c.  la  réforme 
des  abus  qui  fe  peuvent  commettre  dans  le  commerce , 
&c.  le  retranchement  des  lieux  de  débauche,  les  jeux 
défendus ,  &c.  les  contraventions  pour  le  fait  de  l'impri- 
merie, &c.  fon  reilort  s'étend  fur  la  ville  ôcles  fauxbourgs 
de  Paris. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  parlement. 

Dans  la  chambre  criminelle  ,  le  lieutenant-criminel  cflf 
aflifté  d'un  avocat  du  roi. 

Les  aflfignations  s'y  donnent  à  trois  jours ,  &  les  défauts 
ne  s'obtiennent  qu'à  l'audience. 

Le  lieutenant  -  criminel  a  le  droit  de  fe  faire  garder 
à  fon  cabinet  criminel,  par  un  exempt  &  huit  archers  de 
robe-courte  ,  qui  y  font  continuellement  pour  exécuter  fcs 
ordres  ;  avec  trois  huilTiers ,  tant  à  verge  qu'à  cheval. 

On  y  juge  des  matières  criminelles  &  les  cas  prévô- 
taux. 

La  ville ,  les  fauxbourgs  &  la  banlieue  de  Paris  rcfTor- 
tiflent  à  cette  jurifdiâion. 

On  en  appelle  au  parlement  de  Paris. 

L'audience  du  parquet  fe  tient  par  le  plus  ancien  dei 
avocats  du  roi. 

On  y  règle  les  différends  mus  entre  les  procureurs  peut 
la  compétence  des  chambres. 

Les  fentences  s'appellent  avis  ,  &  ne  font  fujettes  à  au- 
cun droit. 

La  chambre  du  procureur  du  roi  n'eft  compofée  que  de 
lui  feul. 

On  y  juge  des  conteftations  qui  naiflent  entre  les  maî- 
tres des  différens  arts  &  métiers ,  3c  leurs  apprentifs,  pour 
raifon  des  brevets  d'apprcntiiîage. 

Les  fentences  font  appellées  avis  ,  6c  font  fujettes  à  être 
confirmées  par  le  lieutenant  de  police. 

VU) 
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Les  aflignations  s'y  donnent  à  trois  jours,  &  les  défaetî 
Be  s'obtiennent  qu'à  l'audience. 

Ce  font  les  greffiers  de  la  chambre  civile  qui  font  gref- 
fiers de  cette  chambre.  ^ 

La  chambre  de  la  robe-courte  n'eft  compofee  que  du 
lieutenant-criminel  de  robe-courte. 

Sa  compétence  eft  la  fureté  de  Paris  contre  les  meur- 
triers, vagabonds,  &  autres  gens  de  mauvaife  vie  ;  les  cas 
royaux  &  délits  commis  par  les  gens  fans  aveux ,  &  déjà 
repris  de  juftice ,  &c.  les  crimes  &  délits  commis  par  les 
officiers  de  fa  compagnie,  par  prévention  &  concurrence 
avec  le  lieutenant -criminel  ;  les  meurtres  ou  attentats 
à  la  vie  des  maîtres  par  les  domeftiques  ;  les  crimes  de 
viol  &  enlèvemens ,  contre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ex- 
cepté les  cccléfiaftiques. 

Son  reflbrt  s'étend  fur  la  ville  éc  fauxbourgs  de  Pans. 
On  appelle  de  fes  jugemens  au  parlement. 
La  chambre  des  auditeurs  n'eft  compoféc  que  d'un  juge- 
auditeur,  qui  eft  un  confeiller  au  Châtelet,  devant  lequel 
plaident  les  clercs. 

Elle  n'a  de  compétence  que  pour  les  affaires  purement 
perfonnelles ,  dont  le  fond  ne  fe  monte  pas  à  plus  de 
/o  livres,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

La  baioche  du. Châtelet  eft  compofee  d'un  prévôt,  dont 
l'éleûion  fe  fait  tous  les  ans  en  l'aflemblée  des  clercs  ,^  le 
lundi  avant  la  S.  Martin;  &  de  quatre  confcillers-trcfo- 
tiers,  qui  fe  nomment  parle  prévôt  ;  d'un  avocat-général, 
d'un  procureur-général,  d'un  greffier  &  de  pluheurs  huif- 
fiers  -  audienciers. 

Cette  jurifdiftion  eft  depuis  longtemps  établie  pour  dé- 
cider les  différends  qui  furviennçnt  entre  les  clercs  du 
Châtelet.  Elle  jouit  de  plufieurs  privilèges,  ent^t'autres de 
celui  de  vérifier  le  temps  de  cléricature  pour  être  admis 
aux  offices  de  procureur  ,  ou  à  toutes  charges  dont  la  récep- 
tion fe  fait  au  Châtelet, 

La  chambre  des  vacations  du  Châtelet  ouvre  le  premier 
lundi  après  la  Notre-Dame  de  feptembre,  &  ferme  le  pre^ 
îi:iier  lundi  après  la  S,  Simon  &  S.  Jude. 
On  y  connbît  des  affaires  provifoires. 
Pendant  la  vacation  du  Châtelet ,  on  ne  plaide  poim  aa 
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préfidial  ;  mais  au  parc-civil.  L'on  ticflt  aaflî  aadicûce  dans 
les  chambres  civile  &  criminelle. 

Gens  du  roi  fervant  eu  parc -civil  y  préjîdial  ^ 
Chambre  civile  j  grande  police  criminelle  &  pe- 
tite police. 

Les  oflBciers  desiurifdidions  du  Châtelctfaifant  les  fonc 

rions  des  gens  du  roi  ,  font  ; 

Le  procureur  du  roi. 

Quatre  avocats  du  roi. 

Huit  fubftituts  du  procnrcnr  du  roi. 

Le  juge  auditeur. 

Le  payeur  des  gages. 

Un  greffier  dont  l'office  eft  divifé  en  trois. 

Quatre  greffiers  de  l'audience  ,  deux  de  l'ancien  & 
deux  du  nouveau  Châtelet ,  crées  par  édit  de  1 67^ ,  &  réu- 
nis à  l'ancien  par  autre  édit  de  1(84.  Ces  quatre  offite» 
font  pofTédés  par  deux  officiers. 

Deux  greffiers  des  défauts  aux  ordonnances ,  un  de  l'an-» 
cien  &  un  du  nouveau  Châtelet. 

Deux  offices  de  greffiers, un  de  l'ancien  &  undunouvcaa 
Châtelet  :  ces  deuxoffices  font  polTédcs  par  un  feul  officier. 

Huit  greffiers  de  la  chambre  civile  ,  police  &  jurande  , 
dont  quatre  de  l'ancien  &  quatre  du  nouveau  Châtelet.  H 
y  en  a  un  qui  a  deux  offices. 

Quatre  greffiers  de  la  chambre  criminelle  >  dont  deux 
de  l'ancien  &  deux  du  nouveau  Châtelet. 

Six  greffiers  pour  les  expéditions  des  fentenccs  furpro- 
dufiions ,  dont  trois  de  l'ancien  &  trois  du  nouveau  Châ- 
telet. Il  yen  a  deux  qui  ont  denx  offices. 

Trente  greffiers  pour  l'expédition  des  fentences  d'au- 
diences, dits  greffiers  à  la  peau  ,  dont  quinze  de  l'ancien 
(i  quinze  du  nouveau  Châtelet.  Quelques-uns  réuniflent 
deuxoffices,  un  de  l'ancien ^  l'autre  du  nouveau  Châtelet. 

Deux  certificateurs  des  criées. 

Un  garde  des  décrets  &  immatricules  &  ita  efi. 

Un  fcelleur  des  fentences  &  décrets. 

Un  commiiTaire  aux  faifies-réelles  >  qui  l'eft  auûi  d« 
parlement  2c  autres  jutifdiâioQs. 

V  Vf 
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Un  receveut  des  confîgnations ,  qui  l'cft  auffi  du  par- 
lement &  autres  jurifdidions ,  à  l'exception  des  requêtes 
du  Palais,  qui  en  ont  un  particulier. 

Un  receveur  des  amendes. 

Deux  médecins ,  l'un  de  l'ancien ,  l'autre  du  nouveau 
Châtelet. 

Quatre  chirurgiens ,  deux  de  l'ancien  &  deux  du  nou- 
veau Châtelet. 

Quatre  matrones ,  ou  fages-femmcs. 

Un  concierge-buvetier-garde-clefs. 

Trois  geôliers ,  ou  concierges  des  prifons  du  grand  3C 
petit  Châtelet ,  &  du  Fort-1'Eveque. 

Trois  greffiers  de  ces  prifons. 

Un  greffier  du  juge-auditeur. 

Un  greffier  des  infinuations. 
-•    Cent  treize  notaires  gardes-notes  &  gardcs-fcel. 
.      Quarante-huit  commiflaires-enquêteurs-examinateurSi 
j      Deux  cents  trente-iix  procureurs. 

Vingt  huiffiers-audienciers,  dont  deux  appellésprcmzerf, 
,éc  dix-huit  ordinaires. 

Cent  vingt  huiffiers-commilTaires-prifeurs- vendeurs  de 
biens- meubles  ,  dont  lîx  font  appelles  huijpers-fiejfe's ,  & 
douze  de  la  douiaine ,  fervant  de  garde  au  prévôt  de 
Paris. 

Un  grand  nombre  d'huiffiers  à  cheval  &  d'huifliers  à 
verges,  réfidans  à  Paris  &  dans  tout  le  royaume. 

On  peut  encore    mettre  au   nombre   des   officiers  da 
Châtelet ,  les  foixante  experts  ,  dont  trente  bourgeois  ôc 
,  trente  entrepreneurs. 

Les  feize  greffiers  des  bâtimens  ,  autrement  dits  de 
Ve'critoire. 

Le  procureur  du  roi  du  Châtelet  efl:  fubftitut  de  M.  le 
procureur-général  :  il  efl  établi  pour  maintenir  l'ordre 
public  j  &  pour  intervenir  dans  les  caufes  où  le  roi ,  le 
public ,  les  mineurs  ou  l'églife  ont  intérêt.  Il  donne  fes 
conclullons  dans  les  affaires ,  &  pourfuit  d'office  les  cri- 
minels ,  fans  attendre  aucune  dénonciation.  Il  affiftc  à 
■  la  levée  des  fcellés  des  biens  vacans  &  abandonnés ,  en 
\  Xa,s  de  banqueroute ,  d'abfence,  de  minorité  ou  de  fubfti- 
^wtiçn  ,  foit  qu'il  s'agiiTç  des  droits  &  intérêts  du  roi ,  foit 
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^n'il  fok  queftion  àc  l'églife  &  des  hôpitaux.  Il  doit  être 
appelle  pour  les  tutelles  ,  cmatelles,  inventaires,  defcrip- 
tions  de  meubles,  titres ,  effets  papiers ,  &  ventes  de  meu- 
bles,  en  cas  de  banqueroute,  de  démence,  ou  de  biens 
vacans  ou  abandonnés,  &c.  &c.  &c. 

Les  avocats  du  roi  ont  les  mêmes  fonctions. 

Les  fubilituts  du  procureur  du  roi,  en  cas  d'abfence  du 
procureur  du  roi  j  en  font  les  fon£tions. 

Les  fonclioni  des  notaires  du  Châtelet ,  font  de  rédiger 
&  recevoir  les  ades  &contrats  entre  les  panies,  &  de  faire 
les  inventaires  après  la  mort  des  particuliers. 

Les  commilTaires  du  Châtelet  font  prépefcs  pour  veiller 
2  la  police  générale  &  à  la  fureté  publique  ;  ils  ont  droit 
par  conféquent  de  faire  exécuter  les  édits  &  règlemens 
concernant  la  police  éc  l'ordre   public,  &c.  Ils  reçoivent 

les  plaintes,  &c.  font  les   informations dreil'ent  les 

proccs-verbaux-  préparatoires  de  juftice font   les  in- 

lerrogatoires  d'aiournemens  perfonnels  ,  &c.  Ils  appo- 
fent  les  fcellés  dans  la  ville,  fauxbourgs  &  banlieue  de 
Paris ,  &c. 

Les  greffiers  ont  l'emploi  d'écrire  les  ordonnances ,  fen- 
tences ,  &c. 

Le  greffe  des  préfcntations  renferme  deux  objets ,  celui 
de  préfenter  &  celui  de  contrôler.  Le  greffe  des  préfenta- 
tions  appartient  à  la  communauté  des  procureurs,  &  ils 
ont  celui  du  contrôle  à  ferme.  Ils  font  les  fondions  de 
l'un  &  de  l'autre  à  tour  de  rôle ,  fuivant  qu'ils  font  choiûs 
&  nommés  par  la  communauté  ,  &c. 

Les  procureurs  font  établis  pour  poftuler  &  défendre  en 
juftice  les  intérêts  des  perfonnes  qui  les  leur  confient. 

Les  huifliers  font  établis  pour  afiifler  les  juges  dans  leurs 
fondions,  Refaire  tous  les  ades  &  exploits  néceiTaires pour 
mettre  les  jugemens  à  exécution. 

Les  huilîiers-audienciers  font  le  fervice  tour  à  tour  i 
l'audience ,  pour  faire  prêter  filcnce.  Les  huiûTiers-prifcurs 
ont  les  fondionsdes  autres  huiffiers,  &ont,  à  leurcxclufion, 
le  droit  de  faire  des  ventes  de  meubles.  Au  refte ,  à  l'article 
de  la  dénomination  de  chacun  des  officiers  ci-deflus ,  oa 
trouve  un  plus  grand  détail  de  leurs  fondions. 

Sa  majcllé j  parlettres-patemcs  en  forme  d'édit,  donnée» 
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à  Compîegne  au  mois  d'août  17^8  a  accordé  la  noMelïé 
aux  officiers  du  Châtclet  >  aptes  un  certain  temps  de  fervicc 
de  leurs  fondions.  ^  ^ 

En  vertu  de  cet  édit,  les  offices  de  lieutenant-general, 
civil ,  de  police  ,  criminel  &  de  lieutenant  -  partkulier  , 
donnent  la  noblelTe  aux  perfonnes  qui  en  font  revêtues,  & 
la  communiquent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans ,  lef- 
quels  jouiflfent  de  tous  les  droits ,  privilèges ,  franchifes  , 
Immunités,  rangs,  féances  &  prééminences  dont  jouiflTenc 
les  autres  nobles  du  royaume.    Les   veuves  des  mêmes 
officiers ,  demeurant  en  viduitc  ,  &   leurs  defcendans  , 
fouillent  des  mêmes  privilèges  &  prérogatives ,  lorfqu'ils 
ont  exercé  les  fondions  de  leur  office  pendant  vingt  an- 
nées entières ,  ou  qu'ils  meurent  revêtus  de  leur  office.    ^ 
Les  confeillers ,  les  avocats  du  roi  &  le  procureur  du  roi 
en  la  iurifdiaion  du  Châtelet ,  acquièrent  auffi  la  noblefle, 
après  avoir  rempli  les  fonûions  de  leur  office  pendant  dix 
années  entières  ;  leurs  femmes  &  leurs  enfans  jomfTent  des 
mêmes  droits  ôc  privilèges  ;  mais  ce  n'eft  que  pendant  le 
-temps  que  ces  officiers  demeurent  pourvus  de  leur  office , 
à  moins  qu'ils  n'en  aient  rempli  les  fondions  pendant 
quarante  années  entières,  ou  qu'ils  ne  meurent  après avmt 
été  revêtus  pendant  vingt  années  entières  des  mêmes  offi- 
ces ;  auquel  cas  leurs  veuves ,  demeurant  en  viduite ,  & 
leurs  enfans  ou  defcendans  font  réputés  nobles  &  Jomflent 
des  mêmes  droits  &  prérogatives  :  mais  fi  un  des  ofticiers 
ci-deffiis  venoit  à  quitter  fon  office  avant  quarante  années 
de  fervice  ,  il  demeureroit  déchu  de  tous  fes  droits ,  arnli 
que  fa  femme  &  fes  enfans. 

Bailliages. 

Les  bailliages  des  différens  enclos  de  Paris  fant  desiurif- 
didions  compofécs  chacune  d'un  bailli ,  d'un  lieutenant, 
d'un  procureur-fifcal,  d'un  greffier  &  de  plufieurs  huiffiers. 
Elles  connoiffent,  chacune  dans  l'étendue  de  leur  reflort, 
de  toutes  caufes,  tant  civiles  que  criminelles. 

Les  appels  fe  relèvent  au  parlement. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  des  divers  enclos 
qui  ont  le\jr  jurifdidion  particulière  5  nous  ne  parlcroas 
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Ici  qàc  da  bailliage  de  l'Arfenal ,  comme  de  la  plus  im« 
portante  de  ces  jarifdiûions  particulières. 

Bailliage  de  l'Arfenal. 

Le  bailliage  de  PArfenal ,  ou  de  Vartillerie  de  France  , 
eft  compofé  d'un  bailli  d  cpée  ,  d'un  lieutenant-général , 
d'ua  avocat  du  roi ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  fubftitut  > 
d'un  greffier  ôc  de  deux  huiifiers. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  &  cri- 
înînelles  de  l'enclos  ,  des  fontes  des  canons ,  des  poudres 
&  de  leur  façon. 

Son  reilbrt  s'étend  dans  tout  le  royaume  pour  les  caufes 
d'attribution. 

On  en  appelle  au  parlement  pour  les  affaires  civile» 
&  criminelles,. 

Spectacles. 

U opéra  ,  ou  l'académie  royale  de  Mujiquey  eft  fans  cot»- 
trcdit  le  fpeâ:acle  le  plus  brillant.  Les  pièces  que  l'on  y 
lepréfente  font  appellces  opéras.  Différens  fujets  tragiques, 
ou  comiques,  férieux  ou  gais ,  tendres  ou  plaifans,  quel- 
quefois même  bouffons  ,  y  font  rendus  en  vers,  que  loti 
nomme  lyriques  ^  parcequ'ils  font  faits  pour  être  mis  en 
chant. 

Ce  fpe£lacle  eft  compofé  de  plus  defoixantc  adeurson 
aûtices  pour  le  chant ,  de  quarante  danfeutsou  danfeufes, 
&  de  cinquante  fymphoniftes. 

La  comédie  Françoife  eft  le  fpectaclc  que  l'on  peut  vé- 
ritablement appcller  le  théâtre  de  la  nation,  par  la  nature 
ic  par  l'excellence  des  pièces  que  l'on  y  joue  ,  par  les  ta- 
lens  fupérieurs  des  adeurs  &  des  aûrices  qui  les  repré- 
fentent,  &  par  le  nombre  ,  le  goût  &  la  fagacité  des  fpec- 
tateurs  qui  les  jugent. 

Ce  fpectacle  a  pris  une  nouvelle  dignité  &  de  nouveaux 
charmes ,  depuis  que  l'établifl'ement  d'une  garde  royalç 
y  a  tétabli  l'ordre  &  la  décence  ,  &  depuis  que  le  coftume 
rappelle  dans  les  habillemens ,  &  les  fpedateurs  écartés  da 
thçàtrej  ont  mis  en  état  de  repréfeatcr  avec  plus  de  com- 
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jnodité,  de  vraifemblancc  &  de  majefté ,  les  chcfs-d'œil* 
vrc  des  Sophoclcs  &  des  Euripides  de  la  France. 

Le  théâtre  François  jouit  d'un  fonds  de  pièces  confîdc- 
ïablc  ,  &  fi  riche  anciennement  par  lui-même  ,  qu'il  dé- 
dommage fouvent  des  nouveautés  qui  manquent  ou  qui 
ne  léufliflent  pas.  On  y  trouve,  pour  la  tragédie ,  dans  les 
pièces  de  Corneille  ,  de  Racine  ,  de  Crébillon ,  de  Vol- 
taire ,  &c.  pour  la  comédie ,  dans  les  œuvres  de  Molière  > 
de  Regnard ,  de  Dcftouches ,  de  Dancourt ,  &c.  des  ref- 
fources  qui  fe  renouvellent  encore  par  le  changement  des 
fpeaateurs  &  par  la  variété  des  talens  de  ceux  qui  remet- 
tent les  pièces  fur  la  fcène. 

La  grande  pièce ,  qui  eft  une  tragédie ,  ou  bien  une 
comédie  en  cinq  ades ,  mais  plus  ordinairement  une  pièce 
tragique,  eft  toujours  fuivie  d'une  petite  comédie  en  ua 
afte ,  &  quelquefois  en  trois ,  félon  l'étendue  de  la  pièce 
que  l'on  a  jouée  la  première  :  &  quoique  la  danfe  &  le 
chant  nefoient  pas  particulièrement  l'apanage  du  théâtre 
François ,  on  y  donne  affez  fouvent ,  à  la  fin  des  pièces , 
des  ballets  &  des  divertiflfemens. 

La  comédie  Italienne,  depuis  la  réunion  de  l'opéra  comi- 
que, eft  devenue  un  des  fpeftacles  les  plus  amufans  de  Paris. 

Le  fond  riche ,  mais  peu  abondant ,  de  pièces  Françoifes 
<{\x\  étoient  fur  ce  théâtre ,  fe  trouve  aujourd'hui  plus  que 
fufïifant,  avec  les  pièces  mêlées  de  mufiqucôc  d'ariettes, 
pour  procurer  aux  fpeiftateurs  François  cette  agréable  va- 
riété qu'ils  recherchent  dans  tous  les  objets. 

Le  concert  fpirituel  eft  un  fpeûacle  ordinakement  com- 
pofé  des  meilleurs  muficiens ,  établi  pour  être  fubftitué 
aux  autres  fpeûacles  les  jours  de  fêtes. 

Le  combat  du  taureau  eft  un  fpeûacle  permis ,  les  jours 
où  tous  les  autres  fpeaaclee  vaquent ,  en  faveur  du  peu- 
ple, à  qui  le  concert  fpirituel ,  pur  amufemcnt  de  goût , 
ne  pourroit  pas  procurer  un  divertiflement  fufïifant  ou  con- 
venable. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  bal  de  l'opéra  ,  qui  eft  un 
fpcâ:acle  d'un  genre  particulier. 

L'académie  royale  de  mufique  a  feule  le  droit ,  exclu- 
fivcment  à  tout  autre  corps  ic  compagnie  ,  de  donner  a» 
public  des  bals  où  l'on  paie. 
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Th  s'ouvrent  le  jour  de  S.  Martin,  &  continuent  tous  les 
dimanches  jufqu'à  lavent.  On  les  reprend  à  la  fête  dei 
Rois ,  &  on  les  donne  deux  fois  la  fenaainc  pendant  tout 
le  carnaval ,  jufqu'au  carême. 

Le  public  jouit  fouvent  d'autres  fpectacles  particuliers» 
tels  que  des  feux  d'artifice  ,  bals ,  &c. 

Jardins  publics. 

Les  jardins  publics ,  font  les  Tuileries ,  le  Luxembourg, 
le  jardin  de  l'Infante  ,  le  jardin  du  Roi ,  celui  de  l'Arfenal  > 
celui  du  Palais-Royal ,  celui  de  l'hôtel  de  Soubife  &  celui 
des  Gobelins. 

Le  jardin  des  Tuileries,  aujourd'hui  le  plus  fréquenté  de 
tous,  a  fix  entrées.  La  garde  de  chacune  eft  confiée  à 
des  portiers ,  excepté  celle  du  veftibule  ,  qui  efl  gardée 
par  des  SuiiTes., 

Quant  à  la  garde  de  l'extérieur  de  toutes  ces  portes ,  elle 
eft  confiée  à  un  détachement  d'invalides. 

L'entrée  de  ce  jardin  eft  défendue  aux  foldats,  aux  do- 
meftiques  &  aux  gens  mal  vêtus.  Il  n'y  a  que  le  jour  de 
S.  Louis  qu'elle  eft  libre  à  rout  le  monde. 

On  trouve  des  rafraichitlemen*  chez  les  SuiîTes  &  pot- 
tiers  ;  on  peut  même  y  prendre  tous  fes  repas. 

Ce  jardin  magnifique  ,  &  que  l'on  doit  regarder,  les 
grands  jours  de  promenade  ,  comme  un  des  plus  beaux 
fpeâacles  de  Paris ,  eft  conrinuellement  arrofé  dans  les 
temps  fecs ,  afin  que  le  public  ne  foit  pas  expofé  à  l'incom- 
modité de  la  pouffière  ;  on  y  loue  des  chaifes  pour  fuppléer 
aux  bancs ,  qu'il  feroit  impoflible  d'y  conUruire  en  aflez 
grand  nombre. 

Le  jardin  du  Palais-Royal  eft  en  général  un  des  mieux 
plantés  &  des  mieux  entretenus  j  il  eft  arrofé  les  jours 
trop  poudreux  :  les  jours  d'opéra  ,  pendant  l'été,  la  grande 
allée ,  qui  forme  un  très-beau  berceau ,  préfentc  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  agréables  fpediacles  que  l'on  puifle 
voir  à  Paris ,  par  le  concours  du  beau  monde  qui  s'y  trouve 
en  grand  nombre.  Ce  même  tableau  s'y  fait  encore  mieux 
obferver  tous  les  beaux  jours  de  chaque  fiifon ,  depuis  midi 
isf^u'à  deux  bcuxcs. 
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On  y  loue  des  chaifes  ôc  Ton  y  trouve  des  rafraichif- 
femens. 

Le  jardin  du  Luxembourg  efl:  le  plus  vafte  de  la  ville. 
I^  y  a  trois  entrées ,  gardées  par  des  fuiifes  &  portiers  > 
qui  fourniflent  des  rafraichifTemens.  Ce  jardin  efl:  afTez 
fréquenté,  quoiqu  éloigné  du  centre  de  la  ville;  on  y  ref- 
pire  un  air  très-pur  &  très-fain.  On  y  loue  des  chaifes  ôc 
on  y  obferve  les  mêmes  règles  de  police  qu'aux  Tuileries. 

Le  jardin  de  l'Infante  ,  qui  n  eft ,  à  proprement  parler  > 
qu'une  terrafTe  >  dépendante  du  château  du  Louvre  ,  n'eft 
ouvert  que  pendant  l'été.  On  y  entre  par  le  pavillon  de 
l'Infante  :  il  eft  peu  fréquenté,  parcequ'il  eft  petit  &  qu'il 
y  a  peu  d'ombre. 

Le  jardin  Royal,  que  l'on  connoît  plus  ordinairement 
fous  le  nom  de  jardin  du  Roi ,  eft  remarquable  par  la 
rareté  des  plantes  étrangères  &  médicales  que  l'on  y  con- 
ferve  &  entretient  aux  dépens  du  roi  ,  pour  rinftvuâ:ion 
publique.  On  n'y  loue  pas  de  chaifes  &  il  y  va  peu  de 
monde  :  il  y  a  une  école  de  pharmacie  ^  de  botanique , 
&  un  des  plusjiches  cabinets  de  l'Europe  en  hiftoire  natu- 
lelle.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut  ,  fous  le 
titre    Univerfité. 

Le  jardin  de  l'Arfenal ,  dont  la  vue  eft  bornée  d'un 
côté  par  la  Baftille  ,  eft  bien  dédommagé  de  l'autre  côté 
par  la  vue  la  plus  étendue  fur  la  rivière  &  fur  tout  ce  qui 
l'environne.  Ce  jardin  n'a  qu'une  entrée  ,  &  il  n'y  a  point 
de  chaifes.   On  y  va  peu. 

Le  jardin  de  l'hôtel  de  Soubife  eft  fort  petit  &  a  fort 
peu  d'air  ,  parcequ'il  eft  environné  de  bâtimens  fort  hauts. 
Il  n'eft  ouvert  que  pendant  l'été  ,  &  l'on  y  trouve  des 
chaifes.  Il  n'y  a  qu'une  entrée. 

Les  boulevards,  ou  remparts,  plantés  d'arbres,  fables 
dans  les  contre -allées  ,  arrofés  dans  le  milieu  ,  garnis  de 
bancs  en  quelques  endroits,  forment ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  l'une  des  promenades  les  plus  fréquentées  de  la 
capitale,  parcequ'elle  eft  ouverte  à  tout  le  monde.  L'a- 
vantage que  l'on  a  de  s'y  promener  en  équipage,  6c  les 
embelliflemens  qui  y  ont  été  faits  par  MM.  les  Prévôt  des 
marchands  &  échevins ,  &par  les  particuliers  propriétaires 
des  maifons  voiftnes  ;  les  café*  bùll^ns  que  l'on  y  a  couf- 
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fruits  »  les  rafraichiflemens  que  l'on  y  vend  ,  les  chaifes 
que  l'on  y  loue  ,  les  jeux  qui  s'y  ralTemblent,  la  muiîquc 
que  l'on  y  entend  dans  les  cafés >  le  concours  d'un  nombre 
infini  de  voiture*  qui  peignent  admirablement  la  magni- 
ficence &  le  goût  de  cette  grande  ville  ;  tour  enfin  con- 
tribue à  faire  de  cette  promenade  une  efpcce  de  foire  perpé- 
tuelle Se  l'une  des  plus  brillantes  que  l'on  puille  imaginer. 
Le  Cours -la -Reine  ,  autrement  appelle  les  Ckamps" 
Elyjees  ,  ell  une  promenade  publique ,  qui  s'étend  depuis 
les  Tuileries  jufqu'au  village  ou  fauxbourg  de  Chaillor. 
Elle  eft  fermée  d'un  côté  par  un  beau  foiTé  ,  le  long  du- 
quel règne  une  longue  allée  à  quatre  rangs  d'arbres, 
q'on  appelle  le  Petit-Cours ,  &  plus  loin  par  la  rivière  de 
Seine,  par-deiïus  laquelle  on  a  vue  fur  Ihôtcl  &  les  ave- 
nues des  Invalides.  De  l'autre  côté  elle  eft  embellie  pat 
les  jardins  des  beaux  hôtels  du  Roule  &  de  la  rue  du  faux- 
bourg  Saint-Honoré  :  on  en  découvre  tous  les  agrémens  i 
parcequ'ils  ne  font  environnés  que  par  des  foifés ,  afia 
d'en  laifler  la  vue  libre  au  public. 

Les  boulevards  devenus  h  brillans,  ont  un  peu  fait  né- 
gliger cette  promenade  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'on  pourra  y  revenir  un  jour ,  lorfqu'elle  aura  reçu 
de  nouveaux  cmbelliiTemens  par  la  place  de  Louis  XV 
&  le  nouveau  plan  d'arbres  qui  commence  à  l'accom- 
pagner. 

On  pourroit  encore  mettre  au  nombre  des  promenades 
de  Paris,  les  avenues  que  l'on  trouve  après  la  grille  de 
Chaillot,  le  bois  de  Boulogne,  Auteuil  ic  PafTy;  les  ave- 
nues de  Vincennes,  le  Pré- Saint -Gervais ,  Belle v iilc  > 
Mefnil-Montant ,  le  Quinconce  des  Invalides ,  ôcc. 

Pour  le  peuple  ,  il  y  a  au-  delà  des  barrières  ,  &  pat 
conféquent  hors  des  droits  d'entrée  ,  des  efpèces  de  pro- 
menades remplies  de  cabarets ,  ou  guinguettes  >  dans  Icf- 
quels  règne  une  joie  plus  vive  &  plus  vraie ,  que  fine  ic 
délitate.  Les  principales  font  le  Roule,  la  Nouvelle-France, 
ks  Porcherons,  la  Courtille,  où  fe  diftingua  lî  fort  le  fa- 
meux Ramponeau  ;  la  Haute-Borne  ,  le  grand  &  le  petit 
Charonne,  la  Râpée,  le  Port-à-l'Anglois  ,  Vaugirard, 
le  petit  Gentilly  ;  les  moulins  hors  le  fauxbourg  faint-Jac- 
Siuet  >  le  Gcos-Cailloo  ac  U  GrènooiUière. 
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Curîojités  de  Paris, 

On  obfei-vera  d'abord  qu'il  n'y  a  gucres  d'églifes ,  d'hÔ- 
tcls  &  de  grandes  maifons  où  il  n'y  ait  quelques  morceaux 
remarquables  en  peinture  &  en  fculpture.  Plufieurs  fa- 
crifties  renferment  de  riches  tréfors ,  entr'autres  celle  de 
la  cathédrale  de  Paris,  qui eft  elle-même  un  chef-d'œuvre 
de  l'art  Ôc  du  goût.  Le  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  ,  la 
facriftie  des  Invalides,  celles  de  Saint-Sulpice,  de  Saint- 
Koch  ,  de  Saint-Paul ,  &  autres  paroifTes  ;  Se  celles  enfin  de 
plufieurs  de  nos  plus  riches  abbayes ,  &  nommément  le 
trélbr  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  à  deux  lieues  de  Pans. 
Viennent  enfuite  les  cabinets  de  curiofîtés  en  tableaux  ,  en 
hiftoire  naturelle,  en  delTeins,  en  médailles  ,  en  citam- 
pcs  &  en  machines ,  tels  que  le  cabinet  du  jardin  du  roi , 
i'un  des  plus  beaux  &  des  plus  riches  de  l'Europe  en  hif- 
toire  naturelle  ;  ceux  de  nos  académies ,  de  quelques  com- 
munautés religieufes  &:  d'une  infinité  de  riches  particuhers 
amateurs. 

Le  Garde-Meuble  de  la  couronne  renferme,  outre  le» 
meubles ,  beaucoup  d'effets  curieux  &  de  grand  prix.  _  ^ 
Quant  aux  meubles,  l'on  y  voit  une  prodigieufc  quantité 
de  très-riches  tapifleries  anciennes  &  nouvelles,  dont  les 
plus  remarquables  ont  été  faites  fous  le  rcgnc  de  Fran- 
çois l.  De  ce  nombre  font  les  batailles  du  grand  Scipion  , 
contenant ,  en  vingt-deux  pièces ,  cent  vingt  aunes  de  cours 
fur  quatre  aunes  de  haut.  François  I  les  acheta  12000  ecus 
des  ouvriers  Flamans  :  elles  font  faiteï  fur  les  defleins  de 
Jules  Romain,  zinfi  que  l'hiftoire  de  S.  Paul ,  qui  coûta 
à  peu  près  la  même  fommc.  ,,.n. 

Celles  d'après  les  defleins  de  Raphaël,  font  l'hiitoirc 
de  Jofué ,  la  fable  de  Pfiché  &  les  adçs  des  Apôtres ,  en 
dix  pièces  de  cinquante-trois  aunes.  11  y  a  plufieurs  texi- 
tures  d'après  les  cartons  à'Jlbert  Durer  &  de  Lucas  de 
Levde  ,  fon  contemporain.  On  eftime  fort  de  ce  dernier 
les  douze  mois  de  l'année.  Les  chafles  de  toutes  les  faifons 
y  font  rcpréfentées  :  c'efl  un  très-beau  travail  &  d'une 
variété  infinie. 

Les  fcpt  âg« ,  en  vin§;t'4cttX  ftHncs,  fonî  aufli  du  même 
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Lucas,  6c  ne  font  pas  d'une  moindre  beauté  >  linfi  que 
pluficurs  autres  de  divers  anciens  maîtres. 

Le  roi  Louis  XIV  en  a  fait  fabriquer  une  trcs-grande 
quantité  aux  Gobelins,  fous  la  conduite  ic  fur  les  defleins 
de  le  Brun  ;  la  plupart  font  rchauflees  d'or  &  d'argent. 

On  remarque  fur-tout  les  principaux  évèncmens  de  foa 
rcgne  ,  en  fcize  pièces ,  contenant  environ  cent  aunes  de 
cours  fur  quatre  aunes  de  haut.  Louis  XV  a  fait  aufll  fa- 
briquer aux  Gobclins  pluheurs  belles  tapiflcties  ,  repré- 
fentant  plufieurs  fujets  de  l'ancien  teftament ,  en  huit 
pièces,  d'après  les  deileins  de  Coypel  ;  quelques  fujets  du 
nouveau  tcfbament  ,  en  huit  pièces ,  d'après  Jouvenet; 
l'hiftoire  d*Efther,en  neuf  pièces,  &  celle  de  Médéc  ôc 
Jafon ,  d'après  M.  de  Troy  ;  divers  fujets  de  chafle  ,  en  neuf 
pièces  j  d'après  Oudry  ;  ic  plufieurs  lujcts  de  l'hiftoire  de 
Dom  Quichotte,  d'après  Coypel  fils  ;  le  tout  monte  à  pett 
près  à  quatre-vingt  mille  aunes. 

Il  y  a  aufll  plufieurs  tapis  de  la  célèbre  manufaâure 
de  la  Savonnerie  ,  qui  font  d'une  grande  beauté  :  on  ad- 
mire principalement  celui  qui  étoit  deftinépour  la  grande 
galerie  du  Louvre;  il  eil  en  quatre-vingt-douze  pièces, 
contenant  enfemble  deux  cents  vingt-fcpt  toifes  de  long  : 
ouvrage  unique  dans  fon  genre. 

Après  ces  riches  tapiiïeries ,  vicnnctit  les  riches  brode- 
ries anciennes  &  nouvelles ,  comme  des  lits ,  des  ten- 
tures de  chambres  &  d'alcoves ,  qui  ont  appartenu  aux 
rois  François  I  &  Henri  II,  dont  les  cartouches  en  foie 
plate  ont  été  defiînés  par  les  premiers  maîtres  du  temps  j 
un  manteau  de  velours  violet,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or, 
qui  a  fervi  au  roi  Henri  III,  pour  la  première  cérémonie 
de  l'ordre  du  Saint-Efprit,  dont  il  a  été  l'inftituteur  ;  èc 
des  caparaçons  pour  trente  mulets ,  faits  pour  fon  mariage  i 
des  pièces  détachées,  très-riches,  qui  viennent  du  nommé 
Hinceliny  où  il  eft  lui-même  repréfenté.  Un  lit  à  fond 
d'argent,  où  l'on  voit  tous  les  rois  &  reines  de  France, 
avec  les  princes  &  princeflcs  du  fang ,  en  habits  de  kuc 
temps  ;  le  tout  en  broderie  ,  rehauflee  de  quantité  de  per^ 
les  d'un  très-grand  prix.  Ce  lit  a  été  donné  à  Louis  XIV, 
par  mademoifelle  Marie  de  Lorraine,  duohcflc  de  Guife, 
,par  fon  teftament  4»  ii  Oiats  idii. 
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Le  lit  appelle  le  lit  dufacre ,  parccqu'il  fcrt  à  la  reîae 
au  facrc  des  rois ,  eft  de  broderie  à  fond  d'or  :  il  repréfente 
plusieurs  fujets  de  l'hirtoire  de  Moifc ,  d'après  les  defleins 
de  Raphaël.  Ce  riche  ameublement  >  le  plus  beau  qu'il  y 
ait  en  Europe,  a  été  fait  par  les  ordres  de  François  I. 

Parmi  les  effets  curieux  &  d'un  grand  prix  qui  font 
au  Garde-Meuble  de  la  couronne,  on  voit  les  langes  en- 
voyés par  le  pape  Benoît  XIII,  pour  M.  le  Dauphin  :  il» 
font  de  broderie  d'or,  en  plein,  fur  un  fond  de  toile  d'ar- 
gent trait. 

On  montre  quelquefois  la  chapelle  d'or,  donnée  par  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  par  contrat  du  premier  juin  16^6 y 
compofée  d'une  croix,  deux  chandeliers,  un  calice  &  fa 
■patène,  deux  burettes,  un  ciboire,  un  goupillon,  une  fi- 
gure delà  Vierge  &  une  figure  de  S.Louis,  pefantfoixante- 
quatorze  marcs,  &  garnie  de  neuf  mille  treize  diamans, 
&  de  deux  cents  vingt-quatre  rubis. 

La  nef  d'or  du  roi ,  qui  fert  dans  les  grandes  cérémonies , 
pefe  cent  lîx  marcs ,  &  eft  enrichie  de  diamans  ôc  de  rubis  : 
C'cù.  un  ouvrage  de  Balin  ,  célèbre  orfèvre. 

Dans  une  chambre  particulière ,  on  confervc  quantité 
d'anciennes  armes ,  entre  lefquelles  il  en  eft  aufli  d'é- 
trangères. On  diflingue  particulièrement  l'armure  que  le 
yoi  François  I  portoit  à  la  fameufe  bataille  de  Pavie  :  elle 
eft  de  fer  poli,  ornée  en  relief  de  demi-ronde-boiïe ,  de 
divers  fujets  de  l'hiftoire  de  Pompée,  rainceaux  &  ani- 
maux ,  travaillés  en  cizelure ,  fur  les  defleins  de  Jules 
'Romain  :,  cette  armure  eft  la  plus  curieufc  qu'il  y  ait  en 
Europe ,  tant  par  fa  légèreté  que  par  la  beauté  des  cize- 
iures  &  delîeins. 

L'armure  de  Philippe  de  Valois  eft  de  fer  bruni ,  enri- 
chie de  larges  bandes  d'or  damafquinées.  On  voit  aulîi 
celle  que  le  roi  Henri  II  portoit  lorfqu'il  fut  bleflc  par  le 
comte  de  Montgommeri,  dans  le  malheureux  tournois  de 
la  lue  Saint -Antoine.  Les  armures  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XIII;  celle  dont  la  république  de  Venifc  fit  préfcnt 
à  Louis  XIV,  enrichie  de  gravures  foigneufement  travail- 
lées, &  repréfentant  douze  villes  prifes  en  Flandre  par  fa 
jnajeftc.  Celle  que  la  ville  de  Paris  eut  l'honneur  de  pré- 
èsntcr  à  Monfcigneur ,  lorfqu'il  croit  âgé  de  dix  ans  feu- 
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letncnt.  L'épée  de  bataille  de  Henri  IV,  dont  le  pommeau 
eft  formé  par  une  tête  daigle  d'argent.  Celle  d'Henri  III. 
avant  qo'il  fut  nommé  roi  de  Pologne.  Enfin ,  celle  de 
Cafimir  ,  V  du  nom  j  roi  de  Pologne ,  mort  à  Ncvcrs  le  14 
décembre   167  z. 

On  ne  doit  point  oublier  une  partie  des  dons  préfcntcs 
au  roi  à  Verfaillcs,  le  ii  janvier  1742^  i  au  nom  du  grand- 
feigneur  ,  par  Saïd  Mehemet ,  ambaifadeur  extraordinaite 
de  la  Porte  :  ils  font  confervés  avec  foin  dans  une  des  ar- 
moires du  Garde-Meuble. 

Ils  confîftent  entr'autres  en  deux  caparaçons  de  cheval , 
l'un  d'un  drap  écarlatej  detî'ein  arabefque ,  brodé  en  or» 
en  argent  &  foie  :  l'autre ,  aulFi  de  drap  écarlate ,  de  forme 
irrégulière ,  brodé  &  enrichi  de  pierres  &  de  perles  fines  t 
une  felle  de  velours  cramoih ,  brodée  d'or  àc  d'argent  ; 
le  pommeau  &  l'arçon  garnis  de  vermeil  ,  enrichis  de 
topafes ,  d'éméraudes ,  petits  diamans ,  Se  autres  pierres 
précicufes:  un  poitrail,  enrichi  d'or  émaillcde  différente» 
couleurs ,  &  d'efpace  en  cfpace  orné  de  diamans  rofes  de 
plufieurs  grofleurs.  Deux  étriers,  deux  pillolets,  deux  fon- 
tes de  piilolets,  une  teticre ,  une  caxtouche,  &  une  poire 
à  pondre,  le  tout  partie  de  vermeil  &  en  or  émaillé,  & 
garni  de  pierreries  :  pluheurs  carquois ,  fufils  ic  piftoLets 
garnis  d'or. 

Enfin  ,  on  conferve  dans  deux  grandes  armoires  artifte- 
tnent  ajuftées ,  diverfes  pièces  &  vafes  d'agathe  ,  jafpe  > 
lapis ,  amétifte ,  cryftal  de  roche  &  autres  pierres  fines , 
«ncore  embellies  d'or  &  de  pierreries.  En  un  mot,  on  peut 
confidérer  le  Garde-meuble  de  la  couronne  ,  comme  ua 
aflemblage  de  richeiles  &  de  curiofités.  Tout  y  eft  pré- 
cieux &  magnifique  :  tout  y  eft  entretenu  ic  conferve  avc« 
le  plus  grand  foin  &  dans  un  ordre  admirable. 

Si  l'on  n'eft  par  entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'ar- 
ticle de  Paris ,  c'eft  qu'on  fe  propofe  de  publier  inceilam- 
ment  un  dictionnaire  de  Paris  &  des  environs ,  qui  ren- 
fermera une  defcription  détaillée  de  cette  grande  ville  & 
des  objets  intéreifans  qu'elle  renferme  :  nous  y  renvoyons 
DOS  lecteurs. 

PARISIS  (  le  ),  petit  pays  Titué  vers  le  feptentrion  da. 
fecnuQirc  de  Paris.  Gcïte  petite  contrée  eft  confondue  avec 
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""'paRLEmInT.  Les  parkmcns  font  des  compagnies  fon- 

^^V^^tfies  pii  le  prince,  &  dépofitaires  d'une  partie  de 

^crames  établie  paue  p  ^.^intenir  les  loix ,  juger  en 

fon  autorité  ,  pour ,  en  ion  nom  ,   „„„iculiers,  Se  prononcée 

fciieurs  de  leur  rtioa.tm  ^  a-»bos 

jninelle;  &  en  oo.ie  fui   e   app=im  ^^^  j._^_ 

^^t'.'*  .n  France  douze  parlemcns,  que  nos  rois  ont 
Il  y  a  en  tiance  auu^  F  ,iirférentcs  provinces  du 
facceflivement  établis  dans  l^^/f/^^^f; /,  Touloufe  , 
royaume  ;  favoir,  les  ?-^'^^'^^ ^.J^^,  Z.cn,  d'Aix, 
de  Grenoble,  de  Bordeaux,  ^^.f '°^";,^%e  Befançon. 
de  Rennes ,  de  Pau  ,  de  ^et-^  j^Dojuy  H^^  ^^ 

A  ces  douze  mbunauK ,  on  doi  apu^e  ^  J^^^^ 
la  principauté  de  tombes  >u  ^^^  I^ 

çoifcs.  Kojeî  Conseils.  royaume  environ  ua' 

Onpeut  encore  compter  ^^^^^^^^^^^^^ 
pareil  nonibre  de  "»bunaux  lup  ^^^^^i^^aon  de 

.oître  d«/^^;„^"  t    de  cou  s  clés  aides,  ôcc.   Koy^î 
chambres  des  c°rBpj^  '  ^  ;^  ^  Cou^  des  Aides. 

Chambres  des  Comptes  ,  a  j^^      &  jufquc 

Dans  les  P---- ternps  d    la  -o-rc^^;^  ^^,^,  ,„, 

s-Si^-cotpXXIH^s^r^^^^^^^^^^^ 
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public.  (H  7  dccidoit  fur  les  plaintes  des  fujco  ;  on  y 
recevoit  les  ambaffadcurs ,  &  on  y  faifoit  quelquefois  des 
règlemens  pour  le  bien  de  toute  la  nation.  Cette  aflem- 
feléc  fe  convoquoit  plus  ou  moins  fréquemment ,  fclon  les 
circonftances ,  l'importance  &  la  multitude  des  atîaires. 
Dans  les  intervalles  la  juftice  croit  rendue  par  des  comtes, 
des  baillis  &  des  fénéchaux.  On  nommoit  cette  alfemblée, 
champs  de  mars  ,  ou  de  mai  y  parcequ'ellc  fe  tenoit  ordi- 
nairement dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  mois.  On  l'ap- 
pella  enfuite  parlement ,  parcequ'ellc  fe  propofoit  de  parler 
&  de  traiter  des  affaires  qui  lui  croient  rapportées. 

Lorfque  l'afTemblce  étoit  terminée,  le  roi  choifilToitBrx 
eertain  nombre  des  perfonncs  dont  elle  étoit  compoféc  , 
pour  juger  avec  lui ,  comme  membres  de  fon  confeil ,  les 
affaires  dont  la  décifîon  ne  pouvoit  être  différée  jufqu'à  la 
prochaine  afTemblée.  Ce  confeil,  qui  cfl  maintenant  rem- 
placé par  le  parlement  de  Paris  &  par  la  chambre  des 
comptes  de  Paris, étoit  divifé  en  deux,  l'un  appelle  confeil 
de  juftice  ,  ic  l'autre  confeil  des  finances  ,  ou  de  l'état.  Ce 
confeil  étoit  à  la  fuite  de  la  cour  &  ne  fe  tenoit  point 
régulicremcnt.  Cependant  le  nombre  des  affaires  augmen- 
tant journellement ,  nos  rois  jugèrent  à  propos  de  créer  deux 
compagnies  fouveraines  ,  l'une  pour  l'adminiftration  de 
la  juftice  départie  à  partie  ;&  l'autre  pour  les  finances. 
C'cft  fous  Philippe  le  Bel  qu'on  peut  fixer  cette  époque ,  & 
que  ces  deux  compagnies  furent  fcdentaires  à  Paris  i  l'une 
fut  appellée  chambre  des  comptes  ,  Se  l'autre  confcrva  le 
nom  de  parlement. 

Cette  dénomination  de  parlement  a  eu  pendant  long- 
temps une  Tignincation  plus  étendue  qu'elle  n'a  aujour- 
d'hui. Sous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  rois,  le 
nom  de  parlement  fignifioit  une  afïemblée  générale  de 
prélats ,  de  ducs  &  de  comtes ,  dans  laquelle  on  régloit  le» 
aâaires  importantes  de  l'état ,  &  où  l'on  jugeoit  les  caufes 
majeures  ;  c*cft-à-ditc,  les  différends  qui  farvenoicnt  en«rc 
les  ducs  &  les  comtes. 

Celles  de  moindre  importance,  qui  n'exigeoient  pas  la 
préfencc  de  tant  de  prélats  &  de  tant  de  feigneurs , 
ccoient  réglées  par  quelques  feigneurs  &  par  d'autres  pcr- 
lonncs  de  capacité ,  ckoiiics  pai  le  roi  ;  &  qui  fuivoiew 
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tonjours  k  moftarquc ,  comme  font  aujdutdliux  celles  q«i 

crééplufîcurs,  pour  qu'ils  pufTent  fuffire  a  toutes  les  affai- 
T  s  qui  fe  multiploient  de  jour  en  ,our  par  les  appella- 
lionl  des  fentences  des  baillis  &  fénéchaux  de.  province  . 
A  a  vtrité  ces  officiors  Jugeoient  en  derr^ier  refTort ,  mais 
onpouvoit  fe  pourvoir  au  parlement  par  requête  en  forme 

^'ce'furpour  le  foulagement  de  fes  fujets  &  rexpédition 
de  la  iuftice  que  Philippe  le  Bel  déclara,  vers  lan  130Z, 
qu  ivouloit  établir  Jp'arlement  ^J^i  fe  tînt  ^^^^^^^ 
fois l-ann-ee;  favoir,  aux  oftaves de  raques  &  de  laT  oufla  nt, 
deux  mois  chaque  fois  ;  ainfi  quun  ^fi'':\l2lV 
des  grands-jours  à  Troyes ,  &  un  parlementa  Touloufc. 
31  "rdonna  /par  le  même  édit ,  qu'il  y  --u  au  pademenc 
treize  clercs  &  treize  laïcs ,  non-comptis  deux  prélats  ôc 
deux  feieneurs  de  la  cour  ,  qu'il  nomma  pour  y  tenir  le 
premfer'rang.  Sous  P^ilippe  de  Valois  commença  a, „^- 
lire  de  preTident  au  parlement.  Enfin  fous  Charles  VI  K 
V  sra/x4oo,  les  laïcs,  ou  chevaliers,  cefent  de  rc 
Trouver  auî  aifemblées ,  &  l'adminiftratlon  de  la  jufticc 
,-efta  toute  entière  entre  les  mains  ^es  gens  de  loi. 

Les  parlemens  de  France  acqmrent  par  la  fuite  tant  de 
,éputatL,quedcs  rois  &  des  princes  étrangers  ont  plu- 
S  fois  pris  cesillute  compagnies  pour  juges  de  leurs 

'^?:S;p:;eur  Fréaédc  II  ôc  le  P^^  InnocenOV;  leroi 
de  Portugal  &  te  roi  de  Caftille  ;  Charles  de  Valois  &  le 
cornte  de  Namur  ;  le  duc  de  Lorraine  &  Guy  de  Cha- 
Xn ,  ôcc.  ont  fucceffivcment  pris  le  parlement  de  Pari. 
T30ur  iusc  de  leurs  conteftations. 

^  cift  dans  ces  cours  fnpérieures  que  réfide  efl-entieUe- 
«lent  le  dépôt  des  loix.  Ces  corps  de  magiftrats ,  egale- 
rfen  obligés  &  intcrell-6s  à  foutenir  les  droits  du  peuple 
S  r  uto  i  6  du  prince  ,  font  tout  à  la  fois  la  fureté  de  ^ 
iTb  rté  publique  &  celle  du  trône.  On  trouvera  le  dctaii 
de  chac^^n  de  ces  tribunaux  à  l'article  des  villes  ou  ils  foaC 

■'tARTHENAY,   petite  vîUe  da  ha«t  Poitou ,  fituéQ 
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ilans  un  terrcin  afTcz  inégal ,  fur  la  petite  rivière  de  Thouc, 
entre  Tours  ôc  Saint-Maixant ,  à  fix  lieues  au  midi  de  la 
première  ,  &  à  peu  près  à  la  même  diilance  au  feptcntrion 
de  la  féconde  ;  dioccfe  de  la  Rochelle ,  parlement  de  Paris , 
intendance  ôc  éledion  de  Poitiers.  On  y  compte  environ 
j  joo  habitans. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d'un  bailliage  &  d'one  juftice 
royale  ,  &  eft  la  capitale  du  petit  pays  de  la  Gaftine , 
qui  a.  environ  treize  lieues  de  long  fur  huit  de  large.  Elle 
eft  aiïez  grande,  mais  mal  bâtie.  Il  y  avoit  anciennement 
un  château ,  dont  on  voit  encore  les  reftes  au  bas  de  la 
ville  :  il  domJnoit  fur  la  prairie ,  ôc  on  y  avoir  pratique 
des  tenues  d'eau  pour  aflurer  la  place  de  ce  côté-là. 

Ily  a  à  Parthenay  un  petit  chapitre,  dédié  à  la  faintc 
croix,  dans  l'eglife  duquel  on  voit,  au  milieu  du  chœur,  le 
tombeau  d'un  maréchal  de  France.  Les  Capucins ,  les  Cor- 
deliers  &  les  Biles  de  l'Union-Chrétienne  y  ont  auflî  leurs 
cojivens.  Parthenay  étoit  autrefois  floriflant  par  fes  fabri- 
ques d'étoffes  de  laine  ;  mais  ce  commerce  eft  entière- 
ment tombé  :  il  ne  refte  plus  que  celui  des  bcftiaux  &  des 
bleds ,  qui  font  l'un  &  l'autre  allez  considérables ,  fur-tout 
ie  premier ,  parceque  les  fourrages  font  abondans  dans  ce 
pays.  Cette  ville  a  un  maire  perpétuel. 

PASSY,  parouTe  de  rifle-de-France  ,  ntuce  près  Paris, 
fur  un  coteau  délicieux  ,  au  bas  duquel  coule  la  Seine  ; 
dioccfe,  parlement  &  intendance  de  Paris.  Cette  paroifle 
tient  prefqu'à  la  ville  vers  fon  couchant.  Il  y  a  un  beau 
monaftère  de  Minimes ,  que  l'on  appelle  les  Bons-Hom~ 
mes.  L'égUfe  paroiiTiale  eft  dcflervie  par  des  Barnabites. 

Ce  village  eft  peut-être  un  des  plus  avantageufement 
fitué  de  toute  la  France.  Ayant  d'un  côté  le  bois  de  Bou- 
logne ,  auquel  il  tient  par  un  château  royal ,  appelle  la, 
Meute  ;  de  l'autre  Paris  :  il  forme  une  efpèce  d'amphi- 
téâtre,  prefquc  vis-à-vis  l'Ecole  Militaire  ,  lequel  préfente, 
du  côté  de  la  plaine  de  Grenelk  ,  le  plus  riche  coup  d'œil 
qu'on  puiile  imaginer ,  à  caufe  des  belles  maifôns  de  plai- 
fance ,  des  jardins  &  des  terrafTcs ,  pratiquées  les  unes  ao- 
deiîous  des  autres  jufqu'à  la  rivière  de  Seine.  Entr'autrcs 
édifices  ,  on  en  remarque  un  dont  l'extérieur  eft  magnifi- 
que, &  ^ui  fait  un  grand  effet  au  loin.  Son  intérieur  eft 
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rcmatquaMe  pat  la  richcfle  des  meubles  &  le  goût  galant 
qui  règne  dans  les  fculptnres  &  les  peintures ,  dont  quel- 
ques-unes font  de  Nocl  Coypel.  Dans  la  chapelle ,  on  en 
voit  de  de  Troy  le  fils.  Son  jardin  eft  charmant  pour  les 
tcrraflc»  &  les  bofquets.  ^ 

Il  y  a  dans  ce  village  plufieurs  fources  d'eaux  minérales, 
fort  connues  dans  la  médecine  ,  &  dont  on  fait  un  grand 
ufage  à  Paris  :  elles  font  ferrugineufes.  Leurs  principales 
propriétés  font  d'être  rafraichiffantes ,  émoUientes ,  doucc- 
meat  apéritives ,  &  en  même  temps  corroborantes. 

PASSY,  ou  PACY  ,  petite  ville  du  pays  d'Ouchc,  dans 
U  haute  Normandie ,  fur  l'Eure  ,  à  trois  lieues  au  levant 
d'Evreux  ;  dioccfe  ôc'élcûion  de  cette  ville ,  parlement  de 
Rouen,  Intendance  d'Alençon  ,  fiège  d'un  bailliage ,  d'une 
înaîtrifc  paniculière  des  eaux  &  forêts ,  &  chef-lieu  d'une 
fergenterie.  On  y  compte  environ  700  habitans.  Il  y  a 
une  abbaye  de  filles ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  elle  vaut 
jooo  Hvres  de  rente.  PafTy  a  un  hôpital,  &  il  s'y  tient  un 
marché  les  jeudis.  ^      r     1 

PATTAY  ,  bourg  du  Dunois,  dans  la  Beaufle ,  lurla 
frontière  de  l'Orléanois  proprement  dit  ;  diocèfe  de  Blois, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  &  eledion  de 
Chiteaudun.  Il  ell  fitué  dans  une  plaine ,  fur  la  route  de 
Bonneval  à  Orléans ,  à  environ  cinq  lieues  entre  le  cou- 
chant &  le  feptentrion  de  cette  dernière  ,  &  à  une  lieuc 
de  la  fource  delà  Cannie ,  au  feptentrion  de  fa  rive  droite. 
On  y  compte  environ  800  habitans.  Le  fameux  comte  de 
Dunois  &  la  Pucelle  d'Orléans  y  remportèrent ,  en  142  9  > 
«nevidoire  aflez  complette  furies  Anglois,  &  y  ntent 
prifonnierTalbot,  leur  plus  grand  capitaine.  ^     ^ 

PAU,  ville  capitale  de  la  province  de  Bearn ,  fituee  a 
l'extrémité  d'une  grande  plaine  ,  qui  domine  fur  une  au- 
tre où  coule  le  Gave-Béarnois  :  au-delà  de  cette  rivière 
*  font  divers  coteaux ,  &  cnfuite  les  Monts-Pyrenees  ,  qui 
«•élevant  en  amphithéâtre,  forment  une  vue  charmante. 

La  ville  de  Pau  cft  à  une  lieuc  an  levant  d'hiver  de 
Lefcar ,  à  cinq  au  levant  d'été  d'Oloron ,  à  dix  a«  couchant 
de  Tarbcs  ,  à  douze  au  midi  d'Aire  ,  à  trente -neuf  aa 
^ême  poiw  de  Bordeimx,Ôc  à  cent  foixantô- huit  lieues 
4c  Paris. 
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Oq  atrive  ï  Paa  par  cinq  grandes  routes ,  que  l'on  doit 
aux  foins  &  à  l'adivité  du  iieur  Mcgret-d'Etigny  ,  inten- 
dant de  la  province,  mort  au  mois  d'août  171S7.  Cei 
routes  font  celle  de  Baionne ,  qui  paiTe  au  milieu  du  parc  ; 
celle  de  Bordeaux,  dans  une  allée  du  Cours-Bayar  ;  celle 
de  Touloufe  >  au  milieu  des  allées  de  Morlaas  ;  celle  de 
Lourdes,  par  le  village  de  Bizanosj  &  celle  d"Oloron  , 
qui  paflc  entre  les  villages  de  Jurançon  &  de  Gelos.  La 
route  de  Paris  à  Pau  paflc  par  Châtres,  Etampes  ,  Or- 
léans ,  Ckaumont ,  Vatan  ,  Argenton. ,  Montrai  ,  Limo- 
ges, Chabanes,  P éri gueux  ,  Bergerac  ,  Cafiillonès  ,  Agen, 
Nérac,  Aire  ,  Ceaume  ,  Niojfens  j  NavailUs  ,  Lefcar , 
ic  de-là  à  Pau. 

La  ville  de  Pau  doit  fon  origine  à  un  château ,  bâti  par 
un  des  premiers  princes  du  Béarn ,  vers  le  milieu  du  di- 
»icmc  ficelé,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  plaine  de 
Pont-Long,  fur  un  fol  dont  lafituation  lui  parut  agréable, 
&  qu'il  obtint  des  habitans  de  la  vallée  d'Oflau ,  qui  e» 
avoient  la  propriété  j  à  condition  qu'eux  &  leurs  dcfcendans 
auroient ,  pendant  la  tenue  de  la  cow-majour  ,  la  pre- 
mière place  au  haut  de  la  falle  du  château  qui  y  feroit 
conftruit.  La  cour  -  majour  ,  tribunal  des  fouverains  du 
Béarn,  étoit  compofée  des  évcques  de  Lefcar  &  de  douze 
barons.  Ils  y  jugeoient  en  dernier  relTort  les  différends  de 
leurs  fujets. 

Sur  ce  terrein  on  planta  trois  pieux,  en  latin pa/i,  pout 
en  marquer  les  limites.  Dans  le  lieu  où  étoit  placé  celui 
du  milieu  ,  on  bâtit  le  château,  qui ,  pour  cette  raifon  , 
fut  appelle  le  château  de  F  al-,  Se  dans  la  fuite  de  Pau.  C'eft 
là ,  fans  doute  ,  l'origine  de  cette  dénomination  ;  ce  qui 
eft  encore  coniîrmé  par  les  armoiries  parlantes  que  le 
fouverain  accorda,  en  1482,  aux  jurats  &  communaux 
de  Pau  ,  après  qu'ils  lui  eurent  prêté  le  ferment  de  fidélité. 
Ces  armoiries  font  trois  pals ,  ou  perches ,  (  en  Béarnois 
Peau  ),  fur  l'un  defqucls ,  lavoir,  à  celui  du  milieu,  eft 
perché  un  paon  faifant  la  roue ,  pour  défigner  l'endroit  oà 
le  château  fut  élevé.  Un  traverfier  joint  les  trois  pals  ; 
fur  ce  traverfier  font  deux  vaches  qui  fe  regardent  Se  font 
Réparées  par  la  perche  du  milieu.  Le  fond  des  armes  eft 
j;.'azur ,  ôc  elles  out  deux  palmes  pout  fuppotfs. 
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Le  château,  qoi  étoit  placé  où  eft  aducllcmcttt  la  mai- 
fon  de  Gftfllon ,  ne  fur  d'abord  qu'une  maifon  de  plai- 
fance  des  princes  du  Béarn,  auprès  de  laquelle  divers  fei- 
gneurs  particuliers,  &  autres  perfonnes,  s'établirent  fuc- 
ceffivement.  Cet  édifice  ,  qui  a  fubfifte  pcndaijt  quel- 
eues  ftècles,  fut  remplacé  par  un  autre  plus  grand  &  plus 
beau,  qui  fut  bâti  à  peu  de  diftance,  &  que  les  princes 
deBcarn,  devenus  rois  de  Navarre  ,  ornèrent  d  agréable* 
dehors,  dont  on  voit  encore  quelques  reftes. 

En  1464  Pau  étoit  encore  peu  de  chofe,  comme  il  pa- 
roîtpar  une  patente,  donnée  le  zy  feptembre  de  cette 
année,  par  le  vicomte  Gafton  IV,  roi  de  Navarre  ,  qui 
déclare  avoir  delTcin  de  peupler  ce  lieu;  que  pour  cela  d 
Y  fera  fa  réfidence  ordinaire  ;  il  y  tend  fon  fenechal  fe- 
dentaire,  y  établit  des  jurats ,  accorde  des  foires  &  des 
marchés  ,  avec  divers  privilèges  aux  habitans.  Cette  pa- 
tente ayant  produit  le  bon  effet  qu'il  s'ctoit  propofe,  »1 
en  donna  une  autre  le   19  mars   1468  ,  par  laquelle  »l 
accorda  aux  jurats  &  voifms  de  Pau  ,  le  droit  de  taire 
ouelques  levées  fur  le  vin  &  autres  denrées,  qu  on  porte- 
?oit  vendre  aux  foires  &  marchés ,  à  condition  qu  on  fer- 
Bieroit  ce  lieu  de  murs  &  de  folTés ,  &  qu  on  y  conftrul^ 
ïoit  une  églife  paroifliale  î  ce  qui  fut  exécute.  Les  murs 
furent   élevés  &  pouflés  feulement  jufqu  a  la   p  ace  de 
GafTion,  &  jufquau  portail  de  l'Horloge  ,  près  de  la  mai- 
fon de  ville  d'aujourd'hui.  On  ne  prévoyoit  pas  alors  que 
l'on  fe  reflerroit  dans  un  trop  petit  efpace.  L  eglile  étant 
achevée  ,  l'éveque  de  Lefcar  l'érigea  en  paroifle ,  en  14?  V. 
fous  l'invocation  de  S.  Martin  ,  y  nomma  un  cure  ,  &  fe  je- 
ferva  la  nomination  dans  la  fuice .  à  lui  &  a  f«/"?«/^"J\- 
C'eft  ainfi  que  Pau  fe  peupla  &  s'accrut  jufqu  a  devenir 
nne  ville.  Il  fut  honoré  de  ce  titre  ,  pour  la  première  fois., 
dansune  patente  de  Jean  d'Albret  &  de  la  reine  Catherine, 
fon  époufe  ,  donnée  le  4  novembre  i  f  oz.  Ce  qui  contri- 
bua fur-tout  à  fon  agrandi ffement ,  fut  le  fejour  conltant 
des  princes  &  l'établiffement  du  confeil  fouverain ,  qui  s  ) 
fit  en  I  f  19  ,  par  Henri  II ,  roi  de  Navarre.  Depuis  cett^ 
époque  ,  fes  accroitremens  ont  été  tels ,  que  ce  q"i  "oi( 
renfermé  par  fes    anciens  murs  ,  n'en  fait  aujourdhu 
^«'wc  petite  partie.  Vw  eft  cniin  pwenu  jufqua  ca 
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ta  capitale  de  la  province  de  Béarn ,  &  atie  ville  d'une 
moyenne  grandeur ,  dans  laquelle  on  compte  s  *  ^ooa  ' 
habitans.  La  plupart  des  maifons  y  font  bien  bâties  3c 
couvertes  d'ardoifes.  Cette  ville  s'agrandit  &  fe  peuple 
encore  tous  les  jours  :  elle  a  plulîeurs  places,  celle  de 
Gajfion,  celle  où  fe  tient  le  marché,  &  la  Place-Royale, 
Au  milieu  de  cette  dernière  eft  placée  une  ftatue  en  bronze 
de  Louis  XIV  :  elle  eft  entourée  d'une  grille  de  fer,  & 
•fait  face  à  l'églife  de  Saint-Louis ,  qui  eft  à  moitié  bâtie» 
Les  maifons  qui  accompagnent  cette  place  des  deux  côtés  j 
font  fort  belles  :  elle  a  fur  le  derrière  une  pefpedivc  d'ar- 
bres de  haute  futaie. 

La  ville  n'a  qu'une  fontaine  ,  qui  donne  aboftdammcnt 
de  l'eau  par  Tix  gros  tuyaux  :  elle  eft  traverfée  par  ua 
ruifleau  appelle /^f</û5  ,  fur  lequel  font  conftruits  plufîeur» 
ponts.  Il  y  a  aufli  un  pont  fur  le  Gave-Béarnois ,  qui 
palTe  dans  la  ville  balTe  ,  vis-à-vis  des  écuries  du  roi.  Ce 
pont  a  fept  belles  arches ,'  bâties  de  pierre.  On  a  com- 
mencé à  en  bâtir  un  autre  en  1769  )  vis-à-vis  la  rue  de 
Campgrand ,  pour  procurer  aux  habitans  de  ce  quartier  Iz 
facilité  de  fe  rendre  aux  promenades. 

Les  édifices  publics  de  cette  ville  ,  tels  que  le  Palais , 
l'Hôtelde-ViUe,  l'hôtel  des  Monnoics,  &c.  n'ont  rien  de 
remarquable.  C'eft.  dans  l'ancien  château  que  le  gouver- 
neur ôc  lintendant  de  la  province  ont  leurs  logemen» 
lorfquils  rélîdent  à  Pau.  Le  roi  Henri  IV  y  naquit  le  i  j 
décembre  if  57.  Son  jardin  &  fon  parc  méritent  d'être 
vus  par  les  curieux. 

Il  y  a  des  enclos  de  vignobles  &  des  bofqucts  dans  cette 
ville,  qui  n'a  point  d'enceinte  ni  de  portes.  Les  princi- 
pales promenades  de  la  ville  ,  font  les  allées  de  Honne- 
lettes ,  le  Cour-Bayar,  les  allées  de  Morlaas  ,  &c. 

La  ville  de  Pau  eft  un  gouvernement  de  place ,  le  ficgc 
d'un  parlement ,  que  Louis  XIII  forma  en  16 20  de  deux 
cours  fouveraines;  favoir ,  duconfeil  de  Pau  &  de  la  chan- 
cellerie de  Navarre.  Ce  prince  ,  en  1614,  unit  la  chambre 
des  comptes  de  Nérac  à  celle  de  Pau  ,  fous  le  nom  de 
chambre  des  comptes  de  Navarre.  Louis  XIV  unit,  eu 
1691  »  cette  cour  à  celle  du  parlement  de  Pau  ,  qui  ,  en 
TCtm  de  cette  union  >  connoît  de  toutes  Us  aâiniics  qm 
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fonr  de  la  cotnpétcacc  des  chambres  des  comptes ,  *: 
même  du  fait  des  monnoies,  dont  la  cour  des  aides  & 
finances  connoifToit  en  dernier  reflbrt  avant  fa  léunionaa 
^jarlcment.  Ce  tribunal  a  préfentement  dans  fon  rcHort 
la  bafîe  Navarre,  le  Béarn  &  le  pays  de  Souk.  Cette  cour 
étoit  ci-devant  compofée  d'un  premier  prefident,  de  fept 
préfidens  à  mortier,  de  quarante-fix  confeiUers,  de  deux 
avocats-généraux  &  d'un  procureur-général  ;  mais  par  edit 
de'iz^f,  quelques-uns  de  fes  juges  ont  été  fuppnmes. 
Le  nombre  des  préfidens  a  été  diminue  de  deux  ,^  & 
celui  des  confeiUers  de  feize  ;  enforte  que  cette  cour  n  elt 
plus  aujourd'hui  compofée  que  de  fix  préfidens ,  deux  chc- 
valiers-d'h-onneur,  trente  confcillers,  deux  avocats-genc- 
taux  &  un  procureur-général. 

Pau  eft  auffi  le  chef-lieu  d'une  intendance  &  dune 
recette  particulière ,  le  fiège  d'une  dc6  cinq  féncchauflees 
ou  jurifdiaions  royales  de  la  province  de  Bearn  ,  dont 
le  juge-fénéchal  tient  fes  audiences  à  l'Hôtel-de-Ville  , 
d'une  chancellerie,  qui  fiège  dans  le  château  ,oà  font 
■  les  archives  ;  d'une  chambre  de  la  maîtrife,  qui  ficgc  aullt 
dans  le  château;  &  d'un  hôtel  des  monnoies,  dont  les 
efpcces  font  marquées  d'une  vache.  C'eft  a  Pau  que  fc 
tiennent  ordinairement  les  états  de  la  province. 

Cette  ville  dépend  du  diocèfe  de  Lefcar  &  tiaquunc 
paroiffcavec  une  fuccurfale ,  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame.  Le  diftria  de  cette  paroifTc  eft  confiderable,  U  a 
environ  trois  lieues  d'étendue.  Le  curé  a  trois  vicaires  ,• 
qui  feroient  infuffifans  fans  le  fecours  des  Capucins  &  des 
Cordclicrs ,  qui  ont  une  maifon  dans  cette  ville.  Celle  des 
Capucins  eft  fort  belle;  &  le  couvent  des  Cordehers  eft 
également  vafte  &  bien  bâti.  C'eft  dans  ce  monaftete  que 
fe  tiennent  les  états  de  la  province.  Il  y  a  ,  outre  ces 
deux  communautés,  quatre  couvens  de  filles  5  favoir,  et 
religieufes  de  Notre-Dame ,  celles  de  fainte  Urfule ,  les 
Orphelines  &  les  dames  de  la  Foi;  trois  coinpagnies  de 
pénitens,  les  bleus ,  les  blancs  &  les  gris;  Un  hôtel-Dieo  , 
fous  la  direaion  des  fœurs  Grifes ,  &  dans  lequel  il  y  a  une 
manufaûure  de  jupons  &  de  bas  de  laine;  "«  f^mmaire  . 
dirigé  par  les  Lazariftes  ;  un  collège  ,  fondé  par  Louis  XIII. 
qui  a  été  long-tcmp»  dirigé  par  ks  Jéfuitcs,  ôc  ^uildt 


aujourd'hui  pat  des  prêtres  brevetés  du  foi  ;  une  univerfité , 
établie  par  édit  du  roi ,  du  mois  de  février  1724  ,  fur  1» 
demande  des  états  delà  province  :  elle  a  cinq  profelTeurs  ; 
favoir,  un  pour  cnfeigncr  le  droit  canon  ;  un  pour  les  inf- 
tituts  du  droit  civil ,  un  pour  le  digefte  ,  un  pour  le  code 
&  les  novelles ,  &  un  pour  le  droit  François  :  elle  a  aufli 
une  faculté  des  arts.  C'eft  la  province  qui  paie  les  gages 
de  tous  les  profefleurs  &  fuppôts  de  cette  univerllté ,  à  la- 
quelle les  Barnabitcs  de  Lcfcar  font  aggrégés.  La  ville  de 
Pau  a  aulîi  une  académie  de  Belles-Lettres ,  approuvée 
par  lettres-patentes  du  23  août  1720  ,  fous  le  titre  d'aca^ 
demie  des  Sciences  &  des  Beaux-Arts.  Cette  compagnie 
eft  compofée  de  quarante  académiciens ,  au  nombre  def- 
quels  font  compris  le  direûeur  de  l'académie ,  le  fous- 
diredeur  ,  le  fecrétaire  &  le  bibliothécaire  ,  qui  eft  le 
garde  des  livres  de  la  bibliothèque  de  l'académie,  laquelle 
eft  ouverte  tous  Jes  jours  au  public. 

L'académie  diftribue  tous  les  ans  deux  prix ,  Icfquel» 
confiftent  en  deux  médailles ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'ar- 
gent ,  données  toutes  deux  par  la  province. 

Outre  les  marchés  ordinaires ,  la  ville  de  Pau  a  deux 
foires  par  an  :  elles  fc  tiennent  le  premier  mercredi  d'a- 
près la  Pentecôte  &  le  lendemain  de  la  Saint-Martin. 
Un  arrêt  du  confeil ,  du  i  y  janvier  i7^f  >  fixe  à  trois  jours 
la  durée  de  chacune  de  ces  deux  foires. 

Le  commerce  de  Pau  confifte  en  belles  toiles  &  en 
beaux  mouchoirs,  qui  s'y  fabriquent  du  lin  du  pays,  con- 
nus fous  le  nom  de  mouchoirs  du  Be'am.  Il  s'y  fait  auffi  va 
commerce  conlidérable  de  jambons ,  préparés  avec  le  fel 
de  Salies ,  qui  leur  donne  un  goût  exquis.  Ces  jambons 
font  connus  fout  le  nom  de  jambons  de  Bdtonne  ,  parce- 
que  c'eft  par  cette  ville  que  s'en  fait  le  commerce  :  il» 
dcvroicnt  être  défignés  fous  le  nom  de  jambons  de  Béarn. 
Les  cuiflës  d'oies  de  Pau  font  aufli  fort  renommées. 

Les  fruits  que  l'on  cueilledans  les  jardins  de  Pau ,  font  ex- 
cellens.  On  faitauffi  de  très-bon  vin  aux  environs,  fur-tout 
dans  le  quartier  de  Jurançon,  village  trcs-agréablc,  qui  n'eft 
cloigné  de  Pau  que  d'un  petit  quart  de  lieue.  Au  refte  1 
.a  environs  de  la  ville  de  F^u  foot  bciiucoup  plus  gracieux 
<lBe  fcKilc». 
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n  Y  a  une  belle  pépinière  de  mûriers  &  de  noyers  , 
nouvellement  établie  près  de  la  Chataigneree  ,  qui  ett  der- 
ticre  le  Cours-Bayar,  promenade  dont  nous  avons  parie 
Dlus  haut.  On  voit  au  milieu  de  cette  Chataigneree  une 
fontaine,  appellée  des  Fces  ,  dont  l'eau  a  la  propriété  de 
g"  rircertaines  douleurs  &  plaies ,  feulementpar  lemoyen 
du  lavage.  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  produdions  de 
la  province.  Voyei  Béarn.  ,    .    ,.  ;^„, 

PAULETTE ,  droit  que  les  officiers  de  judicature  paient 
aux  parties  cafuellcs  du  roi,  depuis  le  premier  <ie  'lecem- 
bre  jufqu  au  i ,  janvier  ,  afin  de  conferver  leurs  charge  i 
leur  veuve  &  à  leurs  héritiers,  en  cas  de  ™°"'  ^  '°"/ 
de  la  difpenfe  des  quarante  jours  de  furvie  a  leur  icli 
gnation.  S'ils  meurent  fans  avoir  paye  \^pauUtte.  1  oftcc 
cft  perdu  pour  les  héritiers,  &  tombe  ««>^  P^"!^^  "  "7 
les.  Lapaulette  eft  la  foixantiéme  partie  du  prix  de  1  ot- 
£ce,  furie  pied  de  la  première  finance.  Ce  droit  fut  ap; 
pelle  droit  annuel,  ou  la  pauktte,  du  nom  d  un  nomme 
^aulet,  fecrctaire   de  la  chambre   du  roi,  qm  lavoit 

'""pAVESIN  ,  village,  paroifTe  &  baronnie  du  Lyonnoi^' 
diocèfe  &  intendance  de  Lyon,  éledionde  Saint- Et^nn. 
Il  eft  iitué  fur-  une  montagne  ,  à  une  lieue  de  Condrieu , 
à  cinq  de  Saint  Etienne  &  fept  de  Lyori.  On  compte  700 
communians  dans  l'étendue  de  fa  paroifle  ,  dont  le  clima 
cft  froid  &  la  moitié  du  terrein  inculte  ;  le  refte  produit 
du  feigle,  de  l'avoine  &  des  marrons.  On  y  nourrit  du 
bétail,  &  on  y  fait  des  happes  &  des  clous.  La  char- 
treufc  de  Sainte-Croix  eft  fituée  dans  cette  paroiile. 

PAVILLY,  bourg  &  baronnie  du  Vcxin- Normand  , 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  petite  rivière  de  Sainte- 
Auftreberte,  à  environ  une  lieue  de  fa  fource  ,  ôc  au  con- 
fluent d'un  ruilTeau  avec  cette  petite  rivière ,  a  deux  lieues 
vers  le  feptentrion  de  la  rive  droite  de  la  Semé,  a  trou 
lieues  au  couchant  d'été  de  Rouen ,  ôc  à  trois  vers  le  levant 
de  Caudebec-,  diocèfe,  parlement,  intendance ,  élection 
de  Rouen ,  &  fièee  dune  haute  juftice  ,  avec  un  château  : 
on  y  compte  environ  1000  habitans.  Son  eghle  paroif- 
iiale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame.  ^  Y  ^  aufTi  un 
fetit  ptieuié  cUufti^l ,  fous  le  ùtrc  de  f*ime  Awftiebertc , 
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dc^rvi  par  des  grands  Béncdiûins,  qai  dépendent  de 
i'abbaye  de  Corneilles.  Ib  poll'cdent  à  Pavilly  le  tombeau 
&  quelques  reliques  de  faintc  Auftreberte ,  qui  vivoic  du 
temps  de  S.  Philibert.  Il  fc  tient  dans  ce  bourg  un  gtoj 
marché  le  jeudi,  &  l'on  y  débite  beaucoup  de  lin,  des 
toiles  Se  quantité  de  poules  de  CauX)  des  grains  &  d'autres 
denrées  que  produit  le  territoire. 

La  feigneurie  de  Pavilly  a  vingt-neuf  fiefs  nobles  dans 
fa  dépendance  ,   &  le  patronage  de  lîx  paroiflcs. 

PAYS  DE  DROIT  COUTUMIER.  Par  cette  déno- 
mination ,  on  entend  la  partie  du  royaume  ou  l'on  fuie 
le  droit  coutumier  ,  par  oppolition  à  celles  où  l'on  fuit  ic 
droit  écrit ,  qui  a  pour  bafe  des  loix  écrices,  dès  le  tempt 
de  leur  établiflement.  On  fuie  généralement  le  droit  écrit 
dans  les  provinces  de  France  lîtuées  au  midi ,  &  le  droit 
«outumier  dans  tout  le  refte  du  royaume. 

Les  pays  coutumiers ,  ou  de  droit  coutumier,  font  donc 
les  provinces  qui'fc  règlent  par  des  coutumes  &  des  ufages 
particuliers ,  qui  autrefois  nétoient  pas  rédigées  par  écrit, 
&  les  provinces  de  droit  écrit ,  celles  où  l'on  fuit  le  droit 
Romain ,  ou  des  loix  écrites  dès  l'origine  de  ces  provinces, 
PAYS  D'ÉLECTIONS  :  ce  font  des  provinces  divifécs 
en  diftriiîis  de  recettes  particulières ,  que  l'on  nomme  e'iec- 
dons,  parceque  chacun  de  ces  diftricts  a  une  jurifdicîion 
du  même  nom  qui  connoît  en  première  inftance  ,  tant  en 
aiatière  civile  que  criminelle  ,  de  tous  faits  concernant  les 
aides  &  les  tailles.  Voye[  Élection,  GiNÉRALiTé. 

PAYS  D'ÉTATS,  provinces  de  France  qui  ont  con- 
fervé  le  droit  de  s'afTembler  ,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi, 
pour  régler  les  atfaires  de  la  province ,  relativement  à  ce 
qui  concerne  fon  économie  &  les  contributions  qu'elle 
;.'impofe  elle-même  pour  les  befoins  &  les  charges  de 
l'ctat.   Voyei  États. 

Les  provinces  du  royaume  qui  ont  le  droit  de  s'aflem- 
l)lcr,  &  que  l'on  nomme  pour  cette  raifon  pays  d'états  , 
i'ont  la  Bourgogne  &  les  pays  de  Breiîe,  Bugey,  Valromey 
àc  pays  de  Gex  ;  la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  le  Bcara  , 
la  Bretagne  ,  la  Flandre  maritime  ,  la  Flandre  valonne, 
l'Artois,  le  Hainault,  le  RouiTillon,  le  pays  d«  Foix  &  le 
3Ponne2;*n.   Voy€\  GiNJÉs^iiiÉ. 
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PEBRAC ,  paroiiîc  du  Dauphiné  d'Auvergne ,  fut  la  tl- 
vièrc  d:e  Degie,  près  de  Langeac  ,  à  cinq  lieues  au  midi  de 
Brioude  >  élediion  de  cette  ville /diocèfe  de  Saint-Flour  , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Rouen.  On  y  compte 
environ  600  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendatair< 
d'hommes ,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  érigée  vers  l'an 
1097  ,  par  le  pape  Urbain  II.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un< 
prévôté,  fondée  l'an  10^2,  par  Pierre  de  Chavanon ,  ar 
chiptêtre  de  Langeac.  Cette  abbaye  vaut  environ  2400 
livres  à  fon  prélat,  qui  eft  en  même -temps  chanoine- 
honoraire  de  Brioude.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  d( 
103  florins. 

PECAIS,  oz/PECCAIS,  dans  le  bas  Languedoc ,  diocèfi 
&  recette  de  Nifmes ,  parlement  deTouloufe,  intendanc( 
de  Montpellier  :  ce  lieu  eft  fituéfur  l'embouchure  occiden 
talc  du  Rhône,  à  une  lieue  d'Aigues-Mortes ,  6c  k  autant  d( 
la  Méditerranée.  Il  n'y  a  à  Peccais  qu'une  petite  chapelle 
le  bureau  des  fermes  &  une  auberge  ,  à  900  toifes  di 
diftance  du  fort.  Ce  lieu  eft  conhdérable  par  la  grand 
quantité  de  fel  qu'on  y  fait  ;  il  eft  muni  d'nn  bon  for 
pour  fa  dcfenfe  &  pour  celle  des  falines.  Ce  fort  eft  fitu 
fur  le  bord  du  canal  de  Boucdigue  ,  du  côté  du  couchant 
&  c'eft  un  gouvernement  de  place.  La  feigneurie  de  Pec 
cais  fut  acquife  par  Philippe  le  Bel ,  en  IZ90  ,  de  Bet 
mond,  feigncur  d'Uzés  ôc  d'Aigues-Mortes,  qui  céda  a 
Toi  la  part  qu'il  avoit  aux  falines.  Louis  Hutin ,  iîls  3 
fuccefléur  de  Philippe  le  Bel  ,  acquit  l'autre  part ,  qu'ui 
Lucquois ,  appelle  Zagni  ,  avoit  à  ces  falines  ;  &  par  c 
moyen,  le  tout  fut  réuni  au  domaine  royal. 

On  compte  dix-fept  falines  à  Peccais,  dont  quinze  ap 
partiennent  à  divers  particuliers  de  la  ville  de  Montpel 
lier,  une  a  l'abbé  de  Saint- Gilles ,  &  une  à  Tordre  d 
Malthe.  A  l'exception  de  cette  dernière ,  les  autres  feiz 
font  entourées  d'une  chauflfée  en  ceinture ,  qui  renfcrm 
les  étangs  du  Roi ,  du  Commun  &  des  Planes ,  d'où  l'o 
tire  les  eaux  pour  la  fabrication  des  fels. 

Il  fe  charge  tous  les  ans  à  Peccais  environ  i^oo  grc 
muids  de  fel ,  deftiné  pour  les  provinces  de  Languedoc 
d'Auvergne  ,  de  Lyonnois ,  pour  la  Savoye  &  la  Suifle. 

PEDRËFORTB ,  viUage  4e  i*  Cctdîisnc  Fransoifc 
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<iAm  k  vallée  de  Carol,  au  gouvernement  de  Rouffillon. 
Cec  endroit  eft  remarquable  par  une  mine  dargenc  . 
quatre  filons  de  mine  de  cuivre,  ôc  un  filon  de  mine  de 
plomb. 

PELERIN  ,  gros  bourg  de  la  haute  Bretagne  ,  dans  le 

diocefe  de  Names,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  entre 

Nantes  &  Paimbeuf  ;  diocèfe  &  recette  de  Nantes ,  pa.  ie- 

meM&  intendance  de  Rennes.  Il  y  a  un  port  &  une  rade. 

Ce  bourg  a  une  foire  le  1 6  août. 

PELISSE  (la),  abbaye  commendaraire  de  Bénédic- 
tins, dans  le  haut  Maine,  fur  la  rive  gauche  de  l'Huiene 
d  une  petite  lieue  de  la  Ferré- Bernard  ;  diocêfe  &  élec- 
tion du  Mans ,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tour« 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  i  zo  j  .  par  Bernard ,  feigneJr 
ae  la  inerte  ;  elle  vaut  environ  8  foc  liv.  de  rente  à  foa 
prelar.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eftde  (î^florim 

PELUSSIN,  village  &  paioiiTc  du  Forez  ,  intendance 
dt  Lyon  ,  dtocefe  de  Vienne  ,  éleaion  de  Saint-Etienne. 
C^  village  eft  litué  à  deux  lieues  de  Condrieu.  D^r.  Té- 
tendue  delà  paroiflè  il  y  a  douze  moulins  à  foie  ,  que'trois 
ruuLeaux  font  mouvoir.  Le  terrein  produit  du  £cigle.  du 
vm&  des  marrons. 

PENES  (les),  village  de  la  bafTe  Provdncc  ,  fur  unfc 
fcawcur  ,  a  une  lieue  de  la  MéditciTance  .  &  à  environ 
quatre  au  couchant  d'été  de  Marfeille  ;  dfocèfe  de  cette 
Ville,  parlement,  intendance,  viguerie  &  recette  d'A« 
Le  marbre  eft  très-commun  &  trcs-varié  dans  le  territoii^ 
de  cette  paroiire.  Des  deux  carrières  qui  y  forent  ouverte* 
en  I7H  ,  la  principaie  eft  à  un  quart  de  lieue  du  village, 
for  le  grand  chemin  de  Marfeille  :  c'eft  la  première  quU 
^r  exploitée  en  Provence.  Ce  marbre  eft  caiHouté,  rou<>c 

couleu^.  Il  eft  très- dur  &  difficile  à  traVaiîM ,  mÏsS 
prend  fort  bien  le  poli  ^  il  eft  connu-  à  Paris  foi,;  fo  „<J 
de  bocte.  L cglife  paroiffiale  de  Pênes  eft  fous  iinvocatfoft 
de  Notre^ame  de  Beauvezet.  Saint  Blaife  ,  évêque  ck 
Seoafte  ,  &  martyr  ,  eft  le  patron  du  lieu.  La  cure  eft  à  la 
nomination  du  chapitre  de  l'églifedeMarfoiHe 
.    ^i  ^.^  Z"".  a  ^"?  ""  P"'"'^  «"""^  '  dépendant  du  prieuré 
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habkans. 


''C>,t.ou"-„ccrc  conMérabU  du  ,emps  des  guc.« 
marquable  par  la  mort  ac  ^  l'entrevue 

r''roifxrrd'Èd;urdV™rd=;„Ve«-,f«- 

""of'etroir  fournU  de  la  co„,b=  ,  ou  terre  propre  à 

■"perche  (le),  province  qui,  jointe  au  Maine ,  form= 

i.  «and    iôuvernemem  ^ii^r^ux  militaires  de  hi 

r  ""^  .ïîe  eft îtuée  au  levant  d'été  iu  Maine,  entre^ 

•^'T    ;  ,    min  &  le  19  degré  a  min.  de  longitude  ;  & 

^^:^;'^^-  i-x  Sl*:arau'',e'^"; 

"'^^'fltl'F?.  :rr"SnoU,rurlip.r 

ri  Main:,  i"  ouchant  parle  Maine  ^  l.Normand.e. 
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Cette  province  a  fort  peu  d'étendue ,  &  on  ne  lui  donn 
sue  douze  à  treize  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur 
environ  autant  de  largeur.  Mortagne  en  eft  la  capitale 
l-es  autres  principales  villes  de  cette  province  ,  font  Bel- 
lefme  &  Nogent-le-Rotrou  L'Huigne  ell  fa  principale 
nvicre  :  eUe  forme  un  grand  coude  au  milieu  de  la  pro- 
vince,  &  elle  y  efl  groirie  par  plulieurs  iruifeaux  &  oc- 

lAure,  la  Commange,  y  prennent  auiFi  leur  fource.  L» 
Sarthe  fepare  le  Perche  d'avec  le  dioccfe  de  Séez 

Cette  province  peut  fe  di^Ifer  en  quatre  parties;  favoir" 
le  Grand-Perche  ,  ou  le  haut  Perche  ,  le  Perche.Gou^,\ 
ou  le  bas  perche;  les  Terrcs-Françoifes  &  les  TerrL' 
Démembrées.  Le  Perche-Gouet  tait  partie  du  gouverne- 
inent-general  militaire  de  rOrléanois.  Foyq  fon  article 

Ce  quon  appelle  Terres- Françoifes ,  forme  le  reflbrc 
François  de  la  Tour-Grife  de  Verneuil,  qai  écoit  autrefo  , 
une  forterelle  conlidcrable,  bâtie  par  les  rois  de  France 
pour  1  oppofer  à  Verneuil ,  ville  afors  très-grande  &  é4- 
iement  forte  &  peuplée  ,  appartenante  aux  ducs  de  Nor- 
«i^naie  ,  rois  d'Angleterre.  Ce  reiîort  fait  partie  du  Gou- 
vernement de  rifle-de-France.  La  Tour-Grifo  n'eft  fép\°ée 
de  Verneuil  que  pat  la  rivière  d'Aure  :  c'eft  le  principal 
Leu  des  Terres-Françoifes  ,  &  le  ficge  des  jurifdiaTons 
dont  les  apptls  fe  relèvent  au  parlement  de  Paris  &  au 
preudial  de  Chartres.  Le  diûrid  de  la  Tour-Grife  déLï 
Cha?treT  "'''  ^'^"'"''  '  ""  ^°  P^"^^  ^^  '^'^^  àc 

'  i  -}'^jj^'rf s- Démembrées  font  comprifes  dans  le  Timerais 
ciui  dépend   aufTi  du  gouvernement-général  de  l'Sel 
■     T"'  ^a  f^°'°"  ^'^  '^^  diocèfe  de  Chartres  :  CJiâteau- 
.r.euf  en  eft  le  principal  lieu.  Il  efl  régi  par  une  coutume 

:     Le  GranJ.Percàe  renferme  le  Corbonnois ,   le  Bellé- 
.mms  &  le  reifort  de  Nogent-le-Rotrou.  Ce  fom  ces   rois 

.^eusnc  plus  haut,  fous  la  dénominatfon  de  Perche,  & 

SOI   complètent   le   gouvernement -génétal  militaire  d^ 

^*^e.  Cette  provmce  cil  régie  pat  ur,e  coutume  parv- 
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^^"v         M-  4^  nnnr  la  première  fois  en  i  joj  ,  par  kï 

lcsr,e»rsdcThou.F.g.  J.  Vjok.  ^_^^^  ^^  ,^ 

Le  C"'*"™""/*  ''„„d  te  quatre  châKllcnics  d= 
ch=f.lieu  :  "  P'P;JX"  «^  Malfon-Maugi, ,  lef^el- 


Ticic  ••  il  tel"»;  «l"  '■^fZel.omy,  1»  Loupe ,  IlUcrs  K 
ccfe  <l=Chame,,amfiq«totny'jP,, valons  de 
Poncgoin.  Cme  Provmce  fo™ ^  ™f^^       „  deux  maîfife. 

raS:s::^=eer.Wj.^^^^^^^^^ 
biVeûerârs«aicài.V:«.-.« 

le,  ttois  de  vente  volontaire. 

■     "^^  ^"''•''''fdl"   r,nete^n«rferontdo'„né 
«euts  fot5«conrideiables,qneles  ^_^_  ^^^  _ 

lieu  d'y  établir.  Le  tmoit  ,  eft  g  >'  «^     _  ^^.^^  _       ,„  ^ 
SteXrin":t«i::.  vo-lame,  bUas,  be^au^. 

.beurre  ,  Sec  .»^°y'î  "if ^'f'^^tes ,  qui  en  étoient  foove- 

eette  province  a  eu  '«">"■"   ^    .^  ,3,a ,  le  Perche 

„i«s.  D&  la  fin  <l"""y="=.f  ,f  ^^„^e  *  a  été  uni  à  1» 

aVtotnbé  -  P--,ff  frentreTLo'ufs  «  Jacques  de 

.  SeTu-GLii:;;;!  Piétenaoitque  ce  comté  lu,  ap- 

-j„n,ernement-g^e^  aelO  leanou.^  avons^atlé  plu. 
de  la  piovlnce  tle  î^"'"' '  .  (^  ce  pavs  eft  fitué  entre 
le  „  acgtei,  minutes,  &  le  1 9  _^  S^  ^^  ^^  ^^  _„.„„,. 
longitude  &  entre  le  4*  j-^^^  ^  ,„,  g„„de  longueur  . 
t  rot  Aae '«se-  ses  principales  tiv.cres  fo« 

^'"Sî^fcfr  .^"^-^iU.  .U.  Ui. *  4ebo«  P4»"ï«. 
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I.C  bîcd  &  1«  fruits  y  font  abonda»»,  êç  toa  y  tccueiil«  de 

beau  chanvre. 

Le  Perche-Gouet  eft  divifé  en  cinq  baronnics,  qni  font 
Authon,  Mommirail  ,  AUuye  ,  Bazoches  &  Brou.  Sa  dé- 
nomination lui  vient  de  Guillaume  Gouec  ,  l'un  de  fes 
feigneurs.  Ce  pays  cil  régi  par  une  coutume  particu- 
lière ,  &  les  appels  des  prcfidiaux  fc  relèvent  à  Chartres. 
La  plus  grande  partie  cft  lous  l'évcché  de  Chartres  ,  une 
autre  foas  celui  de  Biois  ,  ôc  quelques  paroifTcs  dépendent 
du  dioccfe  du  Mans. 

PERCY,  ou  PERECY,  bourg  du  Charollois,  en  Bour- 
gogne ,  fur  la  petite  rivière  d'Oudrache  ,  à  quatre  lieues 
vers  le  feptentrioH  de  Charollcsj  dioccfe  d'Autun  ,  &  dc- 
pciulaat  de  la  patoiil'e  Saint-Nicolas;  parlement  &  direc- 
tion de  Dijon.  On  y  compte  7  à  8co  habitans.  Il  y  a  un 
prieure  de  Bcoédiâins ,  fous  le  titre  de  Saint- Pierre  ,  fondé 
en  84.0,  par  le'eomte  Eccard  :  le  prieur  &  les  religieux 
font  feigneurs  de  Percy.  Ce  bourg  a  dans  fon  territoire 
des  mines  de  fer ,  avec  une  forge  conJîdcrable  ,  au-deflbus 
d'un  très-grand  étang. 

PERIAC,  ou  PEYRAC-DE-MER  ,  paroiiTedu  bas  Lan- 
guedoc, fituéefur  le  bcrd  d'un  étang  de  même  nom,  que 
Ion  appelle  aufli  l étang  deSigean-,  à  près  de  trois  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Narbonne  ;  diocèfe  &  tccerte  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe  ,  généralité  de  Mont- 
pellier ,  intendance  de  L^aguedoc.  On  y  compte  environ 
?oo  habitans.  Les  marais  falans^  de  Peirac  font  au  midi 
de  l'étang,  entre  Sigean  &  k  port  de  la  Nouvelle.  On  y 
wit  du  fel  pour  la  plus  grande  partie  du  Languedoc. 

PERICARD  ,  eft  le  nom  d'un  des  quartiers  du  territoire 
de  la  ville  d'Aix ,  fitué  entre  cette  ville  &  celle  de  Lambefc, 
On  y  voie  un  vaftc  château  abandonné,  bâti  par  un  de» 
derniers  archevêques  d'Aix.  Cette  partie  du  territoire 
de  la  ville  d'Aix  tù.  plantée  d'oliviers  :  on  y  recueille  aufîi 
beaucoup  de  vin. 

PERIERS  ,  ou  PERIERES  ,  bourg  du  Cotentia,  dans 
la  bafle  Normandie  ,  à  trois  lieues  au  nor4  de  Coutances  ; 
diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de  Rouen,  intendance 
deCaen,  élection  deCarantan,  le  ehef-l;eu  d'une  fergea- 
tetie ,  &  le  6cgt  d'ua  bailliage  reiiortWIânt  à  celui  de 
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ctÛtances.  On  y  conp.c  !o!  h^bitam.  Il  s',  tient  un  gros 

"",;ERiERS.SUR-rANOELE ,  bourg  du  Vérin  Normand, 
dans  la  haute  Normandie,  fut  la  n.e  dto.te  de  1  Andelc, 
fcini  lieue,  au  levant  ^e  Rouen  ,  diocee,  par  emen 

i-tron';se"enioT::opi.;:^:L^eiigi^ 

••%\tÎGrc1^rv^NtBNÏ!r.^PBR.GNAC,  P^^^^ 
roiflb  de  1-Agenois ,  en  Guienne  ,  à  r','^"\^!t"en .  dio. 

d'hommes ,  ordre  ^eCueauxJondee  ver  le  m^U  ud^ 

rpt.sr.v^P^t;iorr;r  diTL^e  pou, .. 

'"PERIGNE  (,a),  abbaye  d-Auguftine,,  lous  le  titte  de 

;rfrg"ef,":ëfa\  GlU»e:  un  l  ^^r..  feigneur.„ui 
le  fltétiget  en  abbaye,  en  .39!.  .„aveme- 

quarte  dans  7'"' /^^^  ^Sd^ra,^    ^  enPétigotd 
^r uSfrMr«tSti,  tenfertne   Périguet,. 
T^  -  u^  f.,r  VTflr  •  Bergerac,  Mucidan,  Aubeterre,  i>i 
;"e=nt=.«rlÙtV';^rigord,  ain«  --0  pareet... 
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la  Vezere ,  l'Iilc,  &  la  haute  Vezcre;  maïs  ces  trois  der- 
nières ne  font  navigables  que  par  le  moyen  des  éclufes. 

Les  Goths  ayant  conquis  cette  province  fur  les  Romains, 
dès  leur  arrivée  dans  les  Gaules ,  ils  en  furent  dépoilëdés 
à  leur  tour  par  les  François,  après  la  bataille  de  Voclade. 
Les  gouverneurs  d'Aquicaine ,  devenus  fouverains  par  la 
folblcfle  de  nos  rois  de  la  première  race  ,  polîédèrent  le 
Périgord  en  propre  jufqu'au  dixième  liccle ,  qu'ils  furent 
chafl'és  par  le  roi  Pépin.  Le  Périgord  a  eu  depuis  des  com- 
tes propriétaires,  vaiVaux  des  nouveaux  ducs  d'Aquitaine, 
jufqu'en  i39(î  &  13  995  que  le  roi  Charles  VI  confifqui 
ce  pays  fur  les  deux  derniers  comres  Archambaud ,  de  la 
maifon  de  Talleran.  Ce  même  roi  donna  le  Périgord  à 
Louis,  duc  d'Orléans ,  fon  fécond  iils,  d'où  il  a  pallc  aux 
comtes  de  Penthièvre  ,  &  depuis  à  la  maifon  d'Albret. 
Henri  IV  la  réunit  à  la  couronne. 

Le  fénéchal  du  Périgord  eft  fénéchal  de  trois  fcncchauf- 
iees  ,  qui  font  Périgucux  ,  Sarlat  &  Bergerac.  Il  eft  en 
mcme  temps  gouverneur  de  toute  la  province  ,  mais  fous 
les  ordres  du  gouverneur-général  de  Guienne ,  ainfl  que 
les  fénéchaux  &  gouverneurs  d'Agenois  &  de  Condomois» 
Sa  charge  eft  d'épée ,  &  la  jufticc  fe  rend  en  fon  nom 
dans  les  trois  fcncchauflees.  Il  commande  la  nobkfle  lors 
de  la  convocation  du  ban,  &  il  a  ifC-  livres  de  gages, 
portées  dans  l'état  des  charges  du  domaine.  Il  y  a  aulTi  un 
lieurenant  du  prévôt-général  de  la  marcchauflee  de  Bor- 
deaux ,  un  aflelfeur ,  un  procureur  du  roi  &  un  greffier. 

Le  terroir  de  cette  province  produit  du  feigle  &  de 
l'orge,  des  trufes,  &c.  Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  cou- 
vertes de  noyers ô''  de  châtaigners,  lefquels  font  une  grande 
reifource  pour  le  pauvre  peuple.  Le  pays  abonde  fur-tout 
en  mines  de  fer ,  qui  eft  excellent ,  &  dont  ou  fait  des 
canons  qu'on  eftime  auifi  bons  que  ceux  de  bronze.  Le 
gibier  y  eft  fort  commun  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  bois  qui  couvrent  le  pays.  On  y  élève  beaucoup  de 
volaille  ,  qui  eft  fort  eftiméc ,  &  on  y  nourrit  beaucoup 
de  beftiaux.  On  convertit  en  eau-de-vie  une  grande  partie 
des  vins  que  l'on  y  recueille ,  &  ils  forment  une  branche 
coniîdérable  de  commerce  pour  cette  province  :  on  y  trouve 
Àiiiix  pluâeurs  fources  d'eau  minérale.  L'air  delà  provLnce 
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cft  pur  &  fain  ;  l«s  habitans  aiment  beaucoup  kî  arme». 
Leur  nobleire  n'eft  pas  bien  riche;  mais  elle  eft  fort  an-._ 
eienne,  &  très-recomraandable  par  toutes  les  qualités  qui 
conviennent  aux  gentilshommes.  ^ 

PÉRIGUEUX  ,  ville  épifcopale  &  capitale  du  Pcrigord, 
fituéc  fur  la  rive  droite  d'une  île,  que  l'on  y  patfe  fur  un 
beau  pont  pour  aller  aux  fauxbourgs  :  elle  eft  à  environ 
vin-t-cinq  lieues  au  levant  d'été  de  Bordeaux  ,  à  la  même 
diftance  au  feptentiion  d'Agen  ,  à  neuf  an  même  point 
de  Bergerac,  à  dix  au  couchant  d'été  de  Sarlat ,  &  a  cent 
dix  lieues  au  midi,  un  peu  vers  le  couchant  de  Pans  ;  aa 
i8  degré  25  minutes  de  longitude,  &  au  4J  degré  11 
minutes  10  fécondes  de  latitude.  La  route  de  Pans  a  Pc- 
«gueux,  pafl-e  p^^r  Châtres,  Emmpes  ,  Orléans  ^Chaw 
mont,  Vatan,  Argentan ,  Montrol,  Limoges .Chabannes, 
&  de-là  à  Périgueux.  On  y  compte  environ  6000  habi- 

^Périgucux  eft  la  réfidence  du  gouverneur,  grand-fénécha! 
&  lieutenant  de  roi  de  la  province,  &  de  deux  lieutenans 
des  maréchaux  de  France.  Ceft  le  fiege  d'un  prefidial  3c 
fénéchaufîee,  d'un  bailliage  ,  le  chef-lieu  d'une  fubaele- 
gation  de  la  généralhé  de  Guicnne  ;  le  flcgc  dune  elec- 
don  &  dune  Ueutenance  de  la  maréchauffee  de  Gui/;nne. 
L'évêché  de  Périgueux  eft  fuffragant  de  l'archeveche  de 
Bordeaux.  On  fait  remonter  aux  premiers  iieclcs  de  1  e- 
glifç  l'époque  de  fon  éreaion.  Saint  Front ,  Frontm  oir 
Fronton  ,  patle  pour  avoir  été  fon  premier  éveque.  Ce 
fièoc  vaut  environ  zfooo  livres  de  rente  ,  &  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  1.90  florins.  Le  dioccfe  renferme 
430  paroillcs,  fans  compter  un  grand  nombre  d  annexes, 
i'évêque  eft  co-feigneur  de  la  ville  avec  le  roi.  L  eglife 
cathédrale  croit  autrefois  fous  l'invocation  de  S  Etienne  ; 
mais  avant  été  détruite  par  les  Calviniftes,  le  ficge  epif- 
copalflu  transféré  dans  Véglife  collégiale  de  Saint-Front , 
donc  le  chapitre  fut  enfuite  réuni  à  la  cathédrale  ,  qui  , 
Jepuis  ce  temps  ,  eft  fous  le  titre  de  Saint-Etienne  &  de 
S  Front.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  grand-archidiacre, 
d'un  grand-chann-e ,  de  trois  autres  archidiacres ,' d'un 
écolâtre  ,  d'un  précemeur ,  &  de  trente-quatre  chanoines. 
L^  bas^chQ^eft  compofé  de  huit  prébendaircs  >  d  uo-cho- 
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riAc  &  cinq  muficicns.  Les  dignités  font  à  II  nomination 
de  l'évêque  ,  excepté  celle  du  précenteur  ,  à  laqacUc 
mmme  le  chapitre)  atnli  qu'aux  canonicats  ,  excepte  au 
premier  &  au  troilîcme  qui  viennent  à  vaquer  après  l'avc- 
nemcnt  de  chaque  évêque. 

,  L'cglifc  de  Saint  Front  cft  remarquable  par  une  haute 
pyramide  ,  élevée  fur  une  tour  quarrée ,  en  manière  de 
clocher.  Il  y  a  à  Périgueux  des  Dominicains ,  desCordc- 
liers,  des  Auguftins ,  des  filles  de  Sainte  Claire  ,  &c.  un 
hôpital,  &  un  collège >  alîbcié  à  l'univerfité  de  Bordeaux  : 
depuis  la  diiiblution  des  Jcfuites ,  la  dire£lion  en  eftcon- 
fiée  à  des  prêtres  fécalicrs. 

La  villtf  de  Périgueux  eft  de  figure  à  peu  près  ronde  ,  & 
elle  eft  fermée  par  une  enceinte  de  murailles  fort  épaifles. 
La  tour  de  Vejune ,  le  refte  d'un  amphithéâtre  ,  &  quel- 
ques autres  monumens  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui , 
font  des  preuverdc  fon  antiquité.  La  tour  de  Vefune  cft 
de  forme  rond«  ;  elle  a  plus  de  cent  pieds  de  haotcur , 
&  fcs  murs  ont  plus  d'une  toife  d'épaiil'eiir  ;  elle  n'a  ni 
portes  ni  fenêtres  ;  on  y  entre  par  deux  fouterreins  ;  le 
dedans  eft  enduit  d'un  ciment  de  chaux  &  de  tuiles.  On 
croit  que  c'étoit  un  temple  confacré  à  Vénus. 

Périgueux  eft  une  ville  franche  &  ne  paie  point  détaille. 
Sa  banlieue  ,  d'une  aflcz  grande  étendue  ,  ne  paie  point 
Tion  plu»  aucune  forte  d'impoiîtions.  Cette  ville  eft  re- 
nommée pour  fes  pâtés  de  perdrix. 

Ce  fut  près  de  Périgueux  que  Pépin  le  Bref  rcmpon» 
une  célèbre  vidoire ,  en  768,  fur  Gaiber,  duc  d'Aqui- 
raine,  qu'il  dépouilla  de  fes  états  dans  la  fuite.  La  ville 
de  Périgueux  a  été  fort  difputée  entre  les  Anglois  &  les 
François  ;  elle  eft  enfin  reftée  aux  derniers  fous  le  règne 
de  Charles  V, 

Cette  ville  eft  la  patrie  du-  malheureux  Aimar  Ran- 
i-vnnet,  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  temps ,  &  prc- 
Itdent  en  l'une  des  chambres  des  enquêtes  du  parlement 
de  Paris.  Les  Guifcs ,  qui  le  haiiîbient  ,  l'ayant  fait  en- 
fermer à  la  Baftille,  fous  prétexte  d'un  commerce  cri- 
minel avec  fa  fille ,  il  s'y  donna  la  mort  à  l'âge  de  foixantc 
ans  ;  fa  femme  périt  par  un  coup  de  foudre  ;  fon  fils  çiou- 
iBt  for  iéchifiaud ,  &  fa  fille  «fans  la  mifcrc. 
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PERNES ,  petite  ville  dans  lecomtat  Vetiaiflln,  diocèfe 
&  judicaturedeCarpentras,  fituée  far  une  hauteur,  au  bas 
de  laquelle  coule  la  Nefgue,  à  une  lieue  au  midi  de  Ca^ 
pentias ,  à  cinq  au  levant  d'été  d'Avignon    On  y  con^ptc 
Loo  habitans.  L'ancienne  églife  paroiiriale  de  cette  ville 
cft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  ,  &  fert  de  chapeile  u  la 
confrairie  des  pénitens  blancs.  La  ,^°"^f  %P=^7;^J=;^i^ 
cinquante  pa/hors  des  portes  de  la  ville  ,  fur  le  chemin 
de  Carpentras.  Ceft  un  prieuré  de  chanoines  de  S  Ruf ,  - 
fous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Nazareth.  Outre  le  cure 
&  fon  vicaire  qui  deflcrvent  cette  égbfe,  -''\-^^°f  ^e 
d'Avignon,  il  y  a  deux  chanoines  de  S.  Ruf,   dont  un  ett 
le  facriftain  &  l'autre  le  cloîtrier  ;  &  quatorze  P'^f  "«  ^J^ 
grégés  aux  anniverfaires  de  l'églife.  Tous  les  ^"S,  a  certaine 
fours  réglés,  on  va  proceirionnellemem  a  1  ancienne  pa- 
î-oi^Te  pour  faire  des  abfoutes  &  des  prières.  Les  auguft  ns 
-  ont  une  maifon  à  Pernes.  Outre  cette  cotn^;;%=  ' '^^ 
a  des  religieufes  Urfulines ,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  OC 
une  confrairie  de  pénitens  noirs.  ^u.^ellfs 

'       II  y  a  dans  les  environs  de  cette  ville  pluiieurs  chapelles 

'"ïa juftice  eft  adminiftrée  à  Pernes  par  un  viguier,  dans 
les  affaires  qui  font  de  fa  compétence.  ,_.,^,^  j,. 

PÉRONNE,  ville  de   la  haute  Picardie  ,  capitale  da 
Samerre,  intendance  d'Amiens  &  diocefe  Je  Noyon   ^le 
cft  bâtie  fur  la  rive  fepcentrionale  de  la  rivicre  de  Somme. 
àonzelieuesau-deirusd'Amiens,fixdeSamt.Quent^^^^^^^ 
de  Cambrai,  dixd'Arrasôc  trente  de  Pans  :  ^  ^^  f  ^!^^^ 
avantageufement  entre  des  marais,  qui,  avec  f«  Jortih 
cations,  maintenant  négligées ,  en  ont  fait  -e  des  p^s 
fortes  places  de  toute  la  province    Elle  eft    l^^^^''^^ 
parla  détention  du  roi  Charles  le  fimple  ,  qui  y  âmt  ma 
reufement  fes  jours  dans  le  château,  ôc  par  la  «mémorable 
attaque  qu'en  fit.  en  x  n^  .  le  comte  Henri  ^e  Naiïau  . 
qui,  par  la  vigoureufe  dcfenfe  dcshabitans,  fut  oblige 
IcnLcr  le  4e,  le  xx  ^^Fe-bre  de  la  mcme  aiuiee 
&  depuis  on  fait  tous  les  ans  une  procelfion  en  aûions 
de  gtfces,  à  laquelle  alTiftent  tout  le  clergé  fecu U      ^ 
régulier,  rétat-major,  le  bailliage,  1^  ^«-^Py^^^^^^   ,f 
toSs  les  corps  de  métiers.  On  la  furnomme  la  Puccllc  , 
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parccqu'elle  jonit  du  rare  avantage  de  n'avoir  jamais  été 
prifc.  La  rue  qui  la  traverfe  >  de  la  porte  de  Paris  à  celle 
de  Pcronne,  eil  la  plus  belle  delà  ville:  elle  eft  fort  longue 
&  très  fpacieufe.  On  y  connptc  4700  habitans.  C'efl  un 
gouvernement  de  place  ,  fous  le  gouvernement  militaire 
de  Picardie  ,  avec  état-major. 

La  juftice  y  eft  adminiftrée  par  un  bailliage ,  dont  les 
appellations  reflbrtiflent  au  parlement  de  Paris,  hors  les 
cas  prélîdiaux  ,  dont  l'appel  eft  porté  au  préiîdial  de  Laon. 
Cette  ville  a  fa  coutume  particulière  ,  qui  eft  fuivie  à 
Montdidier  &  à  Roye.  Il  y  a  encore  hôtcl-de-ville  dont  le 
maire  eft  commandant  de  la  place  en  l'abfcnce  du  lieute- 
nant de  roi  ;  une  élcciion  ,  un  grenier  à  fel,  une  jurifdic- 
tiondes  traites-foraines,  une  fubdélégation,  &  une  brigade 
de  maréchauflée,  avec  un  exempt. 

Les  amateurs  de  mufique  ont  formé  dans  cette  ville 
une  fociété ,  compolée  de  quarante  d'entr'eux,  dont  Tcta- 
bliffement  fut  fixé  en  17  5 4-  Elle  donne  un  concert  toutes 
les  femaines. 

Les  églifes  de  Péronne  font  celles  de  la  collégiale  de 
Saint-Furlî  ,  dotée  par  Erchinvald  ,  maire  du  palais  fous 
Clovis  II ,  &  par  le  roi  Loui;  XI  ;  fon  chapitre  eft  compofé 
de  trente-fix  prébendes ,  toutes  à  la  nomination  du  roi. 
S.  M.  a  accordé  au  chapitre  le  fequeftre  de  deux  de  ces 
prébendes  pendant  vingt-cinq  ans  >  dont  le  revenu  doit  être 
employé  à  la  décoration^  de  cette  églifc.  On  en  jouit  déjà 
dune.  Cette  églife,  l'une  des  plus  anciennes  du  royaume  , 
&  dans  laquelle  un  des  rois  de  la  première  race  a  eu  fa 
fcpalture>  eft  bàtic  dans  un  goût  gothique.  Les  principaux 
embelliilemens  auxquels  on  travaille  depuis  1760  ,  con- 
(îftent  dans  une  décoration  générale  pour  le  chœur.  L*é- 
^life  de  Sainr-Leger  eft  auiu  collégiale  ,  &  il  n'y  a  que  cinq 
chanoines.  Outre  ces  deux  églifes  ,  il  y  a  trois  paroifies 
dans  la  ville ,  &  une  dans  chacun  des  fauxbourgs  de  Paris 
-îc  de  Bretagne  i  plufieurs  communautés  d'hommes  &  de 
iilles  ;  favoir,des  Cordeliers,  des  Minimes ,  des  Capucins , 
des  Mathurins  ,  qui  ont  le  collège;  des  Urfulines  &  des 
Clariftcs  ;  un  hôtel -Dieu,  deflervi  par  des  religieufes 
j^énédidincs  ;  &  des  hofpitalières  de  Sainte-Agnès,  cta- 
Mlcs  pour  lentretica  &  linftru£lion  des  pauvres  orphe-; 
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ules.  rabbay.  «^^  Mom-Saint-Qucntin,  ordre  de  Sair^^ 
Benoît ,  valant  iSooo  livres  de  rente  ,  eft  aufll  a  la  porte 
'^'reTmoîr'dePéronne  eft  fort  abondant  en  toutes  for- 
t  s  de  'r  În  .  Dans  les  environs  on  fait  beaucoup  de  tm- 
e  pa.xiî^s  à  celles  de  Saint-Quentin,  ^cs  Can^br^  , 
ooCambrellnes,des  linons  &  ^^"^^  '  ^^^^^^  ^t^^^ 
dans  cette  ville  ,  où  il  y  a  deux  foires  tous  les  ^"  ']«  /  ^_ 
5  feptembre  ;  &  trois  marchés  par  fenaame.  Les  deux  toi 
rcs  durent  chacune  quatre  jours.  ^„^;,„t„     l'an 

La  ville  de  Péronnc  a  vu  naître  Paul  Comitolo ,  l  «" 
des  meilleurs  cafuiftes  que  les  Jéiuites  atent  eus    II  tnomut 
dans  le  lieu  de  fa  naiilance,  le   tS  Fcvner  r ^z6  ,  ^Sj^e 
qnatve-vin^ts  ans.  Ceft  aufTi  la  patrie  de  Çl^^^e  Frafl^ 
favant  Coi^elier  ,  mort  définiteur- général  de  fon  ordre  . 

^"pÉROUGES,  ville  de  la  Brefle  ,  ^y^^^'^'^f'^^'Z 

de  la  province.  On  y  compte  "!T",°"  Vvon 
»;îIp  eft  à  fix  lieues  au  levant  d  ete  de  Lyon. 
"^PERPIGNAN  ,  ville  épifcopale  *c  capitale  du  Roumi. 
inn     fttuée  fur  la  rive  droite  du  Tet ,  qui  va  fe  )etter  dans 
Tme       une  lieue  de-là.  Cette  ville  eft  bâtie  partie  dans 
a  pla  ne,  partie  fur  une  colline  ,  à  environ  deux  lieue. 

de  la  mer,  &  une  demi-lieue  ^^  l'^"^'^»^"^,  ^-^^7  '  fj^e 
tlntenan;Caftell.Rouft|^^lon;^sm^^^^^^^^^^ 

itvcc  des  chaînes  de  P'"l^ '^.<^  ^"'"',.^„";  compte  plufteurs 
Ils  font  très-hauts ,  trcs  epa  s     &  1  «"  Y  ^omp      p 
battions.  Les  remparts  qui  font  le  tour  de  la  vil  e, 

L^  rcCt\?nneTes'  L  ^^^' ^^^  "^^^^^^i:^ 
deux  places  un  peu  grandes ,  qui  font  celle  de  1=^  Loge  & 
celle  de  Saint-Jean.  L'enceinte  ^e  Perpignan  comnt  - 
de  1400  maifons.  On  n'y  boit  que  de  l  eau  de  puus ,  nés- 
fade  dans  les  chaleurs.  ,,.    . 

La  citadelle  eft  fur  la  hauteur  &  -^^f''''^'^^;^^ 
elle  pafTe  pou.  Être  une  des  plus  fortes  du  royaume  .  elle 
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»  la  figure  d'un  gtand  exagone   irrégulier.  Une  grande 
demi-lanc  qui  s'avance  jufqu'au  pied  du  glacis ,  couvre  U 
porte.  La  grande  envelope  eft  de  iîx  baillons  ,  défendus 
par  un  bon  foiîe  ;  du  côté  de  la  campagne  il  y  a  divers 
ouvrages  extérieuts.  Apres  cette  envelope  ,  on  en  trouve 
HBc  autre ,  qui  eft  l'ouvrage  du  chevalier  de  VilU  :  elle 
a  autfi  iÎK  baillons  ,  qui  dominent  l"ur  ceux  de  la  première 
cuvdope  ,  &  qui   font  détendus  dun  foiré  ,  mais  feule- 
ment ,dj  côté  de  la  campagne.  Sa  place  darm«s  eft  un 
qi:aire  long  ,  oii  4.  à  f  000  hommes  peuvent  tenir  en  ba- 
taille. Toute  la  longueur,  à  main  gauche  ,  eft  occupée  par 
ua  beau  corps  de  caferncs  que  Louis  XIV  a  fait  bâtir.   Oa 
en  devoir  conftruire  un  fécond  le  long  du  côté  par  où  l'on 
encre.  La  façade  du  fond  &  celle  qui  eft  à  main  droite  , 
font  occupées  par  les  aiK:iennes  cafernes.  Apres  cela  on 
monte  un  peu  pour  entrer  dans  le  donjon  ,  qui  a  un  toile 
revêtu  de  pierre  de  taille,  un  peu  en  talus.  Ce  donjon  eO: 
un  ouvrage  quatre,  compoic  de  huit  tours  auili  quarrées, 
dont  quatre  font  aux  angles ,  &  les  quatre  autres  fur  les 
cotes.   Au  milieu  de  et:  ouvrage  on  trouve  une  cour    oà 
il  y  a  une  belle  &  grande  cicerne  ;  à  droite  eft  le  log^eac 
<iu  gouverneur.  La  façade  de  la  gauche  eft  occupée  pw: 
«ne  falle   d'armes  trcs-lon^uc.  Dans  un  retour  hors  d'œu- 
▼re,  que  l'on  ne  voit  point,  eft  l'appartement  du  major: 
La  façade  par  Lrquellc  on  entre  ,  eft  occupée  par  la  cha- 
pelle :  il  y  en  a  deux  l'une  fur  l'autre  ;  celle  qui  eft  aa  re»- 
de-chautiee  fert  de  magaiin  :  la  haute  eft  grande,  belle 
de  voûtée  en  forme  d'églife  ;  à  côte  eft  l'appartement  des 
aumomers.  Les  fouterreins  de  la  citadelle  font  trcs-bons 
Outre  l'eau  de  la  citerne  dont  on  a  parlé  plus  haut,  il  y  à 
uu  puits  très-profond  ,  dou  Ion  tire  leauavec  une  grande 
roue ,  pour  Image  de  la  garnifon.  Le  pont  de  la  porte  du 
Secours  eft  de  bois  <5c  très- long,  à  caufe  du  foilc  de  U 
citadelle  &  de  ceux  des  ouvrages  extérieurs.  On  fait  re- 
marquer à  une  des  tours  do  donjon  ,  un  dextrochère   de 
pierre  en  faillie  ,  tenant  une  épée  haute,  &  les  armes  de 
Lempire   à  côté  :  on  prétend    que    l'empereur   Charles 
Quint  ,  taitant  la  ronde  de  nuit ,  &   ayant  trouvé  là  u« 
fentmelle  endormi,  le  jetra  dans  le  foité  :  on  ajoute  que 
w  prince  demeura  en  fiâion  jufqu'à  ce  qu'on  vînt  pak 


,e  evev  le  fentinelle ,  &  que  le  monument  dont  nous  venons 
de  parler  a  été  conftruu  en  mémoire  de  cet  événement 

lerp  gnan  eft  le  ûège  du  gouverneur  de  l^P-^-f  ' 
eu  eft  auffi  capitaine- général  des  comtes  &  viguenes 
rRoumUon,  de  Conflans  &  de  Cerdagne  ,  gouverneur 
tc!cut  de  la  ville,  citadelle  ^c  caftiUes  de  Perpignan  ; 
5c  iTa  fous  lui,  en  cette  qualité,  un  lieutenant  de  roi  un 
n^ajor  ,  deux  aides-major  ,  "^/^P"^^"^ ,  ?"  P^^^Teùe  , 

,cndL°c=  un  bureau  des  finances,  un  hê.el  des  monno.e  , 
d„nTir»ar<,ue  eft  la  let.re  Q;  une  grande  maur^  dç 

"rû,i-ttsvru:s::'rf:"u»^t":;So. 

du-^ge  du  baille,  «c  du  juge  du  viguier.le  confulat  de 

■""Iplu'pande  ces  ■'Ib™--'»»™'^"'?'' "eftl'ot 
t^rieur  du  Rouffillon,  établi  dans  ccue  ville.  "  «»  "™ 

ti  "'élbS  ie    dt  tconreillers  laies,  d'un  confeme. 
clerc,  d-un  procureur  éc  de  ^^-^^'!""f''"'"'^t 

^-r:;:^^::'r.ora^^"e?i^^^^^^^ 
bt;rd^'re«"e"--" 

»:  j:rde  1-  uverr/  des  audiences  après  la  S.  Ma„.n. 
"clmandanrdans  le  Rouffillon,  en  épce  U  en  man- 

f*.  mfT  \  latctedu  confeil  lupeneui. 
'-'l:  chrnceUerir;-es   ce  confei^l  ,  e.  compo^  d  un 
officier  confervateur   des  minutes,  ^""  g^^^'^^^ 
chauffecivc,  &  d'un  receveur  des  epices  &  amendes. 

Le  coips  de  ville  eft  gouverné  par  cnq  confuh,  tue. 
des  trois  états  qui  compofent  la  ville. 
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Le  premier  état  eft  celui  de  la  nobletfe.  Il  y  a  à  Per- 
pi^aan  deuxefpêccs  de  nobles  ;  les  uns  qui  tiennent  leur 
nobleiTc  inamediatement  du  roi ,  &  qui  font  appelles  Ca- 
•^'^illers;  les  aurres  font  créés  par  la  ville,  en  vertu  des 
privilèges  qu  elle  a  obtenus  anciennement,  &  qui  lui  ont 
ère  connrmés  par  Louii  XIV.  Le  confeil  de  ville,  où  ils 
font  crées ,  ne  peut  fe  tenir  que  le  1 6  Juin  de  chaque  année. 
Ce  ,our-la  les  cinq  confuls  en  exercice  ,  avec  neuf  ex-con- 
iuls  des  plus  anciens ,  peuvent  élire  dans  les  vin^c-quatrc 
heures,  mais  feulement  à  la  pluralité  de  dix  voix  fur  qua- 
torze ,  deux  fuiets  qui ,  en  vertu  de  cette  élcaion ,  &  de 
linfcnption  qui  en  eilfaite  au  livre  de  la  matricule,  jonif. 
<cm  eux  &  route  leur  pollérité  ,  des  droits  de  la  noblelle , 
comme  fi  le  roi  lui-même  leur  avoit  conféré  l'armature  & 
la  qualité  de  chevalier  ;  avec  cette  feule  exception  ,  qu'ils 
ne  pourtoxent  entrer  aux  états  de  Catalogne  fans  y  être 
mandes.  La  noblelîe  de  ces  fortes  de  citoyens  eft  reçue  i 
Mahhe  en  vertu  de  la  bulle  magiftrale  du  grand-maître, 
en  i<î3r.  Ces  deux  efpcces  de  nobles  ont  alternativement 
&  réciproquement  le  pas  &  le  rang  Tun  fur  l'autre  :  ils 
remp  urent  tour  à  tour  les  places   de  premier  &  fécond 
confuls ,  &  les  autres  charges  de  la  ville  aifedées  à  la  no- 
bieile.  Lanneequun  c^vaz7/,r eft  premier  conful,  le  fé- 
cond conful  eft  un  citoyen  noble ,  &  ,  pendant  cette  année, 
le  citoyens  nobles  ont  le  pas  dans  les  confeils  éc  par-tou 
ailleurs  fur  les  c.v.^//.„  ,  &  réciproquement  l'année  fui- 
vante  Pour  palîer  de  la  clafle  des  citoyens  nobles  àcelle  des 
cavailUrs,  ,1  fout  neceirairemem  obtenir  du  roi  des  let^ 
très  de  cavailler,  comme  il  en  faut  à  un  cavaiUer  pour 
pafler  dans  une  claife  fupérieure.  Ces  gradations  étoienc 
autrerois  fréquentes  en  Catalo2ne. 

fen^irr"^"'"!  'PP'^J^  ^  Perpignan  mcrcader^,  y  compc- 
nnKll^-  l  ""^'  '^  ^^^'^'^"i  eft  mitoyen' e^tre^a 
nobleile  &  ceux  qu.  exercent  les  arts  &  métiers.  Leur  état 
ctmt  anciennement  de  commercer  en  gros  ;&  c'eft  pour 
honorer  ce  commerce ,  q.i  éroit  autrefois  for;  conlldéraWe 

TJ7T:  ^"^V  '"  ^?\^'^"^g-  1-r  ont  donné  u, 
rang  &  de>  privilèges  tres-honorables.  Les  troiiièmc  & 

-aders.  C  ell  au/fi  le  1 6  juin  que  les  confuls  wcrçadtrs^ 
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avec  les  cK-confuh  du  mSaieétat,  peuvent  créer  de  nou- 
veaux mercaders.  Les  notaires  font  regardes  à  Perpignan 
comme  allanr  de  pair  avec  les  mercaders. 

Le  troificme  état  de  la  ville  de  Perpignan  ,  eft  compofe 
de  ceux  qui  exercent  les  arts  ,  comme  chirurgiens ,  pein- 
très ,  orfèvres ,  &c.  &  de  ceux  qui  exercent  les  métiers ,  & 
qui  font  appelles  en  Catalan  menefterals.  Les  artiltes  & 
menefterals  rcmpliiTent  alternativement  la  place  de  cm- 
quieme  conful,  &  ils  forment  les  uns  &  les  autres  des  coai- 
pa-nies  de  foldats,  qui  compofent  un  régiment ,  dont  le 
premier  conful  eft  colonel  né  5  les  nobles  en  font  les  capi- 
taines, &  les  mercaders  les  lieutenans.  c    J    A 

L'habit  de  cérémonie  des  confuls ,  eft  une  robe  de  da- 
Cias  cramoiri,  une  fvaife  au  col  &  une  haute  toque  de 
vclonrs  noir.  Leur  cortcge  eft  fomptueux  :  ils  font  preceaes 
par  quatre  trompettes  ,  enfuite  par  quatre  hautbois  a  la 
Catalane ,  qui  ont  tous  des  robes  courtes  de  taffetas  rouge  , 
aptes  cela  viennent  les  cinq  valets  de  ville  ,  vêtus  de  lon- 
gues robes  de  drap  rouge  avec  une  fraife  au  col;  deux 
d'entr-enx  portent  de  grcfles  mafes  û'argent,  ayant  devant 
eux  rhuilTier  de  la  ville  .  en  jufte-au-corps,  canne  &  epec'. 
dans  les  cérémonies  lugubres  &  pendant  le  carême  ,  les 
confuls  portent  des  robes  de  foie  noire  ;  ^^^^'^''^^'^ 
ils  portent ,  encre  le  Jufte-au-corps  ÔC  la  ^^ft^',""^,^"/,! 
de  velours  crameàû.  Ils  Ticgent  fous  un  dais  a  1  Hocel-de- 

"^'nne  nous  refte  plus  qu'à  parler  de  radminiftration  da 
fpirituel ,  des  cdinces  confacrén  au  culte  divin ,  &  des  mai- 
fons  d'hofpitalité.  .        ,         ,  '        -ii- 

L-évêché  avoit  autrefois  fon  fiège  dans  la  pente  ville 
d'Elne,  qui  n'eft  plus  qu'un  village,  ^^^^T^;^""  ^^^ 
Perpignan  ,  &  il  étoit  fuffragant  de  larcheveche  de  Tar- 
ra'^one:  le  pape  Clément  VIH  transfera  ,  en  i'So4>  1» 
réfidepce  de  l'évêque  &  du  chapitre  dElne  dans  Icglifc 
de  Saint- Jean  de  Perpignan,  où  il  y  avoir  «n. chapitre  , 
dont  révSque  étoit  dc)a  le  chef  immédiat ,  par  1  union  qui 
avoit  été  faire  long  temps  auparavant  de  la  digm te  prin- 
cipale de  cette  églife  à  rév6ché.  Par  cette  "anfl  non 
l'ancien  chapitre  de  l'églife  de  S-^nt-Jean  fut  fupprime , 
ic  fes  revenus  furent  unis  à  la  manfe  du  chapitre  dElne 
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Ainfictt  Évêché,  le  re„l  dam  la  prorimre  <)e  Ronffin'" 
cft  toa  ours  cenfc  «tre  réveché  d-pi^V  j  f  ?"i""<>». 
le  chapitre  font  établi'  ;i.tpig„t„'tr„"^^"%* 
ço-^odité.  Dep.is  .■unio„de'c/tte;;or;e    tp^^cf 

i.Utsràe''^N:t'rt, '^'trr-^''".-^"- 

P^U  dçsfentence,  rendues  pVt   •Xialp'^""  '"  "f" 
L-c,ê<i„e  de   Perpignan  prend  le  titre  df^.%"- 

roren%ÎlL'cf"""'-«'°"-=- 

<^a„?,at:t  rnX^e  uT p'arS""  1îr^"""'°"  ' 

archidiaconcs.  Dans  ce  nombre  n.fJ      "^''/^^«^^  ^n  "ois 

:?■.•„.'■;  ,Sïï;  i?>"v5'™SS; 


M.r.  „„„-,  prndVnrra„r^r      ■:rdeTalle"r 

s.  ^a"c^^t"i:Hl^":s;L^et  'r;„sr'T  "= 

«  fans  piliers.  Le  cha=.r  eft  au  mi  eu  «:  fo„  1  "  '"^^ 
a*  tnatbre  blanc  &  rouje,  ornée  d^Sl^'-êrS""" 
ccmre  n-a  par  dehors  quenviron  lix  nSdTJ    ^  '"" 

comme  l'on  defcend  trois  m?,.l,     "^  "*"' '  »»'» 

rh^or  ,  elle  p«o"  en  ded  „fdl  ^"  P»"  entrer  dans  le 
hante  qu'en  dehors  Le  ncud>  ."r  '""^'  î  ''•"'  P'"^ 
r.inte  faix  que  dés Ve'r,?  dt  lt"f„T"  • '^^"^^  ^"- 
maître-autel,  tiui  eft  placé  fit  u„e°ew"d:'curde"'""' 

?^^;™b^^tœ:if:^:ii-"î^^= 

P.tdes  pilaftres.  Ce  retable  eft  r?"eftimé"°rln,"  "'"V 
«..iére  ,ue  pour  le  travail.  ..  ^^^l  -^ /- J„> 


volt  une  grande  niche,  où  e^ft  une  figvue  de  S.  Jean,  u« 

Llife  pour  la  rendre  plus  P^rtaice. 

^  Elle  eft  acoftée  d'une  aucre  egUfe  qu-on  ^PP^"^;^^^^^^^^^^ 
c      .   T,  ,r    &  d'une  chapelle  nommée  du  Crucifix,  t^eiie 


carême 


«chiaiacic,  iedçux  """  "^J''l"."^'a*  vingt-un  cha- 
maieur,  qui  font  les  l""»  ^'f  "«'  fatbre  le»  meffes 
„„!„«,  dont  fept  font  fondes  P°«  "''''«J^  j^  , 

hautes,  fcpr  pour  les  fo"«'?-^f  ^.tXVoines  eft  ma- 

fant  deux  tours  à  leur  '^'^'^^\>''j;^^^^Zhlc\  celle  des 
Ils  ont ,  fur  cette  robe ,  ""^^f°"""  ^^b^rds  font  encore  U- 
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des  chanoines ,  a  cette  différence  près  qac  la  doublure  ,  U 
^o.rrure^  iç  liferage  ,  font  de  couleu?  violette.  Les  cht* 
pelains-benehciers  ne  ponent ,  hyver  &  été ,  qu'un  petit 
camail  noir  ,  doublé  de  même  couleur.   &    ouvert  n^ 
devant     Les  dodeurs  en  théologie  feulement  on:  le  p'r" 
wlege  d  en  porter  la  doublure  violette.   Ce»  deux   corps 
on  coacunlcorbourfier,  qui  portent  une  grande  bourfe 
a  leur  côté.  Celle  du  bourfxer  des  chanoin^es  eA  de  J  ! 
lours  cramoii. ,  &  l'autre  de  velours  violet.  Ces  bourfxc  s 
paient  aux  uns  &  aux  autres  le  droit  dalfiftance  à  tous  les 
oiEces     &  cette  rétribution  eft  payée  en   une  efpéce  de 
monnoie  de  cuivre   qu'ils  font  Lpper  exprès  ,  &  cufl! 
comment  P.y«^.    Cette   monnoie 'a'une  f^ne  dt  ^ 
dans  la  vrlle  ;  car  les  marchands  la  prennent  en  paiement 
&  en  la  rapportant  au  bourfrer ,  il  la  remplace  par  des  ef* 
Pcccs  frappées  au  coin  du  roi.  Les  chanoines  de  S    Jean  , 
^ccléZi^r  ^'"''^^'  '°'^'"^^  particulière,  où  tôt    L 
&      co^r''"°'^'r"  ^^'"P'"  clercs  tonfurés  de  la  ville 
d^  TZ^'"'"'"  re  igieufes,  peuventfe  pourvoir  de  vian- 
de,  a  meilleur  marché  qu'à  la  boucherie  particulière  deU 

dans  la  vrllc  de   Perpignan  une  certaine  quantité  de  vin 

cxcemvement  ces  petits  clercs ,  n'y  ayant  point  dWan 

guinan^buionnede  faire  tonfurer  un  de  fL  e'fL"  afin 

pTviî?g"es"'"^^  ''  ""'"^  '''  P"""  ^—  ^^  - 

Outre  l'eglifc  de  Saint-Jean ,  qui  a  obtenu  tous  les  droitt 

hSns'i;  V '""'"^  ''?•  j^  ''''  '  '  '^  ^'^^  '"^ 

ûabitans,  Il  y  a  trois  eglifes  paroiffiales ,  qui  font  celles 

d     a^Rlat^'Ïn  '  ''  ^,^-;-J-«^"«  ^  'ie  No^re  dI" 
ûe  la  K.alle    celk-ci  eft  de  plus  collégi<iIe.   C'étoit  au^ 
trefoisune  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faln 
Auguftir    dont  le  chapitre  fut  f^ularifé  en     7»,     &  Ta 
raanfe  abbatiale  réunie  àrévcché  Ce  ch.r,u.      a  - 

Jacobins,  des  Carmes ,  Auguftius,  Corddiers , Trinitaires, 


*^^ 


Minime» ,  Carmes  déchauflcs,  Auguftms  dechaniTes ,  Jaco- 
bines ,  Claites .  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame. 
&  d«  filles  de  Saint-Sauveur.  Ces  dernières  font  vêtues 
comme  les  teligieufes  dEfpagne  ,  &  n'admettent  chez 
elks^ue  des  filles  de  qualité.  Il  y  a  auir.  une  maifon  de 
repenties  pour  les  filles  débauckées,  un  féminaue ,  deux 
collTges,  tenus  ci-devant  par  les  Jéfuites ,  &  plulxeurs  hô- 
S;  1-un  pour  les  pauvres  malades,  un  autre  pour  les 
Songes  âgées ,  orphelins  ,  enfans-trouvés  &  menduns . 
[e  tout  de^  deux  fexes;  ôc  enfin  l'hôpital  du  roi  pour  les 

''^^?uni?etttde  cette  vUle  remorxte  jufqu'au  milieu  du 
«uatoriieme  ficelé;  elle  eft  con.pofée  de  quatre  facultés. 
L«Xites  de  théologie  &  de  philofophie  font  partage  s , 
^ufvant  leur  inftitution,  en  deux  ^-"--^/^^^^^Vfi^^^^ 
de  S.  Thomas  &  celui  de  Suarc.  :  les  ecudrans  cho.luTent 
celui  qui  leur  plaît  davantage.  Ces  châtres  font  donne  s 
au  concours.  On  fait  Téleûion  du  reûeur  tous  les  ans,  le 
^°ï/;^f5Ï^£.6,parcequ'iIy.dugainàfairepen. 

'^^:T:S^^l^^^^ro.  eft  fertile  enbons  vins,  « 
desfrbriques  de  petites  étoffesde  foie,  de  bas  de  lame  & 
fe  foTe.  On  y  fait  aulft  des  parfums  &  des  favonnettes ,  & 
«n  hon  commerce  de  vins  pour  Pans  &  Lyon, 
""^^q^a^r^  lieues  de  Perpfgnan    au  pied  de  la  montagtre 
de  ï Albert,  eft  une  mine,  appellee  àcSorrede^  qut  a  erè 
Ion-temps  exploitée  par  la  compagnie  royale,  dite  de 
se      ceftun  banc  de   gravier,   où   Ion  a  trouvé 
f^afoupie  cuivre  en  filets  ramifies ,  à  peu  prcs  comme 
deU  coraliae.  Comme  on entamoit  un  hlon  confiderablc  , 
?«    n    re'^s,  laiTés  des  pertes  que  leur  occahonnou  une 
^auvaife  direction  ,  envoyèrent  un  ordre ,  en  1 7 . 5  >  de 
'^t;:^^^rr:;nte-cinq  lieues  deToulou^,aou.e 
de  N^bonne,  tret,te  de  Montpellier ,  &  cent  forxante- 

^"/rcrti/dtôir  placer  ici  une  lettre  ^c^  curieufc  qui 
m'a  été  adreiîcc  de  Perpignan. 


PER  5î7 

MONSIEUR, 

Je  n'oublie  rien  pour  remplir  le  cannevas  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  charger  ;  j'ai  déjà  confuUé  plufieuri 
perfonnes   éclairées  j  qui  m'ont  donné  quelques  lumiè- 
res ,  &  à   qui   j'ai  montré  ce   que   vous   avez   fait  ;   ils 
l'ont  trouvé  trcs-exa£l:  &  très -bien,  à  l'exception  de  la 
fuperfliiion  des  habitans  de  cette  ville  >  dotit  vous  n'avez 
pas  fait  mention    11  y  a  prefquc  tous  les  jours  des  proccf- 
Tions,  dont  quelques-unes  pourroient  être  prifes  pour  des 
mafcarades  :  imaginez-vous .  monfleur,  une  grande  quan- 
tité de    perfonnes  habillées  en   noir  avec  des  foutancs  , 
ayant  fur  leur  tetc  un  morceau  d'étoffe  pliée  en  corner ,  qui 
leur  dcfccnd  jufqu'au  cou  ,  dans  laquelle  ils  ont  percé  deux 
trous,  comme  il  y  en  a  aux  mafques,  pour  pouvoir  fe  con- 
duire. Les  perfonnes  de  la  ville  les  plu»  riches  ne  dédai- 
gnent point  cc^te  efpcce  de  déguifement  :  elles  font  fui* 
vies  par  d'autres,  qu'on    appelle  penitens-,  ic  dont  il  y 
a  trois  efpcces  :   ïP  les  Crucifiés  ;  ces  gens  étendent  leurs 
bras  en  croix  ,  &  s'y  font  appliquer  une  barre  de  fer  liée 
très-fortement  ;  ils  fouffrent  tellement  &  la  circulation  de 
leur  fang  eft  11  gênée,  qu'ils  ne  peuvent   marcher  fans 
aide  ;  ils  ont  continuellement  deux  perfonnes  qui  leur  ti- 
rent les  doigts  pour  faciliter  la  circulation.  M'ctant  arrêté 
un  inftant  pour  conlxdérer  la  manière  dont  un  de  ces  hom- 
mes étoit  garroté,  je  l'ai  entendu  crier,  parceque  les  con- 
dufteurî  avoient  cède  on  moment  de  lui  tirer  les  doigts. 
Ces  perfonnes ,  ainfi  accoutrées ,  n'ont  qu'une  limple  toile 
fur  li  moitié  du  corps ,  leur  tête  eft  entourée  d'un  linge 
noir,  qui  leur  6te  abfolument  l'ufage  de  la  vue.    xP  Les 
Flagellant  ;  ct^X'C'x  ont  les  épaules  découvertes,  &  ils  fc 
frappent  jufq-j'au  fang  avec  des  difciplines ,  dont  les  bouts 
des  cordes  font  terminés  par  un  petit  rond  d'argent,  A  1*. 
dernière  proceilJon  que  j'ai  vue  ,  il  y  en   eut  un  qui  (b 
trouva  mal  à  force  de  fe  flageller  ;  ctpendant  on  dit  que 
deux  heures  avant  la  proceflijon,  ils  s'engourdiiTenr  la  peao. 
3."  Les  Dame  s- Jeanne  s  :  les  femmes  qui  compofent  cette 
confrairie  ,  font  ferrées  dans   des  corfcts  de  piillaiTons  , 
garnis  en  dedans  de  petites  pointes  de  fer.    Au  relie  ,  ne 
croyez  pas  que  ces  penitens  falTcnt  cela  pour  de  r»rgent; 
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ce  font  tous  des  perfoftnes  qui  ne  font  pas  dans  le  cas  i  en 
avoir  befoin  ;  au  contraire ,  il  faut  que  ces  penitens  noumf- 
fent  &  paient  ce  jour-làks  gens  quileur  fervent  de  conduc- 
teurs. 

Votre,  &c. De BB.EBÏUF. 

A  Perpignan ,  le  9  mai  17 6^ • 
PERRAY-NEUF  (le),  abbaye  de  Prémomrés ,  dans Iç 
haui>  Anjou  ,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Sarthe ,  a  une 
liJue  ôc  der^ie  au  midi  de  Sablé  ;  dioccfe  d'Angers ,  élec- 
tion de  la  Flèche.  Cette  abbaye  a  ctc  fondée  en  11  y  o  ,  par 
Robert  de  Sablé  .  III.  du  nom  ,  &  par  Pierre  de  Brion  , 
J:bord  dans  un  lieu  appelle  U  ^«^-^--^^^^^^^  JJ/ 
transférée  où  elle  eft  à  préfent  >Par  Guillaume  d  s  Rolles^ 
fénéchal  d'Anjou  ,  &  gendre  de  Robert  de  Sable.  Il  y  a 
auprès  une  fontaine  d'eau  minérale  qui  )OUit  de  quelque 

'%'eRREUX  ,  petite  ville  très-ancienne  du  Bcaujollois , 
intendance  de  Lyon  ,  diocèfe  de  Mâcon  &  eleajo"  ^^ 
Villefranche  :  elle  eft  fuuée  fur  une  colline  ,  a  une  lieue  de 
Roanne.  Sa  paroilTe ,  fort  étendue ,  a  plus  de  fix  lieues  de 
circuit,  &  1800  communians.  Il  y  a  marche  tous  les , eu- 
dis  Outre  réglife  paroifliale ,  defTervie  par  un  cure  5c  deux 
vic;ires,  il  y  a  un  hôpital  fondé  pour  douze  lus,  qui  a 
environ  xfoo  livres  de  rente.  Perreux  eft  ffl^  l^.^^f 
d^ne  prévôté ,  dont  le  reffort  s'étend  hors  du  diftrid  de 
la  ville  :  c'eft  la  troifième  du  BeaujoUois,  Le  cure,  le 
prévôt  &  le  procureui-fifcal ,  font  redeurs  nés  de  1  hôpital 

^%^ERr"èRE  (la) ,  petite  ville  du  haut  Perche  ,  près  des 
confins  du  Maine ,  à  deux  petircs  lieues  de  Belleme ,  dio- 
cèfe  de  Séez  ,  parlement  de  Paris,  intendance  d  Alençon, 
élection  de  Mortagne ,  le  chef -lieu  d'une  chatelleme. 
On  y  compte  environ  8po  habitans.  Ce  lieu  n eft  plus  que 
les  reftes  d'une  ville  qui  étoit  autrefois  trcs-forte.  Il  n  y 
i,  qu'une  annexe  ,  fous  l'invocation  de  la  Vierge  ,  &  dé- 
pendante de  la  parpiffe  de  Saint-Hilaire-de-SoifTey.  Outre 
réélire  de  None-Dame  ,  il  y  a  à  la  Perrière  deux  chapelles , 
l'une  fous  l'invocation  de  S.  Gilks-du-Viyier  ,  ^  l  auçrç 
{■pus  celle  de  S,  Michçl. 


PER  Îf0 

TERSEIGNE, foret  &  abbaye  confidérable  du  Sonnois, 
petit  pays  du  haut  Maine  ;  diocèfe  &  cleâion  du  Mans  > 
parlccnent  de  Paris  &  intendance  de  Tours. 

La  forêt  de  Perfcignc  contient  10412  arpcns  de  boisj 
c'cft  prefque  la  feule  des  environs  d'Alcnçonoù  il  rcftc  une 
portion  confidérable  de  haute  futaie. 

L'abbaye  de  Perfeigne  eft  fituée  à  une  demi-licuc  au 
levant  d'été  de  Ncuchâtel,  &  à  environ  trois  lieues  au 
levant  d'hiver  d'Alençon  :  elle  a  été  fondée  vers  l'an 
1 1  f  o  ,  par  Guillaume  ,  troificme  du  nom,  furnommé  Ta- 
luas.  Ce  feigncur  du  Sonnois  ôc  de  plufieurs  autres  terres 
de  Normandie ,  qui  lui  furent  enlevées  par  Henri ,  roi 
d'Angleterre  ,  avoir  demeuré  quelque  temps  en  Boutgo- 
gnc  ;  il  y  fut  tellement  édifié  de  la  conduite  des  religieux 
de  Cîteaux,  qu'il  demanda  &  obtint  de  S.  Etienne  ,  troi- 
ficmc  abbé  de  Cîteaux,  douze  religieux  de  chœur,  un 
novice  &  vingt-deux  convcrs.  Il  les  ramena  avec  lui  &  leur 
donna  un  rendez-vous  de  chafle  fitué  dans  la.  forêt  de 
Perfeigne,  à  une  lieue  &  demie  de  Saint-Rcmi-du-Plain, 
ou  il  faifoit  fouvent  fa  demeure.  On  y  bâtit ,  par  fes  or- 
dres ,  une  églifc  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaîrc  pour  un 
monaftcre ,  &  il  le  donna  à  ces  religieux.  La  dédicace 
en  fut  faite  le  9  oârobre  1 14^ .  Le  premier  abbé  de  cette 
nouvelle  communaux  fut  Erard,  envoyé  de  Cîteaux  pat 
S.  Etienne.  Ce  monaftcre  éprouva  pluheurs  révolutions 
lors  des  irruptions  que  les  Anglois  firent  en  France.  L'é- 
troite obfervance  y  fut  introduire  le  3  juillet  \6\7  -,  par 
des  religieux  tirés  de  l'abbaye  de  Prières.  Cette  abbaye 
vaut  environ  ifoo  livres  de  rente  à  fon  prélat,  qui  paie 
73  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Elle  eft  fille 
immédiate  de  Cîteaux  ôç  la  quatrième  de  l'ordre. 

PERTHES  ,  bourg  qui  a  donné  fon  nom  au  Pcrthois , 
en  Champagne  ,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Marne  ; 
à  trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d'hiver  de  Vitry-le- 
François ,  éledion  de  cette  ville ,  diocèfe  &  intendance. 
^e  Chalons,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  joo 
habitans.  Ce  lieu  étoit  autrefois  la  capitale  de  Perchoi$> 
mais  ayant  été  ruiné  par  les  gueires  ,  il  n'a  pu  fe  rétablir. 
Il  y  a  une  mairie  royale  ,  rcflbrnflame  au  bailliage  de 
Vjtry-lc-François. 

Z  iv 
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PERTHOIS  (b).  petit  pays  de  Champagne  ,  bwnc 
«u  rçptemrion  par  le  Rémois,  au  levant  par  le  Barrois  ea 
lorraine  ;  au  miali  par  le  Vallage ,  &  au  couchant  par  la 
Champagne  proprement  dite  :  il  forme  un  triangle  ,  &  a 
environ  onze  lieues  du  levant  au  couchant ,  &c  dix  da 
fcptentrion  au  midi.  Les  rivières  qui  l'arrolent  font  >  la, 
M>rtie  )  la  Saux  ,  la  Vicre  &  llflbn.  Ses  villes  font  ; 

Vitry-le-François .  capitale.     Saint  -  Dizier. 
Vitry  -  le  -  Brûlé.  &  L'Arzicour. 

Cette  petite  contrée  n'a  qu'un  feul  bpis  ;qui  eft  fi  tué  au 
Icvaet,  &  porte  le  nom  de  bois  des  Trois- Fontaine  s..  Le 
tjjys  eft  d'ailleurs  un  des  plus  agréables  du  royaume  ;  rien 
n'y  manque  aux  nécefTités  &  aux  plaiCrs  'de  la  vie  ;  l'on 
y  cueille  des  bleds  &  des  vins  en  abondance,  &  les  patu- 
tages  y  font  très-bons.  Le  poiffon  y  eft  fort  commun ,  à 
Çî^ufe  de  la  grande  quantité  d'étangs  que  Ton  cntretxentr 
dans  cette  province  5  on  y  en  compte  plus  de  trots  cents. 

PERTUIS ,  petite  ville  de  la  bafle  Provence  ,  a  une 
petite  diftance  de  la  rive  droite  de  la  Durance ,  fur  une 
hauteur,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  feptemrion  d'Aix, 
dans  un  des  plus  agréables  &  des  meilleurs  pays  de  U 
province  ;  dioeèfe ,  viguerie  ,  recette  ,  parlement  &  m- 
tendancc  d'Aix.  On  y  compte  environ  3000  habitans. 
Cette  ville  étoit  autrefois  comprife  ,  ainfi  que  fon  terri, 
toirc,  dans  le  comté  de  Forcalquier,  comme  étant  fîtues 
au  feptemrion  de  la  Durance.  Cependant  la  feigneune 
direde  &  utile  de  ce  lieu  a  long-temps  appartenu  aux 
abbés  de  Mont- Major,  qui  la  tenoient,  par  don,  dei 
anciens  comtes  de  Provence.  Apres  bien  des  contcftations, 
les  rois  de  France,  qui  ont  fuccédé  aux  comtes  de  Provence, 
ont  eu  la  fouveraineté  de  Percuis  &  la  moitié  de  la  pftice 
ordinaire  avec  l'abbé  de  Mont-Major.  Cette  ville  a  drou 
d'entrée  aux  états  &  aux  atlemblces  de  la  province.  Ses 
armes  font  d'or,  à  une  face  de  gueule  ,  chargée  d'une  flcur- 
de-lys  d'azur ,  brochant  fur  le  tout.  Son  églife  paroif- 
fiale  étoit  ci-devant  deilervic  par  quatre  moines  de  Mont- 
Major  &:  par  dix  ptctres,  fous  un  vicaire  perpétuel  ;  maii 
il  y  a  aujourd'hui  quelque  changement  a  cet  égard.  Outre 
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l'cglife  pai-oiinalc  &  les  prêtres  qui  la  deOervent,  U  ya 
»  Pertuis  une  commniuuté  dOratoricns.  Les  Carmes,  1« 
Capucins ,  ks  Cl.rilles  &  les  religieufes  Urfalines  y  ont 
zuOi  des  mairons.  Il  le  tient  à  Pertuis  un  gros  marché  de 
bled  3 1  air  y  elT:  parfaitement  fain,  &  fon  terroir  produit 
de  tout  en  abondance. 

PERTUIS  -  ROSTAIN  ,  ou  PERTUIS  -  ROSTANG  . 
pafijge  dans  une  montagne  du  Dauphiné,  qui  fcpare  le 
^runçonnois  de  l'Embrunois.  C'eft  une  roche  perc4  ,  au- 
dctius  de  laquelle  on  voit  à  rentrée  une  infcription,  con- 
tenant une  dédicace  faite  à  Tempereur  Au?afte. 

FESME ,  bourg  de  la  Franche  -Comté,  avec  un  beau 
château  ;  luue  û:r  la  rive  droite  de  l'Ougnon  ,  à  qua-rc  eu 
cmq  lieues  au  a.idi  de  Gray,  bailliage  &  recette  decettc 
ville  ,  dioccfe  ,  parlement  &  intendance  de  Befançon.  Oa 
y  compte  environ  iioo  habitans.  Il  ny  a  quun  prieuré 
ciependanc  de  l'ab-baye  de  Saint-Germain  d'Auxerre'  dTc 

Toiru/rtlctnerc:'^^"^  '  ^"^^^"^  '^  ^'^^^^'^  ^« 

r/^'''5-^."?^^''^^'  P^^'^^  ville,  chef-lieu  de  la  vi- 
comte  dAoft,  au  p.ys  des  Landes,  en  Gafcogne  .  1 
quelque  diftance  du  confluent  de  l'Adour  &  du  Ga/e    i 

A^^i^  ^^  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  d'AufcIi 
bit  '""'^"-  ^"  ^  ^"'"P^^  -'-^«"  ^-°  ha- 

PEYRESC,  paroifTe  de  !a  hante  Provence,  fuuée  dans 
ies  montagnes  ces  Alpes,  entre  les  rivières  de  Verdon  ^c 
ct4  Var.&cnvironàdeux  iicues  au  couchant  acte  d'An- 
KQt;  viguerie  &  recette  de  cette  ville ,  dioccfe  de  Glan- 
d^:vc,  parlcmcnc  &  intendance  d'Aix.  Il  y  a  dans  reten- 
due de  la  paroiiTe  de  ce  lieu,  une  grotte  ou  caverne,  de 
L  quedc  fort   tous  les  foirs  un  petit  vent,  qui  va  toujours 
eu   augmentant    jurqu'à    minuit  .  &  en  diminuant   de 
même  depuis  minuit  jufquau  lever  du  foleil  .  ou" ceffe 
tcac-a-fatr    On  atTure  que    dans    cette  meVe'  eue  n' 
(  ^  trouve  des  mottes  de  terre  aniH  moRes.ue  delà  bo  e^ 
I  Jq«.  auffitot  quelles  font  élevées  de  terre  d.vicnnen 
'd.res  comme  des  caillou.  Ce  Heu   eil:  connu  par  to"e 
iturepc,  pour  avou;  donne  fon  nom   au  célcbrc  M.  de 
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Pcyrefc  ,  un  des  plus  grands  phyricicns  de  fon  ficclc ,  qat 
en  étoit  feigncur ,  &  dont  nous  avons  la  vie ,  écrite  par 
CaJJèndi. 

PEYRET  ,  ou  EAUX  DE  PEYRET  ,  fource  d  eaux 
minérales  dans  le  Languedoc,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  d'Ufez.  Ces  eaux  font  fans  faveur,  &  ne  reçoivent 
aucune  teinture  de  la  noix  de  galle.  Après  l'évapora- 
tion  elles  ne  laiflent  qu'un  peu  de  marne,  ou  terre 
blanchâtre  ,  qui  rcfte  prefque  toute  fur  le  filtre.  Cette  ma- 
tière leur  donne  un  peu  de  qualité  derticative  ;  ceft  pour- 
quoi  elles  font  bonnes  intérieurement  pour  la  gonorrhee , 
&  extérieurement  pour  la  galle  ,  en  s'y  baignant  :  comme 
elles  ne  font  pas  chargées  de  fels  acres,  elles  rafraichiflent 
&  paffent  aflbz  bien,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'embarras 


dans  les  entrailles. 


dans  les  entrâmes. 

PEYROUSE  (la),  abbaye  commendataire  dhommei, 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fituée  dans  une  vallée  du  Périgord, 
bordée  de  quatre  montagnes ,  au  confluent  de  deux  pe- 
tites rivières,  dont  l'une  eft  appellée  Patin  &  l'autre 
Oueue'd'JfnciCtpt  ou  huit  lieues  au  levant  dctc  de 
Périgueux  ;  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville  ,  parlement 
&  intendance  de  Bordeaux.  On  fixe  en  nnlepoquc 
de  la  fondation  de  cette  abbaye ,  qui  vaut  environ  4000 
livres  de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  elt 


de  iGo  florins. 


de  iGo  norms.  ,   ,    ,, 

PEYRUSSE  ,  petite  ville  du  comte  de  Rouergue ,  en 
Guienne,  fuuée  fut  la  croupe  d'une  montagne,  au  bas  de 
laquelle  pafle  la  petite  rivière  de  Diege ,  à  env.roij  deux 
lieues  de  la  rive  gauche  du  Lot,  &  à  quatre  au  levant 
d'été  de  Villefranche  ;  diocèfe  de  Rodes ,  parlement  de 
Touloufe,  intendance  de  Momauhan,  ekaion  de  Ville- 
franche- de -Rouergue.  On  y  compte  environ  900  habi- 
tans  Ceft  une  des  plus  anciennes  villes  du  Rouergue.  Le 
cimetière  de  l'ancienne  églife,  qui  eft  hors  delà  ville, 
eft  rempli  de  maufolées  anciens  avec  des  armouies  ;  lut 
l'un  de  ces  maufolées  on  remarque  une  mitre,  une  crofle 
&  les  armes  de  Médicis.  On  voit  par  d'anciens  aûes ,  que 
le  premier  conful  de  Peyrufle  porta  long-temps  ce  nom  ; 
d'où  l'on  prétend  conclure  que  les  grands-duc.  ^le  Tofcanç 
étoient  oiiginaires  de  cette  ville.  Elle  a  aujourdhui  m 
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maire  &  trois  confuls.  Le  maire  eft  juge  civil  &  criminel 
de  la  ville  &  de  la  banlieue  ;  les  fentences  ,  pour  le  cri- 
minel >  vont  par  appel  au  parlement ,  &  pour  le  civil  >  au 
fénéchal  de  Villetianche.  Le  château  eft  au  roi  ;  tout 
auprès  eft  la  grande  cglife  paroifliale  ,  ayant  une  commu- 
nauté de  prêtres  qui  defl'ervent  les  cbits  &  les  chapelles 
fondées ,  dont  il  y  a  un  grand  nombre.  Auprès  de  l'an- 
cienne églife  >  il  y  a  un  rocher  d'tinc  hauteur  prodigicufe> 
dans  lequel  on  trouve  un  ancien  temple  ,  où  les  payens 
faifoient  leurs  facritices ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  la. 
Synagogue.  Du  hau:  de  ce  rcmple  s'élèvent  deux  grofles 
tours ,  &  on  ne  comprend  pas  comment  on  a  pu  y  monter 
les  matériaux  ;  puifqu'on  peut  à  peine  y  grimper  fans  péril 
de  la  vie.  Le  fauxbourg  ,  htué  au  pied  de  la  montagne 
qui  porte  la  ville  ,  a  un  hôpital  &  une  chapelle,  dédiée 
à  Notrc-dame  de  Pitié  ,  c'eft  un  célèbre  pèlerinage. 

Dans  la  même  paroifle  il  fe  trouve  une  autre  églife 
dédiée  à  S.  Quintin,  qu'on  appelle  Gaillac ,  &  dans  la- 
quelle il  y  a  aulTi  des  tombeaax  fort  anciens.  Elle  eft  def- 
fervie  par  un  vicaire.  Il  y  avoit  dans  la  ville  un  piieurc  con- 
ventuel de  Bénédidins,  qui  a  été  uni  à  l'abbaye  de  Figeac. 
La  ville  de  PeyruiTeeft  environnée  de  quantité  de  mines» 
qu'on  dit  être  d'argent,  &  dont  les  fouilles  paroifl'ent 
ttcs- profondes;  car  quand  on  y  jette  des  pierres ,  elles  font 
fort  long -temps  avant  de  toucher  le  fond.  On  prétend 
avoir  obfervé  que  quelques  unes  de  ces  mines  fe  font  bou- 
chées ,  &.  que  d'autres  fe  font  ouvertes  d'elles-mêmes. 

PEZENAS,  ville  du  bas  Languedoc,  diocèfe  &  recette 
d'Agdcj  parlement  de  Touloufe  ôc  intendance  de  Mont- 
pellier ,  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Pein  ,  qui  fe  décharge 
nn  peu  plus  bas  dans  l'Eraut  ,  à  quatre  lieues  au  levant 
d'été  de  Beziers ,  à  huit  de  Montpellier ,  à  trois  au  feptcn- 
tîion  d'Agde,  ^  à  cent  foixantc-deux  vers  le  midi  de  Paris. 
On  y  compte  environ  fooe  habitans.  Cette  ville  eft  une 
des  plus  célèbres  du  Languedoc  pour  fa  belle  fituation. 
S.  Louis  en  fit  l'acquifition ,  en  1261  ,  de  deux  feigneurs 
qui  en  étoicnt  propriétaires ,  &  l'unit  au  domaine  royal. 
C'étoit  autrefois  une  chiteUenic  ,  qui  fut  érigée  en  comté 
par  le  roi  Jean,  l'an  1561  ,  en  faveur  de  Charles  d'Artois, 
C(:  çQmté  paiTa  eofuitc  dans  la  maifon  dç  Montmorency  « 


&  le  connétable  de  ce  nom  y  fit  bâtir  la  Grange- des-Prei, 
la  plus  belle  raaifon  du  Languedoc.  M.  le  prince  de  Condc 
eut  ce  comté  à  la  mort  do  dernier  duc  de  Montmorency, 
fon  beau-frère ,  &  il  cft  depuis  échu  en  partage  aux  Princes 
de  Conti ,  cadets  de  la  raaifon  de  Bourbon-Condé.  11  y  a 
à  Pezenas  une  églife  collégiale  ,  un  collège  des  prêtres  de 
rOratoire  &  quelques  couvens.  On  y  trouve  d'aflez  jolies 
maifons,  dans  le  nombre  defquellesTe  diftinguent  celle  de 
l-intendant  &  celle  de  M.  le  prince  de  Conti,  qui  a  un 
jardin  fort  agréable.  Les  habitans  de  cette  ville  ont  cou- 
tume de  faire  fortir ,  à  toutes  les  rejouiflances  publiques , 
une  grande  machine  ,  qu'ils  appellent /c  Pou/az/i  ;  elle  eit 
habillée  de  bleu  ,  avec  des  fleurs-de-lys  dor.  On  la  fait 
danfer  ,  &  on  lui  fait  faire  toutes  fortes  de  fauts ,  comme  li 
elle  vouloit  fe  jettcr  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  ion 

pafl'age.  c  •    ^  -n 

Les  états  de  Languedoc  fe  font  tenus  quelquefois  a  Pe- 
7cnas.  Il  faut  que  cette  ville  foit  fort  ancienne  ,  puifque 
nous  en  trouvons  déjà  une  mention  dans  Phne ,  fous  le 
nom  de  Pijcenay  iiv.  XLVUI .  chap.  %  :  il  loue  beau- 
coup la  laine  des  environs ,  la  teinture  qu'on  lui  donnoit, 
&  les  étoffes  qu'on  en  faifoit,  qui  duroient  plus  que  les 
autres.  G'eft  à  Pezenas  que  mourut  &  fut  enterre  le  cé- 
lèbre Jean-François  Sarralîn ,  fecrétaive  des  commande- 
mens  de  M.  le  prince  de  Conti ,  un  des  plus  beaux  efprits 
de  fon  fiècle.  La  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  ,  ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  d'un  cordonnier,  qui  eft  enterre  a 

côté  de  lui.  ^         r  i  '    ,  ,     i 

Cette  ville  a  rous  les  ans  une  foire  trcs-confiderable,  la- 
quelle eft  un  des  débouchés  du  commerce  de  la  province 
de  Languedoc. 

PHALTZBOURG ,  petite  ,  mais  forte  ville  du  pays 
Mefiini  dioccfe,  parlement,  intendance  de  Metz,  oc  re- 
cette de  Vie ,  fiège  d'une  prévôté  :  elle  eft  luuce  au  pied 
des  montagnes  des  Vofges ,  entre  la  Lorraine  &  l'Alface  y 
près  de  la  rivière  de  Zinzel,  à  deux  lieues  de  Saverne , 
onze  de  Strafbourg,  vingt  de  Nancy,  &  quatrc-virgt- 
douzc  de  Paris.  On  y  compte  environ  looo  habitans  :  & 
ceftun  gouvernement  de  place.  L'ancien  château  qut 
dcfendoit  autrefois -Phikzbourg ,  fut  incendie  en  171 5  . 
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flc'  il  n'en  Tcffc  plus  qu,e  les  fouterreins.  Louis  XlV  fit  for- 
rificr  cette  ville  en  1^79,  fur  les  plans  du  maréchal  c'c 
Vauban.  Cette  place  forme  nn  exagone  ovale  &  régulier. 
Ses  fortitîcaiious  la  ion:  regarder  comme  un  polie  impor- 
tant &  nécelfaitc  pour  la  communication  des  trois  Evêchés 
avec  l'Alface.  Les  ducs  de  Lorraine  l'avoient  fait  bitir  & 
l'avoicnt  érigée  en  principauté.  Elle  rcfta  à  la  France  par 
le  tiaité  de  Vincennes,  en  lôiîi ,  &  par  celui  de  Ryfwick. 
Il  n'y  a  Phaltzbourg  qu'une  feule  églife  paroiiTiale.  Sept 
citernes  &  environ  quatre-vingts  puits,  foumiiîcnt  l'eau 
ncccifairc  à  la  garnifon  &  aux  habitans- 

Le  corps-dc-ville  cft  compofé  d'un  maire  royal ,  d'ua 
lieutenant  de  maire,  &  de  deux  échevins  alternatifs  ;  d'un 
troificme  échevin,  qui  acquiert  fon  office  par  voie  d'élec- 
tion ,  &  n'exerce  qu'une  année  ;  d'un  procureur  du  roi , 
d'un  avocat  du  roi ,  d  un  contrôleur  &:  d'an  fecrétairc- 
grcffier,  tous  créés  en  titre  d'office.  Il  y  a ,  outre  cela, 
onze  confciUevs-roaires  &  douze  confeillers-échevins.  Ces 
ofificiers  forment  cnfemble  le  confeil  de  la  ville  :  ils  déli- 
hcrent  avec  le  confeil  de  police  fur  toutes  les  affaires  qui 
regardent  l'adminiftration  des  biens  &  revenus  de  cette 
Tille. 

La  prévôté  de  Phaltzbourg  fut  créée  par  édit  de  no^ 
vcmbre  1661.  Ses  appellations  relfortiiTent  au  bailliage 
<le  Satrc-Louis,  depuis  ledit  de  février  168  f.  Cette  jurit 
diâion  a  i  y  communautés  dans  fon  reiïort.        ^^ 

PHAR AMOND,  roi  de  France.  Voy.  MérovingibïJS. 

PHILIPPE  I,  II,  III,  IV  &:  V ,  rois  de  France.  Voye^ 

CAPÉTIEM3. 

PHILIPPE  VI.  Voyei  Valois. 

PHILIPPEVILLE,  petite  ville,  très-forte ,  du  Hainaur  » 
dans  les  Pays-bas  François,  fituée  fur  une  hauteur,  dont 
i.i  pente  eft  aflez  douce  :  c'eft  un  pentagone  irtégolicr , 
compofé  de  cinq  grands  baftions,  dans  deux  defquels  font 
des  tours  baftionnées  de  la  façon  du  maréchal  de  Vauban, 
ainh  qu'un  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  qui  rendent 
c:tte  place  une  des  plus  fortes  des  Pays- bas.  Les  dedans 
de  la  ville  font  diftribués  en  plufieurs  rues  tirées  an  cor- 
deau ,  allez  larges,  bien  percées ,  &  qui  toutes  aboutifleat 
à  une  grande  place  peprasoojilç  «n  peu  inégalièfc.  Il  peot 
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y  avoir  dans  Philippeville  z  jo  feux  ,  &  environ  lioo  hâ- 
bitans.  Il  y  a  un  curé  nommé  par  le  Roi  ,  qui  jouit  de 
7  jo  livres  de  revenu  ,  dont  i  yo  font  pour  lorganifte  de 
réglife  paroiflialc;  les  deux  vicaires  ont  chacun  zoo  livres. 
Il  y  a  aufli  un  couvent  de  religieufes  vecollettes.  Les  of- 
ficiers de  jaftice  font  un  prévôt,  un  procureur  du  roi  & 
un  greffier.  La  jurifdiaion  de  Philippeville  s'étend  fur 
1300  journées  de  terres  labourables,  qui  ne  produifenc 
qu'à  force  de  fumier  &  de  chaux  ;  &fur  1013  journées  de 
prairies.  Jl  y  a  quantité  de  mines  de  fer  &  autres  a  une 
demi-lieue,  fur  les  terres  de  Liège  ;  ^  dans  les  environs 
de  la  ville  ,  on  voit  beaucoup  de  carrières  de  pierres  bru- 
nes ,  qui  fervent  comme  la  pierre  de  taille,  &  qu'on  eni- 
ploie  même  brutes  pour  la  maçonnerie  commune.  Il  y  a 
auffi  des  carrières  de  marbre  ;  mais  elles  font  fur  des  terres 
étrangères.  Il  ne  pafle  point  de  rivière  par  cette  ville  ,  & 
il  n'y  a  que  deux  ruilleaux;  celui  de  Jamagne  ,  fur  lequel 
on  pourroit  établir  une  manufadure  de  cuirs  de  toute  ef- 
pèccs  &  celui  de  Bridou  ,  qui  feroit  propre  à  y  placer  une 
înanufadure  de  carfées  ou  ferges  •.  ce  qui  feroit  tres-ne- 
celTairc  &  cmpechcroit  la  fortie  des  efpèces  du  royaurne , 
piyfqu'on   eft  obligé  de  tirer  ces  marchandifes  de  le- 


L^état-major  de  cette  ville  cft  compofé  d'un  gouver^ 
tient,  d'un  lieutenant  de  roi ,  d'un  aide-ma)or  &  d'un  ca- 
pitaine des  portes.  Cette  place  eft  dépendarite  du  gouver- 
nement-général militaire  des  provinces  de  Flandre  & 
Hainaut.  Pour  le  fpirituel ,  elle  dépend  du  diocefe  de 
Liccc  ,  *  fa  juftice  reflortit  au  parlement  de  Douay. 

Philippeville  eft  à  fept  ou  huit  lieues  au  levant  de 
Maubcuge,  à  enviton  deux  au  feptentrion  de   Marien- 

°PiCARDIE  ,  province  dont  la  plus  grande  partie  fornac 
un  des  grands  gouvernemcns- généraux  militaires  du 
royaume  :  elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  le  Hainaut , 
VAttois  &  la  mer  ;  à  l'orient  par  la  Champagne;  au  raid» 
par  l'Ifle  de-France,  &  à  l'occident  parla  Normandie  & 
par  le  canal  de  la  Manche.  Cette  province  fe  divife  en 
fcptcntrionale  &  en  méridionale.  La  Picardie  feptentio- 
r.ale  cft  ccUe  qui  compofe  k  gouvernement-général  mi- 
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litairc  de  Picardie  ;  &  la  méridionale  fait  panic  du  gou- 
vernement-gcncral  militaire  de  l'Ifle-de-France. 

La  partie  feptentrionale  eft  encore  divifcc  en  haute  éc 
bafle  Picardie. 

On  fubdivife  la  haute  Picardie  en  diffcrens  petits  pays, 
dont  voici  les  noms ,  ainii  que  des  endroits  les  plus  confi- 
Jérablcs  de  chacun  d'eux, 

Amienois  :  Amiens  ,  Pccquigny  ,  Doullens  ,  Albert  , 

Corbic  ,  Conty ,  Poix. 
Santerre  :  Pcronne  ,  Chaulnes  ,  Nèfle  ,  Royc  >  Ment- 

didicr ,  Lihons. 
Vermandois  :  Saint -Quentiaj  le  Câtelet>  Veimand, 

Ham  ,  Saint-Simon. 
Thierache  :  Guife  ,  la  Capclle,  Vervins,  Momcornet , 

Marie  ,  Aubent ,  la  Fcre  >  Ribemont. 
La  baflé  Picardie  eft  également  fubdivifée  en  plafieur» 
autres  petites  provinces  ,  dont  les  noms  fuivent ,  auift  avec 
les  lieux  les  plus  remarquables  que  chacun  contient. 
Pays  Reconquis  :  Calais,  Guines ,  Ardres ,  Oye. 
Boullonnois  :  Boulogne  ,  Etaples ,  Amblcteufe. 
Fonthieu  :  Abbeville  ,  Saint-Riquier ,  Montreuil,  Greci, 

Rue  ,  Oifemont. 
Vimeu  :  Saint- Vallery,  Gamaches. 
La  Picardie  méridionale  eft  pareillement  divifce  en 
quatre  cantons  particuliers ,  donc  voici  les  noms ,  fuivis 
de  ceux  de  leurs  principaux  lieux. 

Beauvoijis  :  Beauvais,  Clermont ,  Getberoy  ,   Cagny  , 

Fitz  James,  la  Neuville- en-Hcz. 
Valois  :   Crefpy  ,  Chantilly,  Senlis ,  la  Fertc  -  JMiion  , 

Viilers-Cotteretz  ,  Compiegne  ,  Verberie. 
SoiJJonnois  :  Soiilbns ,  Vailly  ,  Braîne. 
Laonnois  :  Laon  ,  Notre-Dame-de  LieiTe  ,  Prcmontré> 

Coucy,  Chauny,Noyon. 
Les  plus  conlîdcrables  rivières  qui  arrofent  toute  cette 
grande  province ,  font  la  Somme ,  l'Oife  ,  l'Aifne ,  la  Serre, 
la  Canche,  la  Moy  ,  le  Hable,  la  Lianne  ,  l'Authic  ,  le 
Thcrin,  &:c.  Les  fept  dernières  ne  font  pas  marchandes. 

La  Picardie  ,  en  général ,  eft  un  pays  afTez  uni.  Il  n'y 
Croît  point  de  vin  ;  mais  elle  produit  en  récompenfc 
Waucoup  de  grains ,  des  fruits  de  coûtes  efpcces ,  &  beaa- 
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co-ip  ^e  foin,  fur^tout  le  long;  de  la  rivière  tVOyie.  I.a 
foret  de  Creci  eft  la  plus  grande  qu'il  y  aie  du  c6té  d'A- 
miens. Le  bois  eft  rare  &  cher  dans  ce  canton  ,  &  les 
gens  peu  aifés  n'y  braient  que  des  tourbes  *. 

La  oroximité  de  la  mer,  les  rivières  navigables,  les 
canaux  &  rinduftrie  des  habitans ,  rendent  le  commerce 
qui  fe  fait  en  Picardie  ,  un  des  plus  contidérables  du 
loyaume.  Les  manufadurcs  6c  fabriques  occupent  &  font 
fubhfter  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  de  tout  Texe  6c 
de  f0>K  âge ,  à  la  ville  &  à  la  campagne.  La  principale 
fabrique  ell  celle  de  foyeterie  ;  ce  travail  eft  répandu  , 
non-feulement  dans  les  grandes  villes,  mais  encore  dans 
les  bourgs  &  dans  les  villages.  La  fabrique  de  foyetcne 
conhile  enferges  de  Crevccœur  &  d'Aumalc,  bouracans, 
camelots,  ras  de  Gcnes  ,  ras  façon  de  Chalons  ;  fergcs 
façon  de  Nifmes  ,  &c.  qui  font  toutes  de  pure  laine.  On 
en  fait  encore  plufteurs  autres ,  où  la  laine  eft  employée 
avec  la  foie  ,  le  fil  de  lin  &  le  poil  de  chèvre,  telles  que 
font  les  cimclots  façon  de  Bruxelles,  les  pluches,  ras  de 
Gènes,  étamines  façon  du  Mans  &  du  Ludc.  Les  bines 
dont  on  fe  fert  dans  ces  manufadutes,  font ,  pour  la  plus 
erande  partie  ,  du  cru  du  pays.  A  l'égard  de  la  manufac- 
ture de  draps  d'Abbeville,  le  leûeur  la  trouvera  en  fon 

^  Il  y  a  aum  des  fabriques  de  toutes  fones  de  Haoïis ,  dé 
batiftes  ^  de  toiles  de  demi-Hollande  ;  une  manufadure 
de  glaces  à  Saint^Gobin,  &  beaucoup  de  verreries ,  quel- 
ques papetreties  5c  des  fabriques  de  poteries  de  terre  & 
Prais.  La  filature  de  coton  eft  en  vigueur  pretque  par 
Cloute  la  province.  Ce  nouvel  établiffement  s'eft  forme  en 
Picardie  par  la  proteftion  de  M.  Maynon  d'Invau  ,  alors 
intendant  d'Amiens  ,  ii  enfuite  contrôleur  •  gênerai  des 
finances ,  dont  lattcntion  vigilante  fe  porte  à  tous  les  ob- 

*  Matièie  qui  fe  forme  dans  les  marais,,  où  on  la  trouve  à  trois 
ckJs  n  erre^On  1*  tire  avec  i,nc  hc^:h=  pointue,  figurée  de  nian.ere 
tlcMlmtzouihcY  meiulen  méme-tcmps  ks  dimcnUO'.s  quelle  do.C 
JSi     irtouris  onc  la  %are  d'une  brique;    elles  o.uneat  pouces 

de  lop'fur  tr^is  de  hr^c  ,  "k  un  bon  pouce  d'^pailTear.  Le  feu  quou 

^fti;  ave>  cette  raaùsv-î  dl  de  m3U^•aifc  odcuî, 

jets 
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jcfs  qui  pcovent  procurer  quelqu  avantage  à  la  nation.  Il 

y  a  lieu  d'cfpérer  que  cette  branche  V  crmmerce  ,  donc 
la  Picardie  lui  eft  redevable,  y  rcpa:)  u  a  bientôt  une  grande 
aifance  parmi  les  gens  de  la  canopagne  qui  s'en  occupent. 
Elle  deviendroit  bien  plus  avantageufe  au  pays  s'il  s'y  éta- 
blilToit  des  fabriques  de  toiles  propres  à  employer  ces  fils 
de  coton  ,  au  lieu  de  les  Uii'er  aller  ailleurs  ,  où  on  les 
emploie  avec  un  prolîc  que  la  permilTion  d'imprimer  ces 
toiles  ne  peut  qu'augmenter  infiniment.  Les  marchandifcs 
de  ces  fabriques  &  nnanufa<3:ures ,  forment  un  commerce 
trcs-ctendu,  tant  dans  l'intérieur  du  royaume  que  par  les 
exportations  qui  s'en  font  chez  l'étranger. 

Les  produûions  du  pays  conhftent  principalement  en 
grains  de  toutes  cfpèces ,  en  filailcs  &  graines  de  lin,  en 
beorre,  en  miel  jaune  ôc  bknc,  en  charbon  de  terre  ,  en 
beftiaux  &  chevaux.  Les  grains  fe  tranfportent  en  grande 
quantité  en  Flandre  ,  &  même  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  par  Saint-Valcry.  Le  commerce  du  Un  &  de 
ia  graine  de  cette  plante,  eft  auiTi  trcs-confidérable.  On 
en  envoie  beaucoup  en  Normandie  &  en  Bretagne.  La 
graine  de  lin  tranfplantée  dans  ces  provinces ,  y  prend 
une  nouvelle  fertilité*.  L^ne  grande  partie  des  chevaux 
qu'on  élève  dans  le  Boulonnois ,  pafl'ent  en  Normandie. 
Le  charbon  de  terre  fc  tranfporte  en  Artois  &  en  Flandre  > 
par  le  canal  de  Calais  i  les  beurres  fondus  Se  fales ,  fe  tranf- 
portent auilî  en  Artois,  en  Champagne  ,  &  mcmc  à  Paris. 

Les  côtes  de  la  mer  fournirent  abondaramcnt  de  très- 
bon  poill'on  frais  de  toutes  ci'pcccs.  Le  tiers  s'enconfommc 
dans  le  pays ,  un  autre  tiers  paiîe  en  Artois  &  en  Flan- 
dre, &  le  refte  à  Paris.  Il  fe  fait  trois  fortes  de  pêches 
fur  les  côtes  de  Picardie  :  celle  du  poill'on  deîliné  a  ctrc 
mangé  frais,  fe  fait  principalement  depuis  le  commen- 
cement de  décembre  jufqu'à  la  fan  de  mai,  ou  en  pleine 
mer,  par  batteauxdc  einqà  iîx  tonneaux,  appelles  drageurs; 
ou  à  l'hameçon,  par  de  petits batteauxcôciers.  Les  poiiTons 
de  cette  pêche,  font  des  vives,  des  foies  ,  des  barbues,  des 
turbots,  des   limandes,  des  flcts ,  des  catlets,  &c.   donc 


*  Il  eft  certain  que  cette  graine  dégénère ,  comme  toutes  les  antres  ^ 
fi  ()n  la  fcme  toujours  dans  k  wèoK  tertcin. 
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F'  ,■  '  n  J'anfant  meilleure  que  les  pêcheats  s'ap» 
U  quaUte  eft  *  °"«  '"=^,;,  d'Angleterre.  La  féconde 
'''"^"fttue  al  m  que"  aux,  qui  fe  fait  pendant  lc= 
*"     V  ma  &  de  iuTn    Le  poiffon  de  cette  pêche  fe  dé- 

St^r^^ntantU^troi.  d.ao.re  .  de  ncetnb.e 

*  faS'rn-eft  pas  une  province  riche  en  curiofités 
..^refV  f  ojre   — ^  :  cepend».t^on  ^ 

provtnce ,  ce  font  d^'^^""  '„?„  ;,  f,„„ife,  le,  terres  la- 
W;reT,î:paiS:::ièsiardins,^c.desrr>inesd^ 

&rcn  """«f  °  Yfe  mrPleVpour  faire  fortune  :  leur 
ni  alTez  pat.ens ,  >".»«"  '°"P;'  -^  ,;„,i„s ,  libres ,  atta- 
économie  leur  en  '";«  J  ^-J'^^^îeu"  réfolutions,  bien- 
chés  à  leurs  opinions ,  '"'^^^"'1^  „<,p  brufques. 
n:"eft;' «s  uaî-St'a"i:e«  P^^ir.;  Pi^veni?  contre 
Au  rclte  ,  ces  q  communément  fohde.  La 

'^-tl^»Xar£i..nsqu^^^^^^^^^^^^ 
l:sf„rdtttrrfônfp:laerponrlesfciences. 

pour  '"^<l"'";""Sfiaftique  de  la  provi.ce  de  Pi- 
ear^dle^rnfcr^T"  s'atts'de  Boulo/ne,  d'Anùens , 
S'tris',  de  Noyon ,  de  Soiflons  «    e  Lao„ 

Quant  au  SO--«"^"^  jj  .'Xd'Amiens'^^c  ceUe 
cftdi.ifée  "''="■""'=■"'    i  Amiens   comprend  la  plus 
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fons  rintcddincc  de  SoitTons ,  quiretaÉermeiaiS  uae  patti< 
contidérable  de  la  Ghana  pagne.         '       . 

La  Picardie  e&  toute  cnrièrc  dai^s  le  re0brt  du  patlc- 
ment  de  Paris.  .    ..  . 

Les  gouvernemcns  des  places  comprifes  fons  le  gour 
TCmement  -  général  militaire  de  Picardie  ,  font  Abbe- 
vUle  ,  Amiens  &  Corbîe,  la  citadelle  d'Amiens  ,  Ardres> 
Calais ,  la  citadelle  de  Calais  ,  Coujgain  de  Calais ,  Fort- 
Nieulay  de  Calais  ,  Fort  -  du  -  Rifbaa  de  Calais  ,  le 
Crotoy  >  Dourlens  &c  citadelle ,  la  Fcre  ,  Guife  ,  Ham  > 
Maries,  Montdidier,  Montreuil- fut -mer ,  citadelle  de 
Montreuil,  Péronnc  ,  château  de  Péronne  ,  Pontdc-Remy, 
Ribemon  ,  Roye,  Rhue  ,  Saint-Quentin,  Saint- Vallery* 
Vervins.  Outre  le  gouverneur-général,  il  y  a  deux  lieute- 
nans-généraux  pour  le  roi ,  un  pour  le  Sancerre  ,  qui  a. 
dans  fon  diftrisi  les  gouvcrnemens de  Péronne,  de  Royç, 
8c  de  Montdidicf  ;  l'autre  a  dans  fon  département  le  rcftc 
de  la  province  :  un  grand  bailli  dr'épée  ;  trois  lieutenan* 
ce  roi  de  la  prorince  ;  un  pour  le  pays  de  Ponthieu ,  les 
tailliages  d'Amiens  ic  d'Abbeville;  un  autre  pour  le  Ver- 
raandoJs  &  la  Thiérache,  &  le  tioilîcme  pour  le  pays  de 
Santerre. 

La  maréchauiTée  de  la  généralité  d'Amiens ,  cft  com- 
pofée  d'un  prévôt- général,  qui  réûde  à  Amiens  ,  de  trois 
licutenans ,  qui  ont  leurs  lièges  à  Amiens ,  AbbevilU  Se 
Boulogne  ,'  ûx  exempts  ,  Tix  brigadiers ,  cinq  fous-briga- 
diers ,  foixante- huit  cavaliers  &  un  trompette. 
■  Le  lieutenant  damiens  a  dans  fon  diftriûfept  réfidenccs 
d»;  brigades  5  favoir  ,  celles  d'Amiens,  Ancre  ,  ou  Albert, 
Breteuil ,  Montdidier ,  Péronne ,  Roye  !£.  Saint-Quentin. 
■-■  De  la  lieutcnance  d'Abbeville  dépendent  les  rélîdences 
HAbbeville  ,  é!  Air  aine  s  ,  de  Dourlens  ,  de  Poix  &  de 
S.zint-  Vallery. 

Celle  de  Boulogne  a  dans  fon  relTort  les  brigades  de 
Boulogne  ,  de  Calais  ,  &  de  Montreuil. 

PIERRE-BUFFIERE,  petite  ville  du  haut  Limolîn  , 
à  <|uatre  lieues  au  levant  d'hiver  de  Limoges ,  fur  le  che- 
in.Hde  Brive  ;  diocèfe ,  intendance  &  elcdion  de  Limo 
jg€i ,  pijirlemcnt  dc^Bord^aux.  On  n'y  compte  gucres  que 
l?  ;i  «00  iiabiwris.  Ct<it  viUc  prend  ij:  ti«rc  de  prcmicte 
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bironnie  du  Limor«. ,  que  lui  difpute  celle  de  les  Tours. 
El  e  appartienc  aux  héritiers  du  Marquis  de  Sauvebœuf 

PIERRE  CHATEL,  o.  SAINT-BLAISE-DE-PIERRE- 
CHATEL,  paroifl-e  du  Bugey,  dépendante  du  gouverne- 
^ent-\énéral  de  la  province  de  Bourgogne  ;  dioccfe  , 
Sion,  bailliage  &  recette  de  Belley.  mandement  de 
RoSn\  fituée  fur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  prefqu.  v.s- 
fvh  ÏYenne  ,  en  Savoye ,  ôc  à  deux  1-ues  au  levan 
^•hiver  de  Belley.  On  y  compte  environ  foo  habitans.  U 
y  ÏTpierre  ChLl  uni  charïreufe  &  un  fort.   Le  pneur 

Ls  Chartreux  ôc  fes  religieux  ,  ^o-\^'f''^'-^°ZZZ 
de  ce  fort:  ils  choifitrent  un  officier  de  guerre  pour  les 

^°SrioNDS ,  peti.e  ville  du  Valois  Tous  le  g<,u- 
vernement- général  de  l'Ifle-de-France  ,  chef- lieu  d  un 
Tam  âge  &  ^une  châtclknie,  qui reflbrtifTent  aubailhagc 
deCr?py;ék^^^^  dioccfe  &  intendance 

de  So Ss ,  parlement  de  Paris;  fituce  P^è^^--"^f4" 
SoifTonnois,  entre  la  foret  de  Compiegne  ^f^f^J'^; 
lers-Coterets,àprcs  de  trois  ^^-"  ^"  ^^^t"  j„f  ceu, 
Compiegne.  On  y  compte  environ  looo  habitans.  Cette 
pcdîe  ville  avoit'autrefois  un  château  fort  5  mais  il  n  en 

^^'piEtRE^A^Tt^bo^^^^^^^^^ 

chiné,  lîtué  auprès  d'un  rocher ,  au  milieu  d  une  plaine  , 
Tpar  enlnt  à  M.  le  prince  de  Conti,  à  une  petite  diibnce 
Tla     ve  gauche  du  Rhône  ,  &  à  une  lieue  de  Saint-Paul- 
Trotchâîeaux  ,  dioccfe  de  cette  ville  ,  parlement  &  in- 
tendance de  Grenoble,  éledion  de  Montelimart.   On  y 
compte  environ  x  ,00  habitans.  Ce  bourg  a  un  chateau,pou^ 
lequel  il  y  a  un  gouverneur  fans  appomtemens  du  roi.  C  eft 
tn  Iku  d^tapesîily  aun  grenier  àfel,  &  il  s'y  tient  tous  es 
ans  deux  fohes,rune  le  z  j  d'août  ôc  l'autre  le  z  f  novembre. 
ptEUX  (ks),  bourg  &  baronnieduCottentm,dans 
Ubafi-e  Normandie,  à  cinq  lieues  au  couchant  de  Va  o- 
Ine!  &  à  quatre  au  couchant  d'hiver  de  Cherbourg  ;  dio- 
fcfedeCoutances,  parkment  de  R-en,  intendance  de 
Caen,  ékûion  &  fergenterie  de  ToUevaft.  On  y  compte 
environ  9  fo  habitans!  Il  s'y  tient  un  marché  le  vendredi 
Tp luficu»  foires  par  an.  Ce  lieu  a  deux  cures,  lune  & 
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l'autre  à  la  préfcntation  de  l'abbc  de  Saint-Sauveur-ic- 
Vicomte. 

PIGNANS  ,  petite  ville  de  la  baffe  Provence,  fituée  fur 
la  grande  route  de  Toulon  à  Frcjus  &  à  Ancibes,  à  trois 
lieues  au  levant  d'hiver  de  Brignoles ,  &  à  cinq  ou  iix  aa 
couchant  de  Fréjus;  diocèle  de  cette  ville,  parlement  Se 
intendance  d'Aix,  viguerie  &  recette  de  Draguignan.  Oa 
y. compte  environ  900  habitans.  Il  y  a  un  chapitre  de 
chanoines  réguliers,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  fous  le 
titre  de  l'Aflomption  de  la  fainte  Vierge  ,  fondé  dès  le 
iixième  ficelé ,  &  compofé  d'un  prévôt ,  de  cinq  autres 
dignitaires,  &  de  douze  chanoines ,  outre  plufieurs  autres 
cccléliaftiques.  Le  prévôt  eA  feigneur  du  bourg.  Il  y  a 
aufli  des  Cordeliers  &  des  Urfulines,  fans  compter  quatre 
chapelles  hors  des  murs.  L'air  y  eft  fort  fain  ,  &  la  cam- 
pagne belle  &  abondante,  arrofée  de  plufieurs  ruilleaux 
i3c  fources  qui  font  tourner  différcns  petits  moulins  ,  dont 
les  uns  fervent  à  fouler  des  draps,  les  autres  à  battre  da 
cuivre,  &  d'autres  à  faire  du  papier. 

PILAT  (le),  chaîne  de  montagnes  rrès-élevées,  àTex- 
trcmitc  du  Forez ,  près  des  confins  "du  Velay.  On  trouve 
fur  ces  montagnes  beaucoup  de  fimples  &  des  pâturages 
excellens.  On  y  nourrit  du  bétail,  &  on  y  fait  des  froma- 
ges eftimés.  Du  fommet  des  têtes  les  plus  élevées ,  on 
spperçoit  dix-fept  provinces. 

PILON  (le),  montagne  fituée  à  un  quart  de  lieue  de 
$;aint-Bel.  On  en  tire  de  la  raine,  qu'on  porte  à  la  fon- 
derie de  Saint -Bel,  qui  fournit  de  beau  cuivre  rofettc  : 
elle  contient  un  peu  de  fer ,  quelquefois  de  l'argent,  & 
beaucoup  de  pyrites.  Il  fort  de  la  montagne  u^ne  eau  verte 
ic  vitriolique ,  chargée  de  vitriol  de  cuivre  ic  de  vitriol 
ce  fer. 

PILOTE  ,  officier  de  l'équipage  d'un  vaifleau  >  qui  eft 
chargé  de  veiller  fur  la  route  du  bâtiment  &  de  le 
gouverner.  Un  vaiileau  peut  avoir  jufqu'à  trois  pilotes , 
fuivant  fa  grandeur  &  la  longueur   du  voyage. 

PIN  (le),  abbaye  régulière  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  fille  de  Pontigny  ,  fituée  dans  le  haut  Poitou  , 
fur  la  rivière  de  Boefvrc  ,  au  milieu  d'un  beau  vallon,  à 
cinq  lieues  au  couchant  d'hivct  de  Poitiers  ;  dioccfc'dc 
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Lue  ville,  &  daBsrarchiptêtrédeSanxay.  Lcsbatimens 
"ecctlabbfye  font  beau.  5c  paroiflcnt  encore  aflez  neu  s. 
Ce  ndant  cl  comn^ença  à  la  bâtir  -. -^  '  ^^3"^^;;: 
chcva  en  1 141-  On  lui  a  donné  le  nom  d  abbaye  de  Saint 
SenoVdu  Pin.  Elle  vaut  ^000  livres  de  revenu. 

PINeÎ-I^XEMBOURG,  petite  ville,  avec  tnre  de 
»1,.rhé-nairie  ,  dans  la  Champagne  proprement  due  ;  d.o- 
fèfe  L^  Sion  de  Troyes /parlement  de  Paris ,  mten- 
dtf  de  fhSons  :  elle  Ift  fituée  à  environ  q-te  lieues 
au  levant  de  Troyes ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l  Au 
Ln  On  y  compte  environ  600  habitans.  En  1661  ce 
du  hénaiJie  eft  eqtré  dans  la  maiibn  de  Montmorenci 
Bo  tev  lîi,  P-lemariagede  Bonne-Thércfe  de  Cierm^n  . 
fille  de  Charles-Denis  de  Ckrmont-Tonnerre ,  &  ^c  Mar- 
|.etite-Charlo-ttedeLu.embo^^^ 

^:r:;:V.r^Ubr;::tée  de  cette  iUu.remai<.n 
;n  pris  le  nom  de  Luxembourg  ;  la  condition  de  cette 
alliance  ayant  été  d'en  prendre  le  nom  &  les  art^e  • 

PIONNIERS  (les).  ^^^^  ^'' ^f^^]^ .^ ^''f'^l'^^L 
tinés  au  travail  des   tranchées,   des   hcges ,  des  campe- 

*" PITHIVIERS  ,  ville  de  VOrléanois  proprement  die, 
diocèfeSc  intendance  d'Orléans,  parlement  de  Paris',chcf- 
fi 'u  dCe  éleaion  &  gouvernement  de  place  du  gouver- 
^nt-s  ncral  de  l'Orléanois  :  elle  ^^  T-ée  fur  le  ruif- 
Za  de  rCSof ,  à  environ  fiK  lieues  vers  le  mid^  d  Etam 
;  s  à  neuf  au  feptentrion  d'Orléans  ,  du  co  e  du  le- 
ïin't  d  et"  L  à  dix'huit  de  Paris ,  au  x  9  degré  T  J  min 
vam  oci   ,  j^  latitude.  Ony 

dédiée  à  S.  George,  dont  le  chapitre  eft  compofe  dun 
chant  eV  de  huit  chanoines.  Le  chantre  eft  à  lanomi- 
fatTon  del-éveque,  &  les  chanoines  font  nommes  par 
rchapitre.  Les  év8ques  d'Orléans  font  feigneurs  de  cette 
lue.  C  tte  éleaion  renferme  83  F-^J"  ••  ^«^^H* 
eft  trcs-fcrtileen  froment.  Les  gâteaux  d  amande  &  lel 
Pâtés  d'alouettes  de  Pithiviers  fotrt  fort  renommes. 
^  pLaINPIED  ,  pavoifle  du  haut  Bcrti,  a  quelque  dif- 
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uncc  des  rives  de  TAuron ,  &  à  près  de  deux  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Bourges;  diocèfe  ,  intendance  &cle£i;ion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
I  fo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  S.  Au;ull:in,  f  mdée  vers  la  fin  du  deu- 
xième lîcde,  par  Richard  ,  archevêque  de  Bourges,  qui  y  eft 
inhumé  dans  le  chœur.  Elle  vaut  environ  3400  liv.  à  fon 
abbé,  qui  paie  107  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

PLAISANCE,  château  &  maifon  de  campagne,  près 
de  Nogcnt ,  fur  la  rive  droite  de  la  Marne  ,  immédiate- 
ment après  le  parc  de  Vincennes ,  à  deux  bonnes  lieues  au 
levant  de  Paris. 

Les  jardins  de  cette  maifon  de  plaifancc  font  ce  qu'il  y 
a  de  plas  digne  de  la  curiofité ,  &  particulicremcnt  les 
bofquets ,  la  grande  pièce  d  eau  environnée  de  treillages 
&  de  divers  ornemens  ;  le  treillage  en  galerie  qui  règne 
le  long  de  la  ferre  ;  les  ferres  chaudes  vitrées ,  le  fallor» 
peint  en  fleurs  &  richement  décoré. 

PLAISANCE  ,  petite  ville  du  Rouergue  ,  fur  la  rivière 
d'Alrame,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Va- 
bres;  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe ,  in- 
tendance de  Montauban  ,  élection  de  Milhaud.  On  y 
compte  environ  600  habitans. 

PLANCHE-MENIER  ,  ou.  MINIER,  paroiiTedc  l'An- 
goumois ,  fur  le  contin  oriental  de  cette  province  ,  au  midi 
de  Confolent  ;  diocèfe  &:  élcdion  d'Angouleme ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Limoges.  On  y  compte 
près  de  (Too  habitans.  Ily  a  à  Plancheminier  &  à  Rochc- 
chouard  des  mines  de  fer  très-abondantes,  &  une  forge 
dont  le  fer  eft  doux  ,  facile  à  la  fonte  &  trcs-maniable.  On 
en  emploie  beaucoup  à  larfenal  de  Rocheforc. 

PLANCY;,  petite  ville,  avec  titre  de  marquifat,  dans 
la  Champagne  proprement  dite ,  fur  la  rive  droite  de 
l'Albe,  à  fix  lieues  &  demie  vers  le  feptentrion  de  Troyes  , 
à  huit  vers  le  levant  d'été  de  Nogent-fur-Seine  ;  diocèfe 
&  élection  de  Troyes  ,  parlement  de  Paris  &  intendance 
de  Châlons,  On  y  compte  environ  600  habitans.  Il  y  a  un 
chapitre,  fondé  fous  le  nom  de  Saint-Lanrent ,  parles 
fcigacurs  do  lieu  >  avant  l'aa  laoo.  Cette  terre  &  feijncuiic 

Aa  iv 

11 


x-jG  P  L  E 

appartient  aujourahui    aux  defccndafts  de  Plancy-Goé- 

ncgaut.  .  1     t    rf- 

PLESSIS(le),  paroifTe  du  Cottentin  ,  dans  la  balle 
Normandie,  à  cinq  lieues  au  couchant  d'été  de  Coutan- 
ces ,  fur  la  rouie  de  cette  ville  à  Valogne  ;  diocèfc  de  Cou- 
tances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen,  élec- 
tion de  Carentan  &  fergenterie  de  LelTcy.  On  y  compte 
environ  joo  habitans.  Il  y  a  un  prieuré  avec  une  chapelle, 
fous  le  litre  de  Sainte-Anne.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  ,  le 
lourde  fiinte  Anne,  une  foire,  dont  les  droits  appartien- 
nent  au  prieur,  qui  eft  féculier.  On  y  voit  les  rcftes  d'un 
ancien  château,  qui  étoit  fort  &  bâti  fur  une  hauteur. 

La  feigneurie  du  Pleflîs  appartient  au  duc  de  Coigny , 
qui  préfente  à  la  cure. 

PLESSIS-GRIMOULT,  bourg  du  Bocage  ,  en^  baffe 
Normandie ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d'etc  de 
Vire  ,  éledion  de  cette  ville ,  diocèfe  de  Bayeux  ,  parlc- 
inent  de  Rouen  ,  intendance  de  Caen  ,  fergenterie  de  Saint- 
Jean-le-Blanc.  On  y  compte  environ  700  habitans.  Ce 
^bourg  a  titre  de  baronnie  ,  &  fa  feigneurie  relève  de  la 
haute  juftice  de  Condé.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  deux  foires, 
le  fécond  lundi  d'après  la  Pentecôte ,  &  le  i  J  feptembre  , 
jour  de  l'exaltation  de  la  fainte  Croix. 

Il  y  a  auOî  au  Pleflîs  un  prieuré  d'hommes ,  de  l'ordre 
de  S.  Augnftin  ,  fous  le  titre  de  Saint- Etienne-Martyr, 
fondé  par  Richard  de  Douvrc ,  un  des  fcigneurs  de  ce  lieu. 
En  1130,  Richard  de  Douvre  lui  fit  don  de  l'eglife  pa- 
roifliale  avsc  le  fief  &  les  terres  qu'il  poffédoit  dans  cette 
paroifTe.  L'eglife  eft  grande ,  belle  &  bien  bâtie.  Cinq 
religieux  y  font  l'office  canonial.  Ce  prieure  eft  en  com- 
«lende,  &  vaut  environ  izooo  livres.  Il  en  dépend  un. 
aflez  grand  nombre  de  cures ,  dont  pluficurs  font  en  règle. 

PLESSIS-LÈS-TOURS  (le),  maifon  royale  ,  près  de 
la  ville  de  Tours ,  bâtie  dans  un  lieu  appelle  les  Montils  ,. 
par  Louis  XI-,  qui  en  trouva  le  féjour  ft  délicieux  ,  qu'il 
y  patla  une  partie  de  fa  vie  &  y  mourut  en  1485.  Le 
château  ,  placé  entre  de  beaux  jardins  &  un  grand  parc  , 
eft  bâti  de  briques ,  &  les  appartemens  font  beaux  pour  ce 
temps-là.  Ce  roi  y  fonda  une  églife  collégiale  &  un  cou- 
>eiit  de  Minimes,  qui  eft  le  premier  que  cçs  religieux 
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lient  eu  en  France,  Ce  couvent  eft  d'autant  plus  agréa- 
blement fituc  ,  que  la  vue  donne  fur  un  canal  de  la  rivière 
du  Cher  ,  crcufé  exprès  par  ordre  de  Louis  XI. 

PLEURS ,  bourg  avec  titre  de  marquifat ,  dans  la  Cham- 
pagne proprement  dite  ;  diocèfe  deTroyes,  parlement  de 
Paris ,  intendance  de  Châlons  &  éleûion  de  Sczannc.  Il  efl: 
fitué  fur  une  petite  rivière  de  même  nom,  à  environ  deux 
lieues  au  levant  d'hiver  de  Sezannc  ,  à  la  mcme  difVance 
au  deflbus  &  au  midi  de  la  Fèrc  Champenoife.  On  y 
compte  environ  600  habitans.  Il  y  a  une  collégiale  dédiée 
à  S.  Rémi,  &  fondée  pour  fîx  chanoines  ,  en  11 80,  par 
Henri,  comte  de  Champagne,  &  parles  anciens  fcigneurs 
de  Pleurs.  Il  n'y  a  plus  que  quatre  chanoines  ,  qui  ont  en- 
viron f  co  livres  de  revenu.  Cette  terre  fut  érigée  en  mar- 
quifat  à  la  paix  des  Pyrénées. 

PLOERMEL ,  petite  ville  &  gouvernement  de  place 
de  la  haute  Bretagne,  à  huit  lieues  vers  le  feptentrion  de 
Vannes  ,  du  côté  du  levant  ;  &  à  dix  au  couchant  de  Ren- 
nes, oc  au  confluent  de  l'Ouft  avec  la  rivière  de  Malef- 
troit,  fur  les  confins  des  diocèfes  de  Vannes  &  de  Saiot- 
Malo;  diocèfe  &  recette  de  ce  dernier  ,  parlement  de  Ren- 
nes &  intendance  de  Nantes.  On 'y  compte  environ  looo 
habitans.  C'eft  le  fiège  d'une  juftice  royale  ,  reflbrtifl'ante 
au  préiîdial  de  la  fénéchauilce  de  Vannes.  Cette  petite  ville 
députe  aux  états  de  la  province. 

PLOMBIÈRES  ,  bourg  de  Lorraine  ,  dans  les  Vofges, 
bailliage  de  Remiremont ,  dont  il  eft  à  trois  lieues,  ainâ 
que  le  bain  ;  à  cinq  d'Epinal  ,  dix  de  Buflàng  &  dix-fepc 
de  Nancy.  Ce  lieu,  enfoncé  entre  de  hautes  montagnes 
t:  des  rochers ,  eft  divifc  en  deux  parties  par  la  rivière 
d'Eaugrogne  :  celle  du  nord  ,  la  plus  conhdérablè  ,  poiïcde 
rfglife  paroiîlîale  ,  dite  Saint-Amé ,  qui  eft  du  diocèfe  de 
Toul;  l'autre  fait  partie  du  Val-d'Ajol,  &  eft  du  diocèfe 
de  Befançon.  Il  y  a  un  couvent  de  Capucins ,  fondé  en  i  (î  r  i  ; 
ui  hermitage,  dédié  à  la  faintc  Famille,  &  un  hôpital, 
fende  en  1401  ,  oà  le  roi  de  Pologne  ,  duc  de  Lorraine  y 
fcnda  douze  lits,  le  29  mars  1740.  pour  fcs  fujets  de  l'un 
&  l'autre  fcxe.  Le  prieuré  des  chanoines  réguliers  d'Héri- 
▼r-l ,  eft  aufli  dans  l'étendue  du  territoire  de  Plombières. 
L:  duc  Fçrry  III ,  fit  élever  >  çn  izji»  un  chiteau  poui: 
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la  fureté  des  perfomies  qui  vont  prendre  les  bains  à  Plom- 
bières. Un  incendie    confuma   entièrement  ce  bourg  en 
1498  ,  ^  il  y  eue  an  tremblement  de  terre  confidérablc 
le  li  m.ii  1682..  Le  [r>îv;nl  commence  il  y  a  plus  de  dix  ans, 
pour  rendre  plus  praticable  &  moins  roide  la  defcente 
dans  Plombières,  eft  fans  doute  achevé  depuis  long-temps. 
Les  eaux  minérales  de  Plombières,  font  les  plus  renom- 
jnces  de  la  Lorraine.  On  croit  qu'elles  ont  été  connues  & 
fréquentées  dès  le  temps  où  les  Romains  pofledoient  cette 
partie  des  Gaules.  Elles  n'ont  rien  perdu  depuis  de  leur 
célébrité  :  il  femble  même  qu'elles  en  acquièrent  de  plus 
en  plus ,  &  elle^  font  aujourd'hui  fort  connues  des  étran- 
s^ers.   Les  fources  minérales  chaudes  y  font  en  grand  nona- 
brc  &  à  différens  degrés  de  chaleur.  Les  baflins  princi- 
paux qui  les  raiîémbknt ,  font  le  grand  bafTm ,  le  bain 
des  dames  èc  celui  des  pauvres.  Il  y  a  auflî  des  eaux  froides 
favonncufes ,  qui  ne  commencèrent  à  être  ufitées  qu'à  la. 
fin  du  fiècle  dernier.  L'humanité  demandoit  que  ces  bien- 
faits de  la  nature  fufîént  mis  à  portée  des  plus  pauvres  ; 
auûi  S.  M.  Polonoife  y  a-t-elle  pourvu  de  manière  que 
foixante  pauvres   peuvent    chaque  année   profiter,  pour 
leur  fanté,  du  fecours  que  ces  eaux  préfentent  aux  hom- 
mes affligés  de  certaines  incommodités  ;  ceft  en  leur  fa- 
veur qu'elle  a  fait  augmenter  les  bitimcns  de  l'hopitaU 

Il  y  a  aux  bains  de  Plombières  du  criftal  àfix  faces ,  aflez 
dur  pour  couper  le  verre.  La  boue  ou  terre  grafle  des 
eaux  minérales  fe  moule  parfaictment;  &  les  vafcs  qu'on 
en  forme,  étant  fecs,  puis  mouillés  de  nouveau  avant  que 
d  être  cuits ,  deviennent  tranfparens.  Cette  terre  fe  vitrifie 
même  avec  la  plus  grande  facilité. 

POIDS  ET  MESURES.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  aonnet 
une  table  de  tous  les  poids  &  mefures  en  ufage  dans  le 
îoyaume  ;  mais  rénumération  en  cft  impoffible  ,  à  caufe 
de  leur  trop  grande  diverhcé.  Non-feulement  les  poid» 
&  mefures  ne"  font  pas  les  mêmes  pour  tous  les  états  Se 
tous  les  peuples  en  général ,  ils  diffèrent  même  entr'eux 
pom-  les  fujets  d'un  même  état.  En  France ,  par  exem- 
ple ,  les  mefures  font  différentes  dans  prefque  toutes  les 
provinces  &  dans  les  principales  vilks.  Ceft  pour  re- 
médier,  autant  qu'il  cft  poirible,  aux  inconvcniens  que 
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cette  diverfité  ck  mefures  occaiîonne  ,  éc  afin  de  pour- 
voir ,  au  moins  en  partie  j  à  la  fureté  &  à  la  facilité  des 
opérations  du  commerce  ,  que  fa  majefté  a  ordonné,  par 
une  déclaration  du  6  mai  i7'>^>  qu'il  fût  dépofé  au  Châ,- 
telet  de  Pans,  &  aux  bailliages  &  fénéchauflees  de  Beai- 
vais,  Sens,  Dreux  ,  Amiens,  Saint- Quentin ,  SoiiTors  , 
Arras,  Boulogne,  Calais,  Orléans,  Chartres,  Villefran- 
che  en  BeaujoUois  ;  la  Rochelle  ,  Poitiers ,  Clermont- 
Ferrand ,  Riom  ,  Limoges ,  Châteauroux ,  Bourges,  Tours , 
Blois ,  Angers ,  le  Mans ,  Laval ,  Chollet ,  Rheims,  Troyes , 
Sedan  &  Bar-le-Buc  ,  des  étalons -matrices  de  la  livre 
poids  de  marc  ,  de  la  toife  de  fix  pieds  de  roi ,  &  de  l'aune, 
mcfure  de  Paris,  avec  leurs  diviûons  ;  pour  fervir  de  tarif, 
exécuté  avec  précihon  ,  lorfque  l'on  voudra  trouver  les 
rapports  &  les  proportions  de  tous  les  poids  &  mefurcs 
d'ufage  dans  les  diîférentes  villes  &  lieux  du  royaume.  Ce 
dépôt  autentique  a  été  fait  de  l'autorité  des  cours  &  coa- 
fcils  fupérieurs. 

On  a  tenté  plus  d'une  fois  en  France  ,  où,  plus  qu'ea 
nul  autre  état ,  on  trouve  cette  différence  de  poids  éc  mé- 
fures ,  de  les  rendre  uniformes  ;  mais  toujours  inutilement. 
Charlemagne  fut  le  premier  qui  en  forma  le  deiTein  :  il 
s'en  tint  au  projet.  Philippe  le  Long  ,  bien  long-temps 
après,  alla  prefqu'à  l'exécution;  mais  cedeâein,  quoique 
trcs-louable  &  très-utile  ,  caufa  une  révolte  prefcue  gcnér 
raie  dans  le  royaume  ;  le  clergé  -&  ia  nobieâé  fe  liguctetic 
avec  les  villes  pour  l'empêcher. 

On  voit  encore  diverfes  ordonnances  de  Louis  XI ,  de 
François  I,  de  Henri  II,  de  Charies  IX  &  de  Henri  III  à 
ce  fujet  ;  mais  aucune  n'a  été  exécutée.  Lorfque  ,  foa» 
Louis  XIV  ,  on  Travailla  au  code  marcharid,  ce  projet 
fut  de  nouveau  propofé,  il  échoua  encore  malgré  les  mé- 
moires qui  alors. furent  préfentés  pour  le  faire  réuflir. 
Dans  ces  derniers  temps  ,  la  matière  a  été  agitée  avec  bien 
plus  de  force;  il  a  été  publié  pour  &  contre  d'excellens 
mémoires,  lefquels  ont  déterminé  le  roi  à  donner  la  dé- 
claration dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  cependant  » 
<}uoique  cette  ordonnance  tende  à  établir  le  plus  d'uni- 
i'ormité  poflîblc,  la  diverllté  des  poids  ôc  mefures  fublifte 
«îBcore  pat- tout  le  royaume. 
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La  livre  de  Paris  efl  de  feize  onces.  On  la  divife  en  dcax 
demi-livres ,  la  demi-livre  en  deux  quarterons ,  le  quar- 
teron en  deux  demi- quarterons,  le  demi  -  quarteron  en 
deux  onces,  &  î'once  en  deux  demi-onces. 

Il  y  a  une  autre  divifion  de  la  livre  de  Paris  ,  qui  fe  fait 
en  deux  marcs,  qui  contiennent  chacun  huit  onces  ;  l'once, 
huit  gros;  le  gros,  trois  deniers;  le  denier,  vingt-quatre 
grains  ,  qui  font  72  grains  pour  le  gros;  f/ô  p»ur  l'once; 
4608  pourlemarc;&92i<îpour  la  livre.  Les  poids  de  cette 
dernière  divifion  de  la  livre,  fervent  principalement  à  pe- 
fer  l'or  ,  l'argent ,  les  pierreries,  &  autres  effets  précieux. 

En  médecine,  la  livre  ne  contient  que  douze  onces, 
ou  quatre-vingt-feize  dragmes  ;  la  dragme  contient  trois 
fcrupules,  le  fcrupule  deux  oboles,  l'obole  douze  grains. 

En  France  ,  ainfi  que  dans  les  pays  étrangers ,  il  fe  trouve 
nombre  de  villes  où  il  y  a  deux  poids  différens  pour  pefer 
diverfes  marchandifes. 

A  Paris  ,  &  dans  toutes  les  villes  de  l'Europe,  quand  on 
parle  d'une  livre  poids  de  marc ,  on  l'entend  toujours  de 
feize  onces.  En  Hollande  ,  à  Amfterdam  fur-tout,  le  poids 
de  marc  fe  nomme  poids  de  troy  ,  ou  de  troyes. 

A  Lyon,  le  poids  a.pçc\lé  poids  de  ville,  &  que  l'on  nom- 
me aufli  quelquefois  poids  fubtil ,  ou  léger,  n'eft  que  de 
quatorze  onces,  poids  de  marc.  Celui  qu'on  nomme. poids 
aie  foie  ,  parcequ'il  fert  à  pefer  les  foies  non  fabriquées,  eft 
plus  fort  d'une  once  ;  c  eft-à-dire  ,  que  la  livre  en  eft  de 
quinie  onces 3  poids  de  marc;  on  y  eft  dans  l'ufage  de  ne 
compter  que  100  liv.  poids  de  foie,  pour  108  liv.  poids 
de  ville,  parcequ'à  chaque  pefée  on  retranche  une  livre  Se 
toutes  les  onces  ,  s'il  y  en  a  ,  en  faveur  de  l'acheteur. 

A  Rouen  ,  il  y  a  aufli  deux  fortes  de  poids  ;  l'un  eft  le 
poids  de  ville,  on  de  marc  ;  l'autre,  le  poids  de  vicomte. 
La  livre  de  ce  dernier  poids  eft  plus  forte  d'une  demi-once 
que  celle  du  poids  de  marc;  enforte  que  les  100  liv.  du 
poids  de  vicomte  ,  rendent  1 04  livres  poids  de  marc.  C'eft 
d'où  vient  que  les  poids  de  fer  ou  de  plomb ,  dont  on  fe  fert 
pour  pefer  au  poids  de  vicomte  ,  font  de  104  ,  de  f  j ,  de 
i(î,  ÔC  de  13  liv.  pefant.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  qu'au- 
deflbus  de  1 3  livres,  on  ne  fe  fert  plus  du  poids  de  vicomte 
&  que  les  marchandifes  y  font  vendues  au  poids  de  raaic. 


Le  poids  de  tahte  eft  encore  un  poids  différent  du  poids 
de  marc.  On  s'en  fert  en  Provence  &  en  Languedoc.  La  livre 
poids  de  table  eft  à  la  vérité  compofée  de  feize  onces, 
aufll  bien  que  celle  du  poids  de  marc  ;  mais  les  onces  ne  font 
pas  il  fortes.  Les  feize  onces  poids  de  table ,  ne  fontguères 
que  treize  onces,  ou  treize  onces  &  demie  poids  de  marc, 
nn  peu  plus  j  un  peu  moins,  faivanr  les  lieux.  Le  poids  de 
Marfeille-,  par  exemple,  eft  moins  fort  que  celui  de  Tou- 
hiufe. 

Cent  livres  poids  de  marc  de  Paris ,  d'Amfterdam,  de 
Bâie ,  de  Baionne ,  de  Befançon ,  de  Bordeaux  ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Roterdam ,  de  Rouen ,  de  Saint-Malo  &  de 
Strafbourg,  font  à  peu  près  égales  entr'cUes.  Mais  les  cent 
livres  poids  de  marc  ont  avec  les  places  fuivantes,  le  rap- 
port qui  y  eft  marqué. 

Villes,    '  Livres.  Poids  de  marc. 

AAbbeville de  lo^Y  à  107  équivalent  de  93a   94. 

A  Avignon izo à    83. 

A  Beaucairt de  104310; à  9Tt« 

A  Bordeaux 100 à  loo. 

A  Bourg-cnBrefle,  de  103  a  104 à 

A  Dunkerque ii6 à 

A  Lille ,  en  Flandre  . .  1 1  f de 

ALyon, poids  de  ville,  11 6" i 

A  Marfeille de  i  z  3  à  i  Z4 à 

A  Montpellier 120 i 

A  Nancv de  lojàioiî de 

A  Nantes de    98  a    99 de  k 

A  la  Rochelle.  .  .de     98  a    99 ..de 

A  Rouen , poids  devi- 

comté 9^-1 à  1 0  3  -. 

A  Strafbourg  ,    petit 

poids de  103  à  104 à    9^|. 

A  Tonloufe  &   haut 

Languedoc 118 à    84 -i. 

Enforte  que  les  100  Iwes  poids  de  marc,  donnent  à 
AjbbcviUe  de  106  liv.  &  demie  à  127  liv.  du  poids  de 
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87 1. 

87a 

88. 

877- 

81. 

83. 

94  i 

9T 

01  à 

102, 

01  a 

loi 
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cette  ville;  &  que  les  loo  livres  du  poids  d*AbbeviUe , 
ne  rendent  que  de  93  à  94  livres  poids  de  marc ,  &c. 

Le  quintal  pcfe  cent  livres  de  feize  onces. 

Le  tonneau  ,  en  terme  de  marine  ,  fignihe  un  poids  de 
deux  mille  livres ,  ou  de  vingt  quintaux  :  on  s'en  fert  pour 
défi-ner  ta  capacité  ou  le  port  dun  vaiffeau  :  amfi.lorfque 
Tondit  :  ce  bâtiment  eft  de  deux  cents  tonnncaux.  ct\i  veut 
dire  qu'il  peut   porter  la  charge  de  quatre  mille  quin- 

''"Lcm^fieft  une  grande  mefurc  de  chofes  liquides.  Le 
muid  devin  de  Paris  contient  z8o  pintes,  fclon  le  re- 
niement de  Louis  XIII,  ôc  faivant  les  ordonnances  de 
Henri  IV,  500  pintes.  Les  noms  des  barils  ou  tonneaux 
dont  on  fe  fert  pour  le  vin,  changent  fuivanr  les  provinces. 
On  les  appelle,  par  exemple  ,  ç^^ez/e  en  Champagne;  en 
BoursTO-ne,  Feuillette;  en Touraine  ,  ponzcon  ;  enBerri, 
■  (onnïau;  en  Poitou  ,  pipe  ;  en  Lyonnois ,  anee  ou  botte  ; 
à  Bordeaux,  barrique  ,  dont  les  quatre  font  aufllce  quon 
appelle  le  tonneau.  Toutes  ces  diverfes  mefures  ne  con- 
tiennent pas  le  mcme  nombre  de  pintes  mefure  de  Paris. 
&  la  pinte  de  Paris  n'eft  pas  non  plus  la  mefurc  de  toutes 
les  autres  villes  &  provinces.  Cependant ,  fur  les  grandes 
routes  de  Paris  aux  villes  de  province,  cette  mefurc 
eft  affez  généralement  la  même,  ainfi  que  aans  plulieurs 

^Te"muid  eft  aulTi  une  grande  mefure  de  grains ,  qui 
n'eft  pas  un  vaiireau  qui  ferve  de  mefure  ;  mais  une  eltima- 
tion  de  plufieurs  feptiers  &  minots ,  &  qui  eft  différente 
raon  les  lieux.  Le  muid  de  bled ,  à  Paris ,  eft  de  dou.e 
i-eptiers ,  &  chaque  feptier  renferme  deux  rnines,  ou  quatre 
minots,  ou  douze  boiileaux.  Le  muid  de  plâtre  eft  de 
trente-fix  facs,  de  quatre  boilTeaux  chacun. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  eft  de  vingt  mmes,&  d  un 
tiers  plus  grand  que  celui  d'avoine.  _ 

Le  muid  de  bled,  enBerri ,  n'eft  que  de  vingt-un  boif- 
feaux.  Le  muid  de  feleft  de  douze  feptiers. 

En  matière  de  terres ,  un  Jcptier  eft  la  mcme  chofe,  ou 
environ,  qu'un  arpent  de  Paris  ;  c'eft-à-dirc,  autant  de 
terre  qu'il  en  faut  pour  contenir  un  feptier  de  femence. 

En  matière  de  liqueurs ,  un  Jtptier  vaut  une  chopinc  , 
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•u  la  moitié  d'une  pinte  de  Paris;  parconféqacnt  le  demi- 
feptier  eft  le  quart  de  la  pinte ,  &c. 

La  toife,  eft  une  mefurci  ou  bâton,  qui  a  la  longueur 
de  lîx  pieds  de  roi. 

La  verge  eft  auiri  une  mefure  de  longueur  en  quelques 
lieux ,  qui  répond  à  l'aune. 

L'aune  de  Paris  contient  trois  pieds  de  roi,  fept  pouces  , 
huit  lignes.  Cette  mefure ,  qui  fert  pour  les  toiles  &  les 
étoffes,  fe  divife  en  deux  manières;  favoit,  i.**  en  demi- 
aune  ,  en  tiers ,  en  douze  &  en  feize  ;  2.°  en  demi-aune, 
en  quart,  er\  huitième  &  en  feizièrae ,  qui  eft  la  plus  petite 
partie  de  laune  en  ufage  dans  le  royaume.  L'aune  n'eft 
pas  la  même  par-tout  ;  elle  ditfère  félon  les  lieux. 

A  Avignon ,  à  Marfeille ,  à  Montpellier ,  à  Touloufe  -,  &c. 
la  même  mefure  des  toiles  ou  des  étoffes  eft  appellêe 
canne. 

"L'arpent  eft  hi  mefure  en  ufage  pour  les  pièces  de  terre 
labourables ,  des  prés ,  des  bois ,  &c.  mais  l'étendue  de 
terre  que  ce  mot  déiîgnc  eft  plus  ou  moins  grande  fuivant 
les  différentes  provinces.  Dans  une  ordonnance  du  i4ao(lt 
1669  ,  concernant  !a  police  &:  la  confervation  des  for£fs  , 
"il  eft  dit  :  que  l'arpent  fera  compofé  de  1 00  perches  ,  la 
perche  de  zz  pieds  ,  le  pied  de  iz  pouces  ,  &  le  pouce  de 
tz  lignes. 

La  corde  de  bois  eft  une  certaine  quantité  de  bois  à 
■krôler,  ainll  apptllée  parcequ'autrefois  on  la  mefuroit 
■avec  une  corde.  On  y  a  fubftitué  une  membrure  qui  ne  fait 
'■que  la  demi -corde,  &  qui  forme  quatre  pieds  en  tout 
"Cens  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  une  voie  de  bois. 

Comme  notre  objet  n'eft  que  de  donner  une  idée  rrès- 
nuccinte  des  poids  &  mefures  d'ufage  en  France  ,  noas 
n'en  dirons  pas  davantage  j  les  détails  fur  cet  objet  feroient 
leuls  la  matière  d'un  ouvrage  confidérable  &  très- difficile 
i  exécuter. 

POISSI,  ville  duMantois,  au  gouvernement-général  de 
]'Ille-de-France  ,  diocèfe  de  Chartres ,  parlement,  inten- 
dance &  éleftion  de  Paris ,  lîège  d'un  grenier  à  fel  &  d'une 
•prévôté  royale  ,  qui  relTortit  à  la  prévôté  &  vicomte  de 
Paris;  à  cinq  lieues  au  couchant  d'été  de  cette  ville  ,  fuir 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  La  ville  de  PoiiTi  eft  renommée 
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pa^e  baptême  de  S.  Louis,  &  par  le  colloque  qui  y  fut 
tenu  en  I  J6i ,  entre  les  prélats  catholiques  le  les  n:iiniltre$ 

^^^pîufieurs  de  nos  rois  y  ont  réfidé  quelquefois,  dans  un 
château  qui  ne  fnbfifte  plus. 

La  paroifle  de  cette  ville  eft  une  collégiale,  deff-ervie  par 
fept  chanoines ,  qui  ont  chacun  leur  vicaire  perpétuel. Elle 
aoit  fa  fondation  au  roi  Robert .  &  fes  canonicats  ôc  la  cure 
font  à  la  nomination  du  feigneur  de  Poim.  Il  y  a  de  plu» 
dans  cette  ville  une  célèbre  abbaye  royale  de  religieufcs 
Dominicaines,  fondée  par  Philippe  le  Bel ,  un  couvent 
d-Urfulines,  qui  eft  vis-à-vis  labbaye;  &  un  couvent  de 
Capucins.  rt  ,. 

Le  pont  qui  eft  au  bout  de  la  ville  ,  eft  remarquable 
par  fa  -randeur  &  la  belle  vue  qu'il  préfente. 

Ceft  dans  cette  ville  que  fe  tient ,  tous  les  jeudis  le 
marché  du  gros  bétail  qui  fe  confomme  à  P^»*  '  f  ^^^ 
bouchers  font  obligés  dy  aller  faire  leurs  provihons.  Il  y 
a  en  outre  un  marché  ordinaire  tous  les  mardis  &  ven- 
dredis. La  fameufe  foret  de  Saint^Germain-en-Laye  vient 
fe  terminer  dans  les  environs  orientaux  de  cette  ville.^  ^ 
POITIERS ,  ville  capitale  du  Poitou  ,  le  fiege  d  un  eve- 
ché,fuffra-anc  deBordeaux,avec  une  officialiie,  une  cham. 
bre  ecclérraftique  ôc  une  univerfués  le  chef-lieu  dune  in- 
tendance &  d'une  éleûion ,  dans  le  reflort  du  parlement  de 
Paris  •  Ceft  auffi  un  gouvernement  de  place ,  le  fiege  d  un 
préfidial  &  d'un  hôtel  des  monnoies ,  dont  les  efpeces  font 
înarquées  de  la  lettre  G;  d'une  jurifdiûion  confulairc, 
d'une  grande-maîtrife  des  eiux  &  forets ,  d'un  hotel-de- 
ville  &  d'une  maréchaulïée  ;  avec  une  junldidion  de  po- 
lice, une  recette  générale  des  domaines  &  bois,  une  di- 
reaion  des  fermes-générales,  des  poudres  &  falpetres, 
ime  direûion  des  domaines,  une  direûion  des  aides  & 
droits  Y  joints,  une  jurifdiaion  de  la  marque  des  fers ,  & 
un  bureau  pour  les  ponts  &  chauflees ,  &c.  Il  y  ^  aj^^^^f 
ré-ie  pour  les  cartes  à  jouer,  attendu  que  cette  ville  elt  la 
feule  de  la  province  où  il  foit  permis  de  fabriquer  des 
cartes -,  une  direûion  pour  les  droit»  établis  fur  les  cum 
Onycompte  de  i8  à  zoooo  habitans.  Cette  ville  eft  fituee 
fut  une  colline ,  au  confluent  de  la  petite  UvKtc  de  Vou- 
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ïféuil  avec  le  Clain,  à  vingt-une  lieues  au  midi  de  Tours  > 
du  côté  du  couchant  s  à  fept  à  huit  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Châtelleraut  >  à  environ  vingt-quatre  lieues  au 
feptcntrion  d'Angoulême ,  à  quarante-huit  au  même  point 
de  Bordeaux  ,  du  cdcé  du  levant  d'été  ;  à  vingt  -  cinq  au 
levant  d'été  de  la  Rochelle  ,  à  environ  la  même  diftancc 
au  levant  d'été  de  Saintes,  au  levant  d'hiver  d" Angers,  aa 
couchant  d'été  de  Limoges  ;  à  quarante-quatre  au  cou- 
chant d'hiver  d'Orléans,  à  foixante -quatorze  au  cou- 
chant d'hiver  de  Paris  ;  &  au  i8  degré  y  fécondes  de  lon- 
gitude, &  au  ^6  degré  35  minutes  de  latitude.  La  route 
de  Paris  à  Poitiers  paile  pir  Châtres  ■,  Etampes  ,  Orléans, 
Beaugency  ,  Blcis  ,  Amboife  ,  Loches  3  ChâulUrauît ,  tc 
de-là  à  Poitiers. 

La  ville  de  Poitiers  eft  une  des  plus  grandes  villes  de 
France,  par  fon  étendue;  mais  elle  n'eil  pas  peuplée  à 
proportion  de  fa-  grandeur.  La  muraille  qui  forme  l'en- 
ceinte de  cette  ville  ,  eft  flanquée  de  tours  de  dillance  ea 
diftance  du  côté  du  midi.  On  y  entre  par  llx  portes; 
favoir,  par  celles  de  Saint-Laiare ,  de  Rocheneuf,  du  Pont» 
Joubert  ic  de  Saint-Cyprien ,  qui  ont  chacune  un  pont  fur 
le  Clain  5  par  celle  dala  Tranchée,  qui  eft  fans  eau,  d'un 
accès  facile,  Se  à  caufe  de  cela  fortifiée  ;  &  par  celle  du  Pont» 
à-€har,  où  les  carrofles  ne  peuvent  paflér. 

Il  y  avoir  autrefois  un  vieux  château  près  de  la  porte 
Saint-Lazare  ;ouen  voit  encore  des  parties  de  tours  ronde$ 
^  des  reftesde  murailles  d'une  épaiileur  extraordinaire. 

Entr'autres  places  qui  font  dans  la  ville  de  Poitiers ,  il 
y  en  a  une  d'une  étendue  allez  conhdérable ,  au  milici* 
tfe  laquelle  eft  une  ftatue  en  pied  de  Louis  le  Grand,  en 
fluc  de  bronze,  fur  un  piédeftal  cubique  ,  cantonné  dô' 
tiermes  qui  repréfcntent  des  nations.  Sur  le  piédeftal  oti 
lit  cette  infcriptioa  :  A  h  gloire  de  Louis  le  Grand,  &c. 
Cette  place  fe  nomme  la  Place-Royale  ;  c'étoit  autrefois 
un  marche.  Au  refte  ,  la  ville  de  Poitiers  eft  aflcz  mal 
bâtie,  &  les  églifes,  qui  y  font  en  grand  nombre,  y  fonC 
les  feuls  beaux  édifices.  On  y  voit  encore  quelques  reftes 
précieux  d'antiquités  ,  entr'auttes  des  ruines  du  palais 
C'ralicn  ,  &  un  grand  arc  qui  fert  dc  porte,  ôc  qu'on  crois • 
avoir  été  un  arc  de  tiiomphe. 

Tome   V.  Bb 
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Le  diocèfe  dé  Poitiers  coraprenoit  autrefois  tout  le  VoU 
tou  &  le  pays  de  Retz;  mais  ce  dernier  en  a  été  démem- 
bré fous  nos  rois  de  la  féconde  race  ,  &  incorpore  au  dio- 
ccfe  de  Nantes.  Le  pape  Jean   XXII  démembra  la  p  us 
erande  partie  de  la  province  du  Poitou  pour  former  les 
diocèfesde  Luçon&  de  MaiUezais ,   dont  le  dernier  a 
été  transféré  à  la  Rochelle  en  16^^.  L'eveche  dePomers 
vaut  environ  Mooo  liv.  de  revenu  ,  &  le  prélat  qui  eft  à 
la  t8te,  paye  i8oo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  Le  diocèfe  renferme  7^1  paroifles ,  dmfees  en  24 
archiprêtrés,  contenus  en  cinq  départemens,  fous  trois  ar- 
chidiaconés.  Dans  le  premier  département  font  compris 
les  archiprêtrés  de  Thouars ,  Loudun ,  Chatellerault  ;  dans 
le  fécond,  ceux  de  Difl'ois ,  Paye ,  Mirebeau ,  Ruflee ,  Rom, 
Chaunay  ;  dans  le  troificme ,  ceux  de  Sauxay  ,  Parthenay  , 
Bonin,   Exoudun,  Nyort  ;  dans  le  quatrième ,  ceux  de 
Morthcmer,  MontmoriUon,  Lullac,  Ambernac,  Gençay, 
Angle,  Chauvigny;  &  dans  le  cinquième ,  ceux  de  Luh- 
snan,  Saint-Maixent,  Nelle.  _ 

La  cathédrale  de  Poitiers  eft  fous  l'invocation  de  Saint- 
Pierre.  Limmenfnéde  cet  édifice  en  fait  la  principale 
beauté.  Son  chapitre  eft  compofc  d'un  doyen,  dun  chan- 
tre, d'un  prévôt,  d'un  fous-doyen,  d'un  fous-chantre,  de 
trois  archidiacres  ;  favoir ,  de  celui  de  Poitou  ,  de  celm  de 
Briançais  &  de  celui  de  Thouars,  ôc  de  dix-huit  chanoines, 
outre  lefquels  il  y  a  trois  chanoines  hebdomadaires.  Le 
bas-chœur  eft  compofé  d'un  maître  de  pfallette,  de  hx 
cnfans  de  chœur,  douze  bacheliers  &  choriftes,  outre  le 
fecrétaire  du  chapitre.  1      ^  i-r  , 

Les  autres  chapitres  de  Poitiers  ,  font  ceux  des  eghfes 
collégiales  de  Saint-Hilaire  ,  de  Sainte  Rade gonde  ,  de 
2iotie-Damc-la-Gra,idey  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  Se 
de  Saint-Hilaire-de-la-Cdk  :  cette  dernière  eft  en  même 
temps  paroifliale,  ainfi  que  Saintc-Radegonde  &  Notre- 
Dame-la-Giande. 

Le  chapitre  de  Saint-Hilaire  étoit  anciennement  une 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  depuis  fecu- 
larifée  •  c'eft  aujourd'hui  une  collégiale  ,  &  fon  egUfe  , 
fondée  dès  le  premier  ficcle,  eft  fi  refoedable  par  fon 
antiquité,  quelle  eft  dite  dans  l'hiftoire  ctre  la  plus  noble 
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églife  de  la  ville  de  Poitiers.  Ccft  de  cette  feafîllque ,  feion 
les  anciens  hiftoriens ,  qu'il  apparut  à  Clovis  ,  avant  foa 
combat  avec  Alaric ,  une  grande  lunaière  qui  fut  le  pré- 
fage  de  fa  viSioire.  Cette  églife  fiit  détruite  par  les  païens 
€n  863  ,  &C  rebâtie  à  neuf  en  1049.  Le  roi  eft  abbé  de 
cette  collégiale  ,  &  s'il  y  entroit,  le  tréforier  lui  préfente- 
roit  le  furplis ,  l'aumuce  &  la  chape.  Louis  XI  confirma. 
à  cette  églife  tous  fcs  droits ,  &  défendit  ,  par  un  décret 
formel  du  mois  de  feptembre  148  i  ,  de  conduire  aucun 
criminel  au  fupplicc  par  la  grande  rue  du  bourg  de  Saint- 
Hilaire ,  en  conjîdération ,  ce  font  les  termes  du  décret  , 
de  la  Jingulière  dévotion  &  de  l'affeSion  particulière  pour 
ladite  églife ,  dont  nous  J'ommes  chef&  abbé.  La  première 
dignité  de  ce  chapitre  j  après  le  roi  >  eft  celle  du  tréforier, 
qui  eftaufli  chancelier  de  l'univerfité  de  Poiriers,  &  juge 
métropolitain  de  l'archevêché  de  Bordeaux.  Il  porte  la 
mitre  &  les  gantr;  mais  n'a  point  de  croHe.  Les  canoni- 
cats  de  ce  chapitre  valent  environ  i  800  livres. 

On  remarque  >  dans  l'églife  de  Saint-Hilaire  ,  comme 
unechofe  très-curieufe,  un  ancien  tombeau  d'une  efpèce  de 
pierre  calcinée,  qui  a,  dit-on,  la  propriété  lîngulière  de  con- 
fommer  en  vingt-quatre  heures  un  corps  qu'on  y  met. 

Le  chapitre  de  Sainte  -  Radegonde  eft  compofé  d'un 
prieur,  d'un  chantre,  d'un  foui-chantre  &  de  dix-fepc 
cianoines,  outre  lefqucls  il  y  a  quatre  hebdomadaires.  Le 
bas-chœur  eft  compofé  d'un  maître  de  pfallette ,  de  fepc 
ciiapelains  &  de  fix  enfans  de  chœur.  La  cure  de  cette 
collégiale  eft  à  la  nomination  de  fon  chapitre. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  la-Grande  ,  eft  compofé 
d'an  abbé ,  d'un  chantre  ,  d'un  fous-chantre ,  d'un  aumônieç 
&  de  quinze  chanoines ,  outre  quatre  chanoines  hebdo- 
madaires. La  cure  eft  à  la  nomination  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Saint-P\erre-le-Puellier  eft  compofé  de 
douze  chanoines. 

Le  chapitre  régulier  de  Saint-Hilaire-de  la-Celle,  ordre 

:  la  congrégation  de  France  ,  eft  compofé  d'un  prieur  Se 
Icoré  ,  &  de  cinq  chanoines.  La  cure  eft  à  la  nomination 
|de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris. 

Outre  les  rois  paroiiîes  dont  nous  venoni   de  parler , 

r.  en  comp  eacorc  d  ix-neuf  autres  à  Poitiers;  favoir» 
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Saint-Cybara ,  dottt  la  cure  eft  à  la  nomination  de  l'abbe 
de  Montiemeuf.  .  , 

Saint -Simplicicn,  à  la  nomination   du   doyen  de  la 

cathédrale.  .      •       j     ^^,or.5^^,. 

Notre-Damc-r Ancienne  ,  à  la  nomination  du  chapitre 

de  Saint-Pierre-le-Puellier.  , 

Saint-Michel  ,  à  la  nomination  des  chanoines  hebdo- 
madiers  de  la  cathédrale.  m  4.  ^^ 

Saint-Savin,  à  la  nomination  alternative  des  ab^es  de 
Saint-Savin  èc  de  Saint-Maixent.  ,    xt  .r. 

Saint-Didier  ,  à  la  nomination  du  chapitre  de  Notre- 
Dame- la-Grande.  .      •      j 

Saint-Hilaire-entre-les-Eglifes,  ala  nomination  du 

chantre  de  la  cathédrale.  .        ,      j  j 

Notre-Dame-la-Petite,  à  la  nomination  du  doyen  de 

réglife  de  Poitiers.  ,     ,.  uu  n".  ^^ 

Sainte-AuftragénUc  ,  à  la  nomination  de  labbefle  de 

Sainte-Croix. 

Sainte-Opportune  &  Saint-Germain  ,  a  la  nommation 
de  l'abbé  de  Montiemeuf.  _ 

Saint-Jean  ,  &  Saint- Jean-de-Montierneuf,  toutes  les 
deux  à  la  nomination  du  même  abbé. 

Saint-Poichaire,  à  la  nomination  de  labbe  de  Bour- 

^^La  Refurreaion,  à  la  nomination  des  dames  religieufei 

"^'saiJtrTrpife,  Saint-Pierre-VHofpitalier,  &  Notre- 
Dame  de-la-Chandeliére,  toutes  les  trois  à  la  nomination 
du  chapitre  de  Saint-Hilaire.  ,      ,      .        ,    ç,:„, 

Saint-Saturnin,  à  la  nomination  du  chapitre  de  Samt- 
Cvprien;  en  tout  vingt-deux  paroitles. 

Le  diocèfe  de  Poitiers  renferme  quatorze  abbayes  roya- 
les d-hommes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ^  fix  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  fepc  de  l'ordre  de  S.  Auguihn;  &  quatre  abbayes 
de  filles  :  en  tout  vingt-cinq  abbayes  royales,  dont  quatre 
font  fituées  dans  la  ville  de  Poitiers  ou  fes  dépendances  î 
favoir,  Samt-Cyprien  ,  Saiut-Jean-de- Montiemeuf,  Sainte- 
Croix  &  la  Trinité  :  au  nombre  defquelles  on  peut  compter 
auin  les  abbayes  fécularifécs ,  dont  nous  avons  parle  plu» 
haut. 
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Saint-Cyprien  ,  on  Saint-Cypricn-lès-Poiticfs ,  abbaye 
commendataire  de  Bénédiâ:ins  de  la  congrégation  4c 
S,  Manr,  fondée  vers  l'an  828  ,  par  Pcpin  ,  roi  d'Aqui- 
taine ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Ayant  été  dcrruire  par 
les  Normands ,  elle  fut  rétablie  par  Clotaire  II,  cvcque  dfc 
Poitiers.  Ce  monaftcre  eft  luué  hors  des  murs  de  cette 
ville  ,  dans  un  de  fes  fauxbourgs.  Il  vaut  près  de  4000  liv. 
de  rente  à  fon  prélat,  qui  paie  66  florins  deux  tiers^àla 
cour  de  Rome  pour  les  bulles.  ""  ' 

Guillaume  II,  furnommé  Tète  cPEtoupe ,  d  connu  dans 
l'hiftoire,  a  été  inhumé  dans  l'églife  de  Saint-Cyprien,  en 
iimple  habit  de  religieux,  l'an  lozoou  102  j.  Cette  cgtife 
renferme  aulTi  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  d'évê- 
qnes ,  abbés ,  &c.  Cette  abbaye  ,  après  avoir  dépendu  pen- 
dant quelque  temps  de  celle  de  Maillezais ,  ou  la  Ro- 
chelle,  a  été  ujiie,  le  7  feptembre  16^1,  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  L'abbé  de  Saint-Cyprien  étoit  autre- 
fois pcrfonnal  né  de  l'églife  cathédrale  de  Poitiers;  il  avoic 
raag  aprcs  les  dignitaires,  au-detVus  des  chanoine.^ ,  &> 
comme  l'on  dit,  la  femaine,  ainlî  que  chaque  chanoirwr, 
pour  la  collation  des  bénéôces  vacans  ;  mais  depuis  qu'il 
ny  a  plus  d'abbé  régulier,  c'eîl  au)ourd'hui  le  chapitre  qui 
nomme  pendant  la  femaine  de  l'abbe  de  Saint-Cyprien. 

Montierneuf,  abbaye  commendataire  d'hommes,  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  fondée  par  Guillaume  Geoffroy,  duc 
d'Aquitaine  &  comte  de  Poitiers,  en  ic68  ,  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Poitiers,  fous  l'invocation  de  Saint -Jean- 
l'Evangélifte  du  Monailcre  neuf,  autrement  Montier.ieuf. 
Son  abbé  jouit  de  6coc  livres  d.c  .iei?çnu.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  700  florins. 

:•■  Sainte  -  Croix  ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  S.  Benoît, 
iiluée  dans  la  ville,  fut  bâtie  vers  l'an  5J0,  par  faintc 
Radegonde  ,  reine  de  France,  femme  de  Clotaire  I,  qui 
eft  inhumée  dans  cette  églitfe.  Ce  monaftère  jouit  d'environ 
15 000  livres  de  revenu. 

La  Trinité  de  Poitiers  >  abbaye  de  filkj,  de  Pordre  d^ 
Saint-Benoît ,  fondée  dans  la  même  ville,  vers  l'an  9  3  C 
ou  960  ,  par  Adèle  d'Angleterre  ,  mère  de  Guillaume  II» 
Tête  d'Etoupe  ,  comte  de  Poitiers  &  duc  d'Aquitaine  j, 
ÎQuic  aufU  de  li  à  ijoco  livres  de  revenu. 
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'^^Lcs  autres  monaftères  de  la  ville  de  t>oitîe« ,  font , 
pour  les  hommes ,  les  maifons  des  Bénédidins ,  des  Do- 
minicains ,  ou  Jacobins  ;  des  Cordeliers ,  des  Auguftins , 
des  Carmes ,  des  Minimes,  des  Feuillans ,  des  Capucins  «c 
des  Frères  de  la  Charité  ;  en  tout  neuf  communautés,  ou 
douze ,  a  l'on  y  comprend  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  Ôc  les  deux  abbayes  dont  nous  avons  parle. 

On  compte  huit  monaftcres  de  filles  dans  la  même  ville, 
ouî4  les  abbayes  ;  favoir ,  les  Carmélites,  les  Urfulines,  les 
filles  de  Sainte  -  Marie  ,  communément  appellees  de  la 
Vifitadon  ;  les  filles  de  Sainte-Catherine,  celles  de  Saint- 
François,  les  Horpitalicres  &  les  filles  de  l'Union- Chré- 
tienne. ,.  n    1    rt-      • 

Sans  compter  les  deux  hôpitaux  ,  dont  lun  cft  deffervi 
,par  les  frères  de  la  Charité  ,  &  qui  a  été  fonde  à  la  charge 
d'entretenir  un  certain  nombre  de  lits  pour  les  pauvres 
malades;  &  l'autre  parles  religieufes  Hofpitalieres,  auiTi 
fondées  à  la  charge  d'entretenir  un  certain  nombre  de  lus 
pour  les  pauvres  femmes  &  filles  malades  ;  il  y  a  danscette 
vUle  trois  autres  hôpitaux;  favoir ,  l'Hôpital -General , 
TKÔtel-Dieu,  &  l'hôpital  des  Incurables.  Cettedernicre 
maifona  été  fondée  par  M.  deChoify,  grand-prieur  d  A- 
qnitainc  ,  pour  y  recevoir  trente  pauvres  attaques  de  ma- 
ladies incurables.  , 

A  l'Hôpital-Général  on  admettons  les  pauvres,  excepte 
les  malades,  de  la  ville  de  Poitiers  &  des  villes  &  paroifles 
dont  les  aumônes  ont  été  réunies  à  cet  hôpital.  On  y  a 
établi  une  raanufa£ture  de  bas  &  de  bonnets,  qui  font 
d'une  très-bonne  qualité.  ,    i      j     ,. 

A  l'Hôtel -Dieu  on  reçoit  les  pauvres  malades  de  1  un 
.  &  de  l'autre  fexe  de  la  ville  de  Poitiers  feulement ,  &  tous 
les  foldats  qui  y  font  envoyés  fur  un  billet  du  commiflane 
des  guerres.  j  r'     • 

La  ville  de  Poitiers  a  deux  féminaires ,  le  Orand-lcmi- 
naire  &  le  féminaire  de  Saint-Charles.  Dans  le  premier, 
ne  font  ordinairement  admis  que  ceux  qui  afpirent  aux 
ordres  facrés  ;  dans  le  fécond  ,  on  admet  ceux  qui  veu  ent 
,fe  difpcfer  aux  ordres  facrés ,  &  faire  en  racme-temps  .eut 
■cours  d'étude,  ,  ,      /     1    j     !  „;* 

X^'univerficé  dç  Poitiers,  célèbre  par  fon  çcole  de  droit , 
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•«ft  compofée  des  quatre  facultés,  les  arts,  la  théologie > 
le  droit  &  la  médecine  ;  elle  a  été  établie  par  Charles  YII» 
■en  143 1  ,  fous  la  papauté  d'Eugène  JV.  Cette  compagnie 
a  un  redeur ,  un  chancelier ,  dont  nous  avons  parlé  pli» 
haut,  <5c  divers  autres  officiers. 

Les  Jémites  avoient  autrefois  le  collège  de  Poitiers; 
mais  depuis  la  diiTolution  de  leur  fociété ,  il  eft  régi  par 
des  féculiers. 

Par  édit  du  mois  d'août  i/^J ,  les  profelTcurs  de  la  fa- 
culté de  droit  de  cette  ville  font  réduits  à  cinq  ,  &  la  place 
de  profeiVeur  des  inftituts,  créée  en  t  y 98 ,  eft  fupprimée. 
On  comprend  la  chaire  de  droit  François  au  nombre  des 
cinq  qui  doivent  fubfîfter. 

Suivant  le  même  édit ,  le  roi  voulant  rapprocher  le  plus 
qu'il  eft  pollîble  la  faculté  de  Poitiers  de  l'état  des  autres 
facultés  du  royaume,  a  créé  quatre  doûeurs  aggrégés, 
qui  feront  corps  avec  elles,  &  qui  auront  féauce  &  voix 
délibérative  après  les  profeileurs. 

Autrefois  le  corps -de -ville  de  Poitiers  étoit  compofé 
d'un  maire,  de  vingt-cinq  échevins  &  de  foixante-quinze 
bourgeois.  La  charge  de  maire,  créée  en  titre  d'office, 
•donnoit  le  privilège  de  nobleiTe  ;  mais  depuis  les  nouveaux 
xèglemens  concernant  l'adminiftration  des  villes ,  rhôtei- 
de-ville  n'eft  plus  compofé  d'un  Ci  grand  nombre  d'ofi- 
ciers.  Voyei  Hôtels-de-Ville,  tome  III,  page  360. 

Le  parlement  de  Paris  a  été  tranféré  à  Poitiers ,  pen- 
dant que  les  Anglois  podédoient  cette  capitale  du  royaume. 
C'efl  en  mémoire  de  cet  événement  que  les  confeillers  da 
préfidial  de  Poitiers  portent  la  robe  d'écarlate,  comme  les 
confeillers  du  parlement. 

La  généralité  de  Poitiers  efl  divifée  en  neuf  élections  ; 
favoir,  celles  de  Poitiers,  Nyort ,  Fontenay  ,  Saint-Mai- 
xent,  des  Sables,  ChitilloQ,  Confollens  ,  Chatellerault. 
L'élection  de  Poitiers  renferme  zj7  paroill'es ,  diftribuées 
en  fept  fubdélégations  ;  favoir,  celles  de  Poitiers,  Civray  , 
Lufignan,  Montmorillon ,  Chauvigny,  Parthenay ,  Oir- 
vault. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire  de  Poi- 
tiers, cette  ville  a  un  gouverneur  &  un  lieutenant  de  roi  : 
«ile  eil  la  réfulcuce  d'un  «ommifl'airc  des  guerre»  ,  du 
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prévôt  -  général  ie  la  maréchaulTée ,  avec  un  de  fcs  quand 
lieutenans  ,&  deux  brigades.  ,    , ,.    .     , 

Il  n  y  a  point ,  à  Poitiers ,  de  droits  établis  fur  les  ga- 
belles. -  ri'     11         -1 

Le  commerce  de  cette  ville  n'eft  pas  confiderable  :  il 
confifte  principalement  dans  le  débit  de  fes  bonnets  &: 
bas  drapes,  qui  n'étant  faits  que  de  la  laine  du  pays  ,  6c 
fouvent  de  la  moindre  qualité ,  ne  peuvent  entrer  en 
concurrence  avec  les  autres  ouvrages  de  bonnetterie  du 
Toyaume  que  par  le  bon  marché.  On  fabrique  aufli  dans 
cette  capitale  du  Poitou  difrérentes  étoffes  de  laine,  des 
camelots ,  des  éramines ,  des  crêpes,  &  on  y  prépare  allez 
bien  les  peaux  de  chamois. 

C*efl;  à  une  portée  de  canon  de  Poitiers  que  le  roi  Jean 
perdit,  en  1356,  la  funefte  bataille  qui  lui  coûta  la  li- 
berté Tout  le  monde  fiiit  que  les  Anglois ,  vainqueurs, 
conduifirent  ce  prince  en  Angleterre  ,  où  ils  le  tinrent 
prifonnier.  ,     ,     ,  ^ 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  S.  Hilaire ,  un  de  fes  eveques 
ic  célèbre  doûeur  de  l'églife  ,  mort  vers  l'an  J67  5  de 
Tean  Boucher,  très-favant  procureur  ;  de  M.  Filleau  de  la 
Chaife,  hiftotien  de  S.  Louis  i  &  de  M.  Dubois ,  traduc- 
teur des  lettres  de  S.  Auguftin. 

POITOU,  province  de  France  qui  forme  un  des  grands 
gQuvernemens- généraux  militaires  du  royaume:  elle  eft 
4ituée  entre  le  ly  degré  z8  min.  &  le  18  degré  49  tnin. 
àt  longitude  ,  &  entre  le  4f  degré  4J  minutes ,  &  le  47 
degré  9  minutes  de  latitude.  Au  feptentrion  ,  cette  pro- 
-vince  eft  bornée  par  la  Bretagne  ,  l'Anjou  &c  la  Touraine  ; 
au  midi ,  par  l'Angoumois  &  le  pays  d'Aunis;  au  levant, 
-par  la  Touraine,  le  Berri  &  la  Marche  ;  Se  au  couchant , 
par  l'Océan.  On  lui  donne  de  4f  .à  yo  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur ,  fur  environ  i  5  de  largeur.  La  ville  de 
foitiers  en  eft  la  capitale. 

La  Vienne  eft  la  plus  confiderable  des  rivières  qui  la 
traverfent  :  les  autres  principales  rivières  qui  l'arrofent , 
font  la  Tempe  ,  le  Clain ,  la  Thoue  ,  la  Sevré  &  la  Laye. 

Le  Poitou  a  quelques  petits  ports  :  celui  des  Sables- 
a'Olonne  eft  le  plus  confiderable  i  il  y  entre  des  navires 
4a  port  d'çnviïQU  cent  cjncjviante  tonneaux.  Les  autre* 
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çetîts  ports ,  ou  îl  n'entre  que  des  barques ,  font  ceux  de 
la  Tranche  ,  du  Jard,  de  Saint-Nicolas  ,  de  la  Gachcre, 
du  Mont  5  de  Beauvoir ,  de  la  Batre-du-Mont ,  de  Saint- 
Benoît  ,  de  NoJrmoutier  &  de  rifle-Dieu. 

A  Texception  du  commerce  alTez  général  qui  fe  fait  pat 
le  port  des  Sables ,  celui  des  autres  côtes  de  cette  pro- 
vince fe  réduit  à  la  pêche  &  au  tranfport  des  feh. 

La  province  de  Poitou  fe  divife  en  haute  fc  baiï'c.  La 
panie  bafîe  cft  fituée  au  couchant  d'été  du  relie  de  la  pio- 
vince,  entre  la  Bretagne  ,  la  mer  &  le  pays  d"Aunis.  Fon- 
tenai-leComte  en  eft  le  principal  lieu.  Les  autres  prin- 
cipales villes  font  Maillezais ,  Luçon,  la  Roche-fur-Yoa 
&  les  Sables. 

Il  n"y  a  que  deux  îles  qui  avoifînent  les  côtes  de  cette 
partie  de  la  province  ;  celle  de  Noirmoucier  &  l'Ifle- 
Dieu.  Les  habitans  du  pays  appelle  pays  de  Gajîine  ,  occu- 
pent toute  l'étendue  où  il  ne  croît  point  de  vignes  ;c'eft;- 
à-dire,  celle  qui  tire  vers  la  Bretagne  &  la  mer  :  c'eft  à 
peu  près  ce  qui  forme  la  partie  baflè  du  Poitou.  L'air  y 
cil  froid ,  ainlî  que  fur  les  confins  du  Limolîn  &  de  la 
Marche.  On  a  deflcché  plufieurs  des  marais  de  cette  partie 
de  la  province,  lefquels  produifent  aduellement  beaucoup 
de  bled. 

Le  haut  Poitou  renferme  toute  la  partie  orientale  de 
cette  province  depuis  Mauléon  &  Nyort.  Ses  principales 
villes  font  Poitiers,  capitale  de  la  province  ;  Mirebeau  » 
Châtellerault ,  Richelieu  ,  Loudun,  Thouars ,  Mauléon, 
Parthenay,  Nyort ,  Saint -Maixent  ,  Lufignan ,  la  Tré- 
moille,  Mortemart  &  Rochechouart.  Le  climat  y  eft  en 
général  atfiez  tempéré ,  fur- tout  vers  le  milieu  de  la  pro- 
vince. Le  fol  y  eft  partout  varié  &  mêlé  de  coteaux  &  de 
plaines.  Il  n'y  a  que  cette  partie  du  Poitou  qui  produifc- 
ces  vins.  Toute  la  province  eft  en  général  aflez  fertile  en 
bleds,  en  fruits  &  en  pâturages.  Il  y  a  quantité  de  bois 
dans  certaines  contrées  ,  &  il  eft  rare  dans  d'autres.  La 
volaille ,  le  gibier  ic  le  poiflbn  y  font  trcs-abondans  ;  en- 
forte  que,  eu  égard  à  la  population  de  ce  pays  &  aux 
moyens  de  fubfiftance,  il  peut  être  mis  au  nombre  des 
bonnes  provinces  du  royaume. 
^    Pour  ce  ^ui  eft  de  l'hiiloijç  naturelle  de  cette  province , 
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les  minétalogîflrcs ,  &  autres  curieux  d'hiftoîte  ïiatutetle  » 
trouvent  de  quoi  s'y  fatisfaire.  Le  Poitou  a  des  forges 
&  des  mines  de  fer;  il  a  des  mines  d'or,  des  carrières  de 
marbre  &  des  pierres  propres  à  bâtir  ;  ila  des  mines 
d'antimoine  en  grand  nombre  ,  one  mine  de  cuivre  ,  des 
coquillages ,  des  pierres  rares  &  dures  de  toutes  efpèces. 

La  partie  haute  de  cette  province  ,  fur -tout,  abonde 
en  terres  remplies  de  coquillages  fofliles  brifés ,  que  les  ha- 
bitans  appellent /û/umiere,  &  qu'Us  emploient  a  engraiiTer 
leurs  terres  en  guife  de  marne. 

On  voir  fur  les  côtes  de  la  partie  baiTe  du  Poitou,  des 
pierres  qui  renferment  des  poiffons ,  zpçtWés  pholades  par 
les  Grecs,  &  dails  en  langue  du  pays.  Il  y  a  deux  genres 
de  ces  pierres  ;  l'une  eft  argilleufe  ;  l'autre  eft  une  matière 
molle  ,  qui  s'endurcit ,  &  qu'on  nomme  hanche. 

Auprès  de  la  ville  de  Lufignan ,  à  cinq  lieues  de  Poi- 
tiers, dans  le  haut  Poitou,  on  voit  beaucoup  de  gryphites, 
de  poulettes ,  de  moules ,  de  belemnites ,  d'ourfins  faits 
en  cœur  ,  de  même  qu'au  village  de  Cellevefcaut,  à  neuf 
lieues  de  la  même  ville. 

Les  bords  de  la  mer  font  par-tout  couverts  de  pyrites 
ferrugineufes. 

Dans  la  paroiiïè  des  Herbiers ,  près  de  la  ville  de  Mau. 
léon,  Tituée  entre  les  villes  d'Angers  &  de  Nyort,  on  dé- 
couvre dans  la  plaine  ,  en  labourant  la  terre,  descriftaux, 
des  pierres  colorées  de  rouge  ou  de  jaune,  destopafesi  il  y 
en  a  de  rondes  ôc  de  tranfparentes. 

L'oftéocole  fe  trouve  afTez  abondamment  à  deux  lieues  de 
cette  même  paroiffe  ,  dans  le  village  de  la  Gaubretière. 

On  ne  voit ,  dans  la  paroifle  de  Chantonay  ,  que  des 
blocs  de  belemnites ,  de  cornes  d'ammon,  des  pierres  ipé- 
culaires,  dont  les  deux  parties ,  favoir  ,  celles  de  dcllus  ÔC 
dedefTous,  fe  découvrent  féparémenr. 

Auprès  de  la  ville  de  Luçon ,  on  rrouve  fréquemment  des 
boucardes,  des  peignes,  des  cornes  d'ammon,  des  huirres, 
des  belemnites  &  autres  foffiles.  Il  ya,  fort  près  de  cette 
même  ville  ,  des  carrières ,  dont  on  tire  un  marbre  bar- 
riolé  de  taches  noires  &  blanches,  avec  un  peu  de  rouge. 

Du  côté  de  la  ville  de  Saint-Maixent ,  au  haut  Poitou, 
on  rencontre  des  nautiles  papiracés ,  ou  plutôt  des  cornes 
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-d'ammon  três-mincfis  >  aflez  femblables  à  cette  cfpècc  de 

nautile. 

Le  pays  de  Nyort ,  qui  éft  plein  de  coteaux  ,  préfente 
de  tous  côtes  des  coquillages  pétrifiés,  tels  que  des  bé- 
-iemnites ,  gryphites ,  cornes  d'ammon  ,  poulettes,  nau- 
tiles, boucardes,  arches  de  Noé,  lépas,  pétuncles,  cames, 
moules ,  buccins,  huirres ,  vîs,  tubulites  &  autres  foffilcs. 
On  y  trouve  autïi  du  marbre  verd. 

Dans  l'endroit  appelle  Ardin  ,  près  de  la  ville  de  Nyort» 
à  neuf  lieues  de  Poiciers,  on  voit  des  carrières  de  marbre 
de  couleur  brune ,  qui  prend  un  poli  admirable ,  &  qui 
porte  le  nom  du  lieu. 

Les  mines  &  les  forges  de  cette  province  font  principa- 
lement lîtuées  dans  les  lieux  appelles  la  Meillcraie  ,  pa- 
roiife  de  Peyrate  ;  Verrière  ,  paroiiTc  de  SonmeiTay  ;  Gau~ 
breté  y  pareille  deXjoué  ;  Luckap ,  paroiiTe  du  même  nom. 

II  y  a  fept  autres  forges  hors  de  la  province  ;  elles  font 
de  la  dépendance  de  Poitiers,  &  fituées  aiTez  proche  de 
cette  ville. 

Auprès  de  la  ville  de  Poufange ,  dans  le  haut  Poiton , 
à  l'endroit  appelle  la  Ramée ,  &  dans  la  paroiiTe  du  Bon- 
Père,  on  rencontre  de  l'antimoine  i  &  on  trouve  dans  ces 
environs  des  ouriîns  £ait9  en  cœur,  &  une  grande  quantité 
de  bélemnites ,  de  même  que  des  glands  de  mer  d'une 
grandeur  confidérable ,  fur  le  rivage  appelle  Lo[iere. 

Dans  l'endroit  nommé  la  Vergne  de  Faluau  ,  on  ra- 
mafle  des  pierres  jaunes ,  criftallifées  ,  ferrugineufes  & 
couvertes  de  lames  de  relief,  &  luifantes  comme  l'acier. 

On  voit  des  mines  d'antimoine,  dans  l'endroit  appelle 
Villars^  de  la  paroiiTe  de  Sainte -Cécile  ,  à fix  lieues da 
bourg  de  Châtillon. 

On  en  voit  de  pareilles  dans  la  terre  appellée  ZauJoaz- 
nière ,  &  dans  le  village  du  même  nom,  à  deux  lieues  de 
Luçon  &  à  une  de  Fontenay, 

Auprès  de  l'abbaye  de  l'Hermenaud,  à  une  lieue  du 
bourg  de  Fontenay,  &  à  trois  &  demie  de  Poitiers,  on 
trouve  des  nautiles  ,  des  rochers ,  ou  murex  ;  la  nérite» 
dtc  mammellon  ;  la  porcelaine  ,  nommée  l'œuf  ;  la 
veuve  ,  le  fabot.  Parmi  les  limaçons,  le  buccin  ,  appelle 
fi-fcauj  des  tonnes,  favoir,  U  iîgue  ô-;  U  uoix  de  mer  î 
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des  boucardes ,  des  arches  de  Noé  ^  des  peignes  &  dej 
cornes  d'ammon. 

Tout  près  de  la  ville  de  Saint-Maixent ,  on  trouve  aufS 
ces  mêmes  foffiles. 

Les  pareilles  de  Saint-Gertnain-de-Princay  &  deChan- 
tonay  ,  à  fix  lienes  de  Fontenay  ;  celles  dires  les  Roches , 
les  Fourmis ,  offrent  des  marcaffues,  des  cornes  d'ammon, 
des  huitres  à  bec  ,  des  gryphites,  des  cames ,  des  poulettes 
à  ftries ,  des  Tablons  ferrugineux  :  les  bélemnites ,  peignes, 
boucardes,  arches  de  Noé,  fe  trouvent  particulièrement 
dans  l'endroit  appelle  Loifonnois . 

Le  petit  village  appelle  la  Selle,  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Nyort  ,  eft  très-abondant  en  belles  pétrifications  qui 
tapiflent  les  carrières.  ^ 

C'eft  à  une  lieue  de  la  ville  de  Palluau  ,  auprès  du  châ- 
teau de  la  Vergne  qu'on  trouve  des  criftaux^ôc  des  pierres 
jaunes  ;  &  on  en  tire  aulH  d'un  canton  appelle  ChambertoUj 
près  de  Mortagne.  ^ 

Dans  la  paroifle  de  Vigean ,  à  l'endroit  appelle  Bout^ 
/>ew7,  àneuf  lieues  de  Poitiers,  on  trouve  des  mines  d'or 
ic  d'ariïent;  mais  elles  font  peu  abondantes. 

La  forge  d^Ablon,  diocèfe  de  Bourges  ,  paroilTe  de 
Saint-Cirvan ,  tire  famine  de  fer  de  Saint-Gilles,  &  la 
caftine  de  Chafelet,  qui  font  deux  paroifl.es  voifines. 

Dans  le  bourg  de  Champ-Saint-Père  ,  voifin  de  la  ville 
de  Luçon,  on  rencontre  des  pierres  étoilées,  par  monceaux, 
dont  on  forme  des  colonnes. 

Les  environs  de  Poitiers  abondent  en  carrières  ,  qui 
fourniflent  une  très-  belle  pierre  de  taille  ,  dont  on  tire 
un  bon  parti  dans  le  pays. 

Dans  les  environs  de  Maillczais ,  petite  ville  à  trois  licucs 
de  Nyort,  &  vers  le  rocher  de  ChaiUé,  dans  la  paroifle 
du  même  nom  ,  &  un  peu  plus  de  la  mer,  on  trouve  une 
grande  quantité  de  coquilles  de  la  petite  efpèce  ,  telles 
que  buccins ,  cames ,  tellincs ,  huhres  &  cœurs. 

Auprès  de  l'abbaye  de  Saint-Miclicl-en-Lherm  ,  ordre 
de  S,  Benoît ,  dans  le  bas  Poitou  ,  &  à  deux  licucs  de 
Luçon ,  la  mer  en  fe  retirant  a  abandonné ,  à  une  lieue 
defon  bord  ,  des  amas  fi  confidérables  d'huitres,  qu'elles 
himmt  des  baoc«  4e  uente  pied»  tle  bauc  &:   de  plu- 
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wents  milles  d'étendue ,  couverts  feulement  d'un  pouce 
de  terre. 

Les  falines  les  plus  confidcrablcs  de  la  province ,  font 
Taltnont ,  Beauvoir  -  fur  -  mer ,  &  celle  qui  eft  proche  le 
lieu  appelle  Chalans, 

Les  carrières  nommées  Saint-  Etienne  -  de  -  BrlHonet  » 
Chantonay  ,  Sainte-Cécile  ,  CHomme  ,  la  Celle  ,  Boij'e- 
vert  t  Ckatellier  ,  Montaigu  &  le  Luc ,  donnent  des  pierres 
blanches ,  fonores ,  fc  d'autres  propres  à  faire  des  meules 
de  moulin. 

La  paroitTe  de  Vigean  ,  fut  les  bords  de  la  Vienne,  à 
quatre  lieues  de  Montmorillon,  a  une  mine  d'antimoine; 
on  connoît  dans  ce  même  endroit  une  mine  d'argent,  qui 
a  été  travaillée ,  mais  dont  le  produit  n'égaloit  pas  les 
frais  de  l'exploitation. 

On  a  auffi  découvert  une  mine  de  cuivre,  peu  riche, 
dans  les  villages  de  Cloux  &  des  Chaffeaux  ,  paroiffcs  de 
Chantonay  &  de  Sainte-Cécile  ,  à  fix  lieues  de  Fontenay. 

II  n'y  a  qu'une  feule  fource  d'eau  minérale  dans  la  pro- 
vince de  Poitou  ,  que  l'on  a  découverte  depuis  peu  d'an- 
nées 5  dans  une  paroiiTe  dont  nous  ne  connoilîbns  pas  alTez 
bien  la  fituation  pour  pouvoir  l'indiquer.  Les  géographes 
font  mention  de  quelques  autres  fources  d'eau  minérale  5 
mais  elles  ne  font  pas  fituées  dans  cette  province,  comme 
ils  le  difent  mal  à  propos. 

Le  principal  commerce  du  Poitou  confi{le  en  bleds,  vins , 
bœufs,  moutons,  chevaux,  mulets,  chanvres,  lins,  peaux 
<ie  chamois  apprêtées  à  Poitiers;  toiles ,  étoffes  de  laine, 
cadis,  forte  de  droguer  croifé  &  drapé,  appelle  campes  ; 
tirtaines ,  fil  $c  laine ,  qu'on  appelle  hreluches  ;  ferges 
beiges,  fabriquées  avec  la  laine  telle  qu'on  l'enlcve  de 
defliis  le  mouton;  fer  &  antimoine. 

Il  s'y  trouve  quantité  de  vipères,  dont  on  en  tranfporrc 
Jufqu'à  Venife  pour  faire  la  thériaque  :  on  y  fait  aufli  un 
grand  commerce  de  drogues. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  eccléfiaftique  ,  cette 
province  eft  fous  les  dioccfes  de  Poitiers,  de  Luçon  &  de 
h'.  Rochelle. 

Quant  au  gouvernement  civil,  le  Poitou  eft  tout  en- 
tier dans  le   reflbrt   du   parlement   de   Paris,     Il  n'y   a 


qu'un  feul  préfidial,  qui  eft  établi  à  Poitiers  &  qui  4: 
dans  fon  dilhia  cinq  fénéchauflécs  royales  ,  y  compris., 
celle  de  Poitiers,  qui  eft  unie  au  préLdiaL  Les  quatre 
autres  font  celles  de  Ckâtellerault ,  MontmoriUon ,  Civray 
&  Fontenay.  Outre  ces  jurifdiaions ,  il  y  a  trois  ficget 
royaux  établis  dans  les  villes  deNyort,  Saint-Maixent  &: 
Lufignan  :  fix  orcvôtés  royales  ;  favoir,  celles  de  Mellcs  , 
Aulnay,  Chizc^  Uflbn  ,  Parthenay  &  Vouvan.  Ces  deux 
4crnières  ont  été  réunies  au  domaine  du  roi.  Dans  ces 
divers  tribunaux  on  fuit  la  coutume  de  Paris  ;  il  y  a  ce- 
pendant qu-elques  ufagcs  &  coutumes  locales. 

La  province  de  Poitou  forme  un  département  des  eaux 
&  forêts,  avec  le  pays  d'Aunis ,  la  Saintonge ,  l'Angoumois, 
le  haut  &  le  bas  Limofm.  Il  y  a  quatre  maitnfes  parti- 
culières ,  qui  fiègent  à  Poitiers  ,  Châtellerault ,  Nyort  ÔC 
Fontenay ,  outre  la  grucrie  d' Aulnay. 

Les  autres  jurifdidions  de  la  province  font  une  ami- 
lauté  ,  établie  aux  Sables-d'Olonne  ;  la  confervatioii  des 
privilèges  de  l'univerfitc  de  Poitiers  ;  &  quelques  jufticc» 
confulaires.  . 

Comme  cette  province  n'efl:  point  fujettc  aux  droits  de 
gabelles,  il  n'y  a  point  de  greniers  à  fel. 

La  généralité  de  Poitiers  comprend  prefque  toute  la 
province  de  Poitou  :  il  n'y  a  qu'une  petite  parue  de  cette 
province  comprife  fous  l'éleftiondu  Blanc,  de  la  généralité 
de  Bourges  ;  ce  qui,  au  refte,  fe  trouve  à  peu  près  com- 
penfé  par  un  petit  diftrid  de  la  province  de  la  Marche , 
léuni  à  l'éledion  de  Confollens ,  de  la  généralité  de 
Poitiers.  Cette  généralité  &  intendance  renferme  en  tout 
1009  pzroilTes,  diviféesen  neuf  élcûions,  dont  nous  avons 
donné  la  dénomination  à  l'article  de  Poitiers. 

Le  gouverneur  de  la  province  a  fous  lui  un  lieute- 
nant-général pour  le  haut  Poitou,  &  un  autre  pour  la 
partie  baffe  ;  outre  deux  lieutenans  de  roi  de  la  province  , 
dont  un  pour  le  département  des  fénéchauflées  de  Poi- 
tiers 6c  de  Lufignan  ;  il  a  fous  lui  fept  lieutenans  des  ma- 
réchaux de  France,  &  trois  grands  -  fénéchaux  ,  un  de 
Poitou,  un  à  Châtellerault,  un  à  Civray  &:  Saint-Mai- 
xent.  , 

Quant  aux  places  fortes  de  cette  province ,  il  n  y  a  que 
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qnelques  châteaux  fitués  fur  les  bords  de  la  mer  pour  la 
dcfcnfc  des  côtes.  Les  autres  villes  où  il  y  a  des  gouver- 
neurs particuliers ,  ne  font  point  fortes ,  &  on  ne  compte 
en  tout  que  neuf  gouvernemens  de  place  compris  fon$ 
le  gouvernement-général  militaire  de  la  province  :  favoir, 
Poitiers ,  le  château  de  Poitiers ,  Châtellerault ,  Fontenay- 
Ic-Comte  ,  Lulîgnan  ,  Loudun ,  ville  &  château  ;  Niorr , 
Saint- Maixent ,  &  le  château  de  la  Chaume. 

La  maréchauflce  de  l'intendance  de  Poitiers ,  eft  com- 
pofcc  d'on  prévôt-geaéral  >  qui  a  fous  lui  quatre  lieute- 
nans ,  fix  exempts ,  lix  brigadiers ,  dix  fous  -  brigadiers  , 
quatre-vingt-huit  cavaliers  &  un  trompette,  diftribués  en 
vingt-une  réfidences ,  à  raifon  d'une  brigade  pour  chaque 
réfidence,  à  l'exception  de  celle  de  Poitiers,  où  il  y  a  deux 
brigades. 

Les  villes  où  ficgent  les  quatre  lieutenans ,  font  Poi- 
tiers ,  Fontenay-le-^omte  ,  Montaigu  êc  Montmorillon. 

De  la  lieuienancc  de  Poitiers  dépendent  les  deux  bri- 
gades de  cette  ville  &  celles  qui  rétîdent  à  Châtellerault , 
ïhouars,  Parthcnay  &  Saint-Maixent. 

Sous  la  lieutenance  de  Fontenay ,  font  les  réfldenccs  de 
brigades  de  Fontenay  ,  Nyort ,  Mellc  ,  Chef-  Boutonne  > 
Marfeuil ,  Chantonay  &  de  la  Châtaignerayc. 

Les  réfîdences  des  brigades  qui  dépendent  de  la  lieute- 
nance de  Montaigu ,  font  celles  de  Montaigu ,  Châtillon  , 
Palluau  ,  Challans  ,  &  des  Sables. 

Sous  la  lieutenance  de  Montmorillon  ,  font  les  réfîden- 
Cesde  Montmorillon  ,  Confollens ,  Civray  &  Gençay. 

Pour  les  gardes-côtes  que  fournit  cette  province ,  voye^ 
Milices-Gardbs-Côths. 

j  Ce  pays  ayant  été  conquis  fur  les  Romains  par  les  Wifi- 
goths ,  dans  le  cinquième  fîècle ,  ceux-ci  en  furent  chaflcs 
â  leur  tour  par  Clovis ,  après  la  bataille  de  Voclade  ,  oà 
Alaric  ,  leur  roi,  fut  tué.  Le  Poitou  a  depuis  fait  partie  du 
domaine  des  rois  d'Auftralîe,  jufques  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière race,  qu'Eudes  s'empara  de  l'Aquitaine  ,  dont  fon 
fils  fut  chafle  par  Pépin  le  Bref. 

Ce  pays  a  été  gouverné  depuis  par  des  officiers  des  rois 
de  la  féconde  race ,  jufqu'à  Louis  d'Outremer  ,  qui  fut 
obiigc  d'abandonner  le  Poitou  à  Guillaume  TêuiPEtoupes, 


qui  le  tenoit  déjà  par  droit  de  conquête ,  &  auquel  ce 
prince  donna  le  titre  de  comte  de  Poitiers. 

Eléonore  ,  unique  héritière  du  dernier  duc  d'Aquitaine , 
nommé  Guillaume ,  comme  fes  prédécefleurs,  apporta  en 
mariage  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre  ,  le  Poitou  avec  fes 
autres  états,  qui  furent  conquis  pour  la  plupart  fous  Jean 
Sans-Terre,  fon  fils,  par  Philippe-Augufte. 

Il  fat  cédé  en  toute  fouvcrainetéaux  Anglois ,  en  1 360  , 
par  le  traité  de  Brtiigny;  mais  Charles  V  ayant  conquis 
le  Poitou  fur  les  Anglois  ,  après  la  mort  du  roi  Jean  ,  le 
donna  à  fon  frère  Jean ,  duc  de  Berri.  Après  la  mort  du 
duc  Jean,  qui  p'eut  que  des  filles ,  Charles  VI  donna  le 
Poitou  à  fon  fils  Jean ,  qui  mourut  fans  enfans ,  en  14KÎ. 
Le  Poitou ,  depuis  ce  temps ,  eft  toujours  demeuré  uni  au 
domaine  de  la  couronne.  ^     ^ 

POIX  ,  ville  de  la  haute  Picardie  ,  dans  l'Amienois, 
avec  titre  de  principauté  ;  diocèfe  ,  intendance  oc  cleûion 
d'Amiens.  On  y  compte  7  à  800  habitans.  Ccft  une  terre 
ancienne  &  confidérable ,  dont  relèvent  douze  paroilles 
èc  neuf  fiefs.  Elle  a  paffc  de  fes  premiers  pofTefTeurs  dans 
plufieurs  illuftres  maifons,qui  l'ont  poiïédée  avecdifte- 
rens  titres.  Ceft  aujourd'hui  le  comte  de  Noailles  qui  en 
cft  Seigneur ,  &  fon  fils  aîné  en  porte  le  titre. 

Cette  ville  eft  fituée  à  quelques  lieues  d'Aumale  ,  fur  Ix 
Xivière  de  Poix  ,  qui  fe  joint  à  la  Selle.  Il  y  a  deux  paroifles 
éc  un  prieuré  ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
de-Flaix.  Son  prieur,  qui  eft  commendataire  ,  a,  en  cette 
qualité  ,  une  partie  de  la  fcigneurie  de  Poix. 

Il  y  a  foires  dans  cet  endroit  le  10  août  &  le  29  feptem- 
bre;  marché  franc  le  fécond  mercredi  de  chaque  mois,  ôc 
marché  ordinaire  un  jour  feulement  de  la  femaine. 

POLIGNAC ,  bourg ,  vicomte  du  Velay ,  foas  le  gouver- 
nement-général du  Languedoc  ,  parlement  de  Touloufc  , 
intendance  de  Montpellier ,  diocèfe  &  recette  du  Puy.  On 
n'y  compte  guère  que  1700  habitans.  Ce  bourg  eft  fitué  fur 
une  hauteur,  à  une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
iclU  même  diftance  au  couchant  d'été  de  la  ville  du 
Puy.  Il  y  a  un  château  ,  qui ,  vu  fa  fituation  ,  a  fait  autre- 
fois de  ce  lieu  une  place  forte.  Le  bourg  de  Polignac  elt 
fort  ancien,  puifqu'emr' autres  antiquités ^  on  y  voit  encore 
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Cfte  pierre ,  fur  laquelle  eft  gravée  la  figure  d'on  Apollon , 
accompagnée  d'une  infcription.  Ce  lieu  écoit  ancienne- 
ment une  vicomte  >  qui  avoir  donné  le  nom  à  une  maifoa 
trè$-illuftre  ,  qu'on  appcUoit  les  Rois  des  Montagnes  , 
connue  du  temps  de  la  guerre  des  Albigeois.  Cette  terre 
cft  aujourd'hui  érigée  en  marquifat. 

POLIGN Y,  petite  ville  delà  Franche-Comté,  fituée  fut 
on  petit  ruilTeau  >  afl'ez  prés  de  fa  fource ,  entre  Arbois  & 
Lons-lc-Saulnier,  dans  un  pays  de  grains  &  de  vignobles  , 
à  neuf  ou  dix  lieues  au  couchant  de  Pontatlier,  à  cinq  aa. 
couchant  d'hiver  de  Salins ,  &  à  douze  au  midi  de  Befan- 
çon;dioccfe,  parlement  &  intendance  de  cette  ville  ,  le 
fiège  d'un  des  bailliages  royaux  de  la  province  ,  &  le  chef- 
lieu  d'une  recette  particulière.  On  y  compte  environ  2600 
habitans. 

Cette  ville ,  qui  ne  conlîfte  plus  aujourd'hui  qu  en  trois 
mes  parallèles,  étoit  au  neuvième  liècle  une  des  plus  con- 
fidcrables  de  la  province  ;  mais  le  liège  qu'en  fit  le  duc  de 
Longueville  &  un  incendie  furvenu  en  1673  ,  en  détrui- 
lirent  les  deux  tiers  :  clic  domine  une  plaine  immenfe  > 
qui  n'eft  bornée  que  par  le  coteau  de  la  Bourgogne.  Il 
n'y  a  qu'une  églife  paroiffiale ,  qui  eft  en  même-temps 
collégiale.  Outre  le  chapitre  de  cette  églife,  fondé  en 
1429  >  ôc  qui  eft  compofé  d'un  doyen -curé,  d'un  chantre 
&  de  douze  chanoines ,  il  y  a  un  marguillier,  huit  chape- 
lains-vicaires ,  &  douze  familiers  pour  la  defl'ervir. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  ville  deux  communautés 
d'hommes  &  deux  de  filles ,  une  commanderie  de  l'ordre 
«lo  Saint  -  Efprit  de  Montpellier ,  dont  le  commandeur  eft: 
familier-né  &  chapelain  de  l'églife  collégiale  &  paroif- 
iiale  de  Poligny  ,  &  une  maifon  de  l'Oratoire. 

Cette  petite  ville  a  un  marché  les  lundis  &  vendredis  de 
chaque  femainc  ,  &  deux  foires  par  an  pour  la  vente  des 
tcftiaux,  des  grains  &  des  fromages. 

Le  bailliage  de  Poligny  forme  un  diftrid  particulier  de 
il  Franche-Comté  ,  dépendant  du  grand  bailliage  d'Aval  : 
i:.  eft  fitué  au  couchant  de  celui  de  Pontarlier  ,  entre  ceux 
<3*Arbois  &  de  Lons-le-Saulnier.  Dans  U  plus  grande  lon- 
f  ocur ,  du  levant  au  couchant ,  il  a  treize  lieues  Comtoi- 
f«:sj  mais  fa  largeur  du  feptcntrion  au  midi,  prcfqu'égalc 
Tome  V,  Ce 


Jar'tout,  n'eft  que  de  troif  lieues  comtoifes,  ou  lieues^* 

met  fait  U  féparadon  ^«^\"f  j';  p„,i        j,  delaro„t= 

a  peu  de  vignes  ôc   beaucoup  de  terres  .^^ 

^:^uf  .'a^tlrf  ::-f  e«  "crar.  rerpacc  de  r.  Ueu«  du 

ic  Bugey  *^  Lyon  ^^  ^^  ^^.j^-^^^  ,ft  l, 

?^  de  fis  vCriorfqu  elles  manquent ,  ce  qui  amvc 
produK  'i;  ^"  !^§"^V  ^^3  gelées ,  des  grêles  &  autres  acci- 

st=?t^érpt:rc;:.ac.oiiap.ov.c..u. 
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ics  magiftrats  veillaffent  à  l'exécution  des  ordonnances  qui 
défendent  la  plantation  des  vignes  dans  des  terres  aduclle-' 
ment  labourables ,  &  qui  fufl5fent  à  peine  au  produit  né- 
ceflaire  des  grains. 

Les  vins  du  bailliage  de  Poligny  font  afTcz  bons  en  gé- 
néral, celui  de  quelques  coteaux  eft  même  très-eflimét 
cependant  la  plu»  grande  partie  de  ces  vins  ne  fortent  point 
de  la  province,  &  fe  conlbmment  à  Bcfançon.  Des  pays 
voiTms,  il  n'y  a  guères  que  la  BreiTc  qui  en  enlevé,  lorf- 
qu'ils  font  de  bonne  qualité. 

Ce  bailliage  a  une  forge  avec  un  fournea»  à  Maizicrcs  > 
hameau  non  loin  au  couchant  d'été  de  Chitel-Châlon  y 
paroidc  à  deux  lieues  vers  le  midi  de  Poligny. 

L'on  tire  une  pierre  noire ,  propre  aux  ornemens ,  & 
femblable  au  marbre ,  au  village  de  Saint-Louthain ,  à  une 
lieue  de  Poligny. 

A  Selliers,  paroiiTe  à  trois  lieues  vers  le  couchant  de 
Poligny,  fur  la  route  de  Dole  à  Lons- le- Saunier  ,  on 
trouve  des  dendrophores,  qui  ont  l'empreinte  de  feuilles 
d'arbres ,  d'épics  de  bled  &  de  moufles  marines. 

Dans  le  territoire  6c  aux  environs  de  Poligny  ,  on  voit 
des  madrépores ,  champignons  ,  tubulaircs  ,  imitant  les 
layons  de  miel  i  des  petites  aftroites ,  nautiles  de  toutes 
jTandeurs  ,  cornets  ,  murex  ,  tourbes  ,  racines  de  noyer 
pétrifiées,  corail  &  huitres  foûSles  ,  la  plupart  métallifécs  j 
poulettes  &  quelques  ourûns. 

AAumont,  paroiiTe  à  deux  petites  lieues  au  couchant 
de  Poligny,  il  fe  rencontre  des  cornes  d'ammon  &  du  fable 
propre  à  faire  du  verre  noir. 

Le  marbre  noir  de  Mierry  ,  village  proche  de  cette  viUe  » 
£e  tire  de  deux  carrières  ,  dont  l'une  en  fournit  d'extrêmc- 
Aicnt  rempli  de  nautiles,  qui  y  caufcnt  différentes  taches 
a.^éables.  Celui  de  Crans,  parciflé  de  Siroz,  dans  l'éten- 
djc  de  ce  bailliage  ,  fe  divife  en  deux  elpcces ,  dont  l'une 
teflcmble  au  bois  d'olivier;  l'autre  a  un  fond  ventre  de 
biche ,  femé  de  taches  rouges ,  jettées  comme  au  hazard. 

POMEGUÉ ,  île  fur  la  côte  de  Provence ,  près  de  l'île 
d'If,  &  une  des  trois  petites  îles,  appellées  communé- 
tnent  Ijles  de  Marfeille ,  parcequ'ellcs  ne  font  qu'à  une 
I  lieue  de  cette  ville ,  dont  elles  défendent  l'entrée  du  port» 
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me  n'a  qu'un  mille  &  demi  de  longueur ,  fur  m  d  m^ 
mille  de  largeur  :  elle  forme  une  partie  du  canal  qm  elt 
cntrefes  trois  îles  de  MarfeiUe.  Au  refte  ,  elle  eft  ftcnk. 
comme  les  autres  îles  voi^nes,  &  orr  ny  vort  q,..me  rour, 
où  on  envoie  un  détachement  de  la  garnifon  de  1  île  d  It- 

POMIERS  ,  bourg  du  Forez  ,  fous  le  gouvernement- 
général  militaire  du  Lyonnois ,  à  une  lieue  &  demie  de  1» 
ffve  gauche  de  la  Loire  ,  &  à  cinq  ou  %^^  .^^-^^'^^ 
d'hiver   de  Rouanne  :  éleûion  de  cette  ville,  d^o^^^J^ 
fntendance  de  Lyon  ,  parlement  de  P-^'  «" J  -;"P^t 
environ  300  habitans.  Il  y  a  un  prieure  de  benediams,  qui 
clt  en  commende.  Cette  communauté,  c"nipofee  dun 
trcs-petit  nombre  de  religieux  ,  a  un  prieur  cla^ft^^l,  outre 
{on  prieur  commendatairc.  Lafeigneurie  de  Pomieis  dé- 
pend de  fon  prieuré;  elle  comprend  toute  la  parole, 
excepté  le  cantonde  la  Magnerie  qui  a  une  1"^^"  P^  "7" 
iSe,  unieau  fief  de  Châtelard,  &  le  canton  de  Veina  1- 
les  qui  dépend  de  la  châtellenie  de  Saint-Germain-LavaL 
PONDAINS,  petite  ville  de  la  BrefTe,  dans  le  gouver- 
nement militaire  du  duché  de  Bourgogne ,  ayant  titre  de 
^arquifat  ;  dioccfe  de  Lyon,  parlement  &  intendance  de 
Sfion,  bailliage  6c  recette  de  Bourg  :  -f  "/--    ffe" 
^ént  particulier  dans  la  lieutenance-generale  de  la  Breffe. 
'    Cette  ville  ,  qui  a  un  trcs-beau  château  fur  une  cminence , 
eft  fituée  fur  la  rivière  d'Ain  ,  dont  elle  tire  fon  nom. 
Elle  députe    aux  affemblées  de  la  Breflc  ;  elle  eft  dans 
fa  route^  de  la  meiragctie  de  Belley  à  Bourg  &  à  Macoa 

^'pJ'n??;.  ponts  ,  ville  ,  dans  la  Saintonge,  dioccfe 
d/saintes,  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  de  la 
lochX  icaionde  Saintes,  fuuée  fur  la  petite  riyicre 
^fse  ^ne\  fur  laquelle  elle  a  plufieurs  ponts,  d  ou  lui 
r.nr  fon  nom,  à  quatre  lieue*  de  Saintes.  On  y  compte 
environ  370"  habitans.  Cette  ville  a  un  beau  château  , 
b"  a  1-  ntique,  6c  elle  eft  fituée  en  partie  fur  la  pente 
j  \!.nnta2ne,  ce  quiladivifc  naturellement  en  ville 
brute  rb  al  1;  preLcre  s'appelle  Sain.Vivien,  5c  la 
féconde,  Aires  on  Saint-Martin  :  c'étoit  une  place  forte 
dan  les  guerres  des  Huguenots,  qui  la  rendirent  enfin  à 
Loul  XIII'  ^P^"  la  ^^'^»^^°"  ^'  Saint- Jean-dAngcly. 
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Cette  vîlle  a  trois  paroîfTes,  trois  couvons ,  trois  hôpitaux , 
&  une  commanderic  de  rotdie  de  Malthe. 

La  terre  de  Pons  rapporte  40C00  livres  de  revenu,  & 
a  dans  fa  dépendance  fi  paroifles,  &  plus  de  zfo  fiefs 
nobles.  Ses  feigneurs  prenoient  la  qualité  de /r«j  &  ils 
étoient  anciennement  très-puiflans.  Elle  a  été  long-tennps 
potîedce  par  des  feigneurs  de  la  même  maifon  >  jufqu'à  la 
itn  du  fcizième  llècle.  Elle  a  paflé  enfuite  dans  la  maifon 
d'Albrcc  de  Nioiîans ,  &  dans  celle  de  Lorraine  de  la 
branche  de  Marfan,  dont  l'aîné  prend  la  qualité  de  prince 
de  Pons. 

On  prétend  qu'il  fe  tint ,  en  119  j  ou  1294  ,  dans  cette 
ville  un  concile,  convoqué  au  fujet  des  décimes  extraor- 
dinaires qui  furent  accordées  alors  par  le  clergé  à  Philippe 
ie  Bel. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  fource  d'eau  réputée  minérale ,  mais 
dont  l'eau  cft  fort  claire  ic  fans  aucune  faveur. 

PONT- DES -SAINTS,  ou  ISLE  -  DES -SAINTS,  île 
environnée  de  bancs  de   fable  ,  dans  la  baffe  Bretagne  > 
vis-à-vis  le  cap  de  Raz,  à  cinq  ou  llx  lieues  au  couchant 
*dc  Quimpcr  ,  dioccfe  &  recette  de  cette  ville. 

PONTLABÉ,  village  avec  titre  de  baronnic,  dans  la 
baffe  Bretagne,  vers  le  midi ,  &  à  deux  lieues  de  Quimper  5 
diocèfe  5c  recette  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance 
de  Rennes.  On  y  compte  environ  yoohabitans.  Cette  terre 
forme  ,  avec  Pontchâtcau  ,  une  des  neuf  baronnies  qui 
députent  aux  états ,  ou  elle  tient  le  fixicmc  rang  dans  le 
cofps  de  la  noblciîe. 

!  PONT  -  L'ABBÉ  ,  bourg  du  Cottamin ,  dzns  la  bafc 
Normandie  ,  à  trois  lieues  au  couchant  d'été  de  Careirtan, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Douve  ;  dioccfe  de  Contances, 
parlement  de  Rouen  ,  intendance  de  Caen ,  élection  de 
Valognc  ,  &  de  la  pareille  de  Picau ville.  11  s'y  tient  un 
marché.  C'eft  le  chcf-.licu  d'une  fergenterie  de  mcmc 
:a6m  ;  on  y  compte  près  de  i  joo  habicans. 
-PONT-D'AIN,  voyq  Pondaiks. 
'^  PONT-DE-L'ARCHE  (le),  petite  ville  du  pays  d'Où, 
cl^e,  dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Sciae,  entre  Louviers  &  Rouen,  à  deux  lieues aunord de  la 
premicic  ,  à  trois  au  midi  de  Rouen ,  à  deux  aa  levant  d'El- 
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bcuf ,  &  à  vingt -deux  au  covichaut  d'été  de  Paris;  did* 
ccfe  d'Evreux,  parlement  &  intendance  de  Rouen,  chef-^ 
lieu  d'une  élcûion  &c  d'une  feigentcrie,  ficge  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forêts ,  d'un  greaier  à  fel,  d'un 
corps-de-villc  &  d'une  vicomte,  qui  reflbrtit  au  parle- 
ment de  Rouen.  C'efl  un  gouvernement  de  place;  &  on 
y  compte  environ  1300  habitans.  Cette  ville  a  fur  la 
Seine  un  trcs-beau  pont,  quia  vingt -deux  arches,  &  la. 
marée  remonte  julques-là.  Sa  fituation  la  rend^  impor- 
tante :  elle  a  un  château  dans  une  île  ;  il  eft  quatre  &  flan- 
qué de  tours.  Cette  ville  a  une  paroiiTe,  un  couvent  de 
Picpus  &  un  de  Bénédidins.  Il  y  a  une  manufadure  de 
draps  trcî-fins ,  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Il  s'y 
tient  un  marché  les  lundis  &  jeudis.  Cette  ville  envoie 
une  grande  quantité  de  bois  à  Paris  &  à  Rouen ,  par  U 
Seine.  Son  domaine  appartierit  au  roi. 

L'cledion  du  Pont -de -l'Arche  renferme  7^  paroifTes , 
divifées  en  neuf  fcrgentcries  :  favoir  ,  celles  d'Acquigny  , 
de  Craville  ,  de  Freneufc ,  de  Lpry  ,  de  Pont-de-l'Arche  , 
de  Quatre-Mares,  de  Tourville  ,  de  Vaudreuil  &  de  Vau- 
vray.  Il  y  a  dans  cette  ékûion  nombre  de  manufactures 
fort  eftimées ,  &  quantité  de  bois. 

■  PONT-TUTHOU  ,  ou  PONTAUTOUT  ,  bourg  da 
Roumois,  dans  la  haute  Normandie  ,  fut  la  rive  droite  de 
la  Rille  ,  à  qpatre  lieues  entre  le  nord  &  le  levant  de  Ber- 
nay ,  &  àfix  au  couchant  d'hiver  de  Rouen  ,  fur  la  frontière 
orientale  da  Lieuvin,  diocèfe  de  Lifieux  ,  parlement  & 
intendance  de  Rouen  ,  cleaion  de  Pontaudemer.  On  y 
compte  200  habitans.  Cette  terre  appartient  à  l'abbc  du 
Bec.  ,  ^        ' 

PONT-AUDEMER,  petite  ville  du  Licuvm^,  fur  1* 
frontière  du  Roumois,  &  à  la  féparation  des  évçchcs  de 
Rouen  &  de  Lifieux,  dans  la  haute  Normandie,  fur  la 
Rille,  à  trois  lieues  au  midi  de  Quillebœuf ,  à  fix  au  nord 
de  Bernay,  à  fept  au  couchant  de  Rouen  ,  à  fept  entre  le 
noid  &  le  levant  de  Lifieux ,  &  à  trente  -  quatre  lieues 
entre  le  nord  ôcle  couchant  de  Paris ,  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  &  prefque  par-tout  environnée  de  prairies;  au  i* 
degré  i(î  min.  de  long.  &  au  49  dcgvc  zi  min.  de  iat. 
Cette  ville  eft  ceinte  de  murailles  environnées  de  fofles  » 
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i^uc  l'on  peut  remplir  d'eau  moyennant  des  éclufes  :  elle 
a  quatre  portes,  de  belles  rues,  plufieurs  places  publioues 
&  des  fauxbourgs.  On  y  compte  environ  6200  habitans. 
Ceft  ua  gouvernement  de  place  ;  dioccfe  de  Lifieux,  par- 
lement &  intcndarace  de  Rouen,  chef  lieu  d'une  cledion; 
{îcge  d'une  vicomte  du  relTort  du  parlement  de  Rouen , 
d'une  juftice  royale  non  relTortiirantc,  d'un  grenier  à  fel, 
d'une maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts,  d'un  bureau 
pour  les  cinq  grofles-fermcs,  d'une  lieutenance  de  police 
ôc  d'une  maifon  de  ville  ,  compofée  d'un  maire  &  de  deux 
échevins.  Il  y  a,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourgs, 
quatre  paroilles ,  cinq  monaftcres  &  un  hôcel-Dieu. 

Les  pareilles  de  la  ville,  font  Notre-Dame  ,  autrement 
dite  le  Scpulchre;  &  Saint-Oacn.  Les  monaftcrcs  qui  font 
dans  l'enceinte  de  la  ville,  font  un  couvent  de  Carmes, 
un  de  Cordeliers  ic  un  de  Carmélites.  Il  y  aaufll  unHÔtel- 
Dieu  dans  la  vilfe.  Les  paroilTes  des  fauxbourgs  >  font  Saint- 
Aignan,  dans  le  faubourg  de  Rouen,  avec  une  chapelle 
&  un  hermitage;  &  Saint  -  Germain,  dans  le  fauxbourg 
de  Pont-l'Evêquc  ,  avec  un  couvent  d'Urfulines  &  uq 
prieuré  clauftral  de  chanoines  réguliers  de  S.  Augullin, 
fous  le  titre  de  Saint-Gilles. 

Pontaudemcr  a  un  marché  le  lundi  &  le  vendredi.  Il  s'y 
tient  une  foire  à  la  .Saint- Gilles ,  &  une  autre  le  lundi 
êc  le  mardi-gras.  Le  principal  commerce  de  cette  ville 
conhfte  en  bleds ,  en  laines  ,  en  tanneries  ic  en  fleurets  Se 
blancards ,  dont  il  fe  fabrique  une  grande  quantité  en  ce 
lieu  Se  aux  environs. 

Les  petites  barques  qui  viennent  de  la  mer  ,  montent 
près  des  éclufes  de  cette  ville  ,  où  le  roi  Louis  le  Grand  z 
fait  creufer  &  revêtir  de  pierres  un  petit  port  pour  le 
cours  delà  Rille  ,  qui  encre  dans  la  Seine  à  Roque. 

L'éleûion  de  Pontaudemcr  renferme  157  paroiflcs  , 
divifées  en  fix  fergenteries  ;  l'avoir,  Epaigne,  la  Loude , 
du  Meuil,  Montfott,  Petiti-Mayard  ,  Préaux  ,  Quillebeuf, 
du  Roumois. 

PONT-BEAUVOISIN,ouPONT-DE-BEAUVOISIN, 
bourg  du  Dauphiné ,  fur  la  petite  rivière  de  Gicrs  ou  Guyer, 
qui  fépare  le  Dauphiné  de  la  Savoye ,  Se  divife  ce  bourg 
en  deux  parties ,  dgnt  l'occidentale  clt  du  Dauphiné  >  de 
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l'autre  de  Savoye,  fur  la  grande  route  de  Lyon  en  Ita« 
lie  ,  avec  un  couvent  de  religieufes ,  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  ;  diocèfe  de  BcUey ,  parlenienr  &  inten- 
dance de  Grenobltt.  Ce  lieu  a  un  commandant  militaire  > 
&  une  compagnie  d'invalides ,  un  contrôleur  des  fermes  ôc 
une  douane  pour  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Il  y  a 
une  fontaine  dont  les  eaux  font,  dit-on,  fpéciiiqucs  pour  la 
iîèvrc  tierce. 

PONT-DE-CAMARES,  dans  le  Rouergue ,  diocèfe  de 
Vabres ,  parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montau- 
fean,  éleûion  de  Milhaud.  On  y  compte  environ  j6o  ha- 
bitans.  On  trouve  auprès  de  ce  lieu  des  eaux  qui  ont  une 
grande  réputation  :  elles  tiennent  du  vitriols  elles  purgent 
&  rafraichiflenr. 

PONT-DE-CÉ,  ou  SE  ,  petite  ville  avec  un  château  , 
clans  le  haut  Anjou  ,  fur  la  Loire  ,  un  peu  au-dcflus  de  fon 
confluent  avec  la  Mayenne,  ôc  à  une  lieue  au  levant  dhiver 
d'Angers  ;  dioccfe  &  éledion  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris ,  intendance  de  Tours.  On  y  compte  environ  itfoo 
habitans ,  compris  fous  deux  paroifTcs;  l'une  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Aubin  ,  eA  fituce  à  droite  de  la  Loire,  fur  la 
xouteM'Angers  à  Montreuil-Bellay  ;  l'autre ,  fous  l'invo- 
cation de  S.  Maurille  ,  eft  Tituéc  à  la  rive  gauche  &  fur  la 
même  route.  Ces  deux  paroifles  font  jointes  par  plufîeurs 
ponts ,  bâtis  dans  la  même  direûion,  fut  divers  bras  delà 
Loire.  Ces  ponts  font  en  pierres  de  taille  >  &  ont  enviror» 
mille  pas  de  longueur. 

Ce  lieu  eft  connu  dans  notre  hiftoirc,  à  caufe  de  la  défaite 
de  l'armée  de  la  reine  mère  par  celle  de  Louis  XIII ,  que 
commandoit  le  maréchal  de  Créquy,  en  i6zo. 

PONT-DU-CHATEAU  ,  petite  ville  de  la  Limagnc  , 
dans  la  bafle  Auvergne,  fur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  à 
trois  lieues  au  levant  de  Clermont  ;  diocèfe  &  éleûion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris  &  intendance  de  Riom. 
On  y  compte  environ  3000  habitans. 

Il  y  avoit ,  vis-à-vis  de  ce  lieu,  fut  l'Allier,  un  beau 
pont,  qui  a  été  détruit  :  on  y  en  reconflruit  aûuellement 
un  autre.  Le  feigneur  de  ce  lieu  jouit  d'un  droit  de  péage 
de  30  fols  pour  chaque  batteau  qui  pajîe  à  l'endroit  da 
fom.  Il  s'y  fait  une  pèche  confidcrablc  de  fauraons. 
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PONT-L'ÉvèQJJE,  petite  ville  duLieuvîn,  dans  la  haute 
■Normandie,  fur  la  Touque,  à  trois  lieues  au  nord  deLi- 
{îeux,  à  trois  au  midi  de  Honfleur ,  &  à  cinq  au  couchant  de 
Pont-Audemer  ,  fur  la  frontière  orientale  du  pays  d'Auge; 
dioccfe  de  Liiîeux  ,  parlement  &  intendance  de  Rouen, 
chef-lieu  d'une  éle£bion  &  d'une  fergenterie  ;  ficge  d'une  vi- 
comte ,  qui  relTortit  au  bailliage  de  Rouen;  d'un  bailliage 
paniculicr  &  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts, 
avec  un  lieutenant  de  police,  un  maire  ,  &  autres  officiers 
de  ville.  On  y  compte  iico  habitans.  Son  églife  paroif- 
fiale  eft  dédiée  à  S.  Michel.  Il  y  a  un  couvent  de  reli- 
gieufes ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  &  un  hôpital.  Il  s'y 
tient  un  gros  marché  le  lundi  de  chaque  femaine,  ic  deux 
foires  par  an  ;  une  à  la  Saint-Michel  &  l'autre  à  la  Saint- 
Martin.  Cette  ville  eft  renommée  pour  fes  bons  fromages. 
Son  éleftion  comprend  1 3  3  paroiilès  ,  divifécs  en  onze 
fergenteries  ;  favoir  ,  celles  d'Aragon  ,  de  Bcaumonr  ,  de 
ïeuvron,  de  Bonneville  ,  de  Canapville  ,  de  Cambremer, 
de  Dives ,  de  Honfleur,  de  Pont -l'Evêque ,  de  Saint- 
Julien  ,  de  Fouléon  ,  de  Saint- Julicn-fur- Galonné,  &  de 
Touque.  Le  terroir  de  cette  élection  confiHe  principale- 
ment en  herbages  &  en  prairies,  dans  lefquelles  on  nourrit 
quantité  de  gros  bétail.  Les  terres  y  font  autli  abondantes 
C3  grains,  &  produifeht  quantité  de  fruits. 

PONT-GIBAUT,  petite  ville  avec  titre  de  baronnie, 
dans  la  balle  Auvergne  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Scioale  , 
i  quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  de'Clermont ,  diocèfc 
&  cledion  de  cette  ville ,  parlement  de  ^aris  &  inten- 
dance de  Riom.  On  y  compte  environ  600  habitans.  Il  y 
a  près  de  ce  lieu  une  mine  d'argent ,  que  feu  M.  le  duc 
do  Lude,  feigneur  de  Pontgibaut,  fît  ouvrir;  mais  le  pro- 
duit n'étant  pas,  à  beaucoup  près ,  équivalent  à  la  dépenfc 
de  l'exploitation ,  on  l'abandonna  auflitôt.  Il  y  a  aufli 
une  fource  d'eau  minérale ,  acidulé  &  ferrugineufe. 

PONT-A-MOUSSON,  ville  la  plus  confidcrable  des 
états  de  Lorraine  ,  après  Nancy,  dans  le  duché  de  Bar, 
felevant  de  fa  chambre  des  comptes, liège  d'un  bailliage 
royal ,  reflbrtiiVant  à  la  cour  fouveraine  de  Nancy  ;  d'ua 
tribunal  de  la  confervation  des  privilèges  de  l'uni. erfîtc, 
d'un  hotel-dc-viile,  &  d'une  maîtrife  panioiUère  des  eaux 
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&  forêts  ;  le  cbef-lîcn  d'nnc  recette  des  finances,  &  de  celle 
des  domaines  &  bois  5  &  la  réfidence  d'une  brigade  de  ma- 
ïéchauflce.  Safituationeft  dans  un  vallon  large  &  agréa- 
ble ,  environné  de  coteaux  fertiles  ,  à  deux  lieues  de  Nome- 
i^y ,  à  cinq  au  couchant  d'été  de  Nancy  ,au  levant  de  Joui , 
&  au  midi  de  Metz  ,  &  à  fept  au  levant  de  Samt-Mihtel. 
La  Mozelle,  après  avoir  reçu,  un  peu  au-dellus ,  le  rml- 
feau  d'Afche  &  formé  plufieurs  îles ,  pafle  dans  la  ville  . 
qu'elle  partage  en  deux  parties.  La  droite,  au  pied  d. 
Mouflbr:,  cft  dans  le  diocèfe  de  Metz  ;&  1  autre  ,  dans 
celui  d.  Toul.  Celle-ci  eft  la  plus  grande,  la  mieux  batie, 
mais  plus  nouvelle.  La  place  principale  cft  grande  &  en- 
vironnée d'arcades  ;  la  maifondel'auditoneluifaitfac  . 
La  ville  a  encore  fes  anciens  murs,  flanques  de  vieilles 

'"rdle  confidérable  qu'elle  puifTe  être  '  "««^^./«^r» 
convaincus  que  l'on  a  tort  de  porter  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  à  16  mille  ,  &  qu'il  n'eft  véritablement  que  de  Sa 
500C,  y  compris  les  eccléfiaftiques  &  communauté*  r^ 
Lieufes.  Ce  nombre,  bien  loin  d'augmenter  ,  dim»"""» 
en  ore  vraifemblablement ,  depuis  que  l'^^^^f  ' '^°"; 
elle  recevoit  fon  plus  grand  luftre,  a  été  t^ans  eree  a  N.ncy 
Cette  ville  fut  érigée  en  marquifat  en  1 3  H-  Le  duc  ,  Char 
le!     I,Ïlecardinalde  Lorraine,  fon  oncle  ,  y  fondcten 

?ao  eu  ily  en  a'voit  deux  ;  &  les  humanit  s  "oient  en- 
feignées  dLs  le  colk^ge  des  Jéfuites ,  le  plus  beau  &  le 
S  nombreux  de  la  province.  Le  redeur  de  -"c  ^^^^on 
î-ctoit  en  même-temps  de  runiverfitc.  Il^Y^^^^f  ""^ 
chaire  rovale  pour  les  mathématiques,  fondée  en  1749 
mr  le  feu  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar. 
les  faculté  de  droit  &  de  médecine ,  étoientcompolces 
clîcune  de  trois  profUleurs  &  de  deux  dodeurs  aggregcs. 
Outre  les  trois  profeileurs  en  médecine  ,  il  y  avoir  «n  chi- 
nu      u  d  Lonftrateur  en  anatomie,  &  un  jardinier  bo. 
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tanffte.  Leurs  falles  pour  les  différentes  leçons,  étoienc 
établies  dans  la  maifon  de  l'auditoire;  mais,  en  17 n  *  la 
faculté  de  médecine  fut  aggrégée  au  collège  royal  des  mé- 
decins de  Nancy  ;  &  depuis  la  diiîblution  de  la  fociétc 
des  Jéfuites  en  Lorraine  ,  arrivée  immédiatement  après  la 
mort  du  roi  de  Pologne  ,  les  autres  facukés  de  l'univenits 
ont  été  aulît  transférées  à  Nancy.  Il  n'eft  refté  à  Pont-à- 
Mouflbn  qu'un  collège  pour  toutes  les  claiTes ,  avec  un  pen- 
sionnât très-eommode.  Nous  croyons  que  la  direciion  de 
ce  collège  eft  confiée  aux  Prémontrés  de  Sainte-Marie. 

L'églife  de  la  maifon  qu'occupoient  les  Jéfuites ,  eft 
fort  belle  ,  quoique  d'une  archicedure  gothique.  La  mai- 
fon de  campagne,  dhc  de  Saint-Martin ,  dépendante  de 
cette  maifon  ,  eft  fort  jolie  :  elle  cft  lîtuée  à  Blenod  ,  vil- 
lage à  deux  lieues  da  la  ville,  oti  ily  a  auifi  un  prieuré  de 
Bénédiâ:ins.  Nous  ne  favons  pas  quelles  font  les  nouvelles 
difpollrions  par  rapport  au  féminaire  du  diocèfe  de  Metz  , 
que  ces-pères  tenoient  auiH  dans  leur  maifon  ,  avec  ua 
certain  nombre  de  bourfiers. 

Le  féminaire  du  diocèfe  de  Toul ,  qui  étoit  dirigé  par  na 
prêtre  féculier,  &  qui  avoir  été  établi  par  l'évcque,  Pierre 
du  Châtelet,  pour  huit  étudians  au  collège  de  luniverlué» 
&  dont  le  nombre  avoit  été  réduit  à  quatre  ,  n'exifle  plus  ; 
il  n'en  refte  que  quelques  petites  rentes ,  dont  difpofenc 
révêque  de  Toul  ic  le  feigneur  de  Sorcy  >  de  la  famille  du 
fondateur. 

Les  paroifles  de  Pont-à-Mouffon  font  au  nombre  de 
quatre;  favoir,  celle  de  Saint  -  Martin  ,  pour  l'ancienne 
ville  ;  Saint-Laurent ,  Sainte-Croix-en-Rupt  &  Saint-Jean, 
pour  la  nouvelle.  Il  y  a  encore  une  églife  collégiale ,  fous 
le  titre  de  Sainte-Croix  :  elle  eft  immédiatement  foumifc 
au  faint  liège.  Son  chapitre  n'eft  compofé  que  d'un  prévôt 
éc  de  cinq  chanoines  :  les  curés  de  la  ville  en  font  chanoi- 
nes  honoraifes. 

Les  abbayes  ,  communautés ,  &  maifons  d'hommes  & 
de  filles ,  &  autres  établiflemens ,  font  l'ibbaye  de  Sainte- 
Marie  ,  ordre  de  Prémontré  réformé  ;  une  commanderie 
générale  de  Saint- Antoine,  chargée  de  l'éducation  de  qua- 
tre jeunes  gentilshommes ,  à  la  nomination  du  fouverain^ 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin,  où  eft  le  noviciac 
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de  la  congrégation  du  Sauveur,  &  une  école  gratuite  peut 
les  enfans  ;  des  Carmes  mitigés  &  des  déchauffés  ;  des  Ca- 
pucins; des  Minimes,  non  fondés  ;  une  abbaye  de  Samte- 
Claire,  dont  les  religieufcs  fuivent  à  la  rigueur  leur  pre- 
mier inftitut  ;  des  religieufes  de  la  Congrégation ,  qui 
tiennent  une  école  pour  riuftiudion  des  jeunes  filles  ;  des 
Annonciadcs ,  dontla  maifonn'eft  point  fondée;  des  Car- 
mélites ;  des  filles  de  la  Vifitation ,  qui  ont  une  églife  tres- 

ornée.  ,    ,      -n       a. 

L'hôpital,  adminiftré  par  les  bourgeois  de  la  ville,  cit 
delîervi  par  quatre  filles  de  S.  Lazare  ,  dites  Sœurs-Onjes, 
La  chapelle  en  eft  dédiée  à  Jefus  circoncis. 

La  ville  eft  riche  en  fontaines  de  très-bonne  eau  douce. 
Il  y  a  à  Pont-à-Mouflbn  quelques  chapeliers,  des  tan- 
neurs &  corroyeurs ,  &  d'autres  ouvriers  de  divers  métiers, 
comme  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Lorraine. 

C'eft  la  patrie  de  Jean  Barclay ,  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages; celle  de  Charles-Antoine  Pillement,  &  dffFrançois 
Rouot ,  tous  deux  habiles  jurifconfultes  ôc  doyens  de  la  la- 
culte  de  droit.  Laurent  Pillard  ,  auteur  d'un  poème  fur  la 
guerre  du  duc  Antoine  contre  les  payfans  d'Alface  ,  naquit 
auprès  de  Pont-à-Mouflbn  ;  François-Xavier  Breye  ,  jurif- 
confulte,  mort  à  Nancy  en  1736,  écoit  ne  au  château  de 
Pierrefort ,  fitué  à  deux  lieues  de  cette  ville  ;  &  Anne- 
François  de  Beauvau  ,  Jéfuite  ,  à  Noviant-aux-Prez  Mal- 
donat,  Abram,  Salmeron,  Sirmond,  Petau,  &  le  fameux 
Grégoire  de  Touloufe  ,  ont  enfeigné  dans  le  collège  de 
Pont  à-Mouiîbn.  . 

Le  bailliage  eft  régi  par  les  coutumes  de  Lorrame  «C 
de  Saint-Mihiel  :  le  feul  village  de  Manoncourt ,  a  gauche 
de  la  Seille,  dans  le  marqnifat  de  Nomeny ,  eft  fous  la 
coutume  de  l'éveché  de  Metz.  ,       ,     ^ 

Les  principales  produûions  du  fol ,  dans  1  étendue  de  ce 
bailliage,  font  les  vins ,  le  froment,  le  feigle,  lorge,  la- 
voine .  des  foins  &  des  fruits.  x      ,     «        ^ 

Il  y  a  plufieurs  fources  minérales  auprès  de  Pont  a- 
Mouflbn  :  la  principale  eft  fur  la  montagne  de  Mouflon  , 
à  droite  de  la  Mozelle  :  elle  contient  un  fel  follile ,  cnl- 
tallifédans  la  terre  jaune  de  cette  i«'>""P^\^"  ""'' 
ont  eu  de  la  réputation  ,  &  étoient  autrefois  tra-ficqueu- 
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cecs  :  elles  ont  été  falutaires  à  beaucoup  de  perfonnes.  Deux 
autres  fources  font  encore  ptcs  de  cette  ville  ;  l'une  fur  la 
côte  de  Rupt  ,  près  des  Carmes  déchauiTés  ;  l'autre  auprc» 
du  moulin  de  Maidière.  Noroy-devant-le-Pont,eft riche 
en  très-belles  carrières  d'excellente  pierre. 

Pont-à-Mouiïbn  offre  du  talc,  dc$  cames ,  tellines , 
cornes  d'ammon,  limaçons,  tércbratules,  huicrcs,  pou- 
lettes ,  &  d'autres  coquilles  incruftées  dans  la  pierre.  Près 
du  village  de  Pompey  ,  furie  coteau  de  l'Avant-garde , 
on  trouve  des  dcndrites ,  des  cornes  d'ammon  criflal- 
lifées  ,  lîc  celles  qu'on  nomme  arborefcentes  y  qui  font 
taillées  en  rameaux;  des  peignes,  des  ourfins  &  des  hérif- 
fons  criftallifcs.  Le  long  de  la  rivière,  aux  villages  de  Cuf- 
tinejMilery,  Autreville,  il  y  a  des  peûinites,  des  pou- 
lettes criilallifées  intérieurement  ,  des  cames ,  huîtres  , 
moules ,  cntroques,  gryphites ,  bélemnites ,  boucardes ,  &c, 

PONT-EN-ROYANS  ,  ou  PONT-DE-ROYANS  (le) , 
petite  ville  &  chef-lieu  du  Marquifat  de  Royannez  ,  dans 
le  bas  Dacphiné ,  fituée  fur  le  ruitîeau  de  Bourne ,  à  quel- 
que diilance  de  la  rive  gauche  de  l'Ifère  ,  à  cinq  lieues  au 
levant  de  Romans ,  à  trois  ou  quatre  au  midi  de  Saint- 
Marcellin,  &  à  huit  ou  neuf  au  couchant  d'hiver  de  Gre- 
noble ;  diocèfe ,  parlement  &  intendance  de  cette  ville , 
cle£tionde  Valence,  Il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Auguf- 
tin ,  dont  la  communauté  eft  fort  peu  nombreufe.  C'eft 
un  des  religieux  de  cette  maifon  qui  deilert  la  paroiiTe  ea 
qualité  de  curé. 

PONT -SUR -SEINE,  petite  viUe  de  la  Champagne 
proprement  dite  ,  dioccfe  de  Sens ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris,  éleûion  de  Nogent-fur-Seinc,  fiège  d'un 
bailliage ,  auquel  eft  unie  fon  ancienne  prévôté  :  elle  eft 
lituée  à  environ  dix  lieues  vers  le  couchant  d'été  de  Troyes, 
ic  à  vingt  ou  vingt-deux  au  levant  d'hiver  de  Paris.  On 
y  compte  environ  8  à  900  habitans.  Cette  ville  a  un 
beau  pont  de  pierre  fur  la  Seine.  Elle  eft  remarquable  pat 
un  beau  château  que  M.  Bouthillier ,  miniftre  d'état  &  fur- 
intendant  des  finances,  y  fit  bâtir,  aptes  avoir  acquis  le 
domaine  de  cette  ville  de  Louife-Marguerite  de  Guife , 
en  faveur  de  qui  Louis  XIII  l'avoir  démembrée  à  perpé- 
tuité de  ioa  domaine.   Ce  château  métlK  l'attention  des 
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curieux,  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Il  eft  du  deflein  & 
de  l'éxecution  de  le  Muet,  un  des  plus  habiles  architeaes 
de  fon  temps.  Il  eft  encoure  d"un  large  foffé ,  tout  revêtu 
de  pierres  de  taille.  Les  jardins  &  parterres  font  remar- 
quables par  les  compartimens ,  baluftrades  &  ftatues.  Il  fc 
tient  à  Pont-fur-Seinc  une  foire  tous  les  ans ,  le  24  août.  Il 
Y  a  de  trcs-belles  praiiies  dans  les  environs  de  cette  ville. 

PONT  -  DE-  SORGUES  (  le  ) ,  bourg  dû  comtat  Vc- 
«aiflln  ,  fur  la  rivière  de  Sorgues,  un  peu  au-deflus  de  fon 
embouchure  dans  le  Rhône  ,  &  à  une  bonne  lieue  vers  le 
feptemrion  d'Avignon, fur  la  route  de  cette  ville  à  Orange 
&  à  Lyon  ;  diocèfe  d'Avignon  &  le  licge  d'une  juftice  royale, 
établie  par  édit  du  loi,  donné  au  mois  de  mars  17(^9:  cette 
iurifdiaion  reflbrtit  à  la  fénéchauflee  de  Carpenrras,  creec 
par  le  même  édit.  On  y  compte  environ  i zoo  habitans. 
Ce  bourg  eft  fermé  de  murailles. 

PONT -SAINT -ESPRIT,  ville  dans  le  Languedoc, 
diocèfe  d'Ufez,  &  place  forte,  fituée  fur  la  rive  droite 
du  Rhône ,  à  fept  lieues  au  midi  de  Viviers ,  a  huit  au 
levant  d'été  d'Ufez,  à  vingt -deux  au  même  point  de 
Montpellier  ,  à  cent  quarante  vers  le  midi  de  Pans.  On  y 
compte  environ  4<5oo  habitans.  Ily  a  ence  lieu  un  pont 
fur  le  Rhône  ,  qui  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe  ;  fa  conftruaion  paroît  tout  à  fait  merveilleufe, 
pat  rapport  à  la  largeur  ,  la  profondeur  &  la  rapidité  du 
fleuve  :  il  a  420  toifes  de  long  ,  fur  z  toifes  4  pieds  4  pouces 
de  large,  &  eft  foutcnu  par  7.6  arches,  19  grandes  &  7 
petites,  qui  font  aux  extrémités,  &  forment  les  rampes. 
Ce  pont  fut  commencé  en  ii6f ,  &  achevé  vcrslan  1309, 
&  bâti  des  aumônes  ou  offrandes  que  faifoient  les  fidèles 
à  un  petit  oratoire  dédié  au  S.  Efprit ,  &  fameux  par  quan- 
tité de  miracles.  Cet  oratoire  eft  fitue  à  la  tête  du  pont , 
au  même  endroit  où  font  encore  aujourd'hui  les  Peres- 
Blancs,  établis  par  Philippe  le  Bel  ,  pour  deflervir  l'eglifc 
&  l'hôpital  du  Saint-Efprit  ,  bâti  par  ordre  de  ce  même 
prince  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  pont,  l'égiifc 
&  l'hôpital ,  ont  été  bâtis  &  fubfiftent  encore  avec  des 
revenus  confidérables  pour  leur  entretien.  Pour  encore 
mieux  entretenir  ce  pont,  nos  rois  ont  permis  de  lever 
fut   les  batteaux  de  fel  qui  y  paiTent ,  un  droit ,   qui 
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snonte  à  8  ou  9000  livres  par  an.  Ce  pont  a  procuré  un 
nouvel  accroiilemenc  à  k  ville  ,  qui  a  étéappcllée  le  Saint- 
Ejprit,  ou  le  Pont-Saint-EJprit.  Ce  lieu  s'appelloit  autre- 
fois le  Port ,  nom  qui  a  refté  au  couvent  de  S.  Savournin  , 
fondé  fur  le  Rhône  ,  nommé  le  Port,  à  caufe  de  l'abord 
des  marchands  &  des  voyageurs.  Ce  monaftère,  qui  ctl  de 
l'ordre  de  Cluny,  fut  fondé  vers  l'an  9îo;  c'eft  aujour- 
d'hui un  prieuré  conventuel  à  la  collation  de  l'abbé  de 
Cluny. 

Le  Pont-Saint-Efprit ,  qui  eft  an  paffage  fort  célèbre  fur 
le  Rhône,  eft  le  dernier  qui  foit  aujourd'hui  fur  ce  fleuve> 
6c  on  ne  voit  plus  bas  que  des  ponts  de  battcaux.  II  y  a 
quatre  baftions  royaux,  qui  forment  une  efpèce  de  cita- 
delle, où  eft  renfermée  l'églifeduSains-Efpritjqui  a  donné 
le  nom  à  la  ville. 

Au-deiTous  du  Pont  Saint-Efprit ,  on  trouve  un  territoire 
de  cinq  à  fix lieues  de  long  ,  tout  le  long  du  Rhône,  qui, 
pour  le  temporel ,  eft  du  relïbrt  du  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  &  du  diocèfe  d'Ufez ,  pour  les  tailles  &  les  fubhdes  ; 
mais  pour  le  fpirituel,  il  eft  du  diocèfe  d'Avignon,  donc 
autrefois  il  dépcndoit  auffi  pour  le  temporcL 

PONT-SAINTE-MAIXENCE ,  petite  ville  de  Picardie , 
parlement  &  intendance  de  Paris ,  diocèfe  &  éledlion  de 
Sentis,  avec  un  gouvernement  particulier  du  gouvernement 
militaire  de  l'Ifle-dé-France  ,  &  le  lîège  d'une  prévôté 
royale  ,  reflortilTante  au  bailliage  de  Senlis  :  elle  eft  lîtuéc 
fur  l'Oife ,  à  deux  lieues  de  Senlis,  &  eft  alTcz  peuplée  Se 
marchande.  On  y  compte  ly  à  1800  habitans.  L'cglifc 
paroiflîale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  :  fon  genre 
de  ftrudturc  eft  du  XVI  fiècle.  Au  bas  du  fauxbourg  ,  vers 
l'orient ,  eft  le  Moncel ,  abbaye  de  l'ordre  de  fainte  Claire, 
du  titre  de  Saint- Jean  Baptifte. 

Pont  -  Sainte  -  Maixence  a  un  marché  franc  le  dernier 
vendredi  de  chaque  mois,  &  un  fort  marché  de  bled  tous 
les  vendredis.  On  trouve  dans  cette  ville  des  cendres  de 
Beaurin ,  propres  i  réchauffer  &  à  améliorer  les  terres. 
Voyei  Beaurin. 

PONT-SAINT-PIERRE,  bourg  du  Vexin  Normand , 
dans  la  haute  Normandie ,  fur  la  rive  gauche  iç  l'Andelle, 
à  trois  00  quatre  lieues  au  levant  d'hiver  de  Rouen  j  dio- 
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ccfe,  patlement,  intendance  Se  ékaion  de  cette  ville: 
Ce  bourg  a  un  port  fur  la  rivicre  d'Andelle ,  un  château 
&  deux  "paroilîcs  ;  l'une  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  ,  ô& 
l'autre  fous  celle  de  S.  Nicolas. 

PONT-SAINT- VINCENT,  bourg  de  Lorraine,  dans 
le  comté  de  Chaligny  ,  diocèfe  de  Toul,  bailliage  &  coût 
fouveraine  de  Nancy.  Il  eft  fuuéà  gauche  de  la  Mozellc, 
au-de^Tous  de  fon  confluent  avec  le  Madon  ,  &  au  pied 
d'une  haute  montagne.  Ce  bourg  ,  qui  a  encore  une  partie 
defes  portes  &  de  fes  anciens  murs,  eft  à  deux  lieues  ôc 
demie  de  Nancy,  trois  de  Toul   &  de  Vézelize  :  on  y 
pafl'e  la  Mozelle  fur  un  magnifique  pont  de  neuf  arches , 
commencé  en  17^2  ,  au-delà  duquel,  pafTantdans  la  partie 
baffe  de  Pont-Saint-Vincent ,  on   prend  la  chaullee  qui 
conduit  à  Langres  :  ce  chemin  nouveau  &  très-aife ,  tourne 
la  montaene  vers  le  Madon.  Pont-Saint-Vincent  a  ete  le  • 
fiège  de  fa  prévôté  &  grurie  de  Chaligny.  Son  eglife  pa- 
roiffiale  ,  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Julien,  eft  ancienne 
&  au  haut  du  bourg,  fur  le  penchant  de  la  montagne, 
aufommet  de  laquelle  eft  l'hermitage  de  Sainte -Barbe. 
Un  petit  prieuré  ,  auquel  on  a  uni  l'hôpital  &  la  Cha- 
pelle des  feigncurs ,  eft  occupé  par  un  feul  Benediain. 
11  eft  en  bas,  près  de  la  chauirée  ,  à  la  fortie  de Pont-Saint- 

Vincenr.  ,    ,    ce     a 

PONT-SAINTE-MARIE,  chartreufe  de  la  bafle  Au- 
vergne ,  fur  la  rive  droite  de  la  Scioule,  à  près  de  trois 
lieues  au  couchant  d'été  dt  Pontgibaut. 

PONT-SUR-VANNES  ,  bourg  du  Sénonois ,  en  Cham- 
pagne ,  diocêfe  &  éleaion  de  Sens,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris,  à  deux  lieues  au  levant  de  Sens.  On  y 
compte  environ  300  habitans. 

PONT-DE-VAUX  ,  ville  de  laBreiTe  ,  dans  le  gouver- 
nement  militaire  du  duché  de  Bourgogne  ;  dioccfe  de 
Lyon,  parlementa  intendance  de  Dijon,  bailliage  ÔC 
recette  de  Bourg.  Cette  ville  a  autrefois  porte  le  titre  de 
duché,  qui  eft  à  prélent  éteint,  aulTi-bien  que  la  maifon 
qui  en  iouill'oit.  1    ,    n    /r 

Cette  ville  eft  Tituée  dans  le  plus  beau  pays  de  la  Breflc, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rezouffe ,  àlix  lieues  de  Bourg  , 
à  trois  de  Mâcon,  à  doux  de  Tournus  ac  de  Beaugc,  &  i 
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Sne  demî-lieae  de  k  Saône ,  dont  les  batteaux  remontenr> 
dans  les  grandes  eaux,  jufqu'aux  portes  de  cette  ville.  Ses 
l^igneurs  ont  haute,  moyenne  6c  baflfe  juilice  fur  la  ville 
&  fur  cinq  paroiiTes  qui  en  dépendent.  C'ell  le  chef-liea 
d'un  mandement ,  le  iicge  d'un  grenier  à  fel ,  dont  dépend 
celui  de  Pont-de-Vefle,  &  unTiège  d'ofïicialité  métropo- 
litaine ,  pour  la  partie  des  dioccfesqui  relèvent  de  la  mé- 
tropole de  Lyon ,  daru  tout  le  gouvernement  de  Bour  • 
gogne. 

L'églifc  de  Notre-Dame  eft  la  feule  paroiflîâlc ,  &  eft 
unie  au  chapitre. -L'hôpital  eft  alTez  bien  bîti;  il  ne  con- 
tient que  douze  lits  &il  a  iSoo  livres  de  revenu.  Les  Cor- 
dcliers  &  les  Urfulines  n'ont  rien  de  remarquable.  Le  col- 
icge  doit  êcrc  peu  de  chofe. 

On  y  fabrique  une  étoffe  groQîère,  a  ppellée  Sardis. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  fort  abondant  en  toutes 
chofes. 

PONT-DE-VESLE ,  ville  de  la  Breflfe ,  dans  le  gouverne- 
ment militaire  de  Bourgogne;  diocèfe  de  Lyon ,  parlement 
&  intendance  de  Dijon,  recette  de  Bourg,  ayant  titre  de 
comté.  Cette  ville  a  pris  fon  nom  du  pont  qu'elle  a  fur  la, 
livicredcVefle,  à  l'extrémité  de  la  baiTe  BreiTe,  &  elle  a  ua 
:fauxbourg  auffi  grand  que  la  ville.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas 
fortitiée  ,  elle  a  un  gouverneur  ,  qui  jouit  de  1800  livres 
d'appointemens  :  elle  députe  aux  aiTembléts  de  fa  pro- 
vince. Le  feigneur  comte  y  a  toute  jaftice,  ic  a  acquis  du 
roi  la  charge  de  maire  ,  qu'il  fait  exercer  par  commiifion. 
C'eft  un  fiège  de  grenier  à  fel  fous  la  dépendance  de  celui 
tic  Pont-de-Vaux.  Il  n'y  a  dans  cette  ville  qu'une  feule 
patoifle  )  un  hôtel-Dien  de  looo  liv.  de  revenu  ,  fondé  ca 
1300,  êc  un  petit  collège. 

Son  terroir  eft  abondant  en  grains  &  en  chaavres.  Il  y 
^  des  vignes  fur  les  coteaux  voiiîns. 

Pont-dc-Vcfle  eft  à  une  grande  lieue  dç  Mâcon,  à  ùx 
ie  Bourg  ,  à  dix  de  Lyon,  à  vingt  -  huit  de  Di)on  ,  &  à 
cuatre-vingt  onze  de  Paris. 

r  PONT-A-VERE,  ou  PONT- A-VESLE  ,  petite  ville  d« 
Soiflbnnois,  fous  le  gouvernement-général  de  lllle-dc- 
Inmce  ;  diocèfe  de  Laon ,  parlement  de  Paris,  intendance 
(de  SoiiTons  &  cleclioa  de  Laon ,  fur  la  rive  droite  de 
Tome  r.  Dd 


rAÎne  ,  à  huit  lieues  au-delfus  de  SoilTons,  &  a  vingt -fis 
leues  au  levant  dété  de  Paris.  Cette  ville  a  un  pont 
fur  l'AÎne  ,  qui  un  peu  au  deifous ,  à  fon  confluent  avec  la 
Vefle,  commence  à  porter  batteaux.  Elle  a  envuon  ,00 

^toNT.SUR-YONNE  ,  petite  ville  du  Gâtinois  Fran. 
çoi!  augouvernement-général  de  l'Ide. de-France,  urU 
fron  ière  du  Sénonois,  en  Champagne,  &  fur  la  route  de 
Pari  1  Sens;  diocèfe  &  éledion  de  cette  dermere  vrlle  , 
m  icment  &  intendance  de  Paris.  Ceft  le  fjcge  d  une 
SXyale  du  refTort  de  Nemours.  Cette  vxlleeft  fituec 
Lia  vi  e^d-ite  de  l'Yonne  .  à  deux  lieues  au  couchant 
aI  tL  &  à  vinet-deux  lieues  vers  le  midi  de  Pans.  Il  n  y 
t':n.  pa  ol^e',  dans  laquelle  on  compte  -irori  Mo. 
Lhkans    II  y  a  de  fort  belles  prairies  dans  fes  environs. 

PONTAC,  petite  ville  du  Béarn,  fur  le  ruifleau  de 
Gou?"^,  prc    des  confins  du  Bigorre,  à  trois  ou  quatre 

^•Anfch  On  Y  compte  environ  830  habitans. 
^^PONTaÎlUEr!  bourg  du  D^i;- ^ '  'iri  Jne ' 
£tué  au  bas  d'une  colline,  entre  deux  bras  de  la  Saône, 
dlns  un  pays  oà  l'on  voit  plus  de  bois  que  de  plaine  ,  & 

„ptc  la  tue  S>int-J«n,  <iu.  cft  du  dioccte  &  de  la 
"  Out  uiXu,  paroifo  de  l-ontaUlicr  ,n,aun  Fieoré 
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îar  Guillaume  de  Chanlire,  vicomte  de  Dijon  &  foi- 
gncur  de  Ponraillicr. 

PONTARLIER,  ville  trcs-anciennc  &  l'une  des  plus 
confidérables  des  quatorze  grafides  viiics  de  la  Franche- 
Comté  ,  fituée  fur  le  Doubz ,  qui  baigne  fes  murs  au  nord, 
&  que  l'on  y  pafTe  fur  un  pont  de  pierres,  près  du  Mont- 
Jura  ,  au  fond  d'une  plaine  allez  fpacieufe  ,  à  dix  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Befançon,  aa  levant  des  villes  de  Salins , 
d'Arbois  &  de  Poligny ,  à  lîx  lieues  de  la  première  de  ces 
villes,  à  fept  de  la  féconde,  &  à  environ  huit  de  la  troi- 
fième.  C'eft  un  palfage  commode  &  le  plus  important 
pour  pénétrer  de  la  France  dans  la  Suifle.  Ce  pafTage  eft 
aujourd'hui  défendu  par  un  fort ,  fitué  fur  un  rocher  pref- 
qu'inaccelîible  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Pontailier ,  &  que 
l'on  nomme  le  château  de  Joux.  La  plus  confidérablc 
partie  de  cette  ville  ne  conlifte  aduellement  que  dans 
une  grande  rue  bien  alignée  ^  &  dont  les  maifons  font 
bâties  uniformément ,  prefque  toutes  en  pierres  de  taille 
&  couvencs  de  tuiles.  Autrefois  toutes  les  maifons  étoient 
couvertes  de  clayons  ;  c'eft  ce  qui  occafionna  les  deux  in- 
cendies qui  réduilîrent  cette  ville  prefque  toute  entière 
en  cendres,  l'an  en  17 i6 ,  ôc  l'autre  prefque  tout  récem- 
ment. Cette  ville  ne  fera  plus  fans  doute  lî  expofée  à  l'avenir 
à  ce  terrible  fléau,  à  caufe  de  l'ufage  que  Ton  y  a  pris  de 
couvrir  les  maifons  de  tuiles  depuis  l'établiiîement  d'une 
tuilerie,  entre  Pontarlier  &  le  château  de  Joux,  ou  l'on 
a  découvert  depuis  peu  des  terres  argiUeufes  très-propres 
à  faire  de  la  tuile.  Des  murailles  à  l'antiquç  forment  l'en- 
ceinte de  cette  ville  ,  quoique  l'intérieur  foit  prefqu'en- 
tièrement  rebâti  à  neuf.  On  y  compte  environ  1200  ha- 
bitans. 

Pontarlier ,  dans  le  dilirrid  du  grand  bailliage  d'Aval  , 
eft  le  ficge  d'un  bailliage  royal  qui  rellbttit  au  parlement 
de  Befançon  ;  ôc  cette  ville  forme  un  gouvernement  par- 
uculier  avec  le  château  de  Joux,  où  il  y  a  ordinairement 
une  garmfon  d'invalides.  Il  n'y  a  plus  que  deux  paroilîcs 
de  trois  qui  y  étoient  avant  l'incendie  de  173 <*.  Il  y  a  de 
plus  un  prieuré  commendataire ,  dépendant  de  Beaume- 
ies-Moines,  auquel  le  pape  nomme;  des  Auguftins,  des 
Capucins  ;  un  hôpital  ôc  trois  maifons  de  filles,  Il  y  a  un 

Ddij 
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l'.rtKé  le  famedi,  &  il  s'y  tient  tous  les  ans  deux  foifcs' 
ronndLbles  pour' les  chJvau.,  beftiaux  ôc  grains,  kf- 
ruelles  durent  plufieuri  jours.  ,      ,u^  xr  \f> 

Il  y  a  à  Pontarliet  un  état -major  pour  la  ville  &  le 
château  de  Toux,  qui  aune  garnifon  d'invalides. 

Le  bailliage  de  Poncatlier  eft  fitué  au  levant  d-hivet 
ac\aF^nchicomté,  près  des  frontières  de  la  Suiffe,  ôc 
forme  la  partie  du  levant  du  grand  baiUjage  d'Ava  U 
conTne  au^anton  de  Berne  &  au  aomte  de  Neufchate  . 
S  Doubz  le  traverfe  dans  fa  plus  grande  longueur  ,qu 
eft  de  quatorze  lieues  -  comtoifes  ;  fa  plus  grande  largeur 
eft  de  cinq  lieues.  &  fa  moindre  largeur  n'eft  que  de 
deux  Ce  bailliage,  quoiqu'un  des  plus  confiderables  de 
la  province  par  L  étendue,  n'a  que  6,  communautés 

'iVm'ft  froid,  ^  les  chaleurs  n'y  commencent 
eue  très-tard;  aufll n'y  a-t-il  jamais  de  printemps.  Il  ny  a 
;:  nrnon  pl^s  de  vignes.  Toute  la  partie  ^"P---^^^ 
bailliaec.  qui  confine  à  la  SuifTe  au  levant,  eft  herllcc 
ae  haute:  montagnes,  fèches  pour  la  plupart ,  ou  qm  ne 
«roduifent  que  des  bois  nains  avec  quelques  patties  de 
Sages,  communs  pour  la  nourriture  des  beftiaux  des 
communautés  qui  les  avoifinent. 

La  partie  de  ce  bailliage  qui  touche  a  la  terre  de  Saint- 
Claude  .  eft  auffi  fort  féche,  ôc  ne  fe  foutient  que  par  fes 
p  urag  s  Les  environs  de  l'abbaye  Sainte-Marie ,  font 
Se  vallons  profonds,  où  il  y  a  quelques  prairies;  mais  ce 
va  ions  font  fi  ferrés  &  fi  humides ,  qu'ils  ne  produifent 
Scolc  du  jonc  ,  &  qu'on  en  tire  plus  de  tourbes  que 
ae  foin  c'eft  ce  qui  fe  voit  fur -tout  entre  Bonnevaux  & 
certrabbaye.  L'autre  côté  ,  fur  les  bords  des  lacs  de  Saint- 
Point  ôc  slinte-Marie.  &   ceux  du  Doubz  ,  eft  un  peu 

""Ï'ifpace  qui  eft  entre  cette  abbaye  &  Pontarlier,  en 
nvenant  la  route  par  les  Hôpitaux-Vieux  ic  les  Hôpitaux- 
Ss  eft  coupé  par  de  hautes  montagnes ,  &  l'on  che- 
tnine  prefque  toujours  dans  des  vallons  étroits,  qui  ne 
Td  jnt^^  ^iechofe.  Les  montagnes  en 

♦  La  lieue  comtoife  «^  '^^  ''**  ^*^'^'*' 
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ioat  pelées  &  arides  >  couvertes  de  buis  ou  de  bois  nains , 
où  l'on  ne  trouve  que  du  fagotage. 

Au-delà  du  château  de  Joux  ,  en  débouchant  des  dé- 
fiés où  l'on  fe  trouve  ferré  >  pour  ainfi  dire ,  l'efpace  de 
quatre  bonnes  lieues  ,  on  découvre  une  prairie  allez  beile 
que  le  Doubz  arrofe  ;  mais  elle  cft  de  peu  d'ctca- 
due. 

Ea  fuivant  les  montagnes  qui  touchent  à  la  SuiiTe  &  la 
rivière  du  Doubz,  depuis  Pontarlier  jufqn'à  Morteau ,  ca 
trouve  par  intervalle  des  vallons  paiTablement  bons ,  juf- 
qu'à  l'abbaye  de  Mont -Benoît;  c'efl:-à-dire>  l'efpace 
d'environ  trois  lieues. 

Entre  cette  abbaye  &  Morteau  ,  qui  efl:  à  pajeille  dif- 
tancc  de  Mont-Benoît  que  ce  bourg  î'cft  de  Pontarlier  ,  le 
terrein  cft  plus  inégal  &  plus  aride  j  mais  lorfqu'on  arrive 
à  la  Grande-Combe  ,  ou  Val-de-Morreau ,  on  trouve  des 
prairies  graiTes,'qui  fourniflent  d'excellens  fourrages  &  en 
grande  quantité ,  pour  l'efpace  de  terrein  que  ce  valloa 
renferme.  Il  y  a  aulTi  dans  ce  quartier-là  quelques  parties 
de  terres  labourables  d'un  allez  bon  rapport ,  fur-tout  i 
la  gauche  du  Doubz,  aux  environs  de  l'abbaye  de  Mont- 
Benoît  ,  &  en  defcendant  du  côté  de  Morteau.  On  voit 
entr'autres  aux  environs  de  ce  bourg  un  vallon  ,  qu'on  ap- 
pelle la  Comhe  d: Abondance  y  &  qui  l'eft  en  eiîct  parcom- 
paraifon  avec  le  refte  du  pays,  efpace  dont  le  pourtour  eft 
tout  au  plus  d'une  lieue;  ce  vallon  produit  du  froment. 

Le  refte  de  ce  bailliage  ne  produit  que  de  l'orge  &  de 
l'avoine ,  fort  peu  de  froment. 

Les  habitans  de  ces  climats  arides  n'ont  point  d*^autres 
rcflbuKes  que  le  commerce  des  chevaux ,  celui  du  bétail 
&  de  leurs  fromages  s  encore  la  première  de  ces  relTources 
eft-ellc  prefque  réduite  à  rien  >  à  caufe  de  la  nouvelle 
forme  donnée  au  fervice  des  haras  dans  cette  province  » 
&  des  gênes  auxquelles  le  peuple  eft  aflujecti  par  ce  nou- 
veau fervice.  Ce  qui  lui  a  fur- tout  donné  des  dégoûts, 
ç'eft  la  rigueur  qu'on  exerce  dans  le  recouvrement  des 
penfions  attribuées  aux  étalons  réunis  qu'on  a  établis  dans 
ce  bailliage,  fur  le  pied  des  étalons  royaux  ;  ainfi  que  dans 
la  perception  des  droits  de  faillie  auxquels  on  a  aflujetti 
toutes  les  jumens ,  bonnes  ou  défe£l:ueufes ,  préfentées  ou 
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non  à  la  faillie  ;  ce  qui  force,  pour  ainfî  dire,  ceux  qui  éH 
tiennent  à  s'en  défaire ,  &  les  fait  tourner  du  côte  du 
bétail  rouge ,  qui  leur  eft  fouvent  enlevé  par  des  maladies 
contagieufes.  La  maladie  vulgairement  appellée  la  mûrie, 
(\  dangercufe  pour  les  betcs  à  cornes ,  eft  le  fléau  qui  afflige 
li  fouvent  ce  canton. 

Les  habitans  du  bailliage  de  Pontarlier  fc  plaignent  aufft 
beaucoup  de  lufage  du  fel  de  Montmorot,  à  caufcdesmau- 
vailes  qualités  qu'ils  lui  attribuent,^  qui  non- feulement  oiic 
fait  tomber  le  commerce  des  fromages  &  du  lard  ;  maisqui, 
à  ce  qu'ils  aflbrent,  abrègent  même  les  jours  des  habitans. 
Le  piix  du  loyer  des  vaches ,  que  les  habitans  font 
dans  l'ufage  de  louer  pendant  les  cinq  mois  de  la  belle 
faifon  pour  la  confommation  de  leur  fourage  ,  ayant  aug- 
menté du  double  dans  ce  bailliage ,  &  le  prix  des  fromages 
y  ayant  diminué  de  plus  du  quart,  par  le  difcrédit  ou  Us 
tombent  journellement ,  les  habitans  font  à  la  veille  d  ctre 
fans  aucune  rcflburce. 

Les  effets  pernicieux,  qu'ils  attribuent  a  lufage  du  fel 
de  Montmorot,  engagent  ces  malheureux  montagnards 
d'aller  en  Suifl-c  racheter  de  celui  de  Salins,  près  de  deux 
tiers  plus  cher  qu'on  ne  le  vend  i  ces  étrangers ,  aux  rif- 
qucs  d'encourir  les  peines  des  ordonnances  contre  les  faux- 
fauniers  ;  mais  plus  jaloux  de  la  confervation  de  leurs  bef- 
tiaux  que  de  la  leur  propre  ,  ils  donnent  ce  bon  fel ,  tout 
autant  qu'ils  s'en  peuvent  procurer  ,  à  leurs  vaches,  &  n'u- 
fent  pour  eux-mêmes  que  de  celui  qu'ils  regardent  comme 
mauvais  ;  ce  qui  à  la  longue  Icurcaufe,  difent-ils,  des  ma- 
ladies jufqu'alors  inconnues  dans  ces  climats. 

Il  y  a  plus,  c'efl  que  vers  les  frontières  du  pays  de  Gcx, 
du  Bugey  &  de  la  BrcfTe,  à  une  lieue  &  demie  de  ces 
différens  pays ,  les  habitans  ne  peuvent  avoir  la  quantité 
liéceffaire  de  fel  ,  même  de  Montmorot  ,  fous  prétexte 
que  cet  excédent  de  confommation  qu'on  fuppofc ,  pour- 
roit  fe  vendre  hors  des  limites  de  la  province  ,  ou  la 
diftribution  du  fel  marin  à  lieu  ;  ce  qui  en  diminuereit 

^  Au  rcftê  ,  le  bailliage  de  Pontarlier  produit  de  la  tourbe , 
comme  nous  l'avons^  obfervé  plus  haut;  le  charbon  de 
terre  y  eft  fort  commun  :  on  y  trouve  de  la  pierre  propre  i 


èâtîr,  Aa  marbre  jafpc-  agathe,  «Se  autres  belles  pierres 
dures.  II  y  a  auiH  des  mines  de  fer. 

A  Vicllevain,  à  une  lieue  de  Pontarlier ,  il  y  a  une  car- 
ticrc  d"oà  l'on  tire  une  pierre  jaune ,  allez  rendre  pour 
être  travaillée  >  &  qui  fe  durcit  enfuite  coniîdérablemeat 
en  perdant  un  peu  de  fa  couleur. 

Le  marbre  jafpe-agarhe  fe  tire  aux  villages  de  Malpai 
&  d'Oye  :  il  eft  d'un  grain  fin  ,  très  -  fufccptible  d'un  beau 
poli ,  &  le  fond  en  ell:  de  couleur  de  chair,  jafpé  d'ua 
rouge  vif. 

Il  y  a  un  fourneau  fans  forge  à  Rochejcan;  la  mine  que 
l'on  y  fond  produit  de  très-bon  fer. 

Sur  les  montagnes  voilînes  de  Pontarlier,  on  découvre 
des  peignes  de  différentes  figures.  Les  poulettes  y  font 
communes ,  &  il  y  en  a  de  cinq  à  fix  efpèces. 

Emrele  village  des  Hôpitaux  -  Neufs  &  le  château  de 
Joux ,  dans  un  vallon  extrêmement  ferré ,  à  une  bonne 
lieue  de  Pontarlier  ,  eft  une  fontaine  fmgulière  ,  appellée 
la  Fontaine-Ronde ,  à  caufc  de  la  rondeur  de  fon  baflln. 
Cette  fontaine  a  flux  &  reflux  à  des  diftances  plus  ou  moins 
coniîdérables ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  féchcreiî'e  ou 
d'humidité. 

On  prétend  que  dans  fes  divers  périodes  elle  croît  â 
mcfure  que  le  foleil  s'élève  fur  notre  horifon  ,  &  qu'elle 
décroît  dans  la  même  proportion  à  mefurc  qu'il  defcend 
vers  fon  couchant. 

Le  baiïîn  de  cette  fontaine  cft  fort  plat ,  &  le  fond  en 
cft  d'un  fable  très -pur  ic  très-  «et  ;  ce  qui  provient  fans 
doute  de  ce  que  l'eau  n'y  féjourne  poinr.  Ce  baflin  a  en- 
viron zo  à  2f  pieds  de  diamètre.  A  côté  &  tout  auprès 
eft  une  fourccqui  coule  perpcruellement  &  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  les  eaux  delà  Foncaine-Ronde  ,  quoique  le  pedt 
cfpace  OB  elle  eft  foit  plat. 

Voici  ce  qu'un  curieux  a  remarqué  au  commencement 
de  feptembre  I7,î9  >  en  l'obfervant  pendant  l'cfpace  de 
50  minutes. 

Il  fe  trouva  auprès  de  cette  fontaine  comme  elle  com- 
mençoit  à  s'élever  par  bouillons ,  ce  qui  arrive,  comme  il 
l'a  remarqué,  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  environ  la  moitié  de 
fa  hauteur.  L'eau  ne  monta  qu'à  fcpt  pouces  de  hauteur} 
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&  dès  qu'elle  futpatvenue  à  la  moitié  de  cette  hautcqrj 
die  comment^a  à  former  un  petit  ruiflcau ,  qui  s'échappe 
par  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  pente  ;  lequel  ruifleau 
devient  plus  confidétable  à  mefure  qu'elle  monte  pat 
bouillons  jufqu'à  la  hauteur  de  fcpt  pouces.  Alors  elk  dé- 
croît feniiblement ,  &  le  ruilTeau  diminue  dans  la  même 
proportion,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  décru  au-deflbus  de  trois 
pouces  &  demi  ;  pour  lors  ce  qui  refte  d'eau  dans  le  bafTm 
fc  perd  dans  les  fables,  &  lebaflfm  refte  abfolument  à fec, 
de  forte  qu'on  y  trouveroit  à  peine  de  quoi  mouiller  un 
doigt  :  elle  refte  environ  une  minute  dans  cet  état. 

Lorfqu'elle  commence  à  s'élever ,  elle  monte  paifîble- 
ment  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces  &  demi ,  à  la- 
quelle hauteur  elle  parvient  dans  l'efpacc  de  trois  mi- 
nutes ;  &  dès  lors  elle  commence  à  couler ,  mais  foible- 
ment.  Pendant  trois  autres  minutes  elle  s'élève  par  bouil* 
Ions  &  forme  un  gros  ruilTeau. 

Enfuite  ,  dans  l'efpace  d'une  minute  &  demie  ,  elle 
décroît  de  trois  pouces  &  demi  ;  &  dans  l'efpace  d'une 
autre  minute  &  demie  ,  ce  qui  refte  d'eau  dans  le  baffin 
fe  filtre  dans  le  fable  ,  &  la  fontaine  refte  à  fec  une  bonne 
minute ,  après  quoi  elle  recommence  comme  auparavant. 

Ce  phénomène  a  été  obfervé  trois  fois  dans  le  même 
cfpace  de  temps  en  une  demi-heure.  Mais  cette  obferva- 
tion  n'a  pas  mis  le  curieux  dont  nous  parlons  en  état  de 
juger  Cl  les  différentes  faifons  opèrent  df  s  différences  dans 
ces  périodes ,  foit  pour  Télévation  de  l'eau  ,  foit  pour  la 
révolution  du  flux  &  reflux  ;  fi  les  phafes  de  la  lune  y  oc- 
cafîonnent  aufTi  des  différences  marquées  :  voici  feule- 
ment ce  que  quelques  perfonnes  du  pays  en  ont  penfe.  ^ 

Un  naturalifte  de  la  province  a  tenté  d'expliquer  ce  phc- 
^nomène  par  le  moyen  des  fyphons  ,  &:  il  a  fait  conftruire 
une  machine  de  fer  blanc,  qui  repréfente  alfez  bien  les 
divers  cftets  de  cette  fontaine. 

Il  eft  probable  que  les  réfervoirs  qui  fournirent  l'eau  à 
cette  fourcc,  ont  divers  conduits  pour  faire  parvenir  leurs 
eaux  à  ce  baflin ,  &  que  dans  ces  conduits  il  y  a  des  refcr- 
voirs  placés  à  différentes  diftances ,  qui  ont  des  efpcces  de 
foupapes;  que  dès  que  le  poids  des  eaux  fait  baiflerccs  fou- 
papes,  l'eau  en  fort  avec  rapidité,  &  produit  dans  releva- 
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tîon  par  fa  prefTion  ces  bouillons  dont  nous  avens  parlé  ; 
que  dès  que  fon  poids  diminue ,  elle  laiife  fes  eaux  dé- 
croître iafeniiblement,  jufqu'à  ce  que  les  foupapes  s'ou- 
vrant  &  la  vivacité  de  l'eau  s'accroiiïant  dans  fa  chute,  elle 
tcproduife  les  mêmes  phénomènes  dont  nous  avons  parlé. 

PONTAULT ,  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  au  pays  de  Turfan ,  en  Gafcogne  « 
fituée  dans  une  agréable  vallée,  entre  les  rivières  de  Lons 
&  de  Jouy,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  d'hiver 
d'Aire  ;  dioccfe  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux, 
intendance  d'Aufch  ,  cledion  des  Landes.  On  fixe  en  1 1 1  f 
l'époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye  :  elle  vaut  en- 
viron f  300  liv.  de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  cft  de  js  florins. 

PONTCHARTRAIN  ,  paroiiTe  du  Mantois,  au  gouver- 
nement-général de  riile-de-France,  à  quatre  lieues  au 
couchant  de  Verfailles,  6c  à  huit  lieues  à  l'oueft  de  Paris-  Ce 
lieu  eft  remarquable  par  fon  château ,  accompagné  d'un 
très-grand  parc,  de  jardins  qui  ont  diverfes  pièces  d'eau 
&  de  baflins  décorés  de  figures. 

PONTCHATEAU  ,  viUage  avec  titre  de  baronnic , 
dans  la  haute  Bretagne ,  à  une  lieue  de  la  rive  droite  de 
la  Loire  dans  le  marquifat  de  Coiflin.  &  à  environ  lix 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  Nantes  ;  diocèfe  ic  recette 
de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans.C'eftune  des  principales  ter- 
res ou  des  neuf  baronniesde  la  Bretagne  qui  envoient  aux 
états  :  elle  n'a  qu'une  voix  avec  celle  de  Pontlabé ,  &  tienc 
le  fixième  rang. 

PONTCIN  ,  petite  ville  chef-lieu  d'un  mandement  de 
fon  nom ,  dans  le  Bugey  ,  fous  le  gouvernement-général 
de  Bourgogne  ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Ain  ,  que  l'on  j 
paiTe  fur  un  pont ,  à  une  lieue  de  Pontdains ,  ic  à  dix  au 
couchant  de  Belley  ;  élection  èc  bailliage  de  cette  ville, 
d.iocèfe  de  Lyon  ,  parlement  &  intendance  de  Dijon.  On 
y  compte  environ  izoo  habitans.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  bureau  de  traites  foraines  de  Nantua.  Outre  la  pa- 
roiffe  du  lieu  ,  qui  eft  fous  l'invocation  de  S.  Martin ,  il  y 
a  une  églife  collégiale. 

PONT-FARCT  ,  bourg  du  Bocage ,  dans  la  bafle  Nor- 
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inandîc ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Vire  &  fut  la  fronticte 
du  Cottentin,à  cinq  lieues  au  midi  de  Saint-Lo;  diocele 
de  Baveux ,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Cacn,  élec- 
tion de  Vire,&  chef-lieu  d'une  fergenterie.  On  y  compte 
environ  joo  habitans.  Ceft  un  paflage  fréquente  fur  la 
tivicre  de  Vire.  Tl  s'y  tient  un  marche  le  jeudi.  C  elt  auiU 
wn  paffage  très  fréquenté  pour  aller  de  Caen  à  Avranches. 
PONTGOIN,  bourg  du  pays  Chartrain,  dans  la  Bcaufle, 
*  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois ,  diocêfe  &  élec- 
tion de  Chartres,  parlement  de  Paris,  intendance  d Or- 
léans ,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de  l'Eure  ,  vis-a-vis  de 
l'endroit  oà  le  canal  ou  aqueduc  de  Maintenon  fe joint  a 
cette  rivière,  &.à  environ  huit  lieues  au  couchant  de 
Chartres.  On  y  compte  environ  i  loo  habitans. 

PONTHIEU ,  petit  pays  de  la  bafle  Picardie  ,  avec  e 
titre  de  comté  :  il  eft  fitué  proche  de  la  mer ,  entre  le 
le  19  degré  9   minutes,  &  le  19  degré  49  minutes  de 
longitude  ;  &  entre  le  49  degré  48  ininutes  &  le  yo  dcgrc 
32  minutes  de  latitude  ;  borné  au  feptemrion  par  le  Bou- 
lonnois ,  au  levant  d-été  par  l'Artois ,  au  midi  par  la  Nor- 
mandie ,  au  levant  par  lAmiénois,  &  au  couchant  par  la 
mer.  On- lui  donne  neuf  à  dix  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  ,  fur  environ  neuf  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il 
cft  trrofé  par  la  Somme ,  l'Authie  &  la  Canche  .  qui  borne 
ce  pays  au  nord  :  toutes  les  trois  ont  leur  embouchure 
dans  la  mer  &  traverfent  ce  pays  du  levant  au  couchant. 
Abbeville  en  eft  la  capitale.  Le  climat  y  eft  F^f^"^^"»; 
jours  froid  &  humide  à  caufe  de  la  proximité  de  la  nie  . 
Ce  pays  abonde  en  pâturages ,  ôc  il  eft  trcs-fertile  en  grain 
Ceft  dans  ce  pays  que  fe  trouve  fituée  la  foret  de  Creci  ;  il 
va  de  très-beaux  bois  &  le  gibier  y  eft  tort  commun, 
ainfi  que  dans  le  refte  du  pays,  qui  ne  manque  pas  non 
tjlu5  de  poilTon   de  mer  &:  d'eau  douce. 
^  Son  principal  commerce  confifte  en  bleds  &  en  bétail. 
Il  V  a  des  manufaaures  de  draps  &  autres  étoffes  de  aine, 
de  tapiflerie  ,  &c.  11  s'y  fabrique  aufTi  beaucoup  de  toiles.  ^ 
[e'ponthieu  fait  partie  du  diocèfe,  6c  de  la  généra  itc 
&  tendance  d'Amiens  :  il  eft  dans  le  reflort  du  parle- 
Lnt  de  Paris,   &  fait  partie  du  gouvernement-g.ncul 
militaire  de  Picardie. 
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PONTIGNY ,  village  ou  bourgade  du  Sénonois ,  en 
Champagne  ;  diocèfe  d'Auxerre  ,  parlement  &  intendance 
de  Paris,  cleûion  de  Tonnerre.  Ce  lieu,  où  l'on  ne  compte 
que  300  habitans,  cft  fituc  fur  la  rivière  de  Serain  ,  uujt 
confins  de  la  Bourgogne  ,  un  peu  au  defTous  de  Ligny  > 
fur  le  chemin  de  Chablis  à  Joigny  :  il  eft  remarquable 
par  une  ancienne  ôc  célcbre  abbaye  de  Bernardins  ,  fé- 
conde fille  de  Cîteaux  ,  &  mère  de  pluficurs  autres.  Cette 
abbaye  eft  en  règle  )&  jouit  d'environ  2  S  000  livres  de  ren- 
te :  elle  fut  fondée  en  1114,  dans  une  terre  de  franc- aléa, 
qui  appartenoit  à  un  chanoine  d'Auxerre  ,  nommé  Hil- 
debert.  Thibaud  le  Gr^nd  ,  comte  de  Champagne,  &  fes 
fuccefTeurs,  contribuèrent  de  leurs  biens  à  l'ctablillemcnc 
de  cette  fondation.  Il  y  a  ,  au  nord  de  ce  lieu ,  une  forêt 
de  même  nom. 

PONTIVY  ,4)ctite  ville ,  chef-lieu  du  duché  de  Rohan , 
dans  la  baflfe  Bretagne ,  avec  un  bailliage  pour  toutes  les 
terres  qui  dépendent  de  ce  duché  ,  fur  la  rivière  de  Blavct  » 
à  trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d'été  de  Guémenéc» 
&  à  huit  ou  dix  au  couchant  d'été  de  Vannes;  diocèfe  & 
Teccttc  de  cette  ville,  parlement  Se  intendance  de  Rennes, 
dans  le  reflbrt  du  fiège  roy;il  de  Ploermel.  Il  y  rélîdc 
une  brigade  de  la  maréchauilce ,  dépendante  de  la  lieutc- 
nance  de  Vannes. 

PONT-LE-ROY,  bourg  du  Bléfois  ,  dans  l'Orlcanoîs  , 
fitné  dans  un  très -beau  pays,  à  l'extrémité  de  la  forêt 
d'Amboifc  ,  près  des  confins  de  la  Touraine  ,  non  loin  de 
la  rive  g<iuche  de  la  Loire ,  &  à  cinq  ou  lîx  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  deBlois;  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans.  On  y  compte 
environ  700  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  coramendataire  de 
Bénédictins,  fondée  en  103 /^  fous  l'invocation  de  faintc 
Marie  ,  par  Gelduin  ,  feigneur  de  Chaumont  ,  &c.  La 
manfe  abbatiale  de  ce  monaftère  a  été  unie  à  l'évêché  de 
BIoi!,lorsde  fonéreâion,  en  1697. 

PONTOISE,  ville  capitale  du  Vexin-François ,  fous  le 
gouvernement-général  de  l'Ifle-de-France ,  fituée  fur  la 
rive  droite  de  l'Oife,  au  confluent  de  la  Vione,  à  fept 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  Paris ,  &  vingt-une  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Rouen;  diocèfe  de  cette  ville  ,  par- 
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lement  &  intendance  de  ï'aiis;  le  chef-lieu  d'une  éleaioti, 
le  ficge  d'un  bailliage,  dune  mairie  royale,  dune  cha- 
tellenie,  dun  grenier  à  fel  6c  dune  mavéchauffee.  On  y 
compte  4  à  jooo  habitans ,  y  compris  ceux  delà  paroiflc 
Saim-Ouen- l'Aumône,  fauxbourg  de  cette  ville.  ^ 

Pontoife  efl  bâti  fur  une  hauteur,  qui  eft  fort  efcarpec 
du  côté  de  Paris.  Dans  le  lefTort  de  fon  bailliage  on  fuie 
en  partie  la  coutume  de  Senlis  &  celle  du  Vexin-François 

Outre  la  paoilte  de  Saint-Ouen  du  fauxbourg  de  1  Aumô- 
ne ,  on  en  compte  fixdansla  ville  i  favoir,  Sainr- André  , 
Saint  -Maclou,  Notre-Dame,  Saint-Pierre,  Saim-Mellon, 
qui  eft  en  mame-temps  collégiale;  &  celle  de  1  abbaye 
de  Saint-Martin.  Le  chapitre  de  Saint-Mellon  eft  com- 
pofé  de  neuf  chanoines,  y  compris  le  doyen.  Celui- ci, 
indépendamment  de  fa  prébende  ,  jouit  d'un  revenu  par- 
ticulier  attaché  à  fon  titre.  Outre  ^"  "^"^  ^^f  "IJ)"  '  ;^ 
y  a  fix  vicaires,  qui  font  fous  la  jurifdiaion  du  chapitre 
fans  en  faire  corps  :  deux  de  ces  vicaires  font  femi-preben- 
dés.  Cette  paioifl-ene  renferme  que  les  habitans  de  1  en» 
ceinte  du  château  de  Pontoife ,  dans  laquelle  elle  eft  fituee. 
Le  chapitre  eft  chargé  par  indivis  de  la  à^'^^^'^''^''^!^^ 
L'abbaye  de  Saint  -Martin  eft  en  commende,  &  occupée 
par  des  Bénédiûins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  :  elle 
vaut  environ  i  yooo  livres  de  rente  à  fon  abbc.  La  taxe  ea 
cour  de  Rome  eft  de  joo  florins. 

Outre  ce  monaftère,  dont  l'églife  eft  en  même- temps 
paroiflîale,  il  y  a  une  abbaye  de  Bencdiaxnes  Anglo.fes. 
Sn  grand  &  magnifique  couvent  de  Cordehers ,  don  le. 
jardins  font  fort  beaux,  &  où  les  états  -  généraux  furent 
enus  en  i  r^x  ;  une  communauté  de  Capucms ,  au  faux- 
bourg  de  l'Aumône  ;  l'hermitage  des  Mathunns,  fous  le 
titre  de  Saint-Michel  ;  le  prieuré  fimple  de  Saint-Pierre, 
ordredeSaint-Benoîc,  &  fous  la  dépendance  de  1  abbaye 
du  Bec;  les  chanoinelTcs  régulières  ^^  l'Hotel-DKu  de 
cette  ville  ;  les  Carmélites  de  Saint-Joreph,  &  ks  Urfu- 
lines  de  la  vilîtation  de  la  Vierge. 

îl  ficge  dans  cette  ville  unefofficialité  de  Rouen  pour  le 
Vexin-FÎançois.  qui  dépend  du  parlement  dedans.  &  Pon- 
toife a  toujours  eu  les  mêmes  feigneurs  que  ^l^'J^^!'^: 
sois.  Quelques-uns  de  nos  roii  y  firent  quelquefois  ku. 
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téiiclence  dans  un  château  qu'ils  y  avoient  fait  conftruire. 
Ce  fuc-là  que  S.  Louis ,  dangereufement  malade  ,  fit  vœa 
d'aller  en  Orient  porter  la  guerre  contre  les  infidèles ,  s'il 
ctoit  affez  heureux  de  recouvrer  la  fanté.  Le  duc  Phi- 
lippe le  Hardi ,  chef  de  la  féconde  branche  des  ducs  de 
Bourgogne,  y  prit  naiflance  en  1341.  Le  parlement  de 
Paris  y  fut  transféré  en  1720  ,  &  y  rendoit  la  juftice.Il  y  a 
été  plulieurs  fois  exilé  depuis. 

Pontoifc  fournit  à  la  halle  de  Paris  la  meilleure  farine  , 
auffi-bien  que  Mculan.  On  y  va  de  Paris  par  une  très-belle 
toute  ,  qui  eft  fort  droite. 

Cette  ville  ,  ou  il  n'y  a  aucune  manufacture,  n'a  d'ail- 
leurs rien^  de  remarquable  :  elle  cft  la  patrie  du  pcrc 
CoiTart,  Jéiuite,  célèbre  profelTeur  de  rhétorique,  con- 
tinuateur de  la  grande  coUedion  des  conciles  du  P.  Labbe, 
&  mort  en  1574;  d'André  Dnval ,  fameux  doûeur  te 
profcfleur  de  Sbrbonne,  mort  en  1^38}  de  Nicolas  Fla- 
mcl;  de  Jean  Deslyons ,  dofteur  de  la  maifon  &  fociétc 
dc^Sorbonne,  doyen  &  théologal  de  Senlis,  homme  pleia 
d'érudition ,  mort  en  1700  ;  du  pieux  ,  charitable  ic  favanc 
André  Chevillier,  dodeur  &  bibliothécaire  de  Sorbonne, 
mort  en  1700,  âgé  de  6^  ans. 

A  l'orient,  à  une  petite  demi-lieue  de  cette  ville  ,  eft 
î.taubuiilbn  ,  célèbre  abbaye  de  Bernardines ,  du  diocèfe 
de  Paris  :  elle  a  été  fondée  en  1 14.0 ,  par  la  reine  Blanche, 
mère  de  S.  Louis.  On  voit  le  tombeau  de  cette  reine  au 
milieu  du  chœur  des  religieufcs^ 

PONT-ORSON,  petite  Ville  de  l'Avranchin  ,  dans  U 
bafle  Normandie  ,  fur  la  vive  droite  du  Couefnon,  proche 
de  fon  embouchure  dans  la  mer,  à  deux  lieues  au  midi 
du  Mont-Saint-Michel,  fur  les  confins  orientaux  de  Ix 
Bretagne  &  du  dioccfe  de  Dol ,  à  cinq  lieiies  de  cette 
ville,  &  autant  entre  le  couchant  &le  midi d'Avranches ; 
diocèfe  ic  éleftion  de  cette  ville ,  parlement  de  Rouen , 
intendance  de  Caen,  chef- lieu  d'une  fergenterie  ,  fiè^-c 
d'une  châtellenie  ;  d'un  bailliage  ,  d'un  grenier  à  fel  &r 
d'un  bureau  pour  les  cinq  grofles-fermes.  On  y  compte 
environ  1200  habitans.  Les  cafernes  de  cette  ville  ont  été 
réduites  en  cendres  le  i  r  mai  de  l'année  1735. 

PONTRON ,  abbaye  commcndataire  d  hommes .  ordre 
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de  Cîteaux ,  dans  le  haut  Anjou  ,  à  quelque  diftance  des 
confins  de  la  Bretagne  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  couchant 
d-cté  d'Angers;  dioccfe  &  éledion  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Tours.  Cette  abbaye  a  etc 
fondée  en  1134.  &  eft  (oui  l'invocation  de  fainte  Marie- 
de-Pontron.  Son  abbé  jouit  d'environ  6000  liv.  de  rente  : 
la  taxe  en  cour  de  Roncie  eftde  loofloriris. 

PONTS  &  CHAU  SSÉES.  Tout  le  monde  fait  combien  le 
loyaume  de  France  l'emporte  fur  les  autres  états  delEuropc 
par  la  beauté  &  la  commodité  defes  chemins,  au  moyen 
defquels  les  villes  les  plus  proches  des  frontières  peuvent  fa- 
cilement communiquer  avec  la  capitale  ,  &  prcfque  tome* 
cntt'elles.  Un  grand  nombre  de  routes  font  foUdemcnt  pa- 
vées, d'autres  font  garnies  dccailloutage,cc  qui  équivaut  à 
un  bon  pavé;  quelques-unes  font  plantées  dormes  fur  les 
côtés ,  ce  qui  allège  en  quelque  forte  les  fatigues  du  voya- 
geur &  trompe  fon  ennui  :  c'eÛ  fur-tout  fous  le  prcfcnt 
règne  que  Ton  s'eft  le  plus  occupé  de  la  perfeûion  des  che- 
mins.  Le»  difficultés  que  l'on  a  furmontecs  pour  1  erablif- 
fcment  d'un  grand  nombre  de  nouvelles  routes  &  pour  les 
aliffnemensdes  anciennes,  font  incroyables.  D'un  cote,  c  c- 
toit  des  montagnes  à  couper;  de  l'autre,  des  précipices  à 
combler  :  ici ,  il  falloit  deflecher  des  marais  ;  là ,  conf- 
truire  des  ponts  :  en  un  mot ,  nous  voyons  entreprendre 
encore  tous  les  jours  des  travaux  dignes  des  Romains ,  pour 
la  perfedion  &  l'alignement  des  chemins. 

On  commence  maintenant  à  marquer  fur  toutes  les 
grandes  routes  les  diftances  de  mille  en  mille  toifes ,  pour 
faciliter  le  calcul  des  diftances  itinéraires  ôc  la  diltribu- 
tion  des  parties  à  rétablir.  Ces  diftances  de  mille  toifcs 
font  marquées  par  des  bornes  qui  fortent  de  trois  ou  quatre 
pieds  hors  de  terre  :  chaque  miUiaire  eft  divife  en  quatre 
parties  égales  par  trois  autres  bornes  delà  hauteur  d  environ 
In  pied  :  celle  du  milieu  eft  ronde  .  ôc  les  deux  autres 
font  triangulaires.  On  voit  déjà  de  ces  bornes  établies  fur 
les  routes  de  Paris  à  Melun,  à  Sens,  à  Alençon,  a  Com- 

^'?rchapitre  de  la  cathédrale  de  Paris  vient  défaire 
placer  (au  commencerrent  de  1768  )  dans  fon  parvis ,  au 
pied  de  la  tour  feptemrionak  de  l'églife,  «ne  pierre  triangu^ 
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îairc,  du  milieu  de  laquelle  foit  un  poteau  chargé  de  fes  ar- 
mes. C'eft  de  là  ,  comme  d'un  centre  commun ,  qu'on  com- 
mencera à  compter  les  diftances  itinéraires  que  l'on  fe  pro- 
pofc  de  marquer  fur  toutes  les  grandes  routes  du  royaume. 

L'entretien  des  ponts  &  chauflees  forme  un  des  dépar- 
tcmens  du  miniftère  :  c'eft  ordinairement  un  miniftrc 
d'état  qui  eft  à  la  tcte  de  cette  partie  de  l'adminiftration , 
avec  le  titre  de  dircEleur- général  des  ponts  &  chauffées  de 
France ,  du  barrage  &  entretenement  du  pavé  de  Paris,  tur^ 
des  &  levées  ,  pépinières  royales  &  ports  de  commerce. 

Il  a  fous  lui  un  confeiller  d'état  y  chargé  du  détail. 

Un  premier  ingénieur  des  ponts  &  chauffées  de  France, 

Quatre  infpedeurs  des  ponts  6-  chaujjees. 

Deux  tréjbriers- généraux  des  ponts  &  chauffées  deFrancCy 
fans  compter  ceux  employés  dans  les  différentes  provinces 
du  royaume  ,  qui  forment  autant  de  départemens  qu'il  y 
a  de  généralités  &  de  pays  d'états. 

Quatre  contrôleurs- généraux  des  ponts  &  chauffées. 

Un  intendant  des  turcies  &  levées. 

Trois  ingénieurs  des  turcies  &  levées. 

Plufîeurs  tréforiers  &  contrôleurs  des  turcies  &  levées  p 
ôcc.  Voyei  Postes. 

PORCIEN ,  ancien  petit  pays ,  confondu  avec  le  Ré- 
thélois ,  au  coucharrt  de  Réthel.  Sa  capitale  cft  Porcicn. 
V^oyei  RÉTHÉLOis. 

PORCIEUX,  village  de  Lorraine  ,  dioccfc  de  Toul , 
bailliage  de  Chatte  :  il  eft  htué  au  deiîbus  de  cette  ville  , 
fur  la  Mozelle.  Son  cglife  paroifllale  eft  dédiée  fous  te 
titre  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Les  Bénédiétins 
de  l'abbaye  de  Saint -Léopold  de  Nancy  font  patrons  de 
la  cure  ,  à  caufe  de  leur  prieuré  de  Belval ,  qui  les  rend 
/eigncurs  du  lieu.  Ce  prieuré  eft  ûtué  dans  l'étendue  delà 
paroiiîe  de  Porcieux ,  &  a  donné  fon  nom  à  l'abbaye  des 
Bénédidins  de  Nancy ,  à  laquelle  il  a  été  uni ,  jufqu'en 
1701 ,  qu'elle  prit  celui  de  Saint-Léopold. 

Porcieux  a  une  verrerie  trcs-confidérablc ,  autorifée  paç 
arrêt  du  zf  janvier  170  f. 

PORNIC  ,  bourg  duNantois,  dans  la  haute  Bretagne, 
au  couchant  d'hiver  de  Nantes ,  fur  le  bord  de  la  mer  , 
avec  un  petit  port ,  â  trois  lieues  au  couchant  d'été  de 


Bourgncuf,  à  quatre  ou  cinq  au  couchant  d'hiver  dePaim- 
bœuf ,  &  à  dix  ou  onze  au  même  point  de  Nantes ,  diocèfc 
&  recette  de  cette  ville ,  parlement  &  intendance  de  Ren. 
nés.  On  y  compte  8  à  900  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  com- 
mendataire  d'horeimes,  ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  dans 
le  douzième  ficelé  :  elle  vaut  environ  2.000  liv.  de  rente 
à  fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1 3 }  flo- 
rins.. .        nr     • 

Ce  bourg  a  deux  paroiflès ,  Saint-Gilles  &  Sainte-Marie. 
Il  s'y  tient  tous  les  ans  une  foire  franche,  qui  commence 
le  premier  feptembre,  &  dure  huit  jours. 

PORaUEROLLES ,  ou  PORQU E YROLLES ,  île ,  une 
'  des  trois  îles  d'Hières,  fituéesprès  les  côtes  de  Provence, 
au  levant  d'hiver  de  Toulon.  Deux  langues  de  terre  fort 
longues  forment  ce  qu'on  appelle  k  Golfe  ,  ou  la  Baie- 
d'Hières  :  la  langue  qui  cft  vers  l'occident ,  s'appelle 
P ointe- de-B adines  ;  celle  qui  eft  au  levant,  fc  nomme 
le  Cap'Benat.  Ces  deux  pointes  forment  un  grand  enfon- 
cement, bordé  de  plages;  &,  au-dehors  de  ces  pointes, 
il  y  a  trois  îles  qui  entourent  cet  efpace  &  la  baie  :  ce  qui 
forme  en  ces  endroits  plufieurs  bons  mouillages.  La  pre- 
mière de  ces  îles ,  du  côté  du  couchant ,  eft  celle  de  Por- 
querolles,quieft  en  même-temps  la  plus  conhdérable  , 
tant  pour  fes  fortifications  que  parcequ'elle  eft  plus  habi- 
table que  les  autres  :  elle  eft  fituée  au  midi,  &  k  trois  ou 
quatre  Ueues  de  la  ville  d'Hières ,  à  environ  une  lieue  de 
la  côte.  Le  nom  de  cette  île  lui  vient  de  la  quantité  de 
fangliers  qui  y  palTent  à  la  nage  de  la  terre-ferme,  pour 
manger  les  glands  des  chênes  verds,  qui -s'y  trouvent  en 
abondance.  Elle  a  environ  quatre  lieues  de  long  fur  une 
de  large ,  &  elle  eft  défendue  par  un  vieux  château.  On 
"voit  encore  dans  cette  île  les  ruines  d'un  très-ancien  mo- 
naftère,  qui  a  été  détruit  plufieurs  fois  par  les  Sarrafins. 
Quelques  moines  de  Cîteaux  s'y  établirent  dans  le  dou- 
zième fiècle  ;  mais  ils  furent  bientôt  enlevés  par  les  bar- 
bares. Des  chanoines  réguliers  profitèrent  de  cet  étabhf- 
fement;  le  pape  Innocent  III  fit  des  difficultés  fur  leur 
inftallation  ,  &  pendant  ces  conteftations ,  ils  furent  en- 
levés comme  les  moines. 

Au  refte ,  cette  île  r.'cft  rien  moins  que  teryle  en  den- 

rec^ 
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técs  ncceffaires  à  la  vie  ,  &  il  y  fait  fort  cher  vivre  ;  mais 
le  climat  en  eft  doux  &  tempéré  ,  &  les  trois  îlt-s  produi- 
fcnt  d'txcellens  fiuits ,  ainli  que  des  plantes  médicinales 
des  plus  recherchées. 

Cette  île  forme  un  gouvernement  de  place  avecPorque- 
roUes  &  Ltngoufelier. 

PORT-LOUIS,  petite  ville  &  gouvernement  de  place, 
avec  un  bon  port  &  une  forte  citadelle  ,  dans  la  bafTc 
Bretagne  ,  à  l'extrémité  d'une  péninfule  &  à  l'embouchure 
de  la  rivicre  de  Blavet ,  au  fond  d'une  baie  de  mcme 
nom ,  à  dix  lieues  au  couchant  de  Vannes,  à  deux  ic  demie 
au  couchant  d'hiver  d'Hennebond,  à  une  au  midi  de  l'O- 
rient, à  environ  trente  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Ren- 
nes ,  &  à  cent  quatre  de  Paris;  diocèle  &  recette  de  Van- 
nes ,  patlement  &  intendance  de  Rennes. 

Cette  ville  forme  à  peu  près  un  cuarré  long ,  &  ne  tient 
à  la  terre-fernie  que  par  un  petit  côté  :  elle  eft  forte ,  tC 
on  la  regarde  comme  la  féconde  place  du  dioccfe.  On  y 
compte  environ  3000  habitans,  &400  maifons,  non  com- 
pris celles  des  fauxbourgs. 

Outre  réglife  paroiiliale  ,  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame,  &  detl'ervie  par  un  re£teur  ou  curé  ,  &  quatre  autres 
prêtres ,  il  y  a  dans  cette  ville  une  chapelle  fous  l'invocation 
de  S.  Piètre  ;  une  communauté  de  Recollet»,  qui  s'établirent 
à  Port-Louis  vers  l'an  i6yy,  à  la  réquiiition  du  duc  de 
Mazarin,  qui  leur  procura  les  plus  grandes  facilités  ;  une 
congrégation  d'hommes,  établie  depuis  l'année  1690;  Se 
une  de  femmes,  de  l'année  iu97. 

En  i66f,le  jour  de  l'alfomption ,  on  célébra  la  prc- 
naicre  meile  en  l'églife  de  Notre-Dame;  mais  l'églife  de 
Saint-Pierre  avoit  été  fondée  dès  l'an  i  f  f  3. 

Port  -  Louis  a  auffi  un  hôpital  général  dans  la  ville  » 
^  fondé  par  lettres-patentes  de  171  2,  moyennant  les  charités 
\\  de  plulîeurs  particuliers  :  on  y  entretient  trente-neuf  lits, 
;  onze  pour  les  pauvres.  Il  fert  aullî  aux  troupes  de  la  garni- 
1  fon ,  moyennant  deux  falles  d'augmentation  que  les  admi- 
1  aiftrateurs  ont  fait  conftruire  aux  frais  de  cette  maifon. 
^1^  Cette  ville  eft  dans  le  reilbrt  de  la  fénéchauilëe  d'Hen- 
^l^kbond.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  juges  de  cette 
^HBUle  croient  obligés  de  venir  une  fois  par  femaine  tenic 
■|     Tcmc  V.  E  e 
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le  ficge  à  Port  -  Louis  j    mais   cet  ufagc    a  cçiAt. 

Ce" font  les  officiers  de  ville  qui ,  de  concert  avec  les 
habitans,  font  le  rôle  de  la  capitation,  ôc  répartiflent  les 
autres  impofitions. 

La  bourgeoifie  de  Port  -  Louis  eft  diftribuée  en  trois 
compagnies  :  elle  ne  jouit  d'aucuns  privilèges  particuliers , 
fi  ce  n'eft  que  tous  les  ans ,  au  mois  de  mai ,  elle  tire 
l'oifcau  avec  des  fufils  ,  &  celui  qui  l'abat  peut  débiter , 
ou  faire  débiter ,  pendant  une  année  feulement ,  foixantc 
barriques  de  vin ,  dont  il  ne  paie  point  les  droits  d'impôts 
&  billots. 

La  citadelle  de  Port-Louis  a  été  conftruitc,ainfique  les 
fortifications  de  la  ville  ,  fous  le  rcgne  de  Louis  XIII. 

Il  y  a  deux  fours  bannaux  dans  la  ville  &  dans  la  cita- 
delle, trois  citernes  &  un  citerneau  ,  qui  appartiennent 
au  roi.  Il  y  a,  outre  cela,  un  arfenal,  avec  un  grand 
hangart  deftiné  pour  les  affûts  ;  deux  magafms  à  poudre 
&  quinze  fouterreins ,  le  tout  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

11  y  a  aufll  dans  la  citadelle  quatre  petits  corps  de  ca- 
fcrnes  pour  l'infanterie,  dans  lefquels  on  peut  loger  300 
hommes ,  outre  les  officiers ,  qui  y  ont  dix-fept  logcmens  : 
cela  n'empêche  cependant  pas  que  les  officiers  de  la  gar- 
nifonne  logent  ordinairement  partie  dans  la  ville  &  partie 
dans  ces  cafernes.  Le  lieutenant  de  roi  &  le  major  logent 
toujours  dans  la  citadelle ,  où  ils  ont  leur  logeaient  par- 
ticulier. 

Outre  les  puits  des  particuliers  de  Port-Louis ,  il  y  a 
deux  fontaines  publiques  dans  cette  ville  ;  mais  les  eaux 
n'en  font  point  bonnes  à  boire ,  des  voitures  eu  apportent 
de  meilleure,  pour  i'ufage  de  la  boilïbn ,  d'une  fontaine 
qui  eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  ,   ,    ,   , 

Port-Loui-s  eft  la  rélldence  d'un  commuTaire  général  de 
la  Marine,  dont  dépend  le  commitraire  des  claifes  de  Van- 
nes. Cette  ville,  qui  a  auffi  un  commiffiiire  des  clafles , 
eft  dans  le  diftriû  du  département  de  la  marine  deBreft. 

Son  port  eft  bon  &  les  plus  grands  vailleaux  y  arrivent  : 
il  eft  tel  que  la  nature  l'a  formé;  fa  pofition  eft  nord-eft 
&  fud-oueft.  Il  peut  contenir  fept  ou  huit  vaifleawx  de 
guerre.  La  tenue  y  eft  bonne  ;  mais  l'entrée  en  eft  diffi- 
ci4c,  à  caufe  des  rochers  qui  font  répandus  décote  4C 
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d'autre  aux  environs  &   à  fon  enrrée.   Ce  port  eft  d'un 
grand  fecours  pour  les  vailTeaux  qui  navigent  du  nord  att 
fud  ,  &  qui  veulent  éviter  l'ennemi  ou  le  mauvais  temps. 
L'île  de  Groix,  diftante  de  deux  à  trois  lieues,  fait  une 
xade  ou  les  vaiileaux  ont  un  bon  mouillage. 

L'objet  le  plus  confidérable  du  commerce  de  Port-Louis 
conlifte  dans  la  pêche  de  la  fardinc  ,  que  l'on  y  fale  &  eue 
l'on  prefle.  Les  fabricans  les  envoient  enfuite  direûcment 
dans  la  Guienne,  le  Languedoc ,  la  Provence,  à  la  Rochelle , 
à  Nantes  &  à  Sai  it-Malo,  On  aiîure  que  cette  ville  ex- 
pédie tous  les  ans  mille  barriques  de  fardincs  preilées,  & 
plus  de  30000  petits  barrils,  façon  d'anchois,  que  l'on  en- 
voie au  port  de  Cette  pour  le  Languedoc. 

Les  côtes  de  Port-Louis  ne  font  pas  les  feules  de  la 
Bretagne  ou  l'on  pêche  des  fardines,  il  s'en  fait  auifi  une 
pêche  confidérable  à  Belle- Ifle,  àQuiberon,  ou  Guiberon; 
à  Saint  Cado /à  Audierne  ,  à  Concarneau ,  à  la  baie  de 
DouaiTcnés,  &  quelquefois  dans  celle  de  Brell.  On  prétend 
que  la  pêche  de  ce  poillbn  produit  tous  les  ans  aux  habi- 
tans  feuls  de  Belle-Illc  ,  mille  ou  douze  cents  barriques 
à  vendre. 

Les  bâtimens  deftinés  à  faire  cette  pcche,  font  de  dcut 
ou  trois  tonneaux ,  vont  à  voiles  &  à  rames ,  &  font  montés 
de  cinq  hommes.  Chaque  batteau  porte  au  moins  douze 
filets  ,  de  vingt  à  trente  bralfes,  pour  en  changer  félon  la 
quantité  de  poifTon  qui  fe  prend. 

Les  marchands  achètent  les  fardines  au  bord  de  la  mer, 
les  falent  &  les  arrangent  dans  des  barriques,  oà  on  les 
pretl'c  fortement  pour  en  faire  fortir  l'huile  ,  qui  les  feroit 
corrompre.  Il  faut  ordinairement  neuf  ou  dix  milliers  de  far- 
dines pour  remplir  une  barrique;  &  de  trente  ou  quarante 
barriques  de  ce  poidon ,  on  n'en  tire  qu'une  barrique 
d'huile. 

La  pêche  du  congre  fe  fait  du  côté  de  Penmarck.  Il  ne 
s'en  fait  plus  de  falaifon  à  Port-Louis,  attendu  que  l'on 
n'en  pêche  que  pour  i'apprcvifionncment  de  cette  ville. 

PORTO-CROS,  ou  PORTE-CROS,  île  de  la  Médi. 
terranée  ,  proche  des  côtes  de  la  Provence ,  la  féconde  & 
la  plus  haute  des  îles  d'Hières  :  elle  eft  tout  près  de  l'île 
de  Bagneux ,  à  côté  de  laquelle  elle  a  un  petit  enfoncc- 
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ment ,  ou ,  tout  au  plus  ,  huit  galères  peuvent  venir  à 
l'ancre.  Cette  île  eft  reniplie  de  brufcages  :  elle  a  fur  la 
pointe  du  nord-ouefl:  de  l'entrée  du  port  une  petite  for- 
tercife  >  ôr  au-delTus  un  fort  à  l'étoile  ,  avec  une  tour  au 
milieu.  Au  fond  de  l'anfe  eft  un  grand  jardin,  dans  lequel 
on  peut  faire  de  l'eau. 

Les  île  &  tours  de  Porto- Gros,  ou  Porte-Gros ,  forment 
un  gouvernement  de  place,  où  il  y  a  ordinairement  garni- 
fon  d'invalides.  Voyei  Hiêres  ,  Porquerolles. 

POSTES  du  royaume.  Il  y  a  la  Pofie  aux  chevaux  j  ce 
qui  s'entend  des  lieux  choifis  fur  les  grands  chemins  ,  de 
diftancc  en  diftance  ,  où  les  courriers  on  autres  perfonnes 
qui  voyagent,  trouvent  des  chevaux  tout  prêts  pour  courir 
&  faire  diligence  ;  &  la  Pojîe  aux  Lettres. 

En  France  on  compte  environ  trois  mille  fiations  où  il 
y  a  des  maîtres  des  polies  &  des  relais.  Si  l'on  fuppofe  dix 
chevaux  feulement  par  ftation ,  l'une  dans  l'autre  ,  cela 
fait  environ  30  mille  chevaux  deftinés  au  fervice  de  la 
pofte  ,  &  environ  1 2.  mille  tant  maîtres  de  poftes  que 
poftillons.  Le  nombre  des  employés  aux  bureaux  de  la  poJftc 
aux  lettres  eft  aufll  très-confidérable. 

On  entend  aufli  par  pofte  la  diftancc  qui  eft  entre 
deux  maifons  de  pofte.  En  France ,  cette  diftance  eft  or- 
dinairement de  deux  lieues  communes ,  chaque  lieue  de 
2000  toifcs  au  moins.  Cinquante  poftes  équivalent  donc  à 
une  diftance  de  1 00  lieues.  Il  y  a  cependant  quelques  poftes 
dont  la  diftancc  n'eft  que  dune  lieue ,  ou  une  lieue  ic 
demie;  c'eft  lorfqu'il  y  a  des  montagnes,  &  que  les  che- 
mins font  plus  difficiles.  Au  refte ,  toutes  ces  diftances 
font  réglées  par  des  édits  &  des  déclarations  du  roi ,  &  il 
n'eft  pas  permis  d'y  rien  changer. 

Près  de  la  capitale,  la  première  pofte  fe  paie  double, 
&  eft  appelléc  pofte  royale. 

L'ufage  des  poftes  eft  très-ancien.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  les  courfes  publiques  ,  appellées  vulgairement 
des  poftes ,  furent  premièrement  inventées  par  les  Perfes  j 
&  nous  lifons  dans  Xénophon ,  que  ce  fut  Cyrus  qui  chez 
les  Perfes  forma  le  premier  établiltement  des  poftes. 

Les  avantages  &  les  facilités  que  des  tels  établiflemens 
peuvent  procurer  a«    public,  étoient  égakmeBC  connus 
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des  Romains.  Les  empereurs  envoyoîent  avec  la  plus 
grande  célérité,  jufqu'aux  extrcmités  les  plus  reculées  de 
leurs  états ,  leurs  lettres ,  édits  ,  ordonnances  ,  &c.  par  le 
moyen  des  pofles  établies  fur  les  voies-militaires ,  &  par- 
faitement réglées. 

En  France ,  le  roi  Louis  XI  fut  le  premier  qui  rendit 
les  pofles  ordinaires  &  perpétuelles ,  par  édit  de  i4<î+. 

Dans  les  commencemens ,  les  poftes  de  France  n'étoient 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  il  multipliées  qu'elles  le  font  ac- 
tuellement. Nous  voyons  même  que  jufqu'en  Tannée 
J617,  il  n'y  avoit  point  en  Provence  de  pofte  établie  pour 
porter  les  lettres  &  paquets  de  cette  province. 

Le  premier  édit  portant  création  de  la  charge  de  grand- 
maître  &J'jnntendant- général  des  pojle s  f  courriers  &  relais 
de  France  ,  eft  de  171  y.  Cette  charge  a  été  plufieurs  fois 
fupprimée  depuis  ,  mais  toujours  rétablie.  C'eft  M.  le 
duc  de  Choifcul ,  minittrc  &  fecrétaire  d'état ,  qui  l'e- 
xerce actuellement. 

Au  grand-maître  &  furintendant  des  courriers ,  pofles 
&  relais  de  France  >  font  fubordonnés  deux  intendans- 
générauxdes  poftes  ,  un  contrôleur-général ,  un  fecrétaire 
de  la  furintendance ,  un  tréforiergcséral ,  un  vihteur  ÔC 
un  infpeâeur-général  de  la  cour;  trois  autres  vifiteurs- 
généraux  ;  huit  adminiftrateurs-généraux  >  qui  partagent 
le  royaume  en  huit  départemens  ;  un  cailîîer- général, 
deux  fecrétaircs-généraux  de  la  ferme,  un  premier  com- 
mis de  la  furintendance ,  un  nombre  fufîifant  de  direûeurs, 
&c.  moyennant  la  furveillance  defquels  l'ordre ,  la  police 
&  la  diligence  des  poftes  font  admirables  en  France. 
Comme  les  chemins  y  font  par-tout  aiïèz  bien  entretenus» 
&  qu'il  y  a  des  poftes  établies  pour  la  correfpondance  de 
toutes  les  villes ,  &  même  de  la  plupart  des  bourgs  &: 
autres  lieux  du  royaume  ,  le  fervice  de  la  pofte  eft  très- 
afTuré  &  trcs-exad,  foit  pour  le  tranfport  des  lettres,  foie 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voyagent. 

Depuis  170  5  les  ports  de  lettres  avoient  continué  d'être 
payés  fuivant  la  taxe  du  tarif  de  la  même  année  ,  malgré 
l'augmentation  du  prix  des  denrées  Se  des  dépenfes  de 
l'exploitation  de  cette  ferme,  &  malgré  l'augmentation 

Iomérairc  des  efpccesj  c'eft  es  qui  a  donné  occanonà  U 
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dernière  déclaration  du  roi ,  donnée  à  VcrfaUÎes  le  8  juillet 
175  9  ,  portant  augmentation  *i"  tarif  des  ports  de  lettres, 
&  en  même-temps  i'établiflement  d'une  pofte  de  ville  i 
Paris.  Comme  ce  tarif  peut  être  d'une  très- grande  utilité 
au  public ,  nous  nous  fommes  déterminés  à  en  donner 
ici  le  tableau  extrait  des  regiftres  du  confeil  d'écat. 

Tarif  général  des  droits  que  le  roi  veut  &  ordonne 
être  payés  à  l'avenir  j  à  commencer  du  premier 
août  1759  j  pour  le  port  des  lettres  &  paquets 
de  lettres  qui  feront  portés  par  la  vole  des  pofles 
&  courriers  ordinaires  dans  les  villes  &  lieux 
du  royaume  j  tant  en  droiture  que  traverfe  ^  & 
pays  étrangers. 

Routes  de  Picardie  j  Flandre  &  Haynault. 

I.  De  Paris  à  Arnouville,  Beaumont-fur  Oife,  Beauvaîs, 
Bretcuil,  Chambly ,  Chantilly,  Clermont  en  Beauvoifis, 
Compiegne,  Creil,  Crépy,Dammartin,  Enghien,  Ecouen, 
Goneife,  le  Bourget,  l'ïfle-Adam  ,  Louvres  Luzarches , 
Mtru,  Nanteuil-Audouin,  Saint- Juft,  Senlis,  Verberie, 
Pont-Sainte-Maixence  ,  fera  payé  quatre  fols  pour  la  lettre 
fïmple  ,  ci 4  fols. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fcpt  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

II.  De  Paris  à  Albert,  Amiens,  Abbeville,  Chauny, 
Corbie ,  Doulens ,  Guife  ,  Ham,  la  Fère ,  Péronne ,  Magny- 
Guifcard,  Mondidier ,  Noyon  ,  Roye,  Saint-Quentin  & 
Saint- Vallery ,  fera  payé  iîxfols  pour  la  lettre  limple,  cï...r>. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix  fols  pour  la 
lettre  double ,  &  vingt-quatre  fols  pour  l'once  des  paquets. 

III.  De  Paris  à  Arras ,  Bapaume  ,  Hefdin  ,  Landrecy  , 
le  Caftelet,  Lens  &  Saint-Pol,  fera  payé  fepc  fols  pour  la 
lettre  fimple ,  ci 7. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  douze  fols  pour 
la  lettre  double ,  ôc  vingt-huit  fols  pour  l'once  des  paquets. 

IV.  De  Paris  à  Annenticres ,  Bailleul ,  Bavay  >  Bouchain, 
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CafTel  >  Cambray  ,  Condc ,  Douay ,  Lille  ,  la  BafTée,  Mau- 
beuge  ,  Orchies,  Saint-Amand  ,  Turcoin  ,  Valencienfies  , 
fera  payé  iîx  patars  pour  la  lettre  fimple  ,  ci. ...  6  parars. 
Sept  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  patats 
pour  la  lettre  double ,  &  vingt-quatre  patars  pour  Tonce 
des  paquets. 

V.  De  Paris  à  Aires ,  Ardres  ,  Avefnc  ,  Boulogne ,  Bc- 
thune  ,  Bergues,  Calais,  Charlemont,  Dunkerque  ,  Gra- 
vclines ,  Philippeville  ,  le  Quefnoy  ,  Montreuil-fur-mer , 
5aint-Omer,  Saint  -  Venant ,  fera  payé  huit  fols  pour  la 
lettre  iimple ,  ci 8  fols. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  >  &  trente-deux  fols  pour  Tonce  des 
paquets. 

VI.  Et  pour  le  retour  déroutes  lefdites  villes  &  lieux  à 
Paris  ,  fera  pajé  Icsmcmes  droits  que  defl'us,  à  la  rcferve 
des  lettres  qui  reviendront  des  villes  d'Armenticres ,  Bail- 
leul ,  Bavay  ,  Bouchain ,  CafTel ,  Cambray  ,  Condé  ,  Douay  > 
Lille,  la  BaiTce,  Maubeuge,  Orchies,  Poperingues,  Saint- 
Amand  ,  Saint -Venant ,  Turcoin  &  Valenciennes,  donc 
il  fera  payé  à  Paris  huit  fols  pour  la  lettre  iîmple,  neuf 
fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  feize  fols  pour  la  lettre 
double ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des  paquets. 

Route  de  Champagne  &  Brie. 

VII.  De  Paris  à  Bondy,  Brie-Comte-Robert  ,  Charen- 
ton  ,  Charly  ,  Château  -  Thierry  ,  Chaumes  ,  Chelles  , 
Chczy ,  Coincy ,  Coulomiers ,  Claye ,  Crecy  ,  Donnemarie , 
Farmoutiers  ,  Fcre  ,  Fontenay  ,  Gandelu  ,  Guignes  ,  la 
Ferré  -  Gaucher ,  la  Ferté-Milon  ,  la  Ferté-fous-Jouarre, 
Lagny ,  Lizy ,  Meaux  ,  Marigny  ,  Montmirel  ,  Mormans , 
Nangis,  Nanteuil ,  Neuilly-Saint-Front ,  Pinon  ,  Rchcts  , 
Rozoy,  Tournans,  Villers-Cotterets  &  Vinccnnes ,  fera  payé 

IIjuatre  fols  pour  la  lettre  iimple,  ci a  fols. 
V^  Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fcpt  fols  poui 
jk  lettre  double,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 
t  VIII,  De  Paris  à  Arcis ,  Bray-fur-Seine ,  Dormans ,  Châ- 
nns  ,  Epernay ,  Fifmes ,  Laon ,  les  Trois  Mail'ons ,  Launoy , 
Maries,  Méry -fur -Seine  ,  Nogent -fur- Seine  ,  Provins  » 
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Rheims,  Sézanne  ,  Sillery,  Soifloos ,  Troyes ,  Vervins,' 
Villenaux,fera  payé fix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci.  .  .6  f» 
Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  >  &  vingt  -  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

IX.  De  Paris  à  Bar-fur-Aube,  B,ir  fur  Seine  ,  Château- 
vilain  ,  Chaumont  en  Baflîgny  ,  Donchery  ,  Joinville  , 
Mezières,  Mouflon,  PaHlfeux  ,  Rétjhcl,  Rocroy ,  Sedan, 
Sainte-Mcnehould  ,  Saint-Dizicrs ,  Stenay,  Vandeuvres  j 
Vitry-le-I^rançois  &  Vafly ,  fera  payé  fept  fols  pour  la 

lettre  lîmple  ,  ci 7  f ^ 

Huit  fols  pour  ia  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  vingt- huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

X.  De  Paris  à  Bourbonne  6c  Langres ,  fera  payé  huic 
fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci .' . .  g  f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double ,  6c  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XI.  Et  pour  le  rerour  defdites  villes  &  lieux  à  Paris» 
fera  pzyé  les  mêmes  droits  que  deflfus. 

Lorraine  j  Alface  &^  les  Trois-Evêchcs, 

XII.  De  Paris  à  Bar -le -Duc,  Clermonr-en-Argomic , 
Ligny-en-Barrois ,  Verdun  &  Void  ,  fera  payé  fept  fols 
pour  la  lettre  limple  ,  ci, 7  foij^ 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  vingt-huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XIII.  De  Paris  à  Dieuze  ,  Epinal ,  Longwy  ,  Lunéville, 
Marfal  ,  Met>î ,  Mirecour; ,  Nancy,  Neufchâteau  ,  Phalf- 
bourg,  Pont-à-Moulîbn,  Raon,  Renniremont,  Saint-Dié, 
Saint-Mihiel ,  Saint- Nicolas,  Sarlouis ,  Sarrebourg,  Thion- 
ville,  Toul,  Sainte-Marie  aux- Mines  &  Vk  ,  fera  payé 
huit  fols  pour  la  lettre  limple  ,  ci 8  f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &.  trente- deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XI Y. De  PansàAIkirck,Benfeld5j  Bowelair,  Brifack, 
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Colmar,  Enfishem,  Fort  -  Louis  du  Rhin  ,  Haguenau  , 
Huningue  j  Landau  ,  Lauterbourg  ,  Molsheim  ,  Ncuf- 
Brifack  ,  Routfac,  Strafbourg,  Saverne  ,  Scheleftadj  Vif- 
fembourg,  fera  payé  dix  lois  pour  la  lettre  rimple5ci....io  {. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix -huit  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XV.  Et  pourle  retour  defdites  villes  &  lieux  à  Paris  >  fera 
payé  les  mêmes  droits  (juc  deiï'us. 

Duché  &   Comté  de  Bourgogne. 

XVL  De  Paris  au  Châtelet  ,  Me'm  ,  Montereau  j 
Morec  &  Villeneuve- Saint- George  >  fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre   fimple  ,  ci 4  f. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  fept  fols  peut 
la  lettre  double  ,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

XVII.  De  Paris  à  Auxerre ,  Brinon ,  Joigny ,  Pont-fur- 
Yonne  ,  Vermanron  ,  Villeneuve-la-Guyard  ,  Villeneuve- 
le-Roy,  Saint  -  Florentin  &  Sens,  fera  payé  fix  fols  pour 
la  letttre  lîmple  ,  ci 6  f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  vingt  -  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XVIII.  De  Paris  à  Avallon,  Ancy- le -Franc  ,  Chably, 
Chanceaux  ,  Châtillon- fur -Seine  ,  Clamecy  ,  Corbigny, 
€oulangcs ,  Laigne  ,  la  Maifon-Neuve  ,  Muiry-rEv8quc> 
Montbard  ,  Noyers ,  Pacy  ,  Sainte- Reine  ,  Saint- Seine  , 
Saulieu  ,  Semur  ,  Tonnerre  ,  Vezelay  &:  Vitcaux  ,  fera 
payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci 7  f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  vingt-huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XIX.  De  Paris  à  Autun  ,  Auxonne  ,  Arnay  -  le -Duc  , 
Baume-les-Dames ,  Beaune  ,  Belleviile  ,  Befançon,  Bourg- 
en-Breflé,  Chagny  ,  Châlons-fur-Saône  ,  Clerval ,  Dijon, 
Dole  -  en  -  Comté  ,  Gray  ,  Is-  fur  -  Til  ,  Lons-  le  -  Saunier  , 
Louans,Lure,Mâcon,  Nuits  ,  Salins ,  Scnneccy  ,  Selongé, 
Seurre,  Saint-Claude,  Tournus,  Vezoul  &  Villcfranche-en- 
Beaujolois ,  fera  payé  huit  fols  pour  laiettre  ûmple ,  ci.. .8  f. 
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Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  qnatôrze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XX.  De  Paris  àBefford,  Cernay,  Montbeliard  &  Pon- 
tarlier ,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  îimple  ,  ci lo  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix- huit  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXI.  De  Paris  à  Bâle  ,  Berne  ,  Neufchârel  &  la  Suifle , 
fera  payé  feize  fols  pour  la  Lettre  fimple ,  ci ï6L 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  trente  fol» 
pout  la  lettre  double,  de  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

XXII.  Et  pour  le  retour  de  routes  lefdites  villes  &  lieux 
à  Paris ,  fera  payé  les  mêmes  droits  que  delfus. 

Route  de  Lyon. 

XXIII.  De  Paris  à  Château-Iandon ,  Corbeil ,  llTonnc, 
Fontainebleau  ,  Ponthierry  ,  Ris  àc  Villejuif ,  fera  payé 
ejuatre  fols  pour  la  lettre  lîmple ,  ci 4  f . 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  fept  fols  pour 
la  lettre  double ,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

XXIV.  De  Paris  à  Bonny,  Briare  ,  Châtillon-fur  Loing  , 
Gien,  la  Bufllcre,  Montargis ,  Nemours,  Neuvy  ,  No- 
gent-fur- Verniflbn,  Oullbn,  Saint -Fargeau  ,  fera  payé 
ûx  fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 6  i. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix  fols  pour 
la  lettre  double ,  &  vingt  -  quatre  fuis  pour  l'once  des 
paquets. 

XXV.  De  Paris  à  Aubigny,  Bourges,  Cône,  la  Cha- 
TÎté,  Nevers  ,  Iflbudun  ,  Lignères ,  la  Châtre,  Pouilly, 
Saint-Pierre-le-Moûtier,  Saint-Amand  ,  Moron,  Sancerre> 
&  Vierzon,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci...  7  f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double ,  &:  vingt  huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXVI.  De  Paris  à  Aigueperfe ,  Aubuflbn  ,  Brioude , 
Bourbon-Lancy,  Bourbon  l'Archambault,  Chambon,  Che- 
neraiiles  ,  Ckrmout   en  Auvergne  ,  Decize  ,  Feuiiletin  , 
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Gannat ,  Gucret  »  Ahun ,  luoire ,  la  Brefle  ,  la  Pacau- 
dicre  ,  la  Palitî'e  >  Lyon  j  Montluçon  ,  Moulins ,  Riom  , 
Roanne,  Saint- Flour  ,  Saint -Gérand,  Saint  -  Pourçain , 
Saint-Symphorien,  Souvigny  ,  Tarare  ,  Thiers,  Varenncs  & 

Vichy  ,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  trente-deux  fols  pour  lonce  des 
paquetî. 

XXVII.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  &  lieux 
à  Paris,  fera  payé  les  mêmes  droits  que  deilus. 

Dauphlné  j  Fore^  j  Provence  &  Languedoc. 

XXVIII.  De  Paris  à  Annonay  ,  Amberieux  ,  Belley, 
Bourgoin  ,  Cerdon,  Chazelle  ,  Châtillon  ,  Collonge,  Cor- 
mos,  Fort-l'Eclufe,  Gex ,  la  Côce  Saint-André,  la  Tour- 
du-Pin,  le  Puy,  Moirans  ,  Montbrifon  ,  Montluel,  Mo- 
niftrol,  Meximieux,  Nantua,  Péage- de-RouiriUon,  Pont- 
de-Beauvoiiîn ,  Saint  -  Chamont ,  Saint  -  Etienne  ,  Saint- 
Jean-le-Vieux,  Saint  -  Marcellin  ,  Saint-  Rambert,  Saint- 
Vallier  ,  Romans ,  Tain  ,  Seilîei  &  Vienne  ,  fera  payé 
neuf  fols  pour  la   lettre  fimple,  ci 9  f • 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  feize  fols  pour 
la  leitre  double  ,  &  trente  -  lix  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

XXIX.  De  Paris  à  Agde  ,  Aix ,  Alais ,  Anduze,  Aa- 
bagne,  Aubenas ,  Avignon,  Aiguemortes ,  Antibts,Apt, 
Arles,  Bagnols,  Barjols ,  Beaucaire ,  Béziers,  Boucairan, 
Briançon  ,  Brignols ,  Cannes,  Caftcllane ,  CalviiTon ,  Cette, 
Creft,  Clermont-de-Lodève ,  Die,  Dignes,  Draguignan  , 
Embrun  ,  Forcalquier,  Frontignan  ,  Fréjus,  Florac,  Gan- 
ges,  Gap  ,  Genouillac  ,  Gignac  ,  GralTe ,  Grenoble  ,  Hic- 
res,  le  Buis,  Lambefc  ,  la  Ciotat ,  le  Martigues,  le  Luc, 
Langogne ,  le  Vigan ,  la  Voûte ,  les  Vans ,  I.ocicve  ,  Loriol, 
Loupian  ,  Lunel ,  Manofque  ,  Mende  ,  Marl'eille  ,  Mar- 
ievois  ,  Monaco,  Montfrin  ,  Montelimart ,  Montpellier, 
Montdauphin  ,  Narbonne  ,  Nyons  ,  Nifmes  ,  Orange  , 
Oigon,  Ollioulle  ,  Pezenas  ,  Pcrtuis  ,  Pierrelatte,  Pom- 
pidou, Privas,  Riez,  Remoulin  ,  Roquevaire  ,  Saint-Am- 
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Jean-dc-Gardoningue,  Saint-Peray,  Saint -Maxîmicn, 
Salon,  Sarragnac,  Sauve,  Sifteron,  Sommières ,  Sumcfne, 
Tarafcon  ,  Toulon  ,  Valence  ,  Vaureas ,  Vcrnoux  ,  Ville- 
neuve-d'Avignon, Villeneuve- de- Bergue,  Villefort,  Vi- 
viers, Uzès  &  Joyeufe  ,  feia  payé  dix  fols  pour  la  lettre 

fîmple  ,  ci I  o  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  èc  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXX.  De  Paris  à  Genève  ,  fera  payé  neuf  fols  pour 
la  lettre  llmple  ,  ci 9  f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  feize  fols  pour 
la  lettre  double,  &  trente-fix  fols  pour  l'once  des  paquets. 

XXXI.  De  Paris  à  CoUioure  ,  Montlouis,  Perpignan 
&  VilIefranche-de-Conflans ,  fera  payé  douze  fols  pout 
la  lettre  fimple  ,  ci 1 1  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  vingt-  deux 
fols  pour  la  lettre  double ,  &  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

XXXII.  Et  pour  le  retour  defdites  villes  &  lieux  à  Paris , 
fera  payé  les  mêmes  droits  que  deflus  3  à  Texception  des 
lettres  de  Genève  à  Paris ,  pour  lefquelles  il  fera  payé 
quinze  fols  pour  la  lettre  iimple  ,  feize  fols  pour  la  lettre 
avec  enveloppe,  vingt-huit  fols  pour  la  lettre  double,  «5c 
trois  livres  pour  l'once  des  paquets. 

Route  de  Touloufe  &  haut  Languedoc, 

XXXIII.  De  Paris  à  Argenton  ,  Arnac  ,  Châteauroux, 
Levroux,Morterolle3,  Razes,  Romorantin,  Saint-Benoît- 
duSault ,  Salbris  ôc  Vaflan  ,  fera  payé  fept  fols  pour  la 
lettre  fimple  ,  ci j  (, 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double»  &  ving  huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXXIV.  De  Paris  à  Aurillac  ,  Bellac  ,  Bourganeuf , 
BriveJ ,  Caftelnau  -  de  -  Monratier ,  Chabannois ,  Chalus , 
Confolans,  le  Blanc,  le  Dorât ,  Limoges ,  Montmorillon^ 
Peyrac  ,  Pierre  -  BufBère  ,  Rochechouart  ,  Saint- Junien  , 
Saint-Léonard,  Saint- Savin  ,  Tulle,  Souiilac  ,  Creilen- 
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Tac  &  Uzerches ,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple  ,  ci 8  f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fob 
pour  la  lettre  double^  êc  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXXV.  De  Paris  à  Alby,  Auch,  Autcrives,  Bagnères, 
BeaumcntdeLoumagne,  Caftelnau-de-Magnoac ,  Callel- 
naudary  ,  Caftel-Sarralîn  ,  Calires ,  Cahors ,  CarcalTonne  > 
Efpalion  ,  Figeac  ,  Foix  ,  Fronton  ,  Gaillac  ,  Gioiont , 
Grenade  ,  Grizolles  ,  Lavaur ,  Linaoux  ,  l'Ille  -  d'Alby  , 
rille-Jourdain  ,  Lombes ,  Mazerc  ,  Mirande  ,  Mirepoix , 
Milhaud,  Montauban,  Montignac,  Montrejeau  ,  Moiflac, 
Pamiers ,  Puydarieux  ,  Raballeins  ,  Saverdun  ,  Rodes  , 
Sainte-Aîîrique ,  Saint -Clar,  Saint- Gaudens,  Saint- Lis, 
Saint-Nicolas- de-la-Gravt,  Samatan  ,  Sarlat,  Terraflbn, 
Tarafcon  -  en  -  Foix ,  Tarbes ,  Touloufe  ,  Villefranchc-de- 
Lauraguais,  Villefranche  -  en  -  Rouergue  &  Vabres  ,  fera, 
payé  dix  fols  pour  la  lettre  fîmple  ,  ci lo  f. 

Onze  fols  pour  la.  lettre  avec  enveloppe ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XXXVL  Et  pour  le  retour  de  routes  lefdites  villes  & 
lieux  à  Paris,  fera  payé  les  mêmes  droits  que  delîus. 

Route  d'Orléans  &  Poitou. 

XXXVII.  De  Paris  à  Arpajon  ,  Bourg-la-Reine,  Dour- 
4an  ,  Etarapes  ,  Etrechy ,  Linas  &;  Loi:jumeau  ,  fera  payé 
quatre  fols  pour  la  lettre  fîmple ,  ci ^f. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fept  fols  pour 
la  lettre  double,  &  feize  foh  pour  l'once  des  paquets. 

XXXVIII.  De  Paris  à  Angerville ,  Artenay  ,  Beaugency, 
Boyne  ,  Bois-Commun  ,  Cléry  ,  Ecure  ,  Lailly  ,  la  Ferté- 
Lowendal  ,  Langennerie  ,  Meun ,  Monnerville  ,  Orléans , 
rithiviers,  Saint- George  &  Thoury  ,  fera  payé  fix  fols 
pour  la  lettre  fîmple,  ci 6  f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  vingt  -  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

fXXXIX.  De  Paris  à  Amboife  ,  Blois ,  Saint-Dié,  Saint- 
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Laurent- des -Eaux  &  Saint -Aignan,  fera  payé  fept  loh 

pour  la  lettre  fimple  ^  ci 7  f . 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double ,  ôc  vingt-huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XL.  De  Paris  à  Airvault ,  Argemon-Ie-Château,  Bref- 
fuire,  Cbollet  ,  Chinon  ,  Champigny,  la  Châtaigneraye, 
la  Flocellière,  les  Eflarts,  les  Herbiers,  les  Ormes-Saint- 
Martin,  les  Roziers,  l'Ifle-Bouchard ;  Langeais,  les  Trois- 
Volets ,  Loudun,  Mauleon  ,  Mirebeau,  Montaigu,  Mor- 
tagne  ,  Partenay,  Poullauge  ,  Rochefervicre  ,  Richelieu, 
Tiffauges,  Tours,  Touars  ,  Vouzailles  ôc  Saumur ,  fera 
.payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double ,  ic  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XLL  De  Paris  à  Beaulieu  ,  Beauvoir ,  Chalans,  la  Mottc- 
Achard,  Legé  ,  les  Sables -d'Olonne  ,  Palluau  ,  Roche- 
fur  -  Yon ,  Saint-Gilles  &  Talmon  ,  fera  payé  neuf  fols 
pour  la  lettre  fimple  ,  ci 9  f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  feize  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  trente  -  fix  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

XLIL  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  &  lieux  i 
Paris ,  fera  payé  les  mêmes  droits  que  deffus. 

Route  de  Bordeaux. 

XLin.  De  Paris  à  Chltelleraulr ,  Châiillon-fur-Indrc, 
Chauvigny ,  Ligueii ,  la  Haye,  Loches ,  Montrichard  & 
FreulUy,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci jL 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  Se  vingt-huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

.  XLIV.  De  Paris  à  Aigre  ,  Chaunay ,  Couhé ,  Courfon  , 
Fonrenay-le-Comte  ,  la  Motte-Sainre-Hcraye,  la  Roche- 
fbucault,  Lufignan,  Mauzé,  Montbazon,  Niort  &  Poiriers, 
Saint-Maixent  ,  Sainte-Maure,  Sauzé,  Vivonne  ,  Villefai- 
gnan,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci ...  S  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
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ponr  la  lettre  double  ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XLV.  De  Paris  à  Angoulême,  Aiguillon,  Agen ,  Bar- 
bézieux,  Blaye  ,  Bordeaux,  Bazas. ,  Bergerac,  Brouage, 
Bourdeilles,  Chàteau-Neuf,  Caltelnau- Ce -Mérloc  ,  Caf- 
tres-en  Guyenne ,  Coignac ,  Cozcs ,  Cadillac  ,  Calieljaloux, 
Callillon  ,  Cercles,  Charente,  Clcrac  ,  Coutras  ,  Jonûc  » 
la  GroUe,  Lefcar,  la  Rochelle,  la  Réollc,  le  Chalard , 
le  Chalor,  le  Guécharoux,  le  Temple,  Libourne  ,  1  île  de 
Ré,  rîlle  d'Oleron  ,  la  Flotte  ,  la  Linde  ,  Lafpeyre  ,  le 
Buguej  Montendre  ,  Montlieu,  Murence  ,  Mirambeau  , 
Mompont ,  Muflîdan  ,  Marennes  ,  Marmande  ,  Nérac  « 
Pons,  Pouillac  ,  Preignac  ,  Périgucux  ,  Peyro  le-Nègre  , 
Pontarnau,  Pont- Sainte  -  Marie  ,  Riberac  ,  Rochefort  , 
Saint-Cybardeaux  ,  Saint- Jean-d'Angely  ,  Saint-Laurent- 
de-Mcdoc,  Saint- Savinien,  Sainr-Yriex,  Sainte -Foi, 
Sainte -Livrade,' Saint -Macaire,  Saint- Pardoux,  Saint- 
Privaft,  Soubife  >  Taillebourg ,  Tonnay-Boutonne,  Thivier, 
Tonneins  Se  Xaintes ,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre 
fimple  ,  ci I  o  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix  -  huit  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XLVI.  De  Paris  à  Baronne,  Condom  ,  Dax,  Lecioure  , 
Mont-de-Marfan  ,  Oleron,  Orthez,  Pau,  Saint -Sever, 
Saint-Jean-de-Luz,  Tartas,  Valence-d'Agenois  ôcVilleneu- 
vc-d'Agenois,  fera  payé  dixfols  pour  la  lettre  fimple,  ci.,  i  o  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-huit  fol» 
pour  la  lettre  double,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

XLVII.  Et  pour  le  retouf  de  tontes  lefdites  villes  de 
lieux  à  Paris ,  fera  payé  les  mêmes  droits  que  deiTus. 

Route  de  Chartres  &  Nantes. 

XLVIII.  De  Paris  à  Chartres ,  Chevreufe  ,  Epernon  , 
Maintenon,  Rambouillet,  Saint -Cloud,  Sèves,  Trapes 
&  Vcrfailles  ,  fera  payé  quatre  fols  pour  la  lettre  hm- 
ci. 4  C 
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Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  fept  fols  peut 
la  lettre  double  ,  &;  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

XLIX.  De  Paris  à  Bonneftable  ,  Bonneval ,  Courville  , 
Champrond  ,  Châteaudun  ,  Connerc,  la  Ferté- Bernard, 
lUiers  y  Mondoubleau  ,  la  Ville-aux-Clercs ,  Nogent-le- 
Rotrou  ,  Querhoent ,  Regmalard  &  Vendôme,  fera  payé 

fix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci ,  . . ,  e{. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  vingt -quatre  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

L.  De  Paris  à  Beaufort ,  Beaugé,  Château -du -Loir» 
Durtal ,  FouUetourte ,  la  Flcche  ,  le  Lude ,  le  Mans ,  Ma- 
licorne  &  Sablé,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  iim- 

ple  ,  ci j  f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  vingt- huit  fols  pour  l'once  da 
paquets. 

LI.  De  Paris  à  Ancenis,  Angers ,  Chantonnay ,  Derval  > 
Ingrande  ,  Luçon  ,  Muzillac ,  Nantes  ,  J>îozay  ,  Oudon  , 
Paimbeuf,  Pont-Château,  Saint  Fulgent,  Saint- Florent > 
Savenay,  Thiié  &  Varades ,  fera  payé   huit  fols  pour  la 

lettre  fimple,  ci 8  f . 

Neuf  fols  pour  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double ,  ôc  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LU.  De  Paris  à  Bourgncuf-en- Retz,  Cliflbn,  Mache- 
coul,  Pornic  ,  Port  -  Saint  -  Pcre  &   Saint-Père-en-Rctz  , 

fera  payé  neuf  fois  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 9  f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  feize  fols  pour 
la  lettre  double,  &c  trente -fix  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

LUI.  Et  pour  le  retour  defdires  villes  &  lieux  à  Paris> 
fera  payé  les  mêmes  droits  que  dellus. 

Haute  &  bajje  Bretagne. 

LIV.  De  Paris  à  BrezoUcs,  Châteauneuf-en-Timeraye, 
Dreux,  Houdan  ,  la  Queue,  Montfort,  Neaufle  ,  Nonan- 
court ,  Tilliers  &  Villcpreux  ,  fera  payé  quatre  fols  pour 

la  lettre  fimple ,  ci 4  f. 

Cinq 
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Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fept  fols  pour 
la  lettre  double  >  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

LV.  De  Paris  à  Alençon,  Bellcfme,  l'Aigle  ,  le  Mefle, 
Logny,  Mottagne,  Mortrée,  Séez  ,  Saint-Maurice  &  Ver- 
ncuil  j  fera  payé  hx  fols  pour  la  lettre  fîmplc,  ci 6  (. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  vingt-  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LVI.  De  Paris  à  Argentan ,  Domfront ,  Falaife  ,  Frcf* 
nay,  le  Ribay  >  Mayenne  &  Prés-en-Pail,  fera  payé  fept 
fols  pour  la  lettre  limple  ,  ci 7  f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  vingt  -  huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LVII.  De  Paris  à  Bain  ,  Befcherel ,  Broon ,  Châteaa- 
Briant,  Château-Gontier  ,  Châteaulandrin  ,  Combourg  , 
Dinan,  Dol ,  Evran,  Fougères,  Guerande  ,  Hedé  ,  Lana- 
balle ,  Laval,  la  Roche-Bernard,  MontauLan  ^  Plelan  , 
Ploermel ,  Rennes,  Redon,  Saint-Malo  ôc  Vitré,  fera 
payé  huit  fols  pour  la  lettre  limple,  ci 8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LVIII.  De  Paris  à  Auray  ,  Brcft ,  Carhaîx ,  Guingamp  , 
Hennebond ,  Landernau,  l'Orient ,  Morîaix ,  Pontivy,  Port- 
Louis ,  Quimperlé  ,  Quimper,Rofporden,  Saim-Brieux  & 
Vannes,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  iîmple  ,  ci . . .  lo  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double ,  Se  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LIX.  Et  pour  le  retour  de  tontes  lefdites  villes  &  lieux 
à  Paris,  fera  payé  les  mêmes  droi;s  que  deiTus. 

Haute  &  hajje  Normandie, 

LX.  De  Paris  à  Argentcuil ,  Bonnièies ,  Eordeau-dc- 

Vigny  ,  Chatou  ,  Chaumont  -  en  -  Vexin  ,  Franconvillc» 

Gifors,  le   Tillé ,  Magny,   Mantes,  Mculan,  Nanterre , 

PoiiTy  ,  Pont-de-Ncuilly  ,  Pontoife  ,  Saint  -  Denis ,  Saint. 
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Germain-en-Laye>  Triel  &  Vcrnon  ,  fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre  iîmple,  ci 4f, 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fept  fols  pour 
la  lettre  double»  &  feizefols  pour  l'once  des  paquets. 

LXI.  De  Paris  à  Aumale  ,  Beaumont-le-Roger  ,  Bdle- 
marre,  Bcrnay ,  Bourg-Achart,  Brionne,  Broglie,  Cany  , 
Caudebec,  Cizé  ,  Elbeuf,  Ecouy,  Evreux,  Fauville,  Gail- 
lon,  Harfleur  ,  Honfleur,  la  Chauffée  ,  la  Rouge-Maifon, 
le  Bolhard  ,  le  Boultroude ,  le  Meillerault ,  le  Neuf-Bourg, 
le  Sap,  le  Vaudrcuil,  Lillebonne,  Lifîeux,  Montivilliers, 
Montreuil-Largile,Louviers,  Neufchâtel,  Noyers-Menars, 
Orbcc,  Pont-de-Larche ,  Ponteau-de-Mer ,  Rouen,  Saint- 
Pierre- fur-Dives,  Saint-Romain  ,  Saint- Sacn  ,  Vallcmont, 
Yerville  &  Yvctot,  fera  payé  fix  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple  ,  ci 6  {. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix  fols  pour 
la  lettre  double ,  ic  vingt  -  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXII.  De  Paris  à  Caen  ,  Dieppe ,  Dozulé ,  Eu  ,  Fécatnp , 
le  Havre-de- Grâce,  Pont-l'Eveque  ,  Saint-Valery-en-Caux 
éc  Trouard,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fîmple,  ci.. .7  f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  vingt  huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXIII.  De  Paris  à  Aunay,  Avranches,  Bayeux  ,  Caren- 
tan  ,  Condé-fur-Noireau  ,  Coutanccs ,  Granyille  ,  Ifigny  , 
Mortain  ,  Pontorfon ,  Saint-Hilaire  ,  Saint- James,  Saint- 
Lo,  Valogne,  Ville -Dieu,  &  Vire,  fera  payé  huit  fols 
pour  la  lettre  limple  ,  ci.  .  , 8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  3  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXIV.  Et  Pour  le  retour  de  toutes  kfdites  villes  &  lieux 
à  Paris,  fera  payélcs  mêmes  droits  que  deiliis. 

Les  Armées. 

LXV.  De  Paris  aux  armées  de  Flandre ,  lorfqu'elles 
font  campées  dans  la  Flandre  Françoife,  fera  payé  huit 
fols  pour  la  lettre  fimplc ,  ci , 8  f. 
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Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  de» 
paquets. 

Et  lorfqu'elles  font  campées  dans  les  Pays- bas  Autri- 
chiens &  au  -  delà ,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre 
fimple,  ci iz  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux  fols 
pour  la  lettre  double,  ^&  quarante -huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

LXVI.  De  Paris  aux  armées  d'Allemagne,  lorfqu'elles 
feront  en  deçà  du  Rhin  ,  fur  les  terres  de  la  domination 
du  roi,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple^ci.  ...  lof. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix'huit  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

Et  lorfqu'cU^î  feront  campées  au-delà  ou  en  deçà  du 
Rhin  ,  hors  des  terres  de  la  domination  du  roi,  ou  dans 
des  pays  nouvellement  conquis,  fera  payé  douze  fols  pour 
la  lettre  fimple,  ci iz  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

LXVII,  De  Paris  aux  armées  de  Piémont  &  d'Italie,  au- 
delà  du  Var,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  i  z  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double,  fc  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

Et  de  Paris  aux  armées  de  Savoyc  &  d'Italie  ,  en  deçà 
duVar,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci. ...  lof. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXVIII.  De  Paris  aux  armées  &  garnifons  Françoifes 
qui  pourront  être  à  Minorque  3c  autres  lieux  de  la  domi- 
nation d'Efpagne,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple, ci   I  2  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double ,  &  quarante-huii  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

LXIX.  De  Paris  aux  armées  d'Angleterre  ,  d'Ecoflc  , 
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d'Irlande  >  ou  de  tout  autre  pays  ou  fa  tnajefté  auroit  des 
corps  de  troupes  fervis  par  des  courriers  ordinaires ,  fera 
payé  douze  fols  pour  la  lettre  fîmple ,  ci i  z  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double ,  6c  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

Et  les  lettres  qui  viendront  par  la  voie  des  poftes 
étrangères ,  feront  taxées  du  port  dû  des  pays  d'où  elle» 
viendront. 

LXX.  Et  pour  le  retour  defdites  armées  à  Paris ,  fer» 
payé  les  mêmes  droits  que  defllis. 

Communication  des  Provinces  les  unes  aux  autres, 

LXXI.  Pour  la  communication  des  villes  &  lieux  dei 
provinces  les  unes  aux  autres ,  la  taxe  en  fera  faite  &  payée 
fuivant  les  diftances  ci- après ,  lefquelles  diilances  feront 
comptées  par  le  nombre  des  poftes  &  les  routes  que  tien- 
nent les  courriers  j 

Savoir  , 

LXXII.  De  vingt  lieues  &  au-deflbus,  fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre  fimplc  ,  ci 4  f . 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  fept  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  feizc  fols  pour  l'once  des  paquets. 

LXXIII.  De  vingt  lieues  jufqu'à  quarante ,  fera  payé 
fîx  fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci 6  L 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  vingt  -  quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXXIV.  De  quarante  lieues  jufqu'à  foixante  ,  fera  payé 
fept  fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 7  f • 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  douze  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  vingt-huit  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXXV.  De  foixante  lieues  jufqu'à  quatre  -  vingt , 
fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple  .ci  ...  .   8  f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 


LXXYJ.   De   quatre  -  vingc  lienes  jufqu'à   cent ,  fera 

paye  neuf  fols  pour  la  lettre  hmplc,  ci 9f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  feize  fols  peut 
la  lertrc  double,  &  trente  -  fi%  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

LXXVII.  De  cent  lieues  jufqu'à  cent  vingt  >  fera  payé 

dix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci lo  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec^enveloppc  ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXXVIII.  Décent  vingt  lieues  jufqu'à  cent  cinquante, 

fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  lîmple,  ci.  .  .  .   ii  f. 

Treize  fol»  pour  la  lettre  avec  enveloppe»  vingt- deux 

fols  pour  la  lettre  donble ,  te  quarante-huit  fols  pour  l'once 

des  paquets. 

LXXIX.  Dr  cent  cinquante  lieues  jufqu'à  deux  cents, 
&  au- delà,  fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple ,  ci .  1 4  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-fix  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  cinquante  -  lîx  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

LXXX.  Les  lettres  &  paquets  des  lettres  des  provinces 
qui  tomberonr  à  Paris,  pour  être  renvoyées  en  d'autres  villes 
&  lieux  par-delà  Paris,  ferc^pt  taxées,  tant  du  Port  jufqu'à 
Paris ,  que  de  celui  de  Paris  au  lieu  de  leur  adreife ,  fur  le 
•pied  fixé  par  le  préfent  tarif  i  ce  qui  fera  auffi  exécuté 
pour  les  lettres  &  paquets  de  lettres  qui  paiTeront  par  les 
villes  de  Nantes,  Rennes,  la  Rochelle  ,  Bordeaux,  Toli- 
loufc  ,  Narbonne  ,  Montpellier  ,  Nîmes  j  Bagnols ,  Va- 
lence, Avignon,  Aix  ,  Grenoble  ,  Lyon  ,  Dijon,  Bcfançon, 
Rouen ,  Moulins ,  Limoges  &  Poitiers  ;  lefquelles  payeront 
suffi  les  deux  ports,  au  lieu  d'être  alTujetties aux  droits 
d'afïranchiilement ,  qui  aura  lieu  feulement  ponr  les  pays 
étrangers,  conformément  à  l'arrêt  du  Gonfeil ,  du  zj 
oâiobre  17CI. 

LXXXr.  Et  à  l'égard  des  viUes  &  lieux  gui  ne  font  pas 
dénommés  au  préfent  tarif,  le  port  en  fera  payé  fur  le 
pied  des  villes  les  plus  prochaines. 
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"Pays  étrangers. 

LXXXII.  De  Lyon  à  Rome ,  &  de  Rome  à  Lyon  » 
fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre  fimplc,  ci  ...  14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingi-fix  fols 
pour  la  lettre  double,  &  cinquante  -  Tix  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

LXXXIII.  De  Gènes,  Florence  ,  Milan  êc  autres  villes 
d'Italie,  à  Lyon,  fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre 
fimple.ci .I4J'. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-hx  lois 
pour  la  lettre  double  ,  &  cinquantc-fix  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LXXXIV.  De  Turin  &  autres  villes  de  Piémont  a  Lyon  , 
fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  iîmple,  ci .  .  .  .   12.  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quarante-huit  fols  pour  l'once 
despaquers. 

LXXXV.  De  Chambéry  &  autres  villes  de  Savoye  ,  à 
Lyon,  fera  payé  fix  fols  pour  la  lettre  fimplc,  ci  .  .  .6L 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix  fols  pour  la 
lettre  double  ,  &  vingt-quatre  fols  pour  l'once  des  paquets. 

LXXXVL  De  Catalogne  à  Lyon  &  retour ,  fera  payé 
feize  fols  pour  la  lettre  Iîmple,  ci i^f- 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente  fols 
pour  la  lettre  double,  &  trois  livres  pour  l'once  des  paquets. 

LXXXVII.  De  Lyon  à  Genève  ,  fera  payé  quatre  fols 
pouf  la  lettre  Timple ,  ci 4»' 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  fept  fols  pour 
la  lettre  double  ,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 

De  Genève  à  Lyon ,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre 

fimple ,  ci *,  *  *  *r  ',  *  ^  ^' 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  douze  fols  pour 

la  lettre  double ,  ôc  vingt-huit  fols  pour  l'once  des  paquets. 
LXXXVIII.  De  Rome ,  Gènes ,  Florence  &  autres  villes 

d'Italie ,  à  Aix  ,  fera  payé  quatorze  fols  pour   la  lettre 

Txmple,  ci /  •  14^- 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt  -  hx 

fols  pour  la  lettre  double  ,  «c  cinquante  lîx  fois  pour  l'once 

des  paç^ucts* 
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LXXXIX.  D'Angleterre  à  Paris  ,  fera  payé  vingt  fols 

pour  la  lettre  (impie,  ci 20  f. 

Vi«gt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  >  rrente-huit 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quatre  livres  pour  l'once  des 
paquets. 

XC.  D'Angleterre  à  Rouen  &  Dieppe,  fera  payé  vingt 

fols  pour  la  lettre  lîm pie  ,  ci zo  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double  ,  &  quatre  livres  pour  l'once  des 
paquets. 

XCI.  D'Angleterre  à  Calais ,  fera  payé  dix  fols  pour  la 

lettre  fimple ,  ci  .  , i  o  f. 

Onze  fols  la  lettre  avec  enveloppe  >  dix-huit  fols  pour 
la  lettre  double,  &  quarante  fols  pour  l'once  des  paquets. 
XCII.  D'Anvers ,  Bruxelles  ,  Gand  ,  &  de  toutes  les 
autres  villes  de  Ja  Flandre  Autrichienne  &  du  Brabanr,  à 
Paris ,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci  i  z  f. 
Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  >  vingc-deur 
fols  pour  la  lettre  deublc  ,  &  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

XCIII.  De  Ruremonde  &  de  la  Gueldre  Efpagnole» 

à  Paris,  fera  payé  feize  fols  pour  la  lettre  fimple  ^  ci.  .  ifif, 

Dix-fcpt  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  trente  fols 

pour  la  lettre  double  ,  &  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 

des  paquets. 

XCIV.  De  Maeftricht ,  Aix-la-Chapelle  &  Limbourg  , 

à  Paris,  fera  payé  feize  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  i(îf, 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente  fol» 

pour  la  lettre  double,  &  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 

des  paquets. 

XGV.  De  Cologne,  Julliers,  Bonn   Se    Coblcntz ,  2 

Paris ,  fera  payé  vingt  fols  pour  la  lertre  fimple  ,  ci  .  .  20  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  trente-huit 

fols  pour  la  lettre  double  ,  &  quatre  livres  pour  l'once  des 

paquets. 

XCVI.  De  Liège  ,  Huy  &  Dinant ,  à  Paris,  fera  payé 

douze  fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci tzf. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt  -  deux 
fols  pour  la  lettre  double  ,  ôc  quarame-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets. 
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XCVII.  Du  duché  de  Luxembourg  &  du  comté  de 
Na«iur ,  à  Paris ,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre 
iimple  ,  ci 1 2.  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double  ,  &  quarante-huit  fols  pour  l'oncia 
des  paquets. 

XCVIII.  De  Hollande  &  Zélande,  à  Paris ,  fera  payé 
vingt  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci zo  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  j  trente- huit  ' 
fols  pour  la  lettre  double  »  ôc  quatre  livres  pour  l'once  des 
paqueti. 

XCIX.  De  Hollande  &  Zélande  ,  à  Rouen,  fera  payé 
vingt  fols  pour  la  lettre  firaple  >  ci 2.0  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trcnte-huic 
fols  pour  la  lettre  double ,  &  quatre  livres  pour  l'once  des 
paquets. 

C.  De  Hambourg,  Lubeck ,  6c  de  toutes  les  autres  villes 
d'Allemagne ,  à  Paris ,  fera  payé  vingt-quatre  fols  pour  la 
lettre  fimple ,  ci 24  f. 

Vingt- cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quarantc- 
{ix  fols  pour  la  lettre  double,  &:  quatre  livres  fcize  fols  pour 
l'once  des  paquets. 

CI.  De  Madrid  à  Paris,  &  de  Cadix  ,  Sévillc,  Malaga 
&  autres  villes  d'Efpagne ,  à  Paris ,  fera  payé  vingt  fols  pour 
la  lettre  Timple,  ci 20  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double ,  6c  quatre  livres  pour  l'once  des 
paquets. 

Cil.  De  Madrid,  Cadix,  Séviîle ,  Malaga ,  &  autres 
villes  d'Efpagne  à  Rouen,  fera  payé  vingt-fix  fols  pour  la 
lettre  fîmple,  ci i6  (. 

Vingt-fepr  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  cinquante 
fols  pour  la  lettre  double,  &  cinq  livres  quatre  fols  pour 
l'once  des  paquets. 

cm.  De  Madrid,  Cadix  ,  Séville  ,  Malaga  ic  autres 
villes  d'Efpagne, à  Lyon,  la  Provence  ,  Languedoc  &  Dau- 
phiné ,  fera  payé  vingt  fols  pour  la  lettre  llmple ,  ci .  .  20  f. 

Vingt-un  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente-huit 
fols  pour  la  knre  double ,  &  quatre  livres  pour  l'once  des 
paqueti. 
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CIV.  De  Madrid ,  Cadix  ,  Scville  ,  Malaga  &  autres 
villes  d'Efpagnc ,  à  Bordeaux  ,  fera  paye  feize  fols  pour  la 
lettre  lîmplc,  ci i  5  f . 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 
<les  paquets. 

CV.  De  Madrid  à  Bayonne,  fera  payé  douze  fols  pour 
la  lettre  iîmple  ,   ci i  i  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt  -  deux 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quarante-huit  fols  pour lonce 
des  paquets. 

CVI.  De  Bilbao,  Saint-Sébaftien,  Pampelune  &  autres 
villes  de  Navarre  &  de  Bifcaye  ,  à  Bayonne  ,  fera  payé  dir 
fols  pour  la  lettre  iîraple  ,  ci lo  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-huit  fols  pour 
la  lettre  double  ,,&:  quarante  fols  pour  l'once  des  paquets. 

CVII.  De  Catalogne  à  Bordeaux,  fera  payé  feize  fols 
pour  la  lettre  fimple  ,  ci i6f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

CVIII,  De  Barcelone  à  Perpignan  ,  fera  payé  huit  fols 
pour  la  lettre  fimple ,  ci 8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double ,  &  trente-deux  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

CIX.  De  Catalogne  en  Languedoc  &  Provence ,  fera 
payé  feize  fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci i6  f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trois  Livres  quatre  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

ex.  De  Madrid ,  Séville,  Cadix  ,  Malaga,  &  autres  villes 
d'Efpagne,  fera  payé  vingt  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  lo  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trente-huit 
lois  pour  la  lettre  double  ,  &  quatre  livres  pour  lonce  des 
paquets. 

CXI.  De  Madrid ,  Séville  ,  Cadix ,  Malaga  &  autres 
■"illes  d'Efpagne  ,  à  Genève  i  fera  payé  vingt -quatre  fols 
pour  la  lettre  fimple,  ci ,  .  z+f. 

Vingt-cinq  fols  pour  1»  lettre  avec  enveloppe ,  quarante- 
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£ix  fols  pour  la  lettre  double,  &  quatre  livres  feize  fol» 
pour  Fonce  des  paquets. 

CXII.  De  Madrid,  Cadix.  Séville,  Malaga  &  autres 
villes  d'Efpagne,  à  Rennes  ôc  tonte  la  Bretagne  ,  fera  payé 

vingcquacre  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 24  f. 

Vingt-cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  quarantc- 
lîx  fols  pour  la  lettre  double,  &  quatre  livres  feize  fols  pour 
l'once  des  paquets. 

CXIII.  De  Madrid ,  Cadix ,  Séville  ,  Malaga  &  autres 
villes  d'Efpagne ,  à  Lille  en  Flandre,  fera  payé  vingt  patars 

pour  la  lettre  (Impie ,  ci 10  patars. 

Vingt-un  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  trente- 
patars  pour  la  lettre  double  ,  ôc  quatre-vingts  patars  pour 
l'once  des  paquets. 

CXIV.  De  Ruremonde  &  la  GueldreEfpagnole ,  à  Lille, 

fera  payé  huit  patars  pour  la  lettre  iimple,  ci  .  .  ..8p. 

Neuf  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,   quatorze 

patars  pour  la  lettre  double ,  &  trente-deux  patars  pour 

l'once  des  paquets. 

CXV.  De  Hambourg ,  Lubeck  &  villes  de  la  baflfe  Al- 
lemagne ,  à  Lille  ,  fera  payé  douze  patars  pour  la  lettre 

fimple,  ci 12.  patars. 

Treize  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  vingt-deux 
patars  pour  la  lettre  double,  &  quarante-huit  patars  pour 
l'once  des  paquets. 

CXVI.  D'Italie  à  Lille,  par  la  voie  d'Anvers,  fera  payé 

vingt- quatre  patars  pour  la  lettre  ftmple,  ci.  ...  24  p. 

Vingt-cinq  patars  pour  la  lettre  avec   enveloppe,  qoa- 

rante-fix  patars  pour  la  lettre  double ,  ic  quatre-vingt  feize 

patars  pour  l'once  des  paquets. 

CXVII.  De  Cologne  à  Lille,  fera  payé  dix  patars  pour 

la  lettre  lîmple  ,  ci 10  pat. 

Onze  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-huit 
patars  pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  patars  pour 
l'once  des  paquets. 

CXVIII    De  Hollande  &  Zélande  ,  à  Lille  ,  fera  payé 

dix  patars  pour  la  lettre-fimple,  ci 10  P^y- 

Onze  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-  huit 
patars  pour  la  lettre  double,  &  quarante  patars  pour  l'once 
des  paquets. 
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CXIX.  D'Anvers  &  Gand ,  à  Lille ,  fera  payé  quatre 
patars  pour  la  lettre  (impie,  ci 4  P^^:. 

Cinq  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  fept  patats 
pour  la  lettre  double  ,  &  feize  patars  pour  l'once  des 
paquets. 

CXX.  D'Angleterre  à  Lille ,  fera  payé  dix  patars  pour 
la  lettre  fimple,  ci lo  par. 

Onze  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-  huit 
patars  pour  la  lettre  double ,  &  quarante  patars  pour  l'once 
des  paquets. 

CXXI.  De  Mcnin  ,  Ypres,  Tournay ,  à  Lille  ,  fera  payé 
trois  patars  pour  la  lettre  fimple  ,  ci 3  P^t* 

Quatre  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  cinq  patars 
pour  la  lettre  double  ,  &  douze  patars  pour  l'once  des 
paquets. 

CXXn.  De  Perpignan  à  Lyon ,  &  de  Lyon  à  Perpignan, 
fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  limple  ,  ci lof. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

CXXIIL  D'Oftcnde  &  Nieuport ,  à  Dunkerque  ,  fera 
payé  cinq  fols  pour  la  lettre  fîmple  ,  ci f  f. 

Six  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  huit  fols  pour  la 
lettre  double ,  &  vingt  fols  pour  l'once  des  paquets. 

CXXIV.  De  Bruxelles  ,  Mons  &  autres  villes  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  à  Valenciennes ,  fera  payé  quatre  patars 
pour  la  lettre  lînjple,  ci 4  pat. 

Cinq  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fept  patars 
pour  la  lettre  double ,  &  fcize  patars  pour  l'once  des 
paquets. 

CXXV.  De  Liège  à  Sedan ,  fera  payé  fîx  fols  pour  la 
lettre  fimple,  ci 6  (, 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double,  &  vingt -quatre  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

CXXVL  De  Maeftricht,  Aix-la-Chapelle  êcLimbourg, 
à  Sedan,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci   8  f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  >  &  trewe-dcox  fols  pour  l'once  des 
paquets, 
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CXXVII.  De  Cologne  ,  Mazeick  &  autres  villes  de  U 
bafle  Allemagne  ,  à  Sedan,  fera  payé  douze  fols  pour  la 
lettre  fimple ,  ci ,  .  ii  C. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  ôc  quarante -huit  fols  pour 
l'once  des  paquets. 

CXXVIII.  Les  lettres  de  Phililbourg  &  autres  villes  du 
Palatinat ,  comme  aufli  de  Stugard ,  Canftat ,  ic  autres 
villes  &  lieux  en  deçà  de  Canftat ,  pour  les  villes  de  Lan- 
dau, Fort- Louis ,  Strafbourg  ,  &  autres  villes  d'Alface  , 
fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple»  ci lo  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double ,  ôc  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

CXXIX.  Les  lettres  de  Francfort ,  Aulbourg  ,  Nurem- 
berg, Vienne  ,  Prague,  à  Strafbourg,  payeront  douze  fols 
pour  la  lettre  fimple,  ci 12  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quarante-huit  fols  pour  l'once 
des  paquets, 

CXXX.  Les  lettres  de  Drefde ,  Berlin,  Hambourg,  $c 
autres  villes  de  la  bafle  Allemagne  ,  payeront  quatorze 
fols  pour  la  lertre  iimple  ,  ci   .   .   . 14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-lîx  fois 
pour  la  lettre  double,  & cinquante-ilx  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

Àffranchîjfemens. 

CXXXL  Les  lettres  de  Paris  &  de  tontes  les  autres 
villes  du  royaume,  pour  la  Catalogne  ,  feront  affranchies 
7ufqu"à  Perpignan  ,  fur  le  pied  de  douze  fols  pour  la  lettre 
fimple ,  ci 1 2  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  &  quarante -huit  fols  pour 
l'once  des  paquets.* 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  loyaume  à  pro- 
portion de  la  diftance  des  lieux ,  fuivant  la  taxe  établie 
par  le  préfcnt  Tarif. 

CXXXn.  Les  lettres  de  Paris  &  de  toutes  les  autres 
villes  du  royaume,  pour  Berne  ,  Fiibon^"^    m-,,^  v.^.,>i  «^ 
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le  pays  de  Vaux  ,  feront  affranchies  jufqu'à  Pootarlier,  fnr 
le  pied  de  dix  fols  pour  la  lettre  litnple,  ci  .  .  .  .  lo  f. 
Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double ,  6c  quarante  fols  pour  l'once  de» 
paquets. 

Et  celles  de  tontes  les  autres  villes  du  royaume  ,  à  pro- 
portion de  la  diftance ,  comme  deiïus. 

CXXXIII.  Les  lettres  de  Strafljourg  &  autres  villes 
d'Alface,  pour  Francfort ,  Mayence,  Heidelberg,  Nurem- 
berg, Aulbourg ,  l'Autriche,  &  autres  villes  &  lieux  de 
la  haute  Allemagne  j  feront  affranchies  jufqu'à  Rhein- 
raufen  ,  fur  le  pied  de  huit  fols  pour  la  lettre  fimple ,  ci  8  f. 
Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,  ôc  trente- deux  fols  pour  l'once  des 
faquets. 

CXXIV.  Les  iettres  de  Paris  &  de  toutes  les  autres 
villes  du  royaume  ,  pour  Francfort,  Mayence,  Heidelberg, 
Aufbourg ,  l'Autriche  ,  &  autres  villes  &  lieux  de  la  haute 
Allemagne  ,  feront  affranchies  dans  les  villes  d'où  elles  par- 
tiront jufqu'à  Rheinhaufen,  fur  le  pied  de  feize  fols  pour 

la  lettre  fimple ,  ci i6f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  trente  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trois  livres  quatre  fols  poar  l'once 
des  paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  ,  à  pro- 
portion de  la  diflance  des  lieux ,  fuivant  la  taxe  établie 
par  le  préfent  tarif. 

CXXXV,  Les  lettres  de  Paris  &  de  toutes  les  autres , 
villes  du    royaume,  pour   laSavoye,  feront  affranchies 
jufqu'au  Pont- de-Beau  voilln  ;  favoir  ,  celles  de  Paris  furie 

pied  de  neuf  fols  pour  la  lettre  fîmple,  ci 9  f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  feize  fols  pour 
la  lettre  double ,  &  trente  -  iix  fols  pour  l'once  des  pa- 
quets. 

Celles  de  Lyon,   pour  la  Sayoye,  quatre   fols  pour  la 

lettre  limple,  ci 4.f. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  fept  fols  pour  U 
lettre  double ,  &  feize  fols  pour  l'once  des  paquets. 
Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  d\z  royaume,  à  pro- 
il  portion  de  U  diftaoce,  comme  deduj. 
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CXXXVI.  Les  lettres  de  Paris  êc  de  tontes  les  autres 
villes  du  royaume,  pour  Turin  ,  Milan  ,  Venife  &  route, 
feront  payées  fur  le  pied  de  feize  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple,ci ^ ^^Z' 

Dix-feptfols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente  fols 
pour  la  lettre  double  ,  &  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 

des  paquets.  .        ^  ,  , 

De  Paris  à  Gènes ,  Florence  &  route ,  vingt  fols  pour  la. 

lettre  fimple ,  ci ^o  f* 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ,  trcnte-huic 
fols  pour  la  lettre  double  ,  &  quatre  livres  pour  l'once  de» 
paquets. 

De  Paris  à  Rome ,  fera  payé  vingt-deux  fols  pour  la 

lettre  fimple,  ci .  ii  f. 

Vingt-trois  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  quarante- 
deux  fols  pour  la  lettre  double ,  &  quatre  livres  huit  fols 
pour  l'once  des  paquets.  ^ 

De  Lyon  à  Turin ,  Milan  &  Venife ,  fera  paye  douze 

fols  pour  la  lettre  fimple  ,  ci '•  '  '   \^^' 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt  -deux 

fols  pour  la  lettre  double, ôc  quarante-huit  fols  pour  l'once 

des  paquets.  , 

De  Lyon  à  Gcnes,  Florence,  Rome  &  route  ,  fera  paye 

quatorze  fols  pour  la  lettre  Timple,  ci *   ^^J-^' 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe ,  vingt-lix  fols 
pour  la  lettre  double,  &  cinquante- fix  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  ,  a  pro- 
portion de  la  diftance  ,  comme  deiTus. 

CXXXVII.  Les  lettres  pour  les  troupes  Françoifes  fer- 
vant  en  Italie,  Savoye  &  Piémont ,  feront  exemptes^ de 
l'affranchiflement  ,  &  auront  le  pallage  libre  pour  être 
payé  fur  les  lieux  ,  fuivant  le  préfent  tarif. 

CXXXVIII.  Et  à  l'égard  des  villes  &  lieux  des  pays 
étrano-ers  qui  ne  font  pas  dénommés  au  préfent  tarif,  le 
port  en  fera  pareillement  payé  fur  le  pied  des  villes  les  plus 
prochaines.  •       j 

CXXXIX.  Il  fera  payé  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des 
efpcces  &  matières  d'or  &  d'argent  qui  feront  envoyées  de 
grc  à  gré  par  la  voie  des  poftes. 
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Lettres  pour  les  colonies  &  pojfejjions  de  la  France 
au-delà  des  mers ^  b  les  lettres  venues  par  la 
voie  de  la  mer. 

CXL.  Les  lettres  pour  les  colonies  &  pofleflîons  de  la 
JFrance  au-delà  des  mers ,  pourront  être  adreflees  aux  ad- 
minillrateurs  des  polies ,  en  affranchiiîant  la  lettre  >  du 
port  du  lieu  du  départ  jufqu'à  Paris ,  3c  en  payant  dix  fols 
en  fus  pour  la  lettre  fînaple,  pour  tenir  lieu  d'afFranchilTe- 
ment  de  Paris  jufqu'au  port  d'où  partira  la  lettre. 

Les  lettres  revenues  pat  mer  des  Indes  orientales,  des 
îles  Françoifes ,  du  Canada,  &  autres  terres  &  lieux  de  la 
domination  du  roi  hors  de  l'Europe,  adreifées  aux  ports 
&  villes  du  débarquement ,  y  feront  diftribuées  par  les 
commis  du  bureau  despoftes,  &  taxées,  favoir; 

Quatre  fols  pour  la  lettre  fimple ,  cinq  fols  pour  la  lettre 
double  ou  avec  enveloppe,  fix  fols  la  demi-once  ,  fept  fols 
les  trois  quarts  d'once  ,  &  huit  fols  l'once  ,  ôc  quatre  fols 
feulement  pour  chaque  once  au-delà  de  la  première. 

Et  celles  qui  auront  une  deftination  plus  éloignée  feront 
en  outre  taxées  du  port  dû  depuis  l'endroit  du  débarque- 
ment jufqu'au  lieu  de  leur  adreiTe. 

Les  lettres  venues  par  mer  des  pays  étrangers  ou  des 
colonies  appartenantes  à  des  puiiîances  étrangères ,  feront 
taxées  du  port  dû  defdits  pays  étrangers  au  lieu  de  leur 
adrefle. 

Pojle  intérieure  de  Paris, 

Les  lettres  fimples ,  billets  &  cartes  payeront  deux 
fols ,  ci , 2  fols. 

L'once  pour  les  paquets ,  payera  trois  fols ,  ci  .  .  .    j  f. 

Le  port  fera  paye  d'avance ,  finon  les  letttes  feront 
mifes  au  rebut. 

Fait  &  arrêté  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Verfailles  le 
huitième  jour  de  juillet  mil  fept  cent  cinquante-neuf. 
Signé  Phelypeaux. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  inférer  ici  l'ordre  des  dé- 
parts &  de  l'arrivée  des  courriers  au  bureau  général  dei 
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poftes  de  Paris ,  attendu  que  cet  ordre  change  fuivant  les 
circonftances,  &  que  le  public  en  eft  d'ailleurs  fuffifam- 
menr  inftruit  parles  tables  qui  fé  trouvent  dans  Valmanack 
royal,  &  autres  petits  livres,  compofcs  uniquenaent  pour 
donner  au  public  les  renfeignemens  nécelTaires  relative- 
ment à  cet  objet.  , 

POUANCÉ,  ou  SAINT-AUBIN-DE-POUANCÉ, 
petite  ville  du  haut  Anjou ,  près  des  confins  de  la  Bretagne , 
fituée  fur  un  étang  ,  d'où  fort  le  ruiflcau  de  la  Verfc  ,  qui 
fe  perd  dans  l'Oudon ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Craon  ;  dioccfe  &  éiedion  d'Angers,  parlement 
de  Paris .  intendance  de  Tours.  C'cft  le  fiège  d'une  jufticc 
ïoyale,  d'un  grenier  à  fel  &  d'une  maîtrife  particulière.  On 
y  compte  environ  zooo  habitans.  Il  y  a  des  forges,  à  caufe 
des  mines  de  fer  qui  font  dans  fon  voilinage. 

POUGY  ,  ou  PONGY,  bourg  ,  fur  les  confins  du  Val- 
lage  &  de  la  Champagne  proprement  dite,  proche  de  la 
rive  gauche  de  l'Aube,  fur  le  ruifleau  d'Auzon,  à  cinq 
lieues  au  levant  d'été  de  Troyes,  &i  quarante -quatre 
lieues  de  Paris  ;  diocèfe  &  éleûion  de  Troyes,  parlement 
de  Paris  &  intendance  de  Châlons.  On  y  compte  7  à  800 
habitans.  Ily  a  un  chapitre,  fondé  par  Henri  le  Libéral, 
comte  de  Champagne  ,  en  1 1 J4  ••  fes  chanoines  ont  à  leur 
tête  un  doyen. 

POUGUES  ,  paroiflc  dans  le  Nivernois ,  clcdtion  de 
Vezelai,  à  deux  lieues  de  Nevers ,  au  pied  d'une  mon- 
tagne &  fur  le  chemin  de  Paris;  dioccfe  &  éleftion  de 
Nevers,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Moulins.  On 
y  compte  environ  joo  habitans.  On  trouve  à  loo  pas  de 
Cette  paroiire  une  fourcc  minérale,  renfermée  dans  un 
réfervoir  rond,  de  trois  pieds  de  diamètre,  du  fond  du- 
quel on  voit  fortir  des  bouillons  d'eau.  Ce  refervoir  elt 
au  milieu  d'une  conr  murée  ,  près  de  laquelle  font  des 
promenoirs ,  couverts  d'un  toît  foutenu  fur  des  piliers. 
Les  eaux  de  cette  fource  font  froides ,  aigrelettes ,  & 
alTez  femblables  à  celle  de  Saint-Albans ,  finon  que  leur 
acidité  n'eft  pas  fi  piquante.  Des  petites  écailles  qui 
nagent  dans  ces  eaux  &  qui  reffemblent  beaucoup  a  des 
raclures  de  rouille ,  donnent  afl'ez  à  connoître  qu'elles  font 
ferruffineufcs.  Elles  ont  toujours  eu  une  forte  de  reputa- 
^  -  non  ; 
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tion;  mais  qui  eft  confidcrablement  augmentée  depuii 
l6S6y  que  Louis  XIV  alla  les  prendre  fur  le  lieu. 

POUILLY,  ville  ou  bourg  du  Nivernois  ,  lltué  fur  la 
Loire  )  entre  la  Charité  &  Cofne,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  feptentrion  de  la  Charité  i  élection  de  cette  ville  ,dia-' 
cèfc  d'Auxerte  ,  pirlearcnt  de  Paris,  inteudancc  de  Bour- 
ges. On  y  compte  environ  iSco  habicans.  Oeît  propre-' 
ment  une  terre  du  p:iearé  de  la  Charité  ,  dont  le  prieur 
nomme  auiTi  à  la  cure  de  Saint  Pierre,  qui  efl:  la  paroilTe 
de  Pouiiiy.  Il  ne  vient  gucres  de  bled  dans  fcs  environs  ; 
m^ais  on  y  recueille  beaucoup  de  vin  ,  5c  aifcz  eftimé  » 
fur-tout  celui  de  certains  coteaux. 

POULLAOUAN  ,  pàroille  de  la  bafle  Bretagne,  à  une 
lieac  au  couchant  d'été  de  Carhaix ,  bailliage  de  cette 
vilîî  ,  diocèfc  &  recette  de  Quimper  ,  parlement  6c  in- 
îcndance  de  Renues.  On  y  compte  envion  zoo  habitans. 
11  y  a  dans  le  territoire  de  ce  lieu  des  mines  de  plomb  > 
oc  deux  fourneaux  pour  la  tonte  de  ce  métal;  favoir,  ua 
pour  l'atîinage  5c  l'autre  pour  U  coavenîon  de  la  litharge. 
Ce  plomb  ci\  très -boni  il  contient  même  beaucoup  de 
parties  d'argent  ,  que  l'on  ralfcmblc  pour  l'affinage. 

POULSANGY,  ou  POULLANGIS,  paroifle  da  Baf- 
lîgny ,  en  Champagne ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Langrçs  ;  diocèfc  &  cleâiion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris  &  intendance  de  Châlons.  On  f 
compte  environ  foo  habitans.  Il  y  aune  belle  abbaye  de 
Bénédictines,  fondée  en  12.  to;  elle  prétend  relever  im- 
médiatement dufaint  lîcge.  Les  religieufesde  cette  mai- 
Ion  font  les  trois  vœux,  ic  pour  y  être  reçu,  il  faut  faire 
preuve  de  nobleiTe  :  elles  ne  font  point  cloîtrées  &  vivent 
fcparément ,  chacune  dans  un  logement  particulier ,  qui 
<ft  dans  l'enceinte  de  l'abbaye.  Ces  faUes  font  vêtues  de 
noir ,  ic  mettent  un  grand  manteau  lorfqu'elles  vont  aa 
chœur.  L'abbe.fc  cft  obligée  de  donner  à  chaque  religieufe 
lu  valeur  de  ico  liv.  en  denrées  pour  vivre. 

POUSSA  Y,  village  du  duché   de   Lorraine,  dans   ia 
V^ge;  diocèfe  de  Toul,  cour  fouverainc  de  Nancy  ,  bail- 
liage de  Mirecourt  :  il  cft  fituc  à  gauche  da  Madon ,  à 
Vn  quart  de  lieue  4c  MJïfiCOiUl,  Soa  Çglifc  paroiifials  cik 
Tome  f^.  G  s 


Ifdife  à  s.  Maurice.  L.  P«""?c  a«  l^^'-'Vy''"  le 
donne  au  concon«  ,   appamen.  a     ab  e^  •    Uj^a      _ 

tf ':ft°rX    d"  PoukT  fituée  au  fomiec  du  eôceao. 
ble ,  elt  1  abbaye  ac  j    Bénédidines  :  elles  (ont  fe- 

C'étoiem  »?"="":"  "V,Wes&c-eft  aujourd'hui  un  de. 
cularifées  depu.s  ;<°'   /-  '^^rtaine  :  il  eft  eompofé  d'une 

ehanoine,-chapela.n  leu   ferv  «  ^  -  ,„,,p,i„„  d'un 

p„nd  un  ,ua«  as  revenus^  ,^     ^^^^^^^^  ^^^^^^^ 

F?etSrni^^r^:ïe^;s:nïï 

Ion,  près  des  ^°f '^^ /^ .^^^.^^^^^^^  de  Tcn- 

grcs .  parlement  ôc  intendance  de  Pans    e 

Serre.  On  y  cornpte  ---^"^^^°£  "f^^^^^^^^       xx.o  , 
baye  commendatau-e  de  B^ncd^ttxns ,       ^^^^^^  ^^  ^^^^ 

p..- Gérard    comte  ^^  ^-^f  °^,;^be'au..   Cette  abbaye 
jne  :  tous  les  deux  y  om  itui  „^^i^r    fc  la  taxe 

^aut  envrron  7000  livres  de  rente  a  fon  preht ,  5. 
j    v^mf  pftde  zoo  florins. 

^"5*^^*  •    3        .r^  ,A\\p  &  ceux  de  Manere  &  de 
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f>agnîc ,  ï  condition  de  donner  des  preuves  du  faccès  àt 
ieur  exploitation  ;  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait. 

PRASLON  ,  ou  PRALON,  paroiile  de  l'Auxois',  ea 
Bourgogne,  dans  un  vallon,  entre  deux  montagnes,  aune 
demi-lieue  de  la  rive  gauche  de  l'Ouche,  &  à  quatre  oa 
cinq  au  couchant  de  Dijon  i  dioccfe  ,  parlement  &  inten'* 
dance  de  cette  ville.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bcnédiûines,  ' 
dédiée  à  Notre-Dame  &  fandée  en  1149»  par  Guy  de 
Sombernon,  à  la  follicitation  de  S.  Bernard.  Cette  maifoa 
jouit  de  7  à  8000  hv.  de  rente. 

PRATS-DE-MOLIOU  ,  ou  MOULLOU .  ville  princi- 
pale du  Valfpir,  dans  le  RoulSlion  ,  fituée  fur  la  Tet,  aa 
milieu  des  montagnes  ,  à  une  demi-lieue  des  frontières 
d'Efpagne  ;  diocèfe  de  Perpignan  ,  confeil  fupérieur  ,  in-» 
tendance  &  viguerie  de  Roullillon.  On  y  compte  envitoa 
looo   habitans. 

Une  partie  de'cette  petite  ville  efl  conftruite  en  amphi-< 
ihéâtre.  Son  églife  paroiffiale  ,  fort  belle ,  eft  fur  la  hau- 
ïeur  :  un  fouterrein,  bien  voûté  ,  conduit  de  cette  églife  att 
château.  Il  n'y  a  dans  le  bas  de  la  ville  qu'une  lîmple  cha- 
pelle ,  où  le  commandant  fait  dire  la  meiTe  pour  fa  com."* 
modité. 

Louis  XIV  fit  fortifier  la  ville  de  Prats-de-Mouillou  » 
qui  peut  paiTer  pour  «ne  place  très  -  foite ,  mais  des  plus 
irrégulières. 

C'eft  un  gouvernement  de  place  ,  auquel  font  uais  les 
farts  de  Perillon  &  de  la  Garde. 

On  trouve  dans  le  terroir  de  cette  ville  une  mine  de 
cuivre  tenant  argent ,  nommée  les  Billots,  ou  de  Sainte^ 
Marie  ;  une  autre  à  deux  cents  pas,  n'ayant  qu'un  filon  de 
cuivre,  aufTi  mêlée  d'argent  :  on  la  nomme  le  Minier  de 
Saint-Louti.  Il  y  en  a  lÀe  troifième  de  pareil  minéral  à 
Saint -Salvador  ,  diftant  des  premières  d'une  lieue  ôC 
demie. 

PRÉ -BENOIT  (le),  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  dans  le  bas  Berry,  près  des 
Confins  de  la  Marche ,  &  non  loin  des  rives  de  la  Creufe  ^ 
à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d'été  de  Guéret ,  diocèfe 
dî  Limoges ,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Bourges  > 
ile^Hon  de  la  Châtre.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1 140^ 

Ggiî 
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iarksfeigneuisaeMaleval,  &  dotée  par  les  vicomtes  de 
Brefl'e,  dont  oa  voit  encore  quelques  tombeaux  devant  le 
«and-auiel.  Cette  abbaye  ne  vaut  guéres  que  900  liv. 
tfonabbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eftde  66  florins. 

PRÉAUX,  ou  SAINT- MICHEL-DE-PRÉAUX,  pa- 
Toiffe  du  pays  d'Ouche  ,  dans  la  haute  Normandie  ,  à  en- 
viron une  lieue  de  Ponteaudcmer  ;  éledion  de  cette 
▼illc ,  parlement  &  intendance  de  Rouen ,  &  diocefe  de 

^ll^a  une  abbaye  commcndataire  de  Bénédiains,  fituée 
Jans  la  vallée,  à  quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  la 
Kii'c  Elle  doit  fon  origine  à  Roger  de  Beaumond  ,  qui 
la  fit  bâtir  en  l'honneur  de  S.Pierre,  du  temps  de  Guil- 
laume II ,  duc  de  Normandie.  Cette  abbaye  vaut  environ 
J7000  livres  de  rente  à  fon  prélat ,  qui  paye  700  florins 
-À  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

A  une  demi-lieue  de  cette  paroiffe ,  il  y  en  a  une  autre 
de  même  nom ,  dans  le  diftrid  de  laquelle  il  y  a  une  ab- 
bave  de  filles,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame,  &  qui 
Lit  d'environ  1 5000  liv.  de  rente  :  cette  abbaye  a  les  mê- 
mes fondateurs  que  la  précédente.  ,     -,    J 

PRÉE  (la),  paroilTe  du  bas  Berri,  fur  la  rivc  droite  de 
VArnon  ,  à  près  de  trois  lieues  au  levant  d'hiver  d'Ifloti- 
iun-  éleftion  de  cette  ville,  diocefe  &  intendance  de 
Bourges ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  600 

^^B^vTune  abbaye  commcndataire  d'hommes,  de  l'ordre 
ce  Cîteaux  ôc  de  la  filiation  de  Clairvaux  :  elle  a  etc 
fondée  &  commencée  vers  lan  iiz8  ,  fous  1  invocuion 
de  la  fainte  Vierge,  par  Raoul,  feigneur  d  Ifloudun  ôc  de 
Mareuil.  On  y  conferve  ,  dans  un  tombeau  de  pierre, 
S<=s  teUques  de  fainte  Fau>le  ,  vierge  ^^  ^attyre  , 
^ui  Y  eft  honorée  d'un  culte  particulier.  Gaucher  de  Paf- 
Z,  fei-neur  de  Croifette ,  &  l'un  des  bienfaiteurs  de  cette 
^.ifont  Y  a  aulTi  un  fort  beau  tombeau  dans  l'eglife. 
Cette  abbaye  vaut  environ  4000  lir.  à  fon  prélat ,  qui  paie 
^  flnrins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
'^^RÉrOa',  o.  SAINT-LAURENT-DE-LA-PRÉE, 

bout-  du  pays  d'Aunis ,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Çk^xcuKi  >  à  P^ès  de  dcu»  ]i^m  au-aciiw  de  ion  embou- 
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chure  dam  !a  mei- ,  &  à  environ  k  tocme  diftance  au 
couchant  d'été  de  Rochcfort;  diocèfc,  intendance  &  élec- 
tion de  la  Rochelle  ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  i  f 
i  1600  habitans.  Le  fort  de  Fouras  &  celui  de  la  Pointe  t 
ou  de  la  Pre'e ,  dépendent  de  ce  bourg.  Ce  dernier  dé- 
fend l'entrée  de  la  Charente  :  c'cft  un  quarré  parfait  & 
très-fortitié. 

PRÉMEAUX,  village  du  Dijonnois ,  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  à  une  demi -lieue  au  couchant  d'hiver  de 
Nays,_  fur  le  grand  chemin  de  cette  ville  à  Banne;  dio- 
ccfe  d'Autun ,  parlement  &  intendance  de  Dijon  ,  bailliage 
&  recette  de  Nuys.  On  y  compte  plus  de  ico  habitans. 
Les  vins  du  vignoble  de  Prémcauxfont  très-bons.  Les  eaux 
de  la  fontaine  de  cette  paroiiîe  ont  de  la  réputation  pour 
leur  bonté.  Il  y  a  dans  fon  terroir  des  carricres  d'où  l'on 
tire  des  pierrer  propres  à  bâtir,  &  qui  ptjvent  fetvir  i 
orner  les  maifons.  V^oyei  l'article  ^vxs  ■,  page  713  , 
tom.  IV. 

PRÉMERI ,  petite  ville  du  Nivcrnois ,  fur  leNie\TC> 
à  fix  ou  fept  li-eues  au  levant  d'été  de  Nevers;  diocèfe  & 
éleûion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris ,  intendajice  de 
Moulins.  On  y  compte  8  à  900  habitans.  C'eft  une  châ- 
tellenic,  dont  l'évêque  de  Nevers  eft  feigneur.  Il  y  a  près 
<le  ce  lieu  deux  forges  &  un  fourneau,  à  caufe  des  mines 
de  fer  que  l'on  trouve  dans  fon  terroir,  &  de  la  grande 
quantité  de  bois  qui  les  environnent. 

PRÉMONTRÊ ,  village  du  Laonois ,  au  gouvernement- 
général  de  rifle-de  France;  parlement  de  Paris,  diocèfe 
&  éleûion  de  Laon,  généralité  &  intendance  de  SoifTon?. 
L'abbaye  chef-d'ordre  de  ce  nom  eft  plus  connue  :  elle  eft 
ittuée  à  trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  de  Laon,  dans 
le  bois  de  Voy  ,  au  territoire  de  Coucy  ,  &  dans^un  vallon 
marécageux,  [\  profond  ,  que  Tonne  la  voit  que  lorfqu'on 
cft  à  la  porte.  Elle  eft  régulière  &  éleûive ,  &  a  donné 
fon  nom  à  tout  l'ordre ,  fondé  en  1120,  par  S.  Norbert, 
Allemand  ,  qui  devint  archevêque  de  Magdebourg.  Les 
tcligieux  de  cette  abbaye  font  fort  commodément  logés  ; 
&  comme  ce  monaftère  eft  le  chef-Iicu  de  tour  l'ordre 
de  Prémontré,  il  y  a  auflî  des  logemcns  pour  les  religieux 
«les  rutioiu  étrangères,  qui  viennent  aux  chapitres-gén6- 

Gg  iij 


i^7o  ï»  R  É 

«■aux  ,  attendu  que  tous  les  abbés  de  l'ordre,  ou  leurs  dé- 
çûtes, font  obliges  de  s'aflcmbler  à  Prémontré  aux  temps 
marqués. 

Cet  ordre  poffcde  en  France  vingt-quatre  abbayes  re- 
culicres,  &  quarante  neuf  abbayes  commendatairesd'hora- 
înes ,  dont  vingt  fept  fuivent  la  réforme ,  qui  commença 
'  en  Lorraine  vers  i^io.  L'habit  de  ces  religieux  eft  blanc> 
i&  de  la  même  forme  que  celui  des  ecclériaftiqucs  fé- 
.çuliers. 

L'abbaye  de  Premontré  jouit  d'environ  4^000  liv.  de 
rente. 

PRÉSIDENT  ,  magiftrat  qui  préfide  à  une  compagnie 
ou  jurifdiâion.  Il  y  a  des  prélîdens  établis  dans  toutes  les 
cours  fupérieures ,  avec  un  premier  préfident ,  qui  eft  le 
chef  de  la  compagnie.  Il  y  en  avoit  aufli  dans  quelques 
prélîdiaux  ;  mais  ces  offices  ont  été  tous  fupprimés , 
par  édit  du  mois  d'août  I7^4>  &  les  gages  des  offices  font 
perçus  par  les  lieutenans- généraux  civils ,  lieutenans-cri- 
;mitîels,  ou  autres  juges  tenans  la  place  de  ceux-ci,  Icfquels 
jouillenc  aulfi  du  franc  falé  attribue  aux  offices  de  préiidens> 
par  augmentation  à  celui  attribué  à  leurs  offices  ;  enfortc 
.qu'aujourd'hui  3  dans  tous  les  bailliages  &  fénéchauflces 
<Ju  royaume ,  les  lieutenans-généraux  civils,  &  autres  ayant 
les  mêmes  fonctions  ,  tiennent  lieu  des  juges  qui  avoienc 
çi-dcvanc  le  titre  àt  préfidens  dans  les  mêmes  tribunaux, 

La  place  de  préfident  eft  quelquefois  une  charge. 
jAu  pavkment  de  Paris,  il  y  a  lîx  charges  de  préfidens  à 
mortier  :  à  l'égard  des  préfidens  des  enquêtes  &  des  pré- 
fidens des  requêtes ,  ce  ne  font  que  de  lïmplcs  commif- 
lîons. 

Les  préfidens  de  la  chambre  des  comptes  rempliffent 
les  mêmes  fondions  dans  cette  cour,  que  les  préfidens  du 
parlement  dans  leur  compagnie  :  ils  ont  rang  avant  les 
^naîtres  des  requêtes,  qui  ont  eux-mêmes  la  préféance  fur 
ies  préfidens  des  enquêtes. 

Le  premier  préiîdent  de  la  chambre  a  le  titre  de  coti- 
feiller  du  roi  dans  tous  fes  confeils ,  d'état  &  privé.  Il 
€&  compris  au  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  des  droits 
ii'écurie  &:  de  deuil  dans  les  états  de  la  maifon  du  roh 
l\  (Jrappe  lorfque  fa  miijcftç  prend  le  grand  deuil.  C'çfC 
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le  Tcul  des  premîefs  préildens  des  coûts  fouveraîncs  qui 
jouifTc  de  cette  diflinftion. 

Les  préfidens  de  la  chambre  font  au  nombre  de  douze  > 
non  compris  le  premier  préfident  ;  lîx  fervent  par  chaque 
femeftre  ;  les  trois  plus  anciens  paflçnt  au  grand  bureau  ^ 
&  les  trois  autres  au  fécond. 

Le  premier  préfîdent  eft  de  tout  femeftrc  &  de  tout 
bureau;  mais  il  fiège  prefque  toujours  au  grand  bureau, 
où  fe  traitent  les  affaires  les  plus  importantes.  Il  porte  la 
parole  dans  toutes  les  occasions  où  la  compagnie  eft  ad- 
mife  a  laudience  du  roi  ;  ic  répond  au  nom  de  cette 
compagnie  à  toutes  les  invitations  qui  lui  font  faites. 

C'eft  lui  qui  fait  prêter  ferment  à  tous  les  officiers  qui 
font  reçus  à  la  chambre  ;  c'eft  entre  fes  mains  que  les  vaf- 
faux  du  roi  rendent  leur  foi  &  hommage. 

Il  diftribue  aux  maîtres,  aux  corrcâeurs  &  aux  audi- 
teurs ,  les  différentes  aflaires  qui  les  concernent ,  ôc  leuc 
donne  jour  pour  en  faire  le  rapport  au  bureau. 

La  garde  du  grand  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle  lui  eft 
confiée.  Il  eft  «rdonnatcur  de  ce  qui  concerne  l'adminif- 
tration  &  l'entretien  de  cette  églife  >  conjointement  avec 
un  maître  des  comptes. 

En  rabfence  do  premier  préiîdent  >  le  plus  ancien  de» 
préfidens  féant  au  grand,  bureau ,  occupe  fa  place  ic  ea 
lemplir  les  fondions. 

Le  préiîdent  du  fécond  bureau  donne  jour  aux  confcil* 
1ers  auditeurs  pour  le  rapport  des  comptes  qu'ils  ont  exa- 
minés :  il  diftribue  le  bordereau  i  l'un  des  cenfeillers- 
maîtres ,  qui  écrit  deflus  les  arrêts  prononcés  au  juge- 
ment du  compte  >  dont  ils  lignent  la  clôture  conjointe- 
XQcnt. 

Lorfquc  le  bureau  juge  à  propos  de  mander  des  çon- 
feillers-correûeurs,  &c.  c'eft  le  préfidcnt  du  bureau  qui 
porte  la  parole. 

Il  reçoit  le  ferment  dcscomptablcs,auxquels  il  eft  accords 
une  indemnicé. 

Les  prélidens  de  femeftre  font  compris  de  droit  dans 
les  députations  de  la  chambre. 

Us  ne  font  aucun  rapport  que  celui  des  créances  <fe)AF 
îlî  ont  été  charges. 

Gg  iT 
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11  cft  libtc  aux  ptéridens  de  venu  à  U  chambfc  hofs  Je 
leur  femeftic ,  &  d'y  prendre  fcancc  fuivant  leur  ancien- 
neté. Ils  y  ont  voix  délibérative ,  fans  pouvoir  y  prcfider 
que  lorfquc  les  femcftrcs  font  affemblcs. 

Ccft  le  dernier  des  préfidens  qui  inftalle  les  préfidens 
&  les  confeillers-maîtres  qui  font  reçus  à  la  chambre. 

La  robe  de  cérémonie  des  préfidens ,  eft  de  velours  noir. 
Koye? PARI.BMENT ,  tome  V^page  z8i.  Chambre  des 
Comptes,  tome  II,  page  174;  &  tome  V,  page  291  ; 
Cour  dis  Aides  ,  tome  II,  page  48^;,  ôc  tome  V , 
page  Z9  3. 

PRÉSIDIAL,  tribunal  établi  dans  les  principales  villes 
pour  connoître  en  dernier  relîbrr,  ou  par  provifîon ,  de 
certaines  affaires ,  6c  par  appel  des  fentences  des  juges 
fubalternes. 

Les  juges  pvéfîdiaux  doivent  être  au  nombre  de  fcpt  > 
compris  le  préfidcnt  ,  ou  le  juge  qui  le  remplace  ,  quand 
ils  prononcent  en  dernier  relTort. 

Les  juges  du  préiîdial  ne  font  qu'une  même  compagnie 
avec  les  juges  des  bailliages  &  des  fénéchauffèes  ou  ils 
font  établis.  Les  mêmes  officiers  jugent  à  l'ordinaire  les 
caufcs  qui  excédent  le  pouvoir  des  préfidiaux,  à  la  charge 
de  l'appel,  qui  a  un  eifet  dévolutif  &  fufpcniîf  ;  ou  pré- 
fidialement  dans  les  deux  chefs  de  l'édit  des  préfidiaux: 
favoir,  dans  le  prem/fr  c/^çf  définitivement  &  en  dernier 
teflbt  t  jufqu'à  deux  cens  livres  une  fois  payées ,  &  juf- 
qo'à  dix  livres  de  rente,  &  les  dépens  à  quelque  fommc 
qu'ils  puiilent  monter. 

Le  fécond  chef  les  autorife  l  juger  par  provifion  nonobf- 
tnnt  l'appel  jufqu'à  cinq  cens  liv.  pour  une  fois  payées ,  & 
vingt  livres  de  rente  &  les  dépens ,  en  donnant  caution 
pour  celui  qui  aura  obtenu  Icfdites  fcnrcnces  provifoires. 

PRETTOT  ,  bourg  du  Corantin  ou  Bantois  dans  la 
'bafle  Normandie  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Senelle ,  à 
trois  lieues  au  couchant  de  Carentan  ■■,  dioccfe  de  Cou- 
tances,  parlement  Je  Rouen,  intendance  de  Caen  ,  élec- 
tion de  Carentan  ,  fergcnterie  de  Varanguebec.  On  y 
compte  700  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  le  mardi. 

PRÉVALAIS  ou  PRÉVALET  (  la  )  ,  village  de  la 
haute  Bretagne  j  fur  la  rive  gauche  de  la  Villainc ,    à 
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une  petite  licae  au-deflbus  de  Rennes  ;  diocèfe ,  recette, 
parlement  &  intendance  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fa- 
meufe  métairie  dont  le  beurre  eft  très  eftimé  :  on^en 
envoie  jufqu'à  Paris. 

PREUILLY  ou  PRUILLY,  petite  ville  de  la  haatc 
Tourraine  ,  avec  titre  de  baronnie  ,  fituée  fur  la  rive 
droite  de  la  Claife ,  far  laquelle  elle  a  un  pont  ,  à  fis 
ou  fept  lieues  au  midi  de  Loches;  éleâion  de  cette  ville  > 
dioccfe  &  intendance  de  Tours ,  Parlement  de  Paris.  On 
y  compte  environ  i^oo  habitans,  fous  cinq  ParoiiTes , 
dont  dépendent  auflî  quelques  habitans  de  la  campagne. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d'une  juiiice  feigneurialc  &  d'un 
grenier  à  fel. 

Le  feigneur  baron  de  Preuilly  eft  chanoine-honoraire 
&  porre-étendart  de  leglife  de  faint  Martin  de  Tours, 
où  il  a  droit  d'aiîîfter  avec  le  furplis  &  TaumuiTe  fur  le 
bras  gauche ,  &  de  fe  placer  dans  une  des  ftales  du  côté 
du  cœur,  vers  le  grand  autel,  au-deffous  du  doyen. 
Dans  les  procelTions  il  marche  entre  les  dignités  Se  les 
prévôts  de  léglife. 

La  juftice  de  Preuilly  s'étend  fur  vingt-quatre  paroif- 
fes  ,  &  relève  du  préiidial  de  Tours.  Outre  les  cinq 
paroiflcs  de  Preuilly,  il  y  a  une  abbaye  commendatairc 
de  Bénédiâins ,  fondée  en  looi ,  par  Gefroid  ou  Geof- 
froi ,  feigneur  de  Preuilly  &  de  la  Roche- Pozay  ;  elle 
vaut  environ  lyoo  livres  de  rente  à  fon  prélat  ,  qui  paie 
loo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

A  une  demi-lieue  de  la  ville  font  des  mines  de  fer,' 
qui  rapportent  un  revenu  conlldcrable  au  feignear  de 
Preuilly.  C'eft  un  de  fes  ancêtres ,  appelle  GeofFroi  de 
Preuilly,  qui  paflc  poar.  avoir  invente  ou  du  moins  mis 
en  ufage  les  Tournois  en  France,  &  avoir  fait  des  loix  pour 
■  ces  exercices,  Gauffridus  de  PruUiaco  tomeamenîa  inve- 
nit  y  dit  Grégoire  de  Tours  dans  fa  chronique. 

PREVILLY  ou  PREULLY  ou  PRULLY,  village  de  la 
Brie  Champenoife  ,  fur  la  rive  gauche  d'un  ruiifeau  qui 
un  peij  au-delfous  forme  un  bel  étang ,  avant  de  fe  jettcr 
«lans  la  vieille  Seine  qui  coule  à  une  derai-lieue  de  Preuil- 
ly »  à  une  lieue  au  midi  de  Donnemrnie  &  à  trois  aa 
levant  d'été  de  Montereau-fauit  -Yonne  ;  élection  de  cette 
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ville ,  diocèfe  de  Sens ,  parlement  &  intendance  de  Pa- 
ris. Il  y  a  une  riche  abbsye  commendataire  d'honamcs, 
de*  Tordre  de  Cîceaux ,  fondée  en  1116  par  Thibault, 
comte  de  Champagne  :  elle  vaut  environ  ijgoo  livres 
de  rente  à  fon  prclat,  qui  cependant  ne  paie  que  xoo 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.     ^ 

PRÉVOST  ,  officier  de  juftice  qui  connoit  en  prc- 
îinière  inftance  de  toutes  matières  civiles ,  perfonnelies , 
réelles  &  mixtes  entre  roturiers,  &  de  tous  délits,  ex- 
cepté ceux  réfcrvés  aux  baillifs  &  féncchaux. 

Les  prévôts  &  autres  juges  des  juftices  fubalternes  ont 
:été  créés  en  titre  d'office  ,   par  édit  du  mois  de  juillet 

^\el  juftices  royales  fubalternes,  connues  fous  le  titre 
•de  prévôtés  ,  n'ont  pas  la  même  dénomination  par-toac. 
Il  y  a  des  provinces  où  on  les  appelle  châtdUnus  > 
comme  en  Bourbonnois ,  en  Auvergne  ,  5cc.  vicomtes  , 
comme  en  Normandie}  vigueries >  comme  en  Provence 
èc  ailleurs.  .     ...     ., 

Par  édit  du  roi,  donné  à  Verfailles  au  mois  d Avril 
ï  749.  ces  mêmes  juftices  royales  fubalternes  établies  dans 
les  villes  où  il  y  avoir  des  fiéges  de  bailliage  &  fenechauf- 
fée,  ont  été  fupprimées,  &  les  fondions  de  tous  les  ofti- 
ciers  de  ces  jurifdiaions  unies  à  celles  des  officiers  des 
bailliages,  fénéchauflees  &  fièges  préfidiaux. 

Par  un  autre  édit  environ  du  même  tems ,  toutes  les 
prévôtés  royales  des  états  &c  duché  de  Lorraine  ont  cte 
fupprimées  pour  être  érigées  en  bailliages  royaux,  excepte 
les  prévôtés  royales  de  Badonvillers  ,  Boucquenom,  Dom- 
paire,  Ligny  ,  Saralben  ,  Saint-Hypolite  &  Sainte-Marie- 
aux-Mines  ,  &  la  prévôté  balUagêre  ou  chatelkme  de 
Ramberviller.  ,  /,         /  1         ' 

PRÉVOST  DE  PARIS;  il  doit  être  diftingue  des  pré- 
vôts ordinaires.  Voyez  juges  du  Ckâtelet ,  tom.  V.  pag. 

^°PRÉVOST  DE  L'HOTEL  (le)  ou  GRAND  PRÉ- 
VOST DE  FRANCE,  eft  un  juge  d'épée  attache  a  la- 
perfonne  du  roi  pour  fa  fureté,  la  fubfiftance  &  le  bon 
ordre  de  fa  cour.  C'eft  un  des  grands  officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  le  feul  d'entre  eux  qui  ait  encore  aujourdhu* 
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3urifdi(Sion  dans  la  fflaifon  du  roi ,  &  fur  les  officiers 
comxnenfaux  &  privilégiés  ,  laquelle  il  n'exerce  que 
comme  une  fimple  attribution  à  fa  dignité  :  c'eil  lui  ^ui 
veille  à  la  police  &  régie  le  taux  des  vivres  à  la  fuite 
de  la  cour  :  il  a  fes  lieutenans  &  autres  o^iciers  de  robe 
qui  tiennent  leurs  audiences  au  Louvre  ,  au-delTous  du 
grand- confcil  à  Paris.  Dans  l'ordre  militaire  c'cft  lui  qui 
a  le  foin  des  cérémonies.  Voyez  Grands  officies.4 
DE  XA  Couronne.   Tom.  III,  page  244  &  Z47. 

PRÉVOST  DES  MARCHANDS  (le)  à  Paris  ,  k 
Lyon ,  eft  un  Magiftrat  municipal ,  qui  préllde  an  bu- 
rcau  de  la  ville  ,  &  y  juge  avec  les  échevins  :  à  la  coui 
il  repréfcntc  les  bourgeois  ic  le  peuple. 

PRÉVOST  DES  MARÉCHAUX  ou  PRÉVOST  GÉ- 
NERAL  ,  ofîlcier  militaire  &  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  créé -principalement  pour  maintenir  i  la  cam- 
pagne &  fur  les  chemins  l'ordre  &  la  tranquillité  j  arrêter 
les  vagabonds  &  connoîtrc  des  excès ,  opprelCons  ôc  autres 
crimes  commis  par  les  gens  de  guerre, 

PRÉVOSTÉ.  Voyez  l'article  de  PrévÔT  ci-dcflus. 

PRÉVOSTÉ-LE-'COMTE.  On  appelle  ainfi  une  recette 
particulière  ou  un  des  diftricls  qui  compofent  le  dépar- 
tement des  finances  du  Hainault.  Ce  diftriifî  renferme 
vingt-neuf  Paroiiles  ,  fituécs  dans  les  environs  de  Valen- 
ciennes.  Voyez  tom.  III.  page  308  ,  à  l'article  Haï-»  • 

MAULT. 

PRIÈRES,  abbaye  régulière  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux ,  fille  de  Buze ,  de  la  filiation  de  Clairvaux ,  h- 
i:uée  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  la  droite  de  l'embouchure 
de  la  Vilaine  &  à  la  gauche  de  celle  d'un  roifl'eau,  dans. 
le  diftria  de  la  paroifl'e  de  Belair  appellée  par  corrup- 
tion Biliers  ;  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d'hiver 
«le  Vannes  ;  diocèfc  &  recette  de  cette  ville ,  parlement 
àc  intendance  de  Rennes.  Cette  abbaye  fut  fondée  en 
:izj8  par  Jean  I.  duc  de  Bretagne,  dit  Jean  le  Roux. 
Cadifc  ,  Evêquc  de  Vannes  ,  y  introduifit  les  premiers 
religieux  en  iz6ï.  Ce  monaftcre  fut  appelle  Prières  » 
pour  faire  connoîtrc  à  la  poftérité  le  motif  du  fondateur, 
<iui  ctoit  qu'on  y  fît  des  prières  &  oraifons  continuel- 
le? pont  lai}  ^àn  de  fiiire  levée  l'etcomm^Aication <^a'it 
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avoit  encomtic  en  maltraitant  le  clergé  de  fon  duché , 
dont  cependant  il  ne  fut  relevé  qu'en  11^6  y  dans  un 
.  voyage  qu'il  fit  à  Rome.  Ce  fut  en  adion  de  grâces  de 
cet  heureux  événement  que  Blanche  de  Navarre  ,  fon 
époufe  ,  fonda  une  abbaye  de  filles  du  même  ordre  >  près 
de  Hennebond,  qu'elle  nomma  la  Joie. 

Les  lieux  réguliers  qui  comporcnt  ce  monaftère  font 
fort  bien  conftruits  ;  entr'autres  parties  de  ces  bâtimens 
on  remarque  un  efcalier ,  une  bibliothèque,  un  réfeâoire 
ôc  plufieurs  autres  pièces  d'uae  élégante  ftruârure  :  l'c- 
glife  fur-tout ,  rcconftruite  à  neuf  d'après  les  defleins  de 
Décote  premier  architeûe  du  roi ,  par  les  foins  de  Mel- 
chior  de  Seient ,  un  des  abbés  de  cette  maifon ,  auquel 
on  doit  auffi  la  conftruction  de  la  plus  grande  partie  de 
fcs  lieux  réguliers ,  mérite  une  arremion  particulière  des 
connoiireurs.  La  première  pierre  en  fut  pofée  en  I7i<>> 
au  nom  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  par  le  iieur  Feydeau  de  Brou  ,  intendant  de  la 
province  de  Bretagne. 

PRIMAT,  archevêque  qui  a  une  fupéuiorité  de  jutif- 
diction  fur  plnhcurs  archevêchés  &  évêchés. 

Suivant  la  difcipline  aduclle  les  primats  ont  la  pré- 
féance  fur  les  archevêques  foumis  à  leur  jurifdi6kion  ; 
ils  préfident  aux  conciles  compofés  des  métropolitains 
•  ôc  fuffragans  ,  ic  connoifTcnt  par  appel  des  caufes  qui 
furviennent  dans  les  provinces  dépendantes  de  leur  pri- 
tnatie. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  eecléfîaftiques  fupérieurs  re- 
vêtus du  titre  de  Primat  ,  mais  fans  attribution  de  ju- 
tifdicton.  Il  n'y  a  que  l'archevêque  de  Lyon  qui,  en  qua. 
lire  de  primat  des  Gaules ,  fait  juger  par  fon  officiai  pri- 
matial  les  appels  des  jugemens  rendus  par  les  officiaux 
de  Sens,  de  Tours  &  de  Paris.  Du  primat  on  en  appelle 
au  pape- 

PRINCES  DU  SANG,  titre  que  portent  en  France 
ceux  qui  fontiaus  du  fang  auquel  la  royauté  eft  affeftéc, 
c'eft-à-dire  qui  font  itîus  de  la  race  royale  par  les  mâles. 
Or  donne  le  titre  de  premier  Prince  du  Sang  à  celui 
qui  eft  immédiatement  après  les  enfans  de  France. 

Conformément  à  ledit  du  mois  de  mai  171 1  >  art.  L> 
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les  princes  du  ftng  font  maieiits  à  quinze  ans ,  pour  avoir 
entrée  ,  féancc  &  voix  dclibcr^tive  dans  les  parlemens. 

Sans  pofledcr  des  pairies  ils  précédent  tous  les  ducs  Se 
pairs,  même  aux  facrcs  des  rois.  Voyez  tom.  JII.  page 
128. 

PRIVAS,  petite  ville  dans  le  Vivarais,  à  la  ion£Hoa 
de  trois  ruiiîeaux  qui  ,  une  ou  deux  lieues  plus  bas ,  fc 
jettent  dans  le  Rhône  au  Pouzin  ,  &  à  cinq  ou  lîx  lieuci 
au  feptentrion  de  Viviers  ,  dioccfc  &  recette  de  cette 
ville  ;  parlement  de  Toulpufe  ,  généralité  de  Montpellier, 
intendance  de  Languedoc.  On  y  compte  environ  ifoo 
habitans  y  compris  ceux  de  S.  Clair.  Cette  ville  a  fervi 
de  retraite  aux  huguenots ,  ic  s'eft  rendue  célèbre  dans 
l'hitloire  pour  avoir  ofé  foutenir  un  lîége  commandé  par 
Louis  XIII.  en  perfonne.  Elle  avoir  été  donnée  à  la  fa- 
meufe  Diaac  de  Poitiers ,  &  elle  a  été  poilédéc  avec  fon 
domaine  par  des  îeigneurs  particuliers,  qui  ont  la  juftice 
eu  lieu.  II  y  ad^ns  Privas  quelques  manufaûures  de  laiûç 
éc  il  s'y  fait  un  commerce  coniidérable  en  cuirs. 

PROCUREUR  ,  c'eA  dans  l'acception  la  plus  générale 
un  officier  public  créé  pour  dreiler  les  aâes  de  procédu- 
res ncceflaires  à  rinftrudion  des  affaires  &*  leur  déci- 
iîon ,  &  pour  répréfenter  en  juftice  ceux  qui  le  chargent 
de  leurs  intérêts. 

PROCUREUR  GÉNÉRAL,  magiftrat  crabli  dans  les 
cours  fouveraines  pour  veiller  aux  intcrêis  du  roi  ,  de  l'é- 
glife ,  du  public  &  des  mineurs  -,  &  les  défendre  quand 
ii  le  faut  :  pour  cet  erlet  il  donne  fes  conclurions ,  &  la" 
cour  les  fuit  lîelleslui  paroiiTent  fondées  fur  de  jutles  motifs. - 
En  outre  le  procureur  général  eft  regardé  comme  le  cen- 
l'tiur  public  :  en  cette  qualité  il  veille  à  la  manutention 
ce  la  police  générale,  à  ce  que  les  ordonnances  foient  ob- 
fcrvées,  à  ce  que  la  juftice  foit  rendue  dans  l'étendue  de 
fon  retTort.  Il  eft  chargé  de  faire  exécuter  les  proviilons , 
Its  arrêts  de  la  cour,  de  pourfuivrc  les  criminels  fur  la 
plainte  de  la  partie  civile  ,  lotfque  les  crimes  méritent 
f-eines  atflidives  ;  il  doit  veiller  à  la  confervacion  du  do- 
iaaine  ,  protéger  les  hôpitaux  &  les  mineurs,  &c. 
PROCUREUR  DU  R.OI.    Ceft  un  fubfticut  de  M. . 
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le  Ptocureur  général ,  établi  dans  une  jurîfdiélion  royale 
pour  maintenir  l'ordre  public  dans  létendue  de  Ton  ref- 
fort  :  fes  fondions  font  à  peu  -  prcs  les  mêmes  ;  fui- 
vant  redit  de  1661  qui  règle  les  principales  fondions 
des  procureurs  du  roi  ,  il  doit  être  appelle  pour  être  pro- 
cédé à  la  vente  des  biens  vacans ,  en  cas  de  banquerou- 
te ,  abfence ,  foit  qu'il  s'agifTe  des  droits  du  roi ,  ou  de 
réglife  ou  des  hôpitaux  ;  il  doit  être  appelle  j  lui  ou  fon 
fubftitut ,  à  toutes  les  tutelles  ,  curarelles ,  inventaires  en 
cas  de  banqueroute,  ou  s'il  y  a  des  mineurs ,  il  doit  avoir 
communication  lorfqu'on,  fait  un  avis  de  parens  :  il  doit 
ccre  préfent  à  tous  les  adcs  de  police ,  aux  auditions  des 
comptes  des  hôpitaux  &  communautés.  Il  eft  juge  &  con* 
fervateur  des  arts  Se  métiers ,  &c. 

PROMOTEUR,  eccléfiaftique  gradué  5c  inftruitqui, 
dans  une  ofïîcialité  ou  «autre  jurifdidion  ecclélîaftique  , 
remplit  les  fondions  du  miniftère  public. 

Le  promoteur  eft  chargé  fpécialement  d'informer  con- 
tre les  eccléfiaftiques  en  faute ,  de  maintenir  lés  droits , 
les  libertés  5c  les  immunités  de  l'églife ,  de  veiller  fur  la 
difcipline  ecçlcfiaftiquc ,  de  former  enfin  des  réquifitoires, 
pour  l'intéréf  public ,  de  même  que  le  procureur  du  roi 
i:,ans  les  jurifdidions  royales. 

Les  promoteurs  font  aftreints  par  l'ordonnance  de  1670^ 
ainfl  que  les  procureurs  du  roi ,  d'avoir  un  regiftre  pour 
écrire  les  dénonciations. 

Les  fondions  de  promoteur  font  incompatibles  avec  cel- 
les de  pénitencier.  Ce  juge  eccléfiaftique  eft  révocable  à 
la  volonté  de  l'évêque. 

PROVENCE  ,  une  des  provinces  maritimes  de  la 
France ,  avec  titre  de  comté ,  formant  un  grand  gouver- 
nement général  militaire.  Elle  eft  fnuée  fur  la  mer  mé- 
diterrannée,  entre  le  vingt -unième  degré,  cinquante- 
quatre  minutes  5c  le  vingt-quatrième  degré,  cinquante- 
fept  miuutes  de  longitude  j  5c  entre  le  quarante-deuxième 
degré,  cinquante-cinq  minutes  5c  le  quarante-quatrième 
degré  ti-ente-quatre  minutes  de  latitude  5  bornée  a»  fep- 
tentrion  par  le  Dauphiné  ;  au  levant  par  le  Piémorit  5c 
Iç  comté  de  Nice  ou  le  Var  j  nu  ï»idi  par  la  Méditer- 
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îanéc ,  ic  au  couchant  par  la  principauté  d'Orange  ôc 
par  le  Rhône  qui  la  fcpare  du  Languedoc.  ^ 

On  lui  donne  quaranse-cinq  à  cinquante  licacs  danj 
fa  plus  grande  longueur  depuis  le  bras  du  Rhône  qui  ar- 
lofc  la  Camargue  au  couchant  jufqu'au  conaté  de  Nice  ou 
à  l'embouchure  du  Var ,  êc  de  trente-cinq  à  quarante  lieues, 
dans  Ci  plus  grande  largeur.  La  ville  d'Aix  en  eiî  la 
capitale.  , 

La  Provence  a  eu  des  fouverains  qui  l'ont  pofledée  long- 
tems  fous  le  titre  de  comté  :  elle  pafla  à  Charles  de 
France ,  frcrc  de  S.  Louis ,  par  fon  marine  avec  l'héri- 
tière de  Provence.  Charles  ,  fon  dernier  comte  ,  inftira:^ 
par  fon  teftamcnt  du  lo  décembre  148 1  Louis  XI  héri- 
tier de  toutes  fes  terres  ;  c'eft  depuis  cette  époque  que  Iz 
Provence  eft  unie  à  la  couronne  de  France. 

Quoiqu'on  n'entende  par  le  nom  de  Provence ,  quant 
à  l'adminiftration  économique  de  la  province  ,  que  le 
pays  appelle  des  Vigueries ,  dont  les  communautés  entrent 
cans  les  aflemblées  &  contribuent  aux  importions  provia- 
ciales,  cette  province  comprend, outre  le  corps  des  viguc-* 
ries  aujourd'hui  comprifes  dans  l'afFouagement  général  da 
pays,  les  iiefs  nobles ,  les  communautés  des  terres  adja- 
centes &  villes  franches  ;  &  depuis  1768  ,  la  ville  d'Avi» 
gnon  &  le  comtat  Vçnaiilin,  lefquels  diftrids  font  im* 
pofés  féparément. 

Les  chefs-lieux  des  vigueries  de  Provence  font, 


Aix, 

Colmars  , 

Montiers  ; 

Annot, 

Digne, 

Scyne. 

Apt. 

Draguignan  ; 

Siftcron  ; 

Aulps , 

Forcalquier  , 

Saint-Maximmj 

Bar  j  ois  , 

Graffe. 

Saint-Paul, 

BrignoUcs, 

Hieres, 

Tarafcon  , 

Oftellane . 

Lorgues, 

Toulon. 

in  tout  vingt 

&  Hne  vigueries. 

Il  y  avoir  autrefois  une  vingt-deuxicme  viguerie ,  celle 
dcGw7/faume5,maiseUe  a  été  décompofée  en  i/^oàl'oc- 
■cahon  de  l'cchangc  que  U  Fjancc  fit  «vcc  la  Sardaignc. 
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Les  aunes  diftrias  de  Provence  qui  ont  rapport  a  1  ad- 
^liniftratioii  des  finances  de  la  province  font , 
La  vallée  de  Barcelonerte  ,* 
Le  val  de  Banëme  , 

Le  comté  de  Sault,  qui  tft  fouvent  réputé  terres  ad- 
jacentes, 

Les  communautcb  des  terres  adjacentes  &  villes  tran- 
ches :  en  tout  quatre  difttias  ,  &  trois  feulement  fi  le 
comté  de  Sault  eft  compris  dans  les  terres  adjacentes. 

Nous  ne  favons  pas  encore  quelles  font  les  difpofuions 
du  gouvernement  par  rapport  au  comtat  VenaiiTm ,  & 
comment  font  réglées  fes  impofitions. 

Les  communautés  réputées  Terres  adjacentes  &C  villes 
franches  font  > 

Mar'"eille ,  Arles,  Salon ,  Richebois ,  les  Baux  ,  Notre- 
Dame  de  la  mer;  ou  les  Saintes-Mariés,  AureiUe,  Font- 
vieille,  Aurons,  Saint-Tropès ,  Entrevaux,  le  Mas,  Mont- 
dra-on ,  Grignan  &  fon  comté  compofc  des  communau- 
té^ "de  Momfégur  ,  Chantemerle  ,  Salles  ,  Collonfelles  , 
Allan,  Reauville  :  en  tout  vingt  communautés,  &  vingt- 
iix  Ti  l'on  y  comprend  Sault  &  fa  vallée,  compofee  des 
communautés  d'Autel,  Monioux  ,  Sainte -Trinitc,  la 
Garde  &:  Ferraflicres. 

Suivant  Is  dénombrement  fait  en  cette  province  en 
I76y,  elle  contient  690000  habitans,  fans  compter  5800 
hommes  de  troupes  réglées  qui  y  étoient  alors  ni  les 
habitans  de  la  ville  d'Avignon  &c  du  comtat  VenaiiTin , 
qui  ont  été  réunis  depuis  :  enforte  que  cette  province 
contient  habituellement  environ  7000  =  0  confommateurs , 
fans  compter  les  habitans  du  comtat  VcnaifTin  qui  doi- 
vent y  être  ajoutés  dorénavant.  _  j.,  • 
Les  700  mille  habitans  que  l'on  compte  au)ourd  hui 
en  Provence  font  répandus  en  7  3  »  ^^^^^  >  lefqucls  forment 
666  communautés  affouagées ,  divifées  en  68  8  paroifles. 
On  eftime  qu'en  1700  la  population  de  cette  province 
fc  montoit  à  6-foooo  habitans,  kfquels  diminuèrent d  en- 
viron  zoo  mille  dans  l'efpacc  de  vingt-deux  ans  par  U 
contagion  qui  défola  cette  province  en  17^0,  21  ^^2  . 
enforte  qu'alors  La  populaùoa  Ctanç  îcdu«e  ^^"J";^ 
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4fcooo  habitans>  elle  eft  augmentée  darij  l'efpace  d'en- 
viron quarante  ans  de  près  de  ifo  mille  ,  puisque  leur 
nombre  y  eft  aujourd'hui  porté  à  /ooocc  confommateurs. 
Cette  province  n'a  plus  d'états  généraux  depuis  i(î3  9, 
mai'  des  alTemblccs  générales  des  communautés ,  qui  fc 
tiennent  ordinairement  à  I^ambefc  vers  la  fin  de  chaque 
année  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  pour  les  différer. 
Elles  font  compofées  de  l'archevêque  d'Aix  qui  en  eft  lo 
préiident  &  le  premier  pocureur-né  du  pays  *  de  dcus 
évcquts  procureurs  joints ,  nommés  par  le  roi ,  pour  ré- 
préfentcr  le  clergé  •:  de  deux  geniilshommcs  procureurs- 
joints  pour  la  noblefle  ;  de  deux  confuls  d'Aix  ,  procu- 
reurs-nés du  pays  ;  de  l'aiTcfleur  qui  eft  le  premier  con- 
feillcr  du  iîcge  prélîdiftl ,  auflî  procUreur-né  du  pays;  6c 
enfin  de  trente-llx  députés  des  vigueries  &  principales 
communautés.  Le  tréforier  général  y  aflifte  aufli  j  de 
même  que  le  gouverneur  ou  le  commandant  de  la  pro- 
vince j  qui  fait  louvetture  de  ces  aflTemblées ,  &  un  com- 
miil'aire  pour  le  roi. 

Les  impofitions  en  Provence  font  réelles  ;  ccpcndailÉ 
les  communautés  ont  la  liberté  de  payer  leurs  tailles  par 
des  impoluions  fur  les  fruits ,  les  denrées  ou  les  marchan- 
difes ,  &  ces  impofitions  font  réelles  &  de  même  nature 
qne  la  taille  ;  ce  n'eft  point  le  champ  qui  paie  alors  » 
c'eft  la  denrée  que  l'on  confommc.  Cette  forte  d'impo- 
fition  eft  avantageufe  aux  peuples  ,  en  ce  qu'elle  eft  Iz 
-plus  douce  &  la  moins  fenhble  ;  elle  tombe  principale- 
ment fur  les  riches  qui  font  une  grande  confommatioa 
des  denrées  qui  y  font  fujettes,  &  les  pauvres  peuvent  ea 
adoucir  la  charge  en  vivant  avec  économie. 

Les  territoires  de  chaque  comté  lont  eftimés  à  un  cer- 
tain nombre  de  feux ,  en  prenant  ce  mot ,  non  pour  l'ha- 
bitation d'une  famille ,  mais  pour  une  certaine  étendue 
de  biens  fonds  de  la  valeur  de  cinquante  mille  livres; 
<Sc  ce  font- là  les  atFouagemens  généraux. 

Le  pays  de  Provence  ne  renferme  que  trois  mille  feux; 
îiinfx  la  communauté)  qui  eft  cotii'ée  pour  trente  feux  > 
'•lupporte  la  centième  partie  de  l'impofition  générale. 
•  Toutes  les  communautés  étant  cotifées  par  l'afFouagc- 
■iticnt  général ,  la  répaniùofl  de  leur  contingent  cÛ  f»i(« 
Zom€  F,  H  h 
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dans  chaque  commu.auté  ûu  leftimation  de  la  valeur 
des  biens  de  chaque  particulier  ;  on  en  dreiîe  un  erat  ou 
terrier  qui  s'appelle  Cadajîre ,  auquel  il  eft  procède  par 
des  experts  qui  font  nommés  par  les  procureuts  du  pays 
Les  cadaftres  font  compofés  de  livres,  &  a  valeur  de 
chaque  livre  cadaftrale  eft  de  mille  livres.  Is  conipren- 
TJ  les  fonds  incultes  comme  les  fonds  cultives,  le  fol 
Ses  maifons,  des  villes,  bourgs  &  villages  ;  mais  1« 
édifices  n'y  font  pas  eftimés ,  parcequ  ils  caufenr  fouvent 
plusdedépenfe  qu'ils  n'apportent  de  profit,  &  q««l^"^ 
donnent  aucun  revenu  au  propriétaire  qui  les  habite ,  & 
cela  eil  conforme  aux  loix  Romaines  qui  lont  le  croit 
commun  de  la  province.  . 

lTs  cadaftres  des  communautés  étant  une  fois  reçus 
dans  le  confeil  commun,  la  règle  de  proportion  ne  va- 
rie plus  pendant  leur  durée,  quoiqu'il  arrive  des  chan- 
gemens  dans  la  furface  &  dans  la  valeur  des  fonds  par 
fe  plus  ou  le  moins  de  culture.  ,      ,       v  .      ^ 

Le  cadaftre  ne  peut  être  renouvelle  qu'après  un  inter- 
valle de  vingt  ans  au  moins ,  &  en  vertu  d  une-delibé- 
ration  prife  dans -un  confeil  général  où  les  deux  tiers  des 
dSrans  en  auront  demandé  «n  nouveau.  Ainfi  il  fub- 
tZlL  long-rems  pour  récompenfer  le  père  de  famille 
[abodeux  qui  Léliore  fon  héritage  fans  que  fa  cote  d  im- 

^t^lSr^outescharges  de  communauté  à  corn, 
munauté  ,  ôc  d^habitant  à  habitant,  eft  un  mot  confacré 
Slns  la  province  pour  exprimer  la  fin  principale  de  fon 
admtntftradon:  fi  le  terrein  d'un  particulier ,  fi  le  ra- 
vaiTd  un  autre  eft  nécelîaire  à  des  ouvrage,  pub  ics  ,  tout 
S  payé  aux  dépens  de  tous  &  réparti  avec  égalité;  en- 
forte  que  les  fournitures  de  magafins ,  logemens,  étapes, 
corvées  &  autres  dépenfes  de  cette  nature  font  fupportee 
par  L  corps  de  la  province  ;  les  communautés  ne  font 
tenues  aue*  d'en  faire  le»  avances. 

'^LaN'oblefle  fait  corps  en  Provence  ;  -^^-Jj^^^l 
égards  feulement  :  elle  pofléde  des  biens  "«blés  &  des 
biens  roturiers,  pour  raifon  de  ces  ^ern-rs  la  NoHei  e 
iie  forme  qu'un  feul  &  même  corps  avec  le  tiers  état . 
S:  eTka  liée  pour  toutes  les  «Bpofitiorxs  qui  portem  fuc 
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ceux  de  fes  bieas  pofledés  en  rorurc ,  pat  les  délibérations 
prifes  dans  les  afTemblées  générales  &  particulières  ;  & 
c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  y  a  des  députés  de  même 
que  le  clergé.  A  l'égard  des  biens  nobles,  le  corps  de  Iz 
noblelTc  eft  entièrement  diftinû  &  féparé  du  tiers-état, 
&  les  procureurs  du  pays  ne  peuvent  pas  y  afleoir  leurs 
impofitions. 

Le  corps  de  la  nobleife  impofe  fur  les  biens  nobles  ic 
feigneuriaux  de  quoi  acquitter  la  femme  à  laquelle  l'u- 
niverfalité  des  fiefs  eft  taxée  ,  &  pour  faire  face  aux  dé- 
pcnfes  que  fes  afTaiies  exigent. 

Pour  que  le  feigneur  féodal  contribue  dans  une  juftc 
proportion  aux  charges  que  le  corps  s''impofe  ,  les  fie6  font 
eftiméspar//orz/25  ,  &  c'eftce  qu'on  if^tWtAfflorinement, 
Un  fief  paie  plus  ou  moins  qu'un  autre,  en  raifon  de 
la  différence  du  iiombrc  des  florins  auxquels  il  eft  évalué. 
La  valeur  du  florin  n'eft  point  fixe  ;  elle  eft  plus  ou 
moins  forte  à  proportion  du  montant  de  l'impoiition  gé- 
nérale ;  enforte  que  le  florin  étant  de  trente  livres  une 
année,  fi  l'année  fuivantc  l'impolîtion  double,  il  eft  de 
foixante  livres. 

Quant  à  la  police  fubordonnée  à  l'intendant,  la  Pro- 
vence eftdivifée  en  un  certain  nombre  de  fubdélégations, 
cui  contiennent  les  unes  plus  &  les  autres  moirK  de  com- 
munautés. 

Pour  l'adminiftration  de  la  juftice  la  Provence  a  ua 
parlement ,  dont  le  fiège  eft  fixé  à  Aix ,  &  qui  a  dans 
fon  refTort  tous  les  diftriôs  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  lefquels  font  divifés  en  fénéchauiîées  royales;  3c 
pluiieurs  jurifdiûions  à' Appeaux  qui  reflbrtiilcm  nuemenc 
6:  fans  moyen  au  parlement. 

Ces  dernières  ont  dans  leur  refTort  un  certain  nombre 
de  judicatures  royales  fubalternes  ,  dont  les  appels  font 
portés  en  première  inftance  à  la  fénéchauflée  de  laquelle 
«.les  dépendent.    Voye[  Aix. 

Outre  ces  jurifdictions  ordinaires  il  y  a  deux  jurifdic- 
tions  de  prud'hommes,  qui  jugent  fouvcraincment  &  fans 
9;ppel  ;  l'une  à  Marfeille  &  l'autre  à  Toulon. 

Aux  fénéchauflées  royales  &  autres  juflices  fubaltemc» 
édnc  il  eu  fut  mention  à  rsrtide  Aix ,  il  faut  joindre 

Hhi) 
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les  deux  fénéchattflces  toyales  à' Avignon  &  de  Carpen* 

tras  y  créées  par  édit  du  mois  de  mars  17^9  >  ainfî 
qu'une  judicature  royale  fubalterne  dans  chacune  de  ces 
villes ,  &  dans  les  lieux  de  Valreas ,  i'ijle  ,  Momas  , 
Cavaillon,  Perne  ,  Pont-de-S orgues. 

La  Provence  eft  divifée  pour  le  fpirituel  en  feize  dio- 
cèfes  ;  mais  la  divifion  naturelle  du  pays  eft  celle  qui 
partage  la  province  en  haute  &  bafle  ;  la  première  au 
nord  "de  la  Durance  ôc  du  Verdon  ,  &  la  balle  au  midi 
de  ces  deux  rivières. 

La  partie  haute  de  la  Provence  comprend  les  diocefe» 
d'Avignon ,  Carpentras,  Vaifon  ,  Cavaillon ,  tous  les  qua- 
tre dans  le  comtat  Venaiflfm  5  ceux  d'Apt ,  Sifteron  , 
niez  ,  Digne  ,  Senez  ,  Glandève  :  en  tout  dix  diocèfes. 

La  partie  bafle  de  la  Provence  contient  les  fept  dio- 
cèfes fuivans  ;  favoir  ,  Arles ,  Aix ,  Marfeillc  ,  Toulon , 
Frejus ,  Graffe  ,  Vence. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  militaire,  cette  pro- 
vince a  un  gouverneur  général ,  un  lieutenant  général  & 
quatre  lieutenans  de  roi. 

Il  y  a  des  lieutenans  des  maréchaux  de  France  a  Aix , 
Toulon,  Taiafcon,  Arles,  Digne,  Manofque,  Sifteron, 
Forcalquier ,  ôc  un  pour  Draguignan ,  Mouftier  3c  Caf- 
tellane. 

Les  gouvernemens  particuliers ,  dependans  du  gouver- 
nement général  de  Provence  ,  font  Marfeille  ,  fa  cita- 
delle, le  fort  S.  Jean  de  Marfeille ,  le  château  d'If,  Notre- 
Dame  de  la  Garde  ,  Porquerolles  &  Lingouftiet ,  la  tour 
de  Bouc  &  Balaguier ,  Toulon ,  grande  tour  de  Toulon  , 
Saint- Tropès,  ifles-Sainte- Marguerite  &  Saint-Honorat , 
Amibes ,  fa  citadelle  ,  le  Fort  quatre ,  Sifteron  ,  Entre- 
vaux,  Colmars ,  Seyne,  Tarafcon  ,  la  tour  de  Bergaufon, 
les  îles  &  tours  de'Portocros,  le  fort  Saint-Vincent  &  la 
.vallée  de  Barcelonettc  ,  Saint-Remy,  Apt ,  Pertuys,  Ma- 
nofque, Draguignan  ,  Gtaflc,  Arles  &  Saint -Paul  de 
Vence. 

Depuis  la  réunion  du  comtat  VenaifTm  à  la  Provence , 
le  roi  entretient  une  garnifon  à  Avignon.  Les  troupes  1» 
difent  une  des  plus  agréables  garnifons  du  royaume. 
Toulou  eft  Iç  chef-UcH  4'm  4cs  trois  déparceincns  d« 
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ît  marine,  &  en  conféquence  la  réfidence  d'nn  intendant 
de  la  marine ,  d'un  commiiTairc  général  de  la  marine  * 
d'un  contrôleur,  d'un  commifTaire  des  clalTes,  d'un  garde- 
raagafm  ic  quelques  fouscommiifaires  de  la  marine  Se 
des  claiîes  ,   deux  élcves-commiflaires  ,  &c. 

Outre  ces  officiers  d'adminiftration  pour  la  marine,  iî 
y  a  à  Toulon  un  ingénieur  conftrucieur  en  chef,  deux  ou 
trois  ingénieurs  conftructeurs  ordinaires ,  pluûeurs  fous- 
ingénieurs-conftrufteuTS  &  quelques  élèves. 

Dans  les  villes  de  Marfeille ,  Antibes  &  Arles,  dépen- 
dantes du  département  de  Toulon,  il  y  a  des  commif- 
Tiires  des  claâes  &  d'autres  officiers  d'adminiftration. 

Il  y  a  aufli  à  Toulon  un  détachement  des  gardes  du 
pavillon  amiral  &  une  compagnie  des  gardes  de  la  ma- 
ritïç,  pour  l'inftruâiion  defquels  il  y  a  une  école  de  marine. 
La  Provence  a  pour  fa  police  une  compagnie  de  foixantc 
cavaliers  de  la  maréchauiTée  &  un  trompette,  comman- 
dés par  un  prévôt  général ,  deux  lieutenans ,  deux  exempts , 
quatre  brigadiers  &  neuf  fous-brigadiers. 

Cette  province  a  un  langage  particulier  connu  fous  le 
nom  de  langue  provençale  ;  c'eft  un  compofé  de  mots 
Celtiques,  Grecs,  Latins,  François,  Allemands,  Italiens 
le  Efpagnols. 

La  Provence  eft  la  province  de  France  la  mieux  arro- 
ict  ;  c'eft  auflfi  celle  où  les  rivières  caufent  le  plus  de 
dommage  à  caufc  de  leurs  fréquens  débordemens.  Le 
r.hône,  la  Durance,  le  Vcrdon  &  le  Var  font  les  prin- 
ç. pales  rivières  de  la  province  :  il  n'y  a  que  le  Rhône  qui 
foit  navigable.  Cette  province  a  quelques  marais  ,  des. 
lacs  &  étangs. 

Le  plus  confîdcrable  des  lacs  eft  celui  d' Allas  dans 
l.i  vallée  de  Barcelonette  ,  au  fommet  d'une  très -haute 
çiontagne  :  fa  circonférence  eft  d'environ  une  lieue.  Il 
eft  rempli  de  truites  ,  parmi  Içfquelles  il  en  eft  d'une 
grofleur  prodigieufe.  C'eft  de  ce  lac  que  fort  en  grande 
partie  la  rivière  de  Verdon, 

Les  étangs  font  fort  communs  le  long  des  côtes  de 
Provence  :  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits.  L'étang  de 
ierre  ou  du  Marti  gués  eft  fitué  entre  Marfeille  &  le 
Bhône.   Il  eft  de  figure  prefque  ronde  *  on  lui  donne 
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neuf  mille  pas  de  longueur  ,  fept  mille  de  largeur  & 
trente  mille  de  circonférence.  Il  y  a  peu  d'étangs  où  l'on 
trouve  une  fi  grande  quantité  de  poilTon  que  dans  cclui- 
ei.    Voyei  Berre. 

Les  étangs  de  Meyrart  &  à'Entrecens  ,  de  Foi  &  de 
CalleJGti  font  dans  la  crau  d'Arles.  Les  deux  premiers 
font  remplis  de  carpes  :  on  fait  aufli  des  pêches  confi- 
dérables  dans  les  deux  derniers.  Il  y  en  a  un  autre  où  il 
fe  fait  beaucoup  de  fel ,  mais  un  peu  acre  ,  c'eft  celui 
de  Valdnach.  Ceux  ô^Iftres  &  de  S.  Mitre  n'ont  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n'eft  d'être  auffi  fort  poiflbnneux.  Près 
de  la  Napoule  eft  un  étang  d'une  demi-lieue  de  circuit, 
abondant  en  poiflbn  &  en  oifeaux  aquatiques.  Les  étangs 
au  levant  &  près  de  la  ville  d'Hières  fervent  à  faire 
du  fel.  ^        ^ 

L'étang  de  Montmajour-Ves- Arles  ,  autrefois  aflez  con- 
fidétable ,  a  été  prefqo'entièrement  defléché  depuis  envi- 
ion  cent  ans.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  aux- 
quels ont  fuccédé  de  belles  campagnes.  C'eft  le  defle- 
chement  de  ces  étangs  &  d'un  grand  nombre  de  marais , 
avec  la  conftruaion  de  plufieurs  grands-chemins ,  qui  ont 
fi  fort  contribué  à  la  falubrité  de  l'air  dans  cette  pro- 
vince depuis  le  commencement  de  ce  fiècle. 

La  Provence  a  plus  de  cent  quarante  lieues  de  côtes. 
Biles  font  entrecoupées  d'un  grand  nombre  de  caps  î 
les  plus  connus  font  ceux  de  la  Couronne ,  de  la  Croi- 
Cette  y  de  l'Aigle,  le  CapSepet,  celui  de  Benat,  le  Cap^ 
Taillât,  celui  de  Lardiks  ,  de  la  Moutte,  de  S.  Tropes , 
le  Cap-Roux  &  celui  de  la  Garoupe. 

Les  ports  &  mouillages  les  plus  fréquentés  font  le  port 
de  Toulon  pour  les  vaifTeaux  de  guerre.  Sans  être  auflî 
grand  que  celui  de  Breft ,  il  eft  plus  beau  &  plus  com- 
mode ;  on  peut  même  le  regarder  comme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe. 

L'autre  port  le  plus  confidérable  de  la  province  clt 
celai  de  Marfeille  y  un  des  trois  ports  marchands  les  plus 
fréquentés  du  royaume.  ,     ,    7,    ^ 

Les  porrs  du  Bouc ,  de  la  Ciotat ,  la  rade  de  Brujc  , 
le  golfe  ou  la  baye  à'Hiere ,  le  golfe  ou  petit  mouillage 
de  S,  Tropès ,  le  saouillage  de  Canoubies  ,  le  golfe  de 
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Tréjus  y  la  rade  de  Ndgaye  ,  le  golfe  ou  mouillage  de 
la  Napoule  Se  la  rade  du  Gourjan  ne  font  pas  confi- 
dérables. 

La  côte  de  Provence  eft  bordée  d'un  grand  nombre 
d'îles ,  mais  elles  font  toutes  petites.  Les  plus  confidé- 
rables  font  celles  à'Hiéres  ,  au  nombre  de  trois  princi- 
pales ;  favoir,  l'île  du  Levant ,  Porquerolles  &  Portocrosj 
les  îles  de  Le'rins,  dites  communément  les  îles  Sainte^ 
Marguerite  i  S aint-Honorat ,  la  feule  de  ces  deux  îles  qui 
foit  habitée,  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  par 
fon  beau  monaftère  de  Bénédictins  dont  elle  porte  le 
nom. 

Les  îles  de  Marfeille  ,  favoir  Ratonneau  ,  P  orne  gué  ^ 
le  château  d'If,  l'île  de  Danmé ,  l'île  de  Planier ,  l'île 
de  Jayre  ou  Jarreous  ,  1  île  de  Maire  6c  l'île  de  Riou  ; 
l'ijle-verte ,  qui-  couvre  la  baye  de  la  Ciotat  ;  l'Ijle^ 
roujje  ,  à  l'orient  &  près  de  Bandol  ;  l'île  des  Embies ,  à. 
l'orient  de  Sixfiours,  font  très-peu  de  chofe ,  &  aucune 
de  ces  îles  n'eft  habitée  ,  excepté  celle  du  château  d'If 
où  il  y  a  ordinairement  garnifon  ;  il  n'y  a  que  l'île  Saint- 
Honorat,  Porqueroles  &  Pottocros  qui  foient  habitées. 

Il  n'y  a  point  de  province  en  France  où  le  climat  éc 
les  qualités  du  fol  foient  auili  variés  qu'en  Provence. 
Dans  des  parties  cette  province  eft  extrêmement  chaude  & 
féche ,  &  dans  d'autres  elle  eft  froide  &  humide.  Elle  eft 
tout  aulTi  variée  par  rapport  à  la  qualité  du  fol  ;  c'eft-à- 
dire  qu'elle  eft  très-fertile  ou  ftérile  fuivant  fes  différentes 
pofitions  &  contrées. 

La  côte  maritime  du  côté  du  midi  on  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  bafle  Provence  eft  très-chaude  &  fé- 
chc  :  il  eft  riire  qu'il  y  pleuve  en  été.  Au  contraire  la 
contrée  des  montagnes  ou  la  plus  feptentrionale  de  I2 
partie  haute  de  cette  province  eft  fort  froide  ôc  humide  : 
les  pluies  y  font  pvefque  continues  ,  même  en  ét^  ,  Se 
durant  cette  faifon  les  orages  y  font  auiïï  fort  fréquens, 

La  contrée  du  milieu  lîtuée  entre  les  deux  précéden- 
tes,  c'eft- à-dire  la  plus  méridionale  de  la  partie  haute 
de  cette  province  ,  &  la  plus  feptentrionale  de  la  partie 
bafTé  ,  eft  fort  tempérée  ,  ôc  participe  des  qualités  de 
l'une  &  de  l'autre.  £n  un  mot  la  variété  du  climat  eft 
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il  lingulièrc  en  Provence  que  les  ttoîs  zones  du  globe 
tcrreftre  s'y  trouvent  vérirabletnenr  lafTemblces  ;  favoit 
la  zone  torride  &  la  féche  au  midi  j  la  froide  &c  Ihu-r 
midç  au  nord ,  &  la  tempérée  au  milieu.  Par  la  mcaie 
raifon  les  quatre  faifons  de  l'année  fe  trouvent  aufli  en 
même  temps  dans  cette  province  )  &  l'on  moifl'onne  dans 
la  partie  méridionale  pendant  que  l'on  fème  dans  la 
contrée  des  montagnes  ;  dans  une  autre  on  fait  la  ven- 
dange )  tandis  que  les  arbres  font  en  fleurs  ailleurs  ;  en- 
forte  que  les  fèves  ,  pois  &  autres  légumes  ,  les  fruits 
tels  que  les  cerifes ,  prunes ,  &c.  fe  reproduifent  deux  fois 
dans  la  même  année  pour  ceux  qui  ont  la  facilité  de  fe 
les  procurer  ;  parceque  deux  mois  après  qu'ils  font  pafî'és 
dans  le  quartier  des  côtes  j  ils  commencent  à  mûrir  dans 
celui  des  montagnes. 

Les  prunes  viennent  en  fi  grande  abondance  dans  pref- 
que  toute  la  province ,  qu'étant  pelées  &  féchées ,  on  en 
porte  par  toute  la  France  «5c  l'Italie,  fous  le  nom  de  Bri~ 
gnolUs,  du  nom  de  la  ville  d'où  viennent  les  plus  belles 
^  les  meilleures. 

Les  arbres  ordinaires  de  cette  province  font  le  chêne 
commun ,  le  frêne ,  le  faux ,  le  fapin ,  le  châtaignier ,  le  pin, 
le  mélèze.  Les  bois  nains  y  font  aufTi  fort  ordinaires  > 
les  chênes-verts,  les  lièges,  les  ifs,  le  buys ,  le  lentifque  > 
le  houx  j  une  infinité  d'avbrcs  aromatiques.  Les  marro- 
iiiers ,  les  mûriers ,  les  oliviers ,  <5cc.  font  également  com- 
jnuns  en  Provence ,  comme  on  le  verra  par  les  détails  que 
nous  donnons  plus  bas. 

La  Provence  eft  une  des  provinces  les  plus  montueufes 
de  France  :  il  y  a  de  grandes  &  de  petites  montagnes.  La 
plus  fameufe  de  toutes  eft:  la  montagne  de  la  Sainte- 
Baume  ;  elle  efl  fituée  entre  la  ville  d'Aix  ôc  celle  de 
Toulon,  On  lui  donne  trois  lieues  de  hauteur  &  dix  lieues 
de  longueur  du  levant  au  couchant.  C'eft  dans  cette  mon- 
tagne que  fe  trouve  la  caverne  dite  la  Sainte-Baume-,  oii 
l'on  prétend  que  Sainte  Madelaine  demeura  en  folitudr 
^  fit  pénitence  pendant  trente  années  confécutives, 

La  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  de  Provence  , 
celle  du  moins  qne  découvrent  la  première  les  mariniers 
^viî  viennent  dç  la  mer  ,  eft  la  monragne  de   Sainte-" 
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VeorarCi  <ïtie  d'aatres  nomment  Salnte-ViSolre  :  clic 
tft  ijtuée  à  environ  trois  lieues  au  levant  de  Toulon. 
A\x  milieu  de  cette  montagne  eft  un  emplacement  ou 
baffin  verdoyant ,  tout  environné  de  roches  efcarpées  t 
excepté  à  une  fente  par  laquelle  on  y  entre.  Il  y  a ,  à 
une  des  extrémités  de  ce  baffin  ,  un  hermitage  fort  foli-» 
taire  habité  depuis  trcs-long-tems 

Quoique  communément  les  montagnes  foient  bien  gar- 
nies de  bois ,  on  voit  cependant  le  contraire  en  Provence, 
La  plupart  des  montagnes  de  cette  province  >  ainfi  que 
quantité  de  collines ,  furtout  dans  la  partie  méridionale  , 
ne  préfentent  que  de  {impies  &  purs  rochers,  nuds,  fans 
îirbres  ,  fans  plantes  ,  ni  fimples. 

En  général  la  Provence  eft  partout  afTez  tempérée  ; 
placée  fous  un  ciel  fort  doux  &  pur ,  elle  eft  arrofée  dç 
quantité  de  fontaines ,  de  ruiiTeaux  &  de  rivières  :  elle 
eft  agréable  par  la  variété  de  fes  forets ,  bois ,  monta- 
gnes ,  vallées  &  collines  ,  &  la  falubrité  de  l'air  y  eft 
admirable. 

En  Provence  le  fol  eft  en  général  blanc  &  aride,  & 
ce  n'eft  qu'à  l'induftric  des  habitans  que  l'on  doit  fa  fer- 
tilité en  fruits  &  légumes.  Il  y  a  pourtant  quelques  con- 
trées qui  font  naturellement  fertiles ,  telles  que  la  Ca- 
margue ,  les  environs  du  Var  ,  le  territoire  de  Grafle , 
ie  vallon  de  Lattée  &  quelques  autres  petites  vallées. 

Comme  les  betes  à  cornes  &  les  chevaux  font  rares 
dans  cette  province  ,  le  fumier  y  eft  rare  aufll  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  que  l'on  répand  de  la  paille  dans  les  rues 
pour  avoir  du  fumier ,  &  que  l'on  ramalTe  avec  grand 
foin  celui  que  l'on  peut  trouver  fur  les  grands  chemins 
^  ailleurs.  L'induftrie  des  habitans  y  eft  fi  fmgulièrc 
pour  la  culture ,  qu'ils  forment  des  jardins  fur  des  pointes 
de  rochers  en  y  tranfportant  de  la  terre. 

On  fe  fert  plus  fréquemment  d'ânes  &  de  muletî  en 
Provence  que  de  chevaux.  Les  chèvres  &  les  bêtes  à  laine 
•f  font  fort  communes  ;  les  habitans  ne  mangent  que  du 
mouton  ,  qui  y  eft  excellent  :  les  bœufs  &  les  vaches  y 
font  fort  rares. 

Ou  y  fait  desïromages  du  lait  de  brebis  &  de  chcvrcs. 
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La  viande  de  porc  y  «ft  d'une  grande  confommation. 

Le  gibier  ell  très-bon  dans  cette  province  ;  mais  com- 
me la  chaflc  y  eft  aiïez  libre  ,  il  eft  un  peu  rare. 

Le  miel  que  l'on  recueille  en  Provence  eft  le  plus  dé- 
licat 6c  le  plus  agréable  de  toute  la  France. 

Cette  province  fournit  toutes  fortes  de  grains  comme 
la  plupart  des  autres  contrées  du  royaume,  à  l'exception 
de  bled  farralin  que  l'on  n'y  cultive  point  ;  mais  Ton  n'y 
recueille  pas  à  beaucoup  près  allez  de  bled  pour  la  fub- 
iiftance  de  la  province.  Elle  eft  plantée  de  vignes  dans 
tous  les  cantons ,  ôc  le  vin  que  l'on  y  recueille  n'eft  pas 
fort  bon  en  général  ;  le  vin  rouge  eft  fort  épais  :  on  y  fait 
aufli  des  vins  blancs ,  des  paillets  &  des  clairets ,  des  vins 
mufcats  oc  des  Malvoifies;  on  eftime  fur  tout  les  vins  de 
S.  Laurent  que  l'on  recueille  près  de  l'embouchure  du  Var. 

Outre  les  fruits  communs  à  toutes  les  provinces  de 
Fiance ,  on  cultive  dans  la  Provence  des  amandiers ,  des 
oliviers ,  des  orangers ,  des  citronniers ,  des  grenadiers  , 
des  figuiers  ,  &c.  lefquels  y  viennent  mieux  que  dans 
toutes  les  autres  provinces  du  royaume.  Les  autres  fruits 
qui  y  viennent  aufll  mieux  qu'ailleurs ,  font  les  pignons, 
les  jujubes ,  les  carroubes ,  les  arboufes ,  les  câpres ,  les 
limons,  les  poncires,  le  faffran,  &c.  La  manne  &  Ta- 
garic  croillent  dans  plufieurs  cantons.  On  y  trouve  pref- 
que  de  toutes  les  efpèces  de  llmples  propres  à  la  phar- 
macie. Il  y  a  du  thim ,  du  romarin ,  du  nard  ,  du  brac, 
descmnes ,  du  genièvre,  du  lentifque  ,  du  buys,  du  genêt, 
des  lauriers ,  du  tamarin  ,  du  nerprun  ,  des  cyprès  :  des 
houx,  que  l'on  nomme  en  provençal  caprefeuil ,  dont 
on  fait  dé  la  glu;  des  frênes  ,  des  miracouliers,  vul- 
gairement dits  fabregouliers ,  &  dés  lièges  le  long  de  la 
mer.  On  y  cultive  les  mûriers  avec  plus  de  fucccs  qu'en 
aucune  autre  province  du  royaume  :  il  y  croît  auffi  de 
ces  petits  chênes  verds  fur  lefquels  on  ramafle  la  graine 
d'écarlate.    Voyei  l'article  Languedoc,  pag.  ne-  _ 

Le  mirthe  &  le  thérébimhe  y  abondent.  Autrefois  on 
y  cultivoit  du  ris  ;  mais  comme  il  falloir  des  marais  pour 
cette  culture  ,  on  a  été  obligé  de  l'abandonner  pour  la 
faiubïité  de  l'air.    On  cultivoit  auiîi  des  cannes  à  fucrc 
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au  tertitoîre  d'Hières  ;    la  culture  en  a  été  également 
abandonnée. 

C'eft  de  cette  province  que  nous  tirons  les  avelines  qui 
fc  confomment  en  France  ,  les  figues  féches  les  aman- 
des princcfles ,  les  railîns  fecs  ;  ceux  que  l'on  nomme 
raijlns  picardans  ,  font  de  moindre  qualité  que  les  rai- 
fins  fecs  d'Orriol ,  Roquevaire  &  OliouUcs.  On  les  mec 
dans  des  cailles  de  80  à  loo  livres  péfant. 

Le  commerce  des  amandes  eft  un  objet  confidérable 
par  la  confommation  qui  s'en  fait  en  dr-igées  de  toutes 
façons ,  en  bifcuits ,  maflepains,  orgeat  &  en  iiuile  ;  mais  le 
commerce  de  l'huile  d'amande  n'eil  rien  en  comparaifoa 
de  celui  qui  fe  fait  en  huile  d'olive  :  cette  dernière  pro- 
duction y  eil  en  effet  iî  confidérable  que  certe  province 
en  fournit  beaucoup  à  la  France,  à  l'Angleterre, à  l'Alle- 
magne &  auxaufres  pays  du  Nord.  L'huile  d'olive  de  Pro- 
vence eft  généralement  très-fine  ic  de  la  meilleure  qua- 
lité ,  &  la  récolte  que  l'on  en  fait  eft  ordinairement 
abondante. 

On  cultive  autîî  dans  cette  province  beaucoup  de  mat- 
ronicrs,  dont  les  fruits  fe  commercent  par  Lyon. 

C'eft  de  la  Provence  que  l'on  tire  le  meilleur  chien- 
dent :  cette  province  fournit  de  câpres  la  plupart  des  villci 
de  l'Europe.  On  tire  de  l'ambre  jaune  de  plulîeuTS  de 
fes  montagnes. 

La  pèche  que  l'on  fait  le  long  des  côtes  de  Provence 
n'eft  pas  plus  confidérable  qu'ailleurs.  La  pèche  du  thon 
&  des  anchois  eft  la  plus  utile  à  cette  province.  Celle 
des  anchois  fe  fait  depuis  le  commencement  de  décem- 
bre jufqu'à  la  mi- mars  :  on  en  prend  encore  dans  les 
mois  de  mai,  juin&  juillet,  temps  où  ils  paîlent  le  dc- 
rroît  de  Gibraltar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditerranée. 
Quand  on  a  péché  ces  poiilbns  ,  on  leur  coupe  la 
tête  ,  on  leur  ôte  le  fiel  &  les  boyaux ,  on  les  fale  & 
on  les  met  dans  des  barrils  de  ditférens  poids.  Du  refte 
on  prend  dans  la  mer  de  Provence  comme  ailleurs  des 
merlans,  des  maquereaux,  des  lardines ,  des  rayes,  des 
foies,  des  moules  &  toutes  fortes  vie  coquillages.  Une 
pêche  plus  particulière  à  cette  mer  eft  celle  des  dau- 
phins ,  des  lamics  >  des  ioups  >  des  rou^pet»  >  des  mu^eoUb 
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ou  fui'ttiulcts,  des  melettes,  des  rhous,  des  fcchcs ,  des 
langoufles  &  des  poulpes. 

Aux  environs  d'Antibes  &  de  Cannes ,  on  pêche  dans 
les  mois  de  mars  &  d'avril  un  petit  poiflbn  très- exquis 
&  très-délicat  ,  appelle  nonnat  :  il  eft  de  la  longueur 
d'une  épingle  &  d'une  grolTeur  proportionnée  ;  c'eft  une 
cfpèce  de  ver.  Dans  les  rivières  on  pêche  des  eftur- 
geons ,  des  truites ,  des  anguilles ,  des  alofes ,  des  bar- 
beaux, des  tanches,  des  carpes  &  beaucoup  d'écrevifles. 
Les  autres  cfpèccs  de  poiflfon  communes  à  la  plupart  des 
rivières  de  France ,  tels  que  le  faumon ,  le  goujon  ,  la 
lamproie,  le  brochet,  la  perche,  la  brème  &  la  plie, 
fe  pèchent  aufîl  dans  les  rivières  de  Provence ,  mais  ce 
ja'eft  que  fort  rarement. 

Aux  produdions  de  la  furface  dont  la  nature  a  favo- 
lifé  cette  belle  province ,  nous  joindrons  les  tiéfors  qu'elle 
y  a  dépofés  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  y  a  des 
mines  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étaim  ,  de  plomb  , 
de  fer,  de  charbon  de  terre,  d'alun,  de  foufre,  de  fa- 
von  ,  &c.  il  y  a  aufli  des  carrières  de  toutes  efpèces  » 
toutes  fortes  de  pierres  &  de  fofliles ,  des  fources  falées , 
des  eaux  minérales. 

Dans  la  viguerie  d'Apt  on  parle  d'une  mine  d'or  à 
Pugeton  ,  ainfi  que  d'une  mine  d'alun  au  même  endroit.  Il 
y  a  ieux  mines  d'ocre  dans  le  bourg  deviens ,  l'une  dans 
la  vallée  appcllée  l'Argentièrc  ,  l'autre  près  du  village  de 
Dromon:  cette dernièren'eft  guère  connue  .  Il  y  a  auflî  de 
l'ocfe  à  une  lieue  &  demie  d'Apt,  dans  une  plaine  ap- 
pellée  Perrate  :  on  en  débite  beaucoup  par  rapport  à  fa 
bonne  qualité.  Ce  pays  fournit  auffi  une  craie  employée 
pour  la  faïence  ,  appellée  blanc  (TApt.  Il  y  a  aux  Tou- 
rettes  une  carrière  de  fable  très -propre  pour  vernir- la 
faïence  ;  un  autre  plus  fin  cil  excellent  pour  donner  le 
blanc  aux  vafcs  des  potiers  de  terre.  A  Cadenet ,  dans 
un  quartier  appelle  le  Lavoir,  il  y  a  un  grand  co- 
teau couvert  d'une  pierre  ,  nommée  bar  ou  pierre  à 
feu  :  on  en  fait  des  plaques  de  cheminées  &  des  fours. 
Sous  fon  banc  on  trouve  quantité  de  peignes  &r  d'huitres. 
Le  village  de  Vaugine ,  auprès  de  la  ville  d'Apt  eft  bâti 
fat  un  rocher  tout  rempli  de  gloflbpètres ,  de  pétnncles , 
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âe  gtandes  huîtres  fingulicres ,  de  pelures  d'oignon.  La. 
montagne  d'iftres  cft  aufli  couverte  de  peignes.  Auprès 
des  villages  de  Saint-Chamas  &  de  Saint-Martin,  proche 
ia  ville  de  Vence ,  on  rencontre  des  dendritcs  bien  mar- 
quées ,  des  bélemnites  trcs-épaiiles  &  noires  ;  des  cornes 
d'Ammon  au  village  de  Vauvenargue  ,  &  près  des 
châteaux  de  Salignac ,  de  Saint-Marc  &  de  Saint-Jean- 
net.  Dans  le  bourg  de  Rians  &  le  village  de  Lioux ,  près 
de  la  ville  d'Apt ,  on  rencontre  des  cornes  d'Ammon 
alTez  belles. 

Dans  un  village  auprès  de  Sifteron  il  y  a  une  mine 
de  cuivre  aflez  eftimée.  Auprès  du  village  de  Prcvert  , 
u  Saint-Martin  de  Renacas ,  &  au  village  de  Barrème, 
diocèfe  de  Sénés  ,  le  foufre  des  pyrites  fe  tire  de  terre  , 
6c  on  trouve  du  fuccin  près  la  tour  de  Beuvons  èc  proche 
la  terre  de  Salig-nac  ,  à  environ  deux  lieues  de  la  ville 
de  Sifleron. 

Les  cantons  de  Dalvis ,  d'Aurore  Se  de  Saint-Léger  « 
dans  la  viguerie  des  Guillaumes,  donnent  aulÏÏ  des  mar- 
ques vilibles  de  mines  de  cuivre  :  les  terres  toutes  rouges 
font  mêlées  de  bandes  vertes  à  Dalvis  ,  &  il  y  a  une 
rerre  verte  ,  qui  contient  du  vitriol  bleu  ,  avec  quelques 
parties  de  cuivre.  Le  marbre  même  de  Dalvis  &  de  la. 
ville  des  Guillaumes  eft  mêlé  de  veines  de  ce  métal. 

Au  terroir  du  Luc  ,  diocèfe  de  Fréjus ,  il  y  a  une 
mine  d'argent,  &  une  demi- lieue  plus  loin  une  mine 
de  plomb. 

A  Verdache ,  près  de  la  ville  de  Digne  >  il  y  a  une 
mine  de  cuivre  tenant  or  &  argent. 

Au  territoire  de  Sifteron  on  trouve  une  mine  de  cui- 
vre, ainli  que  dans  celui  d'Yères:  cette  dernière  mine  tient 
urgent  &  un  peu  d'or. 

Au  village  de  Maurin ,  dans  la  vallée  de  Barcelonette, 
le  premier  objet  qui  fe  préfente  en  fortant  des  états  de 
l'iedmont,  eft  une  roche  fort  haute  &  faite  en  pyramide, 
î  ppellée  Chabrière  ou  Chevriére  ,  couverte  d'une  matière 
falphureufe  couleur  d'azur ,  avec  une  ouverture  du  côte 
du  nord  ,  femblable  à  la  bouche  d'un  four ,  &  de  cinq 
î  lix  toifes  de  hauteur  :  On  voit  une  ouverture  de  quinze 
*  ;>icds  de  profondes,  fw  4«  ^  dowaç  de  largeur  &  de 
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hauteur >  crcufée  de  main  d'homme;  &  au  fond  de  ce 
trou  font  deux  filons  de  la  grofleur  du  corps  humain  , 
d'une  piene  toute  remplie  de  paillettes  métalliques  d'un 
beau  Jaune  doré  &  trcs-brillames.  Après  plufieurs  eflais 
on  efl:  parvenu  à  tirer  de  cette  pierre  une  chaux  feni- 
blaHc  à  celle  du  cuivre  ,  que  les  habitans  traitent  de 
mine  d'or. 

Ce  même  rocher  préfente  une  mine  de  fer  très-riche 
qui  n'eft  point  exploitée  ,  &  que  les  ouvriers  de  Dio- 
nero,  petite  ville  du  Piedmont ,  viennent  enlever  pour 
fournir  leurs  manufadures  de  fer.  Ce  rocher  renferme  auflt 
une  Caverne  remplie  de  criilallifations  &  d'un  très-beau 
criftal  de  roche. 

On  trouve  des  mines  de  jayct  &  de  vitriol  dans  les  terri- 
toires de  Reynier,  Mazaugues ,  Forcalquier ,  &  dans  les 
dépendances  de  la  Sainte-Baume.  La  conceffion  en  a  été 
faite,  en  1747  au  fieur  Baron,  négociant  de  Languedoc, 
&  compagnie. 

En  defcendant  de  la  Colle  -  Saint  -  Michel  vers  le 
"Verdon  ,  on  rencontre  quantité  de  pyrites  ferrugincufes 
xayonnées,  qui  fe  fornicnt  dans  une  pierre  à  chaux,  donc 
cft  compofée  la  montagne  :  on  y  trouve  auffi  des  crif- 
taux. 

A  Entrevaux  ,  à  trois  cens  pas  du  torrent  qui  tombe 
dans  le  Var,  il  fe  trouve  une  pierre  grife,  veinée  d'un 
fpath  blanc,  qui  reçoit  un  beau  poli.  Elle  contient  fou- 
vent  des  pyrites  ferrugineufes  ,  qui  ctp^nt  expofées  à  la 
pluie  ,  teignent  la  pierre  ,  qui  d'ailknrs  efl:  propre  à 
bâtir. 

On  apperçoit  au  Mas  un  très-beau  filon  de  charbon  de 
terre   qui  n'efl;  point  exploité. 

Sur  les  montagnes  du  Caftelet  ,  appelle  aujourd'hui 
Guedan ,  il  fe  trouve  un  petit  lac  ,  nommé  de  Ligny  , 
dont  les  bords  préfentent  des  morceaux  de  criftaux  aflez 
gros,  ainfî  qu'à  Saint- Léger. 

Aux  environs  de  la  ville  de  GrafTe  on  rencontre  une 
grande  quantité  de  coquillages  fofliles  &  de  pierres  ar- 
borifées.  , 

L'argille  du  Biol  efl:  cftimée  pour  faire  les  grandes  urnes 
ou  jarres  à  tenir  les  huiles  :  on  en  fait  aufli  des  crçufets. 
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Entre  Vcncc  &  Tourettes ,  à  trois  lieues  de  Graflc ,  Ce 
trouve  un  rocher  tout  couvert  de  boucardes,  de  peignes 
foflilcs  liés  enlemble ,  &  autres  coquillages,  dont  le  banc 
cft  lî  épais,  que  Ci  on  ôte  le  deiTus,  il  en  paroît  autant 
deflbus  ;  les  pierres  à  chaux  de  Veoce  font  toutes  arbo- 
tifécs. 

Aux  environs  d'Amibes  on  voie  des  gloflbpètres ,  des 
boucardes  &  autres  fofliles  ,  fur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. 

On  a  découvert  depuis  quinze  ans ,  aux  environs  de 
Grafle,  des  carrières  de  marbres  blancs,  jafpés  de  diverfes 
couleurs.   Voy€[  Grasse. 

A  Mouries ,  à  deux  lieues  de  Séncs  ,  il  y  a  un  puits 
falé ,  dont  trois  livres  pefant  d'eau  contiennent  une  livre 
de  fel  fort  blanc  &  très-bon. 

A  Sénés,  tout  auprès  de  la  ville,  eft  encore  une  petite 
fontaine  falée ,  dé  même  quà  Tartonne  de  au  village  d& 
Lambert ,   proche  de  la  ville  de  Digne. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Caftellane  il  y  a  auili  un 
puits  d'eau  falée. 

Il  y  a  une  mine  de  bon  fer  auprès  de  4a  ville  de  Mar- 
ti gués  ,  à  trois  lie  a  es  d'Aix  ,  &  à  cinq  de  Marfeille  ;  & 
une  autre  à  FeiroUes. 

On  voit  encore  une  mine  de  fer  en  gjains  &  un  bol 
rjuge  auprès  du  château  de  la  Bardcn. 

On  voit  une  mine  de  vitriol  aux  environs  du  village 
de  Sainte-Baume. 

On  tire  du  marbre  ,  furnommé  de  Toromet ,  à  une 
lieue  d'Aix  j  il  eft  jaune,  rougcâtre  &  de  différentes  cou- 
lùors ,  mêlé  de  caillous  bruns  &  noirâtres  :  on  le  connoît 
à  Paris  fous  le  nom  de  brèche  d^Alep. 

Celui  de  la  terre  de  Beaurecueil ,  à  demi -lieue  de 
diftance  ,  eft  plus  jaune  ,  plus  barriolé  &  plus  beau  i 
ceft  une  efpèce  de  Brocatelle. 

Le  marbre  qu'on  tire  de  la  montagne  de  la  Sainte- 
Baume  ,  eft  de  diverfes  couleurs,  &  porte  le  même  nom, 
le  plus  ordinaire  a  le  fond  blanc -fale  ,  avec  des  trait» 
rDuges. 

Le  marbre  de  Saint  -  Maximin  ,  qui  porte  le  même 
nom ,  eft  moins  beau  que  les  prcccdcns.   On  le  tire  d'un 
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lieu  appelle  VEfiendar;  le  fond  en  eft  gtis,  avec  dcstachdS 
noires ,  ôc  quelques  veines  brillantes  &  jaunes. 

Le  marbre  de  Nans  ,  proche  la  Sainte-Baume  >  eft 
mêle  de  filets  d'argent. 

Celui  de  Louplandenx  eil:  rougeâtte ,  avec  des  taches 
d'un  beau  blanc  ;  il  fe  trouve  proche  la  paroifle  de  San^ 
Jaume  ,  ou  Saint- Jacques. 

Au  village  appelle  de  Bouc ,  il  fe  trouve  un  marbre 
mêle  de  taches  rouges ,  blanches ,  fauves ,  grifes ,  avec 
quelques  points  argentés. 

Le  marbre  de  Treft,  à  deux  lieues  d'Aîx ,  à  l'endroit 
rommé  Saint-Jean-du-Défert ,  a  le  fond  jaune  ,  veiné 
de  blanc  ,  coupé  de  lignes  rouges ,  &  reçoit  tin  beau  poli  : 
il  leflemble  à  la  brocatelle  d'Efpagne. 

Une  montagne  à  une  lieue  d'Aix,  ou  fe  voit  une  an- 
cienne tout  appeliée  là  Keirie  ,  fournit  un  marbre  verd. 

Le  marbre  de  la  vallée  nommée  Dei  Pennes  ,  qui  porte 
le  nom  du  village  voifm,  eft  tantôt  rouge,  tantôt  blanc, 
&  n'eft  pas  aufli  eftimé  que  les  autres. 

Les  carrières  de  Fabregoule ,  de  Cabries  &:  de  Rouiïet 
donnent  à  peu  près  les  mêmes  marbres. 

Il  y  a  de  très-beau  jayet  au  village  de  Pcinicr,  à  trois 
lieues  d'Aix  :  ces  mêmes  mines  font  aufll  fréquentes  dans 
la  montagne  de  la  Sainte- Baume. 

On  découvre  du  jafpe  fanguin,  avec  beaucoup  de  verd, 
en  enfonçant  dans  les  montagnes  de  Lefterel  &  de  P-ngct, 
auprès  de  celle  appeliée  l'Eftarpe  de  Chivau  ,  dans  le  dio- 
ccfe  de  Fréjus.  Il  y  a  auffî  du  quartz  criftallin ,  du  por- 
phiie ,  du  ferpeniin ,  des  agathes  &  autres  pierres  très- 
curjeufes. 

Roquebrune  eft  le  pays  le  plus  abondant  en  por- 
phyre après  Lefterel  :  on  y  remarque  un  grand  rocher  , 
où  l'on  en  diftingue  de  deux  fortes ,  l'on  dur  ,  l'autre 
tendre. 

A  la  montagne  qui  eft  près  decelkdeVaucronontfouve 
des  cailloux  arrondis ,  bruns  par-defTus ,  &  plats  par-def- 
fous ,  enduits  d'une  couche  d'amétyftes  ,  qu'on  apperçoit 
en  les  caflant  :  on  voit  aulE  des  améthyftes  &  descriftau* 
à  Fréjus  5  &  des  agathes  blanche*  au  Reviift' 
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A  ane  licue  de  Frcjus  on  voit  la  motuagne  appellcc 
la  colle  de  grane  >  couverte  de  jafpe  rouge  &  blanc  :  on 
y  a  croavé  une  pierre  œorefque .  recouverte  d'une  cou- 
che de  coraline  rouge  &  ondée ,  dont  le  rocher  ell:  fitué 
dans  la  montagne. 

11  y  a  deux  mines  d'alun  auprès  de  Marfeille  :  l'une 
fur  la  montagne  de  Saint-Seri  ;  l'autre  au  Lieu  appelle 
San-Miqueou-d'Aigue-douce.  Aux  environs  de  cette  mê- 
me ville  ,  dans  l'endroit  appelle  Morcdon  ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  on  trouve  à  mi-côte  des  montagnes  une  ca- 
verne qu'on  appelle  la  Baume  ou  grotte  de  Roland ,  &c 
la  montagne  de  Marfeille- veire.  L'entrée  en  eil  alTca 
diflF.cile  :  on  trouve  d'abord  un  rocher,  d'où  on  defcend 
pour  arriver  à  la  grotte ,  où  il  faut  entrer  couché  fur  le 
•ventre.  Elle  elt  fort  élevée  ,  &  féparée  en  pluheurs  rou- 
tes ,  mais  qui  font  peu  profondes.  Les  ftala£tites  qu'oa 
y  voit  font  d'un  fpaih  jaunâtre  &  onde  ;  mais  il  y  a 
de  très -belles  colomnes  &  des  culs-de- lampe  fufpendus 
à  la  voûte.  Le  célèbre  fculpceur  Puget  avoit  formé  le 
projet  de  faire  percer  la  voûte  de  la  montagne  ,  pour 
jcs  enlever.  L'obfcuritc  qui  règne  dans  cette  grotte  oblige 
dy  marcher  avec  des  flambeaux  ;  il  y  pleut  de  tous  côtés, 
«5c  néanmoins  on  n'y  voit  qu'une  fource  qui  forme  un  petit 
baflin.  Au  château  Gomvert ,  allez  près  de  Marfeille , 
on  voit  une  grotte  portant  le  même  nom  :  elle  eft  fore 
vafte  &  fort  profonde  ;  mais  les  congélations  qui  s'y  trou- 
vent, ne  font  pas  autH  curieufes  que  celles  de  la  Baumc- 
3ioland.  Les  environs  de  Marfeille  font  parfemés  d'une 
î;randc  quantité  d'oftracites  &  d'cchinites  ,  auprès  des 
>ieilles  infirmeries;  &  entre  cette  ville  &  le  Martigny, 
on  rencontre  de  petites  pierres ,  appellées  yeux  de  fer- 
pent ,  femblables  à  celles  qui  viennent  de  Malche. 

A  un  mille  d'Amibes,  dans  les  terres  labourables,  on 
lencontre  des  cœurs  cannelés,  qui  ne  font  point  pétrifiés. 
Les  peignes  font  très-communs  dans  le  territoire  de  Jon- 
c  ues  ;  les  lépas  entre  Toulon  8c  Marfeille,  Les  tieux  les 
jlus  abondans  en  folftles  font  les  environs  d'Antibes  , 
c.'Iftres,  de  Lançon,  Beaugencier,  à  quatre  lieues  d'Hic- 
xes.  Les  peignes  font  toit  frc^iuens  fut  une  montagne  qui 
Tome    F.  I  i 
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eft  au  nord  de  Cadcnct,  à  dix  lieues  de  la  mer,  comme 

aux  environs  de  Lourmarin  &:  de  Cucuton. 

Dans  le  canton  d'Arles  il  y  a  un  terrein ,  appelle  la 
crau  d'Arles,  qui  afept  lieues  de  tour,  &  qui  eft  tout  cou- 
vert de  cailloux  ronds  &  de  pierres  à  fufil. 

On  trouve  dans  les  fables  de  la  Durancc  des  pierres  de 
vérole  alTez  groffes. 

On  prétend  qu'il  y  a  un  filon  ou  banc  de  coquilles  , 
qui  continue  dans  l'efpace  de  douze  lieues,  commence  à 
Robion  &  finit  à  Manofque ,  en  paflant  la  rivière. 

La  colUne  de  Sigoyer ,  diocèfe  de  Sifteron ,  offre  des 
tnorceaux  de  criftal  aflez  gros,  mais  tout  remplis  de  gla- 
ces. Saint-Vincent,  fur  la  montagne  de  Lure,  donne  des 
bélemnites  dans  des  argilles  noires ,  appellées  Roubines 
dans  le  pays ,  ainli  que  des  cornes  d'Ammon  ferrugineu- 
fes,  dont  plufieurs  font  fans  ftries ,  d'autres  lilTes  &  ra- 
miiices  :  le  long  de  la  livicre  de  Jabron  il  y  a  des  ro- 
chers qui  en  font  tout  remplis  ;  on  trouve  abondamment 
de  ces  dernières  de  médiocre  grandeur  dans  les  villages 
de  Vauvcnargue  ,  SoleiUas  &  Ponc-de-Comps.  La  vallée 
de  Vicroles  eft  remplie  de  blocs  de  granit  de  différentes 
couleurs  :  le  plus  fingulier  eft  couleur  de  rofe  &  verd  , 
avec  une  bafc  très-criftalline ,  mêlée  de  quartz.  En  allant 
à  Barcclonette  on  trouve  un  rocher  de  pierre  noire  trcs- 
dure  ,  tout  rempli  de  bélemnites  fort  longues  ,  &  des 
cornes  d'Ammon  d'un  pied  de  diamètre ,  dont  les  plus 
iingulicres  font  ovales.  .      ,      i         , 

On  prétend  qu'à  l'endroit  appelle  Mariaud,  dans  la 
viguerie  de  Digne ,  à  une  lieue  de  Toulon  ,  il  fe  trouve 
«ne  mine  d'argent.  ,    ^    •  ^  r 

Au  village  de  Barles  dans  la  vallée  nommce  Leiclufes, 
&  proche  le  château  Saint- Marc  de  Jaume- garde  on 
trouve  des  mines  de  fer  ;  &  on  aiTure  qu'il  y  a  une  mine 
de  cuivre  à  Verdache,  proche  les  villes  de  Digne  &  de 
la  Roque.  On  rencontre  fur  la  montagne  de  Saint-Vin- 
cent  quantité  d'aftroites  ,  de  peignes  ftriés ,  de  cornes 
d'Ammon,  de  bélemnites  &  de  pyrites  Les  rochers  du 
village  de  Champourcin  donnent  des  caillous  de  iix  a  lepc 
pouces  de  long,  auprès  du  lac  de  Ligny  &;  de  la  ville 
d'Entrevaux. 
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A  Saint- Jean  de  Lagncros,  a  moitié  chemin  de  Conaps 
dans  la  viguerie  de  Draguignan  ,  on  voit  une  mine  de 
fer  anciennement  exploitée  par  les  Sarrafîns.  On  y  trouve 
aufli  des  huitres  à  râteau  &  autres  foiîîles  ,  &  l'on  volt 
à  peu  près  les  mêmes  à  la  Palu  ,  où  l'on  rencontre  quan- 
tité de  pyrites  quarrées.  Les  différentes  argilles ,  près  de 
la  ville  de  Mouftiers  ,  fervent  à  faire  de  très  -  bonne 
faïence. 

A  une  demi- lieue  de  la  paroiffe  de  Fonilloufe ,  de  la  vi- 
guerie de  Saint-Paul,  il  y  a  dans  une  montagne,  appelléc 
Portillole }  une  mine  très-abondante  de  fer,  mais  négli- 
gée. A  Cix  cens  pas  delà  il  fe  trouve  une  mine  de  char- 
bon de  terre  de  très-bonne  qualité.  Dans  la  paroifle  de 
Meyronnes  de  la  même  vallée  ,  au-dell'us  du  village  de 
Saint-Ours ,  eft  une  autre  mine  de  charbon  de  terre  qui 
eft  Cl  gras ,  qu'on  y  trouve  de  temps  en  temps  de  petits 
réfervoirs  remplis  d'une  liqueur  bitumineufe  qui  en  dé- 
coule ,  &  qui  pourroit  bien  être  une  véritable  huile  de 
pétrole.  Une  montagne  ,  appellée  Ventefort ,  à  deux  lieues 
du  viilage  de  Mauria,  renferme  une  mine  de  plomb  fî 
riche ,  que  de  vingt  livres  de  minéral  on  tire  fix  ou  fept 
livres  de  plomb. 

A  RomatucUe  ,  la  Roque  ,  le  Carnet ,  Beaujeu  ,  Co- 
lombicres ,  Noie  près  de  la  Chartreufe  ,  fur  la  montagne 
de  Montdrieu  ,  on  rencontre  des  mines  de  plomb ,  &  du 
talc  qu'on  emploie  pour  mettre  fur  l'écriture. 

Dans  le  même  endroit  de  la  Noie  ,  il  y  a  une  mine 
d'orpiment ,  une  de  foufre  &  une  d'alun. 

La  viguerie  d'Hicres  fournit  la  pierre  arménienne  & 
le  lapis  la[uli  ,•  mais  on  en  tire  .une  plus  grande  quan- 
tité du  mont  Carqueirane ,  près  de  Toulon ,  &  de  celui 
çu'on  appelle  dans  le  pays  la  Covelo  negro  ,  à  l'endroit 
i.ppellé  lou  cap  de  Benac ,  fur  le  bord  de  la  Méditcr- 
lanée  ,  auprès  du  château  de  Bregançon. 

Dans  la  viguerie  de  Tarafcon  il  y  a  une  carrière  do 
toi  rouge  ,  mêlé  d'un  peu  de  fer  &  d'un  peu  d  or ,  d'au- 
tie  avec  du  fpath  ,  proche  le  lieu  appelle  les  Beaux, 
En  montant  le  coteau  on  y  trouve  des  pierres  compo- 
fiics  de  grains  ferrugineux ,  avec  de  petites  peignes. 

La  viguerie  de  Tarafcon  donne  soûi  du  marbre,  daas 

liij 


f«o  P  R  o 


le  village  d'Aigualièrcs ,  qu'on  travaille  dans  le  village  de 
Saint-  Remy  :  ce  qui  lui  fait  fouvcnt  donner  le  nom  de 
Saint-Remy.  Ce  marbre,  qui  eft  mêlé  de  blanc  ,  de  jau- 
ne ,  de  roDge  &  de  couleur  de  chair,  eft  trcs-beau. 

Un  autre  marbre  de  même  couleur  ,  &  encore  plus 
beau ,  (e  tire  dans  un  endroit  appelle  Oreilles  ,  à  neuf 
lieues  d'Aix. 

La  viguericdeBrignol  renferme  une  montagne  dans  la- 
quelle il  y  a  des  mines  de  fer  ,  &  une  cairicre  de  marbre 
blanc,  dont  le  fond  eft  rouge. 

La  viguerie  de  Barjolx  a  la  réputation  d'avoir  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent ,  à  la  Maure  du  Luc ,  dioccfe   de 

Frcjus.  ,  .  j.« 

Les  cavernes  de  Barjolx  &  de  Varage  mentent  detrc 
vues  par  rapport  à  leurs  belles  congélations  :  on  en  tire 
du  fable  pour  les  verreries. 

Dans  la  chapelle  fouterraine  d'une  facriftie  du  couvent 
des  Carmes  déchaultés  de  la  ville  de  Barjolx,  les  congé- 
lations qui  s'y  trouvent  repréfentent  toutes  fortes  d'ani- 
maux &  difFérens  fruits. 

On  a  découvert  à  Ongle,  viguerie  de  Forcalquier ,  un 
minéral  d'argent,  répandu  par  mouches  dans  une  pierrre 
grife  :  ces  mouches  étant  rares ,  on  a  ceflë  de  les  exploi- 
ter du  temps  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent.  Sur  les 
coteaux  deGranbois,vcrs  les  limites  de  laTour  d'Aygues, 
on  a  trouvé  une  mine  de  fer  j  &  ce  même  terrein  four- 
nit des  huitres  foffiles  &  des  peignes.  Sur  la  montagne 
de  Leberon,  auprès  du  village  de  Puipin ,  il  y  a  des  in- 
dices d'une  mine  de  plomb  ,  avec  deux  filons  de  fpath 
alkalin.  A  Aubenas ,  quartier  du  Plan  ,  auprès  d'une  cha- 
pelle ,  eft  un  ravin  ou  fe  trouve  un  filon  de  mine  de  fou- 
fire  très-pur.  Dans  les  villages  de  Dauphin  ôc  de  Saint- 
Même  ,  on  voit  plufieuts  folles  ouvertes  de  charbon  de 
terre  :  ce  charbon  feroit  très-propre  aux  ouvrages  des 
forges  ;  mais  on  s'en  fert  peu ,  parcequ'il  a  l'odeur  plus 
forte  que  celui  de  Forez.  Ce  même  canton  fournit  des 
criftaux  aflez  parfaits- 

Le  ch^bon  de  terre  eft  afTez  commun  à  Manofque  î 
mais  il  eft  d'une  efpèce  peu  convenable  aux  forges ,  &C 
on  l'emploie  pour  cuire  la  chaux.  A  Saint-Huché,  tetri- 
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toirc  de  Mirabeau  ,  près  de  la  Durance ,  il  y  a  une  ca- 
verne ,  dont  les  parois  font  toutes  rcvctnes  de  ftalagmitcs. 
La  Baftide,  la  Motte  &  Saint-Martin  donnent  les  mêmes 
foiTiies  que  la  Tour-d' Aiguës  >  entr'autres  des  cames,  des 
ourûns ,  du  fpath  jaune  ,  des  pierres  à  fulll.  Au  village 
de  CabrJcre  ,  l'étang  de  la  Botjde  qui  le  fépare  de  la 
Motte,  eft  bordé  d'un  coteau  efcarpé,  dont  le  corps  eft 
une  pierre  qu'on  appelle  f<jphrc ,  avec  quelques  coquilles 
entières,  telles  que  des  peignes,  des  glands  de  mer,  des 
pelures  d'oignon ,  des  glotlbpctres ,  des  noyaux  de  bou>- 
cardes,  de  petites  huitres ,  des  fabots  &  des  cames. 

Dans  la  viguerie  de  Draguîgnan ,  vers  l'endroit  appelle 
Ampus  ,  au  territoire  du  Château-double  ,  quartier  de 
Rebouillon,  à  une  lieue  de  Draguignan ,  on  a  découvert 
un  filon  de  fer  de  bonne  qualité  ,  donnant  environ  qua- 
rante pour  centl 

On  en  voit  de  pareils  à  Monferrat,  aux  Salettes ,  au  Pe- 
rd, au  terroir  de  la  Garde,  à  Efterel,  àTrans,  à  Martigues, 
On  voit  à  Pennjfort  une  mine  de  fer,  &  un  granit 
blanc  &  aflez  beau  ,  ainfi  que  des  pierres  à  fufil  colo- 
rées &  approchant  du  jafpe  :  les  unes  font  blanches  Sc 
rouges  ;  les  autres  blanches  &  violettes. 

A  l'endroit  appelle  Callian  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Draguignan ,  il  y  a  une  mine  de  charbon  de  terre  > 
&  une  carrière  remplie  de  belles  congélations. 

A  l'endroit  nommé  Villecrofe ,  à  trois  lieues  de  Dra- 
guignan ,  on  voit  une  grotte  ,  formant  une  grande  cham- 
bre j  foutenue  de  lîx  colonnes  également  cfpacées ,  ic 
chargées,  ainiî  que  la  voûte,  de  figures  très-iingulicres. 
Une  terre  rouge  &  martiale  qu'on  en  tire,  eft  trcs-pro- 
pre  pour  colorer  les  ouvrages  des  potiers. 

On  afure  qu'aux  Maures  du  Luc  ,  terre  appartenante 
au  marquis  du  Luc  ,  il  y  a  des  mines  d'or  ,  d'argent  , 
de  cuivre  ,  d'étaim  &  de  plomb.  On  y  a  fait  conftruire 
en  1710  un  grand  bâtiment  renfermant  pluheurs  four- 
neaux ;  les  logemens  des  officiers ,  mineurs ,  fondeurs  & 
commis  ;  les  magafins  pour  les  mines  &  matières,  &  une 
forge  pour  travailler  les  gros  fers  &  les  outils  néceiTaires-. 
Le  zz  feptembrc  de  cette  mcme  année  on  fit  les  pre- 
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micrcs  fontes ,  &  on  eut  trois  faumons  de  plomb ,  l'un 
de  6  î  livres ,  un  autre  de  87  ,  &  u"  troifième  de  8  >  :  ce 
qui  paroît  furprenant  :  car  on  prétend  que  la  plupart  des 
fourneaux  neufs  ne  rendent  rien ,  ou  du  moins  trcs-peu 
de  chof»^  à  la  première  fonte.  On  a  dccouven  à  la  Sainte 
Baume  &  ailleurs  des  mines  de  jayet  ;  mais  elles  font 
encore  fort  négligées.  r  r    ^  iv/t.,- 

On  trouve  des  filons  dune  terre  favonneufe  i.  Mar- 
feille ,  près  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  matière 
étant  diilbute  dans  Teau  ,  la  rend  blanche  &  blanchit  le 
linre  &  les  étoffes  aufli-bien  que  le  favon  ,  dont  cette 
matière  a  même  la  marbrure  :  elle  eft  gralTe  &  limo- 
neufe ,  &  on  diroit  que  la  nature  y  a  raiTemblé  les  mc- 
mes  ingrédiens  qu'on  emploie  pour  faire  le  favon. 

Dans  le  nombre  des  fources  d'eaux  minérales  de  cette 
province,  une  des  plus  remarquables  eft  celle  de  Digne. 
Ses  eaux  font  chaudes  ,  un  peu  piquantes ,  &  ont  une 
odeur  de  boue  :  elles  ont  beaucoup  de  fel  alkali ,  beau- 
coup de  foufre  ,  &  purgent  par  les  felles.  Ces  eaux  font 
falutaires  à  boire  ,  &  également  excellentes  pour  fe  bai- 
gner. Dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  il  tombe  des  rochers 
d'où  fortent  ces  eaux,  des  ferpens  qui  ne  font  point  de 
mal  :  les  enfans  même  les  prennent  ôc  jouent  avec  eux; 
pendant  que  les  ferpens  qu'on  rencontre  à  une  pottce  de 
moufquet  de-là,  ont  la  morfure  venimeufe  cotnme  par- 
tout ailleurs.  Le  célèbre  GaJI'endi  a  trouve  ce  fait  dhif- 
toite  naturelle  û  fingulier  ,  qu'il  a  taché  d'en  expliquer  les 
caufes  phyfiques  dans  fa   Vie  de  Peirefc. 

On  découvrit  en  1704.  en  démoliflant  une  vien  e 
maifonqui  menaçoit  ruine,  d.us  le  fauxbourg  de  la  vdk 
a'Aix,  à  l'endroit  où  eft  le  couvent  des  pères  de  1  Ob- 
fcrvance ,  une  foovce  minérale ,  qui  eut  d'abord  une  grande 
ïéputation,  On  y  trouva  d'abord  des  reftcs  de  chapi- 
feaux,  des  corniches  &  d'autres  ornemens.  Les  ouvriers 
piqués  de  curiofiré  cherchèrent  plus  loin,  &  découvrirent 
enfin  dans  ces  décombres,  une  fource  d'eau  chaude 
qui  fortit  de  la  terre  à  gros  bouillons.  Les  Antiquaires 
en  ayant  été  inftruics  ,  ne  furent  pas  long-temps  a  de- 
viner que  c'étoit  l'endroit  où  étoient  fitués  les  fameux 
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Sains  dt  Sextius  ,  &  leurs  conjc«3:nres  fiirent  bienrôc 
confirmées  par  les  médailles  >  les  infcriptions  &  autre» 
monumens  qu'on  trouva  en  ce  même  lieu.  Aureftcces  eaiac> 
minérales  font  fort  claires  &  auiTi  légères  que  l'eau  de 
pluies  elles  n'ont  ni  odeur  ,  ni  faveur,  &  ne  font  pa* 
extrêmement  chaudes.  Les  expériences  chymiques  qu'oi» 
a  faites  fut  ces  eaux ,  font  préfumer  qu'elles  font  un  pe* 
nitreufes. 

On  trouve  à  Tarrone  ,  à  deux  lieues  de  Digne  ,  une 
fource  dont  les  eaux  font  falécs ,  ôc  les  habitans  ont  la 
petmiilion  de  s'en  fervir  pour  leurs  befoins.  En  mettant 
de  cette  eau  dans  un  chaudron  fur  le  feu  ,  on  en  tire  du 
fcl  qui  eft  afl'ez  bon  ;  mais  inférieur  à  celui  du  territoire 
de  Moriez  >  à  deux  lieues  de  Sénés.  C'eft  une  autre 
fource  falée  de  l'eau  de  laquelle  on  tire  du  fel  non-feu- 
lement par  le  nroyen  du  feu  ,  mais  encore  en  la  verfant 
fur  du  drap  ou  fur  une  table.  Elle  fe  congèle  auili-tôt  & 
ie  convertit  en  fel  ,  mais  plus  acre  que  celui  de  la 
mer.  Suivant  les  obfervations  de  GaffenJiyil  faut  une  plus 
grande  quantité  d'eau  commune  pour  diilbudre  le  fel  de 
Moriez  que  pour  diilbudre  une  égale  quantité  de  celui 
delà  mer.  Cette  fource  fut  cherchée  &  découverte  en  166  }y 
à  l'occafion  d'une  augmentation  du  prix  du  fel. 

Il  y  a  encore  une  fontaine  falée  à  un  petit  quart  de 
lieue  de  Caftelanc  :  fon  eau  eft  fi  abondante  ,  que  dès 
û  fource  elle  fait  moudre  un  moulin,  &  elle  fc  perd  ca- 
fuite  dans  le  Vcrdon. 

Auprès  de  la  ville  de  Colmars  il  y  a  la  fontaine  de 
Levant,  qui  a  cela  de  particulier,  que  fcs  eaux  imitent 
le  flux  &  le  reflux  de  la  mer. 

Dans  la  paroiiTe  de  Peyrefc ,  au  dioccfe  de  Laudève  > 
on  admire  une  grotte  véritablement  merveillcufe.  V^oy-e^ 
-Petrbsc. 

Le  commerce  de  la  Provence  embrafle  prefque  tons  le» 
objets  ;  mzis  il  eft  plus  zGtif  que  paflif ,  plutôt  d'induf- 
trie  que  propre  &  naturel  au  pays.  C'eft  parceque  la 
Provence  n'a  point  ailez  de  manufaûures  ,  ni  aiïez  de 
denrées  pour  en  fournir  à  l'étranger ,  fi  l'on  en  excepte 
toutefois  les  foies ,  les  huiles ,  les  fruits ,  les  vins  de  li- 
queacs ,  beaucoup  de  bonnes  eaux  de  fenteur ,    la  graine 
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d'écarlate  &  la  garance  qne  l'on  commence  à  y  cultiver 
beaucoup  depuis  quelques  années  ;  le  poilîbn  frais  &  fa- 
lé,  &  furtout  les  fardincs,  les  thons  &  les  anchois.  Cette 
province  exporte  aufli  de  trcs-beau  marbre  &  de  trcs- 
belle  pierre  d'albâtre,  de  même  qu'une  grande  quantité 
de  laine.  La  ville  de  Marfeille  eft  en  quelque  façon  le 
centre  &  l'ame  du  commerce  de  cette  province ,  qui  ne 
laiiïe  pas  que  d'être  trcs  -important ,  puifqu'il  embrafle 
celui  que  la  France  fait  avec  l'Italie  ,  l'Eipagne  &  dans 
les  échelles  du  levant. 

Les  villes  d'Arles  &  de  Tarafcon  font  un  grand  com- 
merce en  bled.  La  première  le  fait  de  fon  propre  cru, 
qui  ell  trcs- abondant  en  cette  denrée  :  celle  de  Tarafcon 
lecueille  aufll  une  allez  bonne  provifion  de  bled,  &  beau- 
coup plus  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  la  fubfiftance  de  fes 
habitans  :  elle  vend  le  fupcrflu,  &  outre  cela  elle  fait 
un  commerce' trcs-confidérable  des  bleds  qu'elle  tire  de 
Languedoc  par  charroi  de  Bovngogne  &  autres  provin- 
ces feptentrjonales  par  le  Rhône. 

Le  commerce  du  poilîbn  eft  privatif  aux  villes  mari- 
times; celle  du  Martigues  y  trouve  la  principale  fubhl- 
tance  de  fes  habitans. 

Les  huiles  &  les  foies  font  communes  à  toutes  les  villes 
&  paroifles  de  la  bafle  Provence.  Celles  de  la  haute  Pro- 
vence tâchent  de  fe  dédommager  par  la  nourriture  des 
beftiaux,  furtout  des  moutons,  des  brebis  &  des  chèvres, 
qui  eft  l'efpcce  la  plus  commune  de  la  province  :  elles 
fourniiTent  auffi  des  bleds  à  la  bafTe- Provence,  qui  malgré 
cela  eft  obligée  d'en  faire  venir  beaucoup  &  à  grands  frais 
de  l'étranger. 

Il  y  a  en  Provence  aiTez  de  manufaûures  de  favon  ; 
&  ce  font  prefque  les  feules  qui  excédent  la  confom- 
jnation  néceflaire  au  pays.  Les  manufactures  d'étoffes  n'y 
font  pas  à  beaucoup  prcs  fufïifantes.  La  filature  du  coton 
commence  à  s'établir  aflez  bien  dans. cette  province,  & 
afin  qu'elle  s'affermiiîe  &  fc  multiplie  de  plus  en  plus, 
en  forme  des  fileufes  dans  l'hôpital  général  de  la  charité 
d'Aix ,  qui  font  enfuite  réparties  dans  difiérentes  paroif- 
ics  de  la  Province. 

Afin  que  l'on  puilTe  fe  former  à  peu-prcs  une  idée  du 
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commerce  que  la  Provence  ou  le  royaume  fait  ^ar  cette 
province  avec  les  états  dont  nous  avons  parlé  ci-defl"us  , 
voici  un  ancien  relevé  des  OTarchandifes  que  Ion  exporte 
par  les  ports  de  cette  province  &  que  l'on  importe  par 
les  mêmes  ports. 

Il  fort  tous  les  ans  de  Marfeille  pour  l'Italie,  pour  en- 
viron trois  millions  cinquante  mille  livres  de  marchan- 
difes  ,  conlîfl-ant  principalement  en  fix  mille  balles  de 
draps  de  cadilTeries  &  de  ferges,  qui  viennent  des  ma- 
nufactures de  Languedoc ,  de  Dauphiné  &  de  Provence  ; 
&  ce  feul  article ,  qui  eit  à  la  vérité  le  plus  fort ,  monte 
à  deux  millions.  Les  amandes  cafîées  monrent  à  vingt 
mille  livres  ;  deux  cents  batils  de  miel  valent  cinquante 
mille  livres  ;  on  en  compte  autant  en  figues  &  en  pru- 
nes ;  pour  environ  qgatre-vingt  mille  livres  d'anguilles 
filées,  câpres,  olives  &  anchois  ;  pour  vingt  mille  livres 
d'huile ,  de  graine  &  de  fleur  d'afpic  ;  fix  mille  pièces 
de  toiles  cotronides  à  voile ,  fabriquées  à  Marfeille  >  va- 
lant trois  cents  cinquante  mille  livres  ;  pour  cent  mille 
livres  d'eau-de-vie,  &  pour  environ  deux  cents  mille  livres 
de  chemifettes  pour  hommes ,  femmes  &  enfans ,  bas  de 
£1  &  de  laine  travaillés  à  l'aiguille.  On  rapporte  d'Ita- 
Le  en  retour  iîx  mille  quintaux  de  chanvre  de  Piémont, 
autant  de  quintaux  de  ris  du  même  pays  ;  deux  mille 
<5uintaux  de  ris  de  Lombardie  ;  quinze  mille  charges  de 
bled  de  Vcnife  &  d'Ancone  5  mille  charges  de  bled  de 
Sicile  &  de  Sardaigne  ,  &  autant  de  Civita- Vecchia  ; 
quinze  cents  quintaux  de  foutre  de  Civita  -  Vecchia  & 
d'Ancone;  deux  cens  quintaux  danis  des  états  de  Rome  ; 
environ  fept  cents  cinquante  caifTes  de  manne  qu'on  prend 
en  Sicile ,  dans  les  états  de  Rome  &  au  Mont-Saint- 
/nge  en  Calabre;  deux  mille  iîx  cents  balles  de  foie  fine, 
de  deux  quintaux  chacune  &  du  cru  de  Savoie,  Piémont, 
^lilanez,  Lombardie,  Sologne,  Ferrare  &  Sicile  ;  cette 
foie  entre  en  France  par  le  pont  Beauvoilin  :  &  enfin  mille 
balles  de  foie  fine  ,  de  deux  quintaux  chacune  ,  qu'on 
tranfporte  à  Marfeille  par  mer.  Toutes  ces  marchandifes 
de  retour  &  quelques  autres  montent  à  trois  millions , 
trois  cents  trente-cinq  mille  trois  cents  cinquante  livres. 

Le  commerce  qui  fe  fait  de  Marfeille  en  Efpagne,  eft 
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de  bien  "plus  graodte  importance  encofc.  On  y  envoie 
pour  un  million ,  deux  cents  dix  mille  liv.  en  toiles  de 
toutes  fortes ,  faites  en  France  ou  hors  du  royaume  ,  Se 
en  étoffes  de  foie  de  Tours ,  brocards  &  taffetas  ;  pour 
environ  trente  mille  livres  en  galons  d'or  ôc  d'argent , 
&  dentelles  d'or  ic  d'argent  ,  dentelles  &  galons  faux 
&  épingles  ;  pour  dix  mille  livres  de  peignes  de  figuier 
ou  de  buis  qui  fc  font  à  Marfcille  &  aux  environs  ;  pour 
iîx  millions,  deux  cents  quatre-vingt  mille  livres  en  étoffes 
de  Lyon,  brocards  &  foie,  or  &  argent,  rubans  &  den- 
telles de  S.  Chaumont,  taffetas  d'Avignon  ,  quincaille- 
ries de  S.  Etienne  ,  dentelles  de  fil  du  Puy ,  toiles  de 
Bretagne,  Rouen  &  autres  endroits,  camelots  &  boura- 
cans  de  Lille  en  Flandre ,  cadis ,  burailles  &  ferges  de 
Nîmes  ,  burailles  d'Auvergne ,  pièces  de  futaines  &  ba- 
fin  ;  pour  cent  quatre-vingt  mille  livres  en  marchandifes 
de  Marfeille,  comme  chapeaux,  galles  légères  du  pays, 
papier  à  la  cloche ,  caftors  à  l'Efpagnole ,  tabac  de  Clé- 
rac,  prunes  de  Brignoles,  toiles  de  lin  crues,  bufles  &c. 
pour  un  million  &  demi  en  coton  filé  de  Jérufalem  ,  en- 
cens ,  gomme  arabique,  galles  d'Alep  ,  drogues  de  toutes 
fortes ,  fafrans  &  autres  plantes  :  toutes  ces  fommes  font 
un  total  de  neuf  millions ,  cent  foixante-dix  mille  livres. 
Gn  tire  d'Efpagne  en  retour  pour  huit  millions ,  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  en  cochenille,  quinquina, 
indigo,  bois  de  Campêche,  laines  de  Ségovie  &  autres, 
falfe'pareille  ,  fucre  en  cabas ,  grains  de  vermillon ,  foies , 
leglilïe,  piaftres,  huiles,  raifins  fecs ,  &c. 

Le  commerce  de  Marfeille  au  Levant  efl  trcs-confidé- 
rable.  Les  Vénitiens  &  les  Génois  ouvrirent  les  premiers 
ce  commerce ,  auquel  les  François  ne  s'appliquèrent  fé- 
ri^ufement  que  vers  l'année  i  n  o ,  qu'ils  firent  des  établif- 
femens  à  Conflantinople,  dans  l'île  de  Chypre  ,  à  la  côte 
de  Syrie  ôc  à  Alexandrie  en  Egypte.  Dans  ces  commen- 
ccmens  le  plus  ancien  marchand  faifoit  la  fonction  de 
Conful ,  &  il  n'y  en  eut  point  en  titre  jufqu'au  règne 
de  Charles  IX.  Nous  joindrons  ici  l'état  ordinaire  de 
ce  commerce,  tel  qu'il  étoit  à  la  vérité  dans  des  temps 
affez  floriffans ,  &  qui  peut-être  a  fouffert  aujourd'hui 
quelque  diminution  ;  &  nous  n'héfïterons  pas  de  donner 
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k  nom  d'Echelle  à  des  lieux  qui  dans  la  dernière  exac- 
titude ne  devroient  pas  le  porter  :  on  n'appelle  propre- 
ment Echelle  que  l'endroit  pour  lequel  le  bâtiment  efl: 
deftiné,  au  lieu  que  fuivant  Tufage  reçu  nous  le  donne- 
rons à  quelques  lieux  où  les  bâtiaiens  ne  font  que  tou- 
cher, &  où  ils  ne  chargent  que  par  occallon. 

Il  part  tous  les  ans  de  Marfcille  pour  l'échelle  de  Conf- 
tantînople  douze  ou  quinze  voiles  ,  fçavoir  ,  quatre  ot» 
cinq  vailîeaux  &  huit  ou  dix  barques  d'environ  zfoo 
quintaux  chacune.  Pour  l'échelle  de  Smirne  il  pan  fept 
ou  huit  vailîeaux  de  6  à.  8coo  quintaux  ,  &  quatre  ou 
cinq  barques.  L'échelle  de  Salonique  eft  nouvelle ,  &  le 
plus  fort  commerce  y  eft  entre  les  mains  des  Juifs.  Il 
ne  part  aucun  vailTeau  pour  l'échelle  d'Athènes  ,  fc  ce 
n'eft  que  par  occaiion  que  quelques  barques  y  chargent 
différens  efFets.  Le  nombre  de  bâtimens  qui  vont  dans 
ïéchelle  de  Cane*  en  Candie  n'eft  pas  déterminé  ;  il  dé- 
pend de  la.  récolte  de  l'huile  ou  du  bled  ;  on  y  envoie 
quelquefois  jufqu'à  cent  bâtimens  dans  l'année.  Dans  cer- 
taines îles  de  l'Archipel  il  y  a  des  confuls  François ,  & 
les  Provençaux  ne  laiifent  pas  d'y  faire  quelque  com- 
merce. Il  y  en  a  un ,  par  exemple ,  dans  l'île  de  Tines  , 
la  feule  de  l'Archipel  qui  foit  reftée  aux  "Vénitiens,  qui 
y  font  un  commerce  cor^fidérable  en  foie  ;  mais  jufqu'à 
préfent  le  commerce  de  Marfeille  n'a  pas  eu  beaucoup 
de  fuccès  de  ce  côté-là. 

L'île  de  Malche  ne  produit  rien  ,  mais  elle  eft  une 
tetraite  pour  les  corfaires  ;  les  Provençaux  y  vont  quel- 
quefois pour  acheter  des  marchandifcs  provenant  des 
prifes.  En  temps  de  guerre  il  va  plufieurs  bâtimens  Fran- 
çois à  l'île  de  Nuxe ,  pour  charger  de  l'huile  ,  du  vin  & 
du  fromage,  qu'ils  portent  d'une  île  à  l'autre  aux  armées 
c  hrétienne  &  ottomane  ;  ce  commerce  étant  entièrement 
libre  en  temps  de  paix,  n'eft  pas  fuivi,  U échelle  de  Sa- 
talie  eft  particulière  à  une  feule  compagnie  de  négocians 
(le  Marfeille,  qui  y  font  un  commerce  d'environ  foooo 
livres  par  an.  Le  commerce  qui  fc  fait  dans  l'échelle  de 
Lernica  eft  très-borné  ,  à  caufe  de  la  misère  des  habi- 
uns  de  l'île,  opprimes  par  les  officiers  de  la  Porte.  Les 
l)âtimcns  de  Provence  qui  vont  à  Seide  àc  à  Alexandrette» 
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paflent  à  Lcrnica,  &  vont  mouiller  à  la  rade  des  SaliocJ. 
Le  commerce  de  ï échelle  a'Alcp  ou  à'Alexandrette  , 
qui  en  cft  le  port,  étoit  autrefois  des  plus  conlidérables  ; 
mais  les  droits  exhorbicans  que  les  Pachas  levoient  fur 
ks  caravanes  qui  venoient  de  Perfe  ôc  des  Indes  ,  fit 
qu'on  fe  détourna  pour  pafTcr  à  Smyrne  »  ou  la  proxi- 
mité de  la  Porte  empêche  qu'on  ne  levé  rien  au-delà 
de  ce  qui  eft  dû.  Il  y  va  tous  les  ans  deux  ou  trois  vaif- 
feaux  de  Provence  ,  de  (î  à  7000  quintaux  chacun  ,  Se 
autant  de   barques,  chacune  de  2foo  quintaux. 

On  ne  peut  rien  fixer  fur  le  nombre  des  bsciniens  qui 
vont  dans  l'échelle  de  Tripoli ,  parcequ'ils  ne  font  qu'y 
toucher  en  palTant,  après  avoir  chargé  a  Alep  ou  à  Seyde. 
Le  commerce  de  l'échelle  de  Seyde  eft  fort  diminué  par 
la  même  raifon  que  celui  de  Tripoli.  Il  y  va  tous  les  ans 
Cx  ou  fept  vaiiTeaux  du  port  de  6  à  7000  quintaux,  ôc 
quatre  ou  cinq  barques  ,  chacune  de  2000  ou  2500  quin- 
taux. On  débarque  a  Alexandrie  les  marchandifes  qu'on 
deftine  pour  le  Caire  >  qui  eft  à  quarante  lieues  au-delà. 
On  les  porte  à  Rofttte,  qui  eft  à  l'entrée  du  Nil,  &  de  li 
on  les  tranfporte  fur  ce  fleuve  jufqu'à  Boulac ,  bourg  It- 
tné  à  une  demi-l=eue  du  Caire.  On  envoie  tous  les  ans 
dans  cette  échelle  du  Caire  &  d'Alexandrie  dix  ou  douze 
vaifleaux  &  quatre  ou  cinq  barbues   ' . 

PROVINS ,  ville  capitale  de  la  baffe  Brie,  &  gouver- 
rement  de  place  fous  le  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne ;  au  confluent  de  deux  ruiffeaux,  à  environ  deux 
iieuesde  leurs  fources,  &  dont  l'un  prend  le  nom  de  Vou- 
zie  des  fa  fource  ;  fur  la  route  de  Taris  à  Langres  &  à 
Bafle  ;  à  quatre  au  feptentrion  de  Br'ay-fur-Seine  ,  à  en- 
viron là  même  diftance  au  couchant  d'été  de  Nogent- 
fur-Seine ,  à  fix  au  levant  d'été  de  Montereau  ,  à  dix  au 
levant  de  Melun,  au  feptentrion  de  Sens,  à  huit  au  cou- 
chant d'hiver  de  Sezane  ,  à  feize  au  couchant  d'été  de 
Troyes,  <k  à  environ  vingt  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Paris,  évaluées  à  onze  poftes,  dont  une  eft:  royale.  Route 


*  Voyez  pour  la  qualité  &  le  détail  des  marchandifes  ^  la  Nouyctlt 
Dtfcriptian  dt  la  franc  t ,  de  Pigaiiiol  de  la  Force» 
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£e  Paris  à  Provins ,  par  Chirenton  j  Brie-0omte-Robert , 
Marmant  &   de-là  à  Provins. 

Le  cirrolle  de  Paris  à  Provins,  rue  du  Bracq  au  Marais, 
part  les  lundis ,  mercredis  &  famedis  à  G  heures  du  matin  ; . 
l'on  prend  dix  livres  par  place  ,  &  neuf  deniers  par  livre 
pefant  pour  le  port  des  équipages  :  l'on  peut  au. fi  pren- 
dre Iç  carolle  de  Troyes  ou  celui  de  Langres  :  le  premier 
part  les  mercredis  &  famedis  à  hx  heures  du  matin  ,  ce- 
lui de  Langres  part  le  jeudi  en  ctc  ,  &  le  vendredi  ca 
hiver. 

La  ville  de  Provins  fc  partage  en  ville  baffe  &  en  ville 
haute  :  elle  étoit  autrefois  la  réiîdence  des  comtes  de 
Champagne  &  de  Brie.  On  y  voit  encore  dans  la  ville 
haute  les  relies  d'un  ancien  château  fort ,  dont  les  murs 
flanqués  de  tours  font  environnés  de  beaux  folTés.  Les 
deux  parties  de  la  ville  font  ceintes  de  murailles  &  l'on 
y  entre  par  huit  portes  :  prei'que  toute  la  ville  eft  envi- 
ronnée de  belles  promenades.  Les  terraiTes  de  S.  Jacques 
font  l'ornement  d'un  des  coteaux  qui  accompagnent  les 
dehors. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  il  y  a  pluficurs  fontaii^cs  qui 
fervent  également  à  l'embelliflement  &  à  la  propreté  des 
rues.  La  grand-rue  eft  la  feule  qui  foit  large  &  belle  : 
c'cft  dans  cette  rue  que  fe  tient  le  marché  ,  n'y  ayant 
point  d'autre  place.  Les  deux  petites  rivières ,  qui  arro- 
fenrt  Provins  en  dehors  &  en  dedans  ,  font  ouvertes 
de  plulîeurs  arches  pour  faciliter  la  communication.  Cette 
^illc  eft  un  palîage  conlîdérable  :  comme  le  nouveau  grand 
chemin  patfe  par  la  ville  bail'e ,  il  n'y  a  que  cette  partie 
qui  foit  peuplée  ic  commerçante ,  &  la  partie  haute  n'efl: 
plus  que  très-peu  de  chofe  ;  cnforte  que  la  ponuUiloa 
i.t  cette  ville  ne  fe  monte  à  guères  plu3  de  f  ooo  habitans. 
Provins  eft  le  chef- lieu  dune  éle£tion  ,  le  lîrge  d'ua 
f  rélîdial  ,  d'un  bailliage  ,  d'un  grenier  à  fel  ,  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forets  ,  avec  un  corps  de  ville 
ic  une  lieutenance  de  la  maréchauiTée  :  diocèfe  de  Sens  « 
f  arlemcnt  f<.  incendince  de  Piris.  Le  gouverneur  eft  ca 
taeme  temps  grand- bailli. 

L  hôici-dc-viile  eft  compofé  d'un  maire  ,  de  quatre 
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échevins  &  d'un  certain  nombre  de  confeillers  félon  les 
ordonnances. 

La  juftice  du  bailliage ,  dn  préfidial  &  de  la  police 
ccfle  depuis  la  veille  de  l'exaltation  de  Sainte  Croix  juf- 
quau  iour  de  l'oûave  ,  &  fe  rend  pendant  la  huitaine  à 
S.  Aioul. 

Provins  a  trois  églifes  collégiales,  Saint  Quiriace  qui 
eft  en  mcme  temps  paroiflîale,  Noire-Dame-des-Pre's  ôc 
Saint  Nicolas. 

La  collégiale  de  Saint  Quiriace  eft  dans  la  ville  haute. 
On  attiibue  fa  fondation  à  Henri  le  Libéral ,  comte  de 
Champagne.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un 
prévôt  ,  d'un  chantre  ,  d'un  théologal  &  de  feize  cha- 
noines. C'eft  dans  cette  églife  que  fe  font  les  prières  or- 
données par  le  roi ,  &  par  l'archevêque  de  ?ens ,  parce- 
qu'elle  a  la  préféancc  fur  les  autres  églifes  de  la  ville. 
Les  prébendes  de  cette  collégiale  font  trcs-modiques. 

Le  doyen  eft  élu  par  le  chapitre  ;  les  autres  dignitaires 
&  piébendaires  font  à  la  collation  du  roi. 

Il  y  a  de  plus  fix  vicariats  de  cent  livres  chacun  &  vingt- 
deux  chapelles  qui  font  conférées  par  le  chapitre. 

Notre-Dame-des-Prés  eft  dans  la  ville  bafle  :  cette 
églife  fut  d'abord  fondée  hors  de  la  ville ,  dans  un  lieu 
que  l'on  nomme  Fontcnay-Saint-Brice  ;  mais  comme  les 
Anglois  pouvoient  tirer  quelque  avantage  de  fa  lîtuation , 
le  roi  Jean  la  fit  démolir  6c  donna  en  dédommagement 
l'hôtel  des  Oches ,  ou  ce  chapitre  eft  aujourd'hui.  Il  eft 
compofé  comme  celui  de  Saint  Quiriace  &  les  prébendes 
en  font  très-modiques. 

Saint-Nicolas  eft  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
au-delTous  de  S.  Quiriace. 

Le  chapitre  de  cette  collégiale  eft  compofé  d'un  doyen 
à  la  collation  de  l'archevêque  de  Sens ,  &  de  neuf  cha- 
noines à  la  nomination  du  chapitre  de  S.  Quiriace.  Ces 
canonicats  n'exigent  plus  de  réfidence  à  caufc  de  leur 
médiocrité ,  &  on  ne  fait  plus  l'office  que  les  vendredis 
&  ks  deux  fêtes  de  S.  Nicolas. 

Les  paroifles  de  Provins  font  Saint  Quiriace,  Saint 
Pierre  ,  Sainte  Croix ,  &  Saint  Aioul  ^  prieuré  appartc- 
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mant  aux  bénédiûins  de  la  congrégation  de  Saint  Van- 
nes. Le  prieuré  titulaire  vient  d'ctre  réuni  à  la  manfe 
clauflrale. 

Outre  les  églifes  collégiales  &  paroifljalcs  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  a  dans  cette  ville  une  abbaye 
commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  ,  ordre  de  S.  Auguftin  ;  un  couvent  de 
Jacobins  ;  un  de  Cordeliers  ,  un  de  Capucine  &  deux 
communautés  de  filles ,  favoir  le  prieuré  de  Bénédiûines 
&  les  filles  de  la  Congrégation. 

L'abbaye  Saint  Jacques  a  été  fondée  en  1124  par  les 
comtes  de  Champagne  :  elle  vaut  cinq  à  Tix  mille  livres 
de  revenu  à  l'on  prélat  j  quoique  la  taxe  en  cour  de  Rome 
ne  foit  que  de  lyo  florins.  Cette  abbaye  a  été  unie  à  S» 
Quiriace  ,  puis  fcparée.  Ces  deux  égUres  ne  font  encore  au- 
jourd'hui qu'un  même  corps  dans  les  proceflions  générales. 

Provins  a  un  coUcge ,  fous  la  conduite  des  prêtres  de 
l'Oratoire  ,  établi  dans  un  ancien  palais  des  comtes  de 
Champagne.  Ces  pères  n'ont  point  d'autre  églife  que  la 
chapelle  des  anciens  comtes ,  dédiée  à  S.  Blaife ,  &  oà  ' 
il  y  a  encore  quelques  chanoines  ou  chapelains  qui  y* 
font  l'office  le  jour  de  S.  Blaife  &  à  la  fece  de  la  Puri-^ 
£cation.  .* 

Les  hôpitaux  de  cette  ville  confiîlent  en  un  Hôtel*' 
Dieu ,  un  hôpital  général  &  une  maifon  pour  les  orpht^* 
lin*  de  la  ville. 

L'Hôtel -Dieu  cil  deiftrvi  par  des  religieufes  de      ^ 
Auguftin  &  des  chanoines  réguliers.    C'étoit  depuis  lo 
temps  le  prieur  des  chanoines  réguliers  de  la  congr' 
tion  de  France  qui  ctoit  choifî.  Cependant  c'eft  un  ^^"' 
montré  qui  gouverne  aujourd'hui  cette  maifon ,  pa     . 
traordinaire.  ^^'^* 

L'hôpital  général  eft  établi  hors  de  la  ville  da:^"* 
«r:aifon  des  Cordelières.  .    * 

La  maifon  des  orphelins  eft  «n  petit  hôpital  o^'*^* 
reçoit  les  enfans  de  la  ville  &  ceux  des  paroiiîes  ^^^^  * 
Cimpagne  ou  l'abbaye  de  S.  Jacques  a  du  bien.  £113"^"*^ 
fondée  par  M.  d'AIigre  ,  chanoine  &  abbé  de  lav  ^'^^^ 
S.  Jacques  ,  à  laquelle  il  fit  don ,  lors  de  fa  récep  ''^,7.^ 
àv.  douae -pièces  de  tapiilcrie  ,  que  l'on  voit  cncor'^f.'.  '* 
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jourd'hul  dans  l'églife.  Il  fit  auflî  conftmire  la  châfTe  oi 
repofent  les  reliques  de  S.  Edme  ,  archevêque  de  Can- 
torbery.  Le  public  lui  eft  encore  redevable  d'une  biblio- 
thèque publique  qu'il  fonda  dans  l'abbaye  ,  &  qui  eft  ou- 
verte trois  fois  par  femaine  ;  des  promenades  qui  embel- 
liflcnt  les  dehors  de  la  ville  ,  des  fontaines  qui  en  dé- 
corent l'intérieur  ,  &  de  pluiîeurs  fondations  annuelles 
pour  les  pauvres.  ^ 

L'on  prétend  que  la  fabrique  des  beaux  draps  ne  s  elt 
mnfmife  en  Angleterre  que  par  des  ouvriers  de  Provins , 
où  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'une  manufacture  de  drap 
qui  fe  foutient  avec  réputation.  Le  principal  commerce 
de  la  ville  de  Provins  ôc  de  toute  l'éledion  coniifte  en 
bled,  que  l'on  embarque  fur  la  Seine  à  Baulieu  ou  au 
port  Montain  à  deux  lieues  de  Provins  ;  de  là  il  defcend 

à  Paris.  .. 

L'élcdion  de  Provins  renferme  cinquante-neut  paroii- 
fes,  y  compris  un  boure  &  la  ville  de  Provins. 

5  Les  vins  de  cette  éleàion  font  foibles  :  les  environs 
de  Provins  fournillent  beaucoup  de  foin.  Apres  les  bleds, 
ic'eft  la  principale  produdion  du  territoire  de  cette  ville, 

où  il  y  a  ordinairement  de  la  cavalerie  à  caufe  de  la- 
ébondance  de  fes  foins.  ^ 

qi  La  ville  de  Provins  eft  aufll  renommée  pour  fes  conier- 
Aîes  de  rofe.  , 

le  II  s'y  tient  deux  foires  par  an  &  un  marche  franc  tous 
rhôfamedis.  La  première  fe  tfcnt  le  14  mai  &  dure  lix 
coimaines  ;  la  féconde  fe  tient  le  14  feptembre  ,  &  dure 
en  far'à  la  fin  de  l'année.  _      j     r,'    '^■ 

SaUfFERRAND  ,  abbaye  commendatane  de  bcncun.- 
au-dc  dans  le  bas  Berri,  près  de  Lignieres  &  les  fources  de 

Le  ion,  à  environ  cinq  lieues  au  couchant  d  hiver  de 
à  la  c-Amand,  &  à  la  même  diftance  au  levant  d  ete  de 
noinehâtre  ,  diocèfe  de  Bourges.  On  ne  connaît  pas  1  epo- 
canoride  fa  fondation  ,  ni  quel  eft  fon  fondateur.  Cette 
médioce  vaut  environ  deux  mille  livres  a  fon  abbc.    L4 

6  ks  n  cour  de  Rome  eft  de  trente-trois  florins  un  tiers, 
LesilMOISSON,  pareille  de  la  haute  Provence,  aune 

Pierre  au  levant  d'été  dt  Ries  ,  diocèfe  de  cette  ville  , 
axent  ôc  imcndancc  d'Ai^ ,  viguerie  ôc  ^^^^J' 
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Moâtiers.  Il  y  a  une  commanderic  de  l'ordre  de  Malthe 
qui  vaut  environ  cinq  mille  livres  de  rente  :  elle  a  étc 
fondée  en  1130,  par  Raymond  -  Berenger ,  comte  de 
Barcelone  &  de  Provence. 

Puimoiilbn  eft  la  patrie  de  Guillaume  Durand ,  l'ua 
des  plus  habiles  jurifconfultes  du  XIII.  ficclc. 

PUISAYE  (la),  petit  pays  fitué  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Gâtinois-Orléanois,  &  qui  s'étend  à  la  droite 
de  la  Loire.  Il  peut  avoir  huit  lieues  d'étendue  dans  fa 
plus  grande  longueur  fut  trois  ou  quatre  dans  fa  largeur. 
Saint-Fargeau  femble  en  être  le  chef-lieu.  Une  partie 
de  ce  pays  eft  comprife  dans  l'éleûion  de  Gien ,  &  l'au- 
tre dans  celle  de  Clamecy.  La  partie  qui  avoillne  la 
Champagne  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Loing  ,  vers  iib 
fource. 

Tout  ce  pays  eft  excellent  ;  le  fol  y  eft  fertile  en  blei 
&  en  vins.  Il  y  a.  aufli  de  bons  pâturages  &  du  gibier  en 
abondance. 

PUISEAUX,  petite  ville  du  Gâtinois-Orléanois,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  d'Orléans ,  éle£tion  de  Pi- 
thiviers ,  à  fept  lieues  au  levant  d'été  de  cette  ville ,  fut 
la  frontière  du  Gâtinois-François  ,  à  une  lieue  de  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  parallèle  à  la  Juine ,  qui  par 
fon  confluent  avec  celle-ci  forme  l'Ellbne.  On  y  compte 
environ  400  habitans. 

Le  1 9  juin  1 69  8  ,  cette  ville  a  fouffert  beaucoup  de 
dommages  par  un  torrent  d'eau  qui  s'y  eft  engoufré.  Il 
a  rcnverfé  plus  de  ijo  maifons  ,  entraîné  quantité  de 
chevaux  &  de  bétail ,  &  il  a  caufc  la  mort  à  plus  de  cent 
perfonnes. 

PUTTELANGE  ,  en  Allemand  Pittelingen  ,  petite 
•ville  de  la  Lorraine  Allemande ,  diocèfe  de  Metz  ,  cour 
Souveraine  de  Nancy  &  bailliage  de  Sargucmines.  Elle 
«ît  fituée  dans  une  belle  plaine,  fut  un  ruiiîeau  qui  fe 
perd  dans  l'Albe ,  un  peu  au-delTus  de  fon  embouchure  > 
à  deux  lieues  de  Saralbe  &  de  Sarguemines  ,  à  quatre 
de  Saint- Avold.  Ceft  le  chef-lieu  d'une  feigneurie  con- 
sidérable ,  dont  la  juftice ,  qui  s'étend  fur  une  douzaine  de 
lieux,  eft  exercée  par  un  juge  qui  a  la  qualité  de  bailli, 
ïl  y  a  un  château  ôr  une  églife  paroillîiie  dont  l'édincc 
Tom<  F.  Kk 


KXA.  ^^^ 

cft  aufTi  beau  que  le  dedans  efl:  propre  &  bien  orne. 
PU  Y  (le),  une  des  plus  grandes  villes  du  Languedoc, 
capitale  du  pays  de  Velay  avec  un  ricge  d'évaché,  par- 
lemenc  de  Touloufe  ,  intendance  de  Montpellier  ;  c  ett 
aufli  un  gouvernement  de  place ,  le  chef-lieu  d'une  re- 
cette •  le  fiège  d'un  préfidial  &  fenechaulTec ,  avec  une 
iutifdidion  particulière  &  une  maréchaufTce  :  on  y 
compte  quatorze  à  quinze  mille  habitans.  Cette  ville  ett 
iituée  fur  une  montagne,  appellée  par  les  anciens  Am-- 
cium ,  à  peu  de  diftance  de  la  rivière  de  Loire  &  près 
de  celle  de  la  Borne,  à  quinze  lieues  au  feptentrion  vers 
le  levant  de  Mende,.à  dix- huit  au  couchant  d'été  de 
Viviers ,  &  cent  douze  au  midi  de  Paris;  au  vingt-umeme 
.degré  trente-trois  minutes  de  longitude  ,  &  au  quarante- 
cinquième  degré  vingt-cinq  fécondes  de  latitude. 

Son  nom  moderne  de  Fuy,  vient  du  vieux  mot  Aqui- 
tain Fuich  ou  Vucch  ,  qui  fignifie  le  haut  d'une  mon- 
tagne. Elle  s'eft  accrue  des  ruines  dcReuJJlum,  ancienne 
capitale  des  Velauniens,  ,      ,    -n  ^  v.;.i^ 

Les  armoiries  du  Puy  fontfemees  de  France,  al  aigle 
d'argent  au  vol  abaifle ,  brochante  fur  le  tout  :  lecu  ac- 
colé de  deux  palmes  de  fmople ,  liées  d'azur. 

Ces  armes  furent  accordées  à  la  ville  d'Ams,  connue 
aauellement  fous  le  nom  du  Puy,  par  Hugues  Capet, 
environ  l'an  991  ,  à  la  follicitation  de  Gui  Foulques  , 
évêque  du  Velay.  , 

Cette  ville  cft  la  fixièmc  qui  députe  aux  états  de  la 
province  :  elle  y  envoie  deux  députés,  fon  premier  con^ 
(kl  &  un  ex-conful.  ,       ,     ,^       / 

Le  diocèfe  n'envoyoit  point  autrefois  de  députe;  mais 
on  arrêt  du  confeil  du  z.  )anvicr  1714'/"^  le  confcnte- 
nient  des  états,  a  autorifé  une  délibération  des  ctats 
particuliers  du  pays  de  Velay  pour  y  envoyer  un  députe. 
Depuis  cette  époque  U  fyndic  du  pays  a  toujours  rempli 
cette  place  en  qualité  de  diocé/ain.  ^ 

La  ville  du  Puy  a  acquis  depuis  quelques  années  la 
mairie  ,  qu'elle  a  placée  fur  la  tcte  de  (on premier  conjut 
en  exercice.  .  ,     ^„,  .-. 

L'églife  du  Puy,  l'une  des  plus  anciennes  des  Gaules, 
eut  pour  prenùei  Qyh^^  faint  George*  ;  U  vivoit  vers 
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î'an  24  f.  te  prélat  qui  occupe  ce  fiège  fe  qualifie  comte  de 
Velay ,  il  cft  feigneur  de  la  ville ,  en  vercu  dn  don  d'un  roi  de 
France  :  les  uns  veulent  que  ce  foit  Raoul ,  &  d'autres,  Louis 
le  gros,  vers  l'an  1134.  I-es  évêqucs du Puyavoient  toujours 
éré  fuifiagans  de  l'églifc  métropolitaine  de  Bourges  ;  naais 
maintenant  ils  reflortiflent  imnaédiatement  au  Saint- 
Siège  :  ils  ont  aufli  le  palliuni  qu'ils  obtiennent  di  Rome 
avec  leurs  bulles  de  provihons ,  comme  les  archevêques. 
Ce  fut  le  pape  Léon  X  qui  leur  accorda  ce  droit  en  i  joi. 
Pour  les  députations  aux  aflemblées  provinciales  &  géné- 
rales du  clergé  ,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  police  intérieure  > 
révêque  du  Puy  eft  toujours  de  la  province  eccléfiafti-^ 
que  de  Bourges.  Les  évêqucs  du  Puy  ont  le  dixième 
rang  aux  états  de  Languedoc. 

Jean  de  Cumcnis ,  qui  a  occupé  ce  liège ,  appella  ctt 
1304  le  roi  Philippe  le  Bel  en  pariage  de  la  feigneurie 
de  cette  ville. 

'  Le  diocèfe  du  Pùy  comprend  i  f  f  paroiiTés ,  Icrquelle» 
forment  tout  le  pays  appelle  Velay  :  l'évêque  jouit  d'en- 
viron 2fooo  livres  de  rente  :  il  paie  16^0  florins  à  lit 
cour  de  Rome  pour  fes  provillons.  Le  pape  Clément  IV, 
avoit  été  évêque  du  Puy. 

La  cathédrale  de  cette  ville  eft  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  ;  elle  eft  renommée  par  la  dévotion  des  peuples  â 
ia  Vierge  ,  par  fes  belles  reliques ,  &  par  la  magnificence 
de  fes  ornemens.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen, 
d'un  prévôt,  de  l'abbé  de  Saint  Pierre,  de  celui  de  Saint 
Vofy  ,  d'un  premier  for-doyen  Se  d'un  fécond  for-doyen  » 
&  de  quarante-cinq  chanoines.  Le  bas  chœur  eft  com- 
Jcfé  des  dix  chanoines  de  Sauperie.  Les  dignités  &  vingt- 
ciiq  canonicats  font  à  la  nomination  de  l'évêque  ;  &  il 
y  en  a  quinze  à  celle  du  chanoine  en  fcmaine. 

Outre  les  parolifes  de  la  ville  il  y  a  pluiîeuis  maifons 
te  Jgicufes  de  l'un  &  l'autre  fexc. 

Nous  ne  favons  pas  quelles  font  les  nouvelles  difpofî- 
tions  de  la  ville  par  rapport  au  collège  qu'occupoient  ci- 
âcvant  les  Jéfuites  :  nous  pouvons  ailurer  feulement  que 
ec:te  maifon  cft  très-belle. 

Il  y  a  aufli  au  Puy  une  abbaye  de  filles ,  de  l'ordre. de 
%ltnic-CUite ,  appcllée  Saiitç-Ctai^ç  du  Puy  ,  foadéc 


par  Clauc!c  de  UouffiUon,  veuve  d'Atmatid ,  vicomte  dû 
Podomniac,  qui  y  finit  même  fes  jours.  Sainte  Colette 
fot  inftallée  proceffionellement  dans  cette  maifon  par 
l'évêque  ,  les  chanoines  ôc  les  principaux  habitans  de  la  ville 
doPuy  en  143  i>  acconapagnée  de  feize  fœurs  :  après  les 
avoir  gouvernées  pendant  deux  ans ,  elle  les  fournit  a  une 
autre  abbelTe  ,  pour  vaquer  à  d'autres  occupations  pieu- 
fes  On  montre  encore  dans  la  cellule  de  fainte  Colette 
tjlufieurs  de  fes  petits  meubles,  deux  reliquaires,  &c. 
Deux  autres  fœurs  ,  difciples  de  cette  fainte,  ont  fondé 
i  Grenoble  une  maifon  de  ce  même  ordre. 

Le  féminaire  de  cette  ville  eft  dirigé  par  les  piètres, 

La  fcnéchaufTéc  du  Puy  a  été  érigée  en  prcfidial  par 
édit  du  mois  d'oûobre  1^89  ,  &  on  y  a  incorpore  les 
deux  bailliages  du  Puy  &  de  Montfaucon.    Le  fenechal 
cft  d'épée  :  la  jaftice  fe  rend  en  fon  nom ,  &  il  a  droit 
de  préfider  à  la  fénéchauilée  &  au  préfidial ,   fans  ce- 
pendant avoir  voix  délibérativc.    Il  a  z5i^  livres  10  fol. 
de  sages  ,  qui  font  payés  fur  la  recette  générale  des  fi- 
nances.  Il  y  a  encore  au  Puy  «ne  jarifdidion ,  appellee 
cour  commune,  qui  eft  en  pariage  entre  le  roi  &  l'evequc. 
On  trouve  hors  de  la  porte  de  Saint-Geron  la  prairie 
du  Breuily  qui  eft  la  plus  belle  promenade  de  la  ville. 
On  fait  au  Puy  quantité  de  dentelles ,  qui  y  attirent  de» 
fommes  confidérables  ,  par  le  commerce  qui  s'en  fait  avec 
les  étrangers,  fur-tout  avec  l'Efpagne  &  rAUeraagne.  On 
fait  dans  les  foires  de  cette  ville  un  afTcz  grand  commerce 
de  mulets  &  de  cuirs.  ,.     ,   1    -n  t- 

Le  Puy  eft  la  patrie  du  célèbre  cardinal  de  Polignac, 
auteur  de  X And-Lucretius .  ' 

PUY-DE-DOME,  une  des  plus  hautes  mowagnes 
d'Auvergne  ,  ayant  huit  cents  dix  toifes  d'élévation.  C'eft 
•fur  cette  montagne  que  M.  Pafcal  fit  fes  expériences  fur 
la  pefanteur    de  l'air    :    on  y    trouve  des  plantes   fort 

*^"pUY-LAURENS,  petite  ville  dans  le  haut  Langue- 
doc ,  dioccfe  de  Lavaur  ,  parlement  &  intendance  de 
Touloufe ,  recette  de  Lavapr  ,  fituée  à  deux  lieues  de 
«îiftres  &  à  trois  de  Lava'ur.  On  y  compte  environ  i6©« 
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habitatM.  Elle  avoit  autrefois  fcs  feîgneurs  particuliers  qui 
relevoicnt  des  comtes  de  Touloufe  ,  dont  ils  tenoient  le 
parti. 

Cette  ville  fut  érigée  en  duché  par  Louis  XIII,  en 
faveur  de  la  nièce  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  Hugue- 
nots ont  été  long-temps  maîtres  de  cette  ville  ,  où  ils 
avoient  même  érigé  une  académie  des  fciences ,  qui  a 
fqbllftc  jufqu  a  U  révocation  de  l'édi:  de  Nantes. 
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V-^U.ARANTE,  paroifTe  du  bas  Languedoc,  fur  une 
tn^çaane  à  quatre  lieues  au  couchant  de  Béziers ,  &  à 
cinq  ou  fix  au  feptemrion  de  Narbonne  ;  diocife  &  re- 
çctre  de  cette  ville ,  parlement  de  Tonloufe ,  généralité 
&  imendance  de  Montpellier.  On  y  compte  fcpt  à  huit 
cents  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  qui  cxiftoit  déjà  dès 
l'an  II  2.7.  Elle  vaut  environ  2000  livres  à  fon  abbé  : 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  joo  florins.  On  voit  du 
haut  de  la  montagne  les  villes  de  Narbonne ,  Béziers  & 
l'abbaye  de  Quarante  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  didon  popu- 
laire ,  que  de  ceue  montagne  on  voit  Quarante  &  deux 
villes. 

QUATRE-VALLÉES  (les)  ,  petit  pays  de  l'Armagnac, 
fitué  au  midi  de  cette  province  ,  entre  le  Bigorre  au  cou- 
chant,  l'Aftcrac  au  feptentrion ,  le  Comminge  au  levant 
&:  \ti  Pyrénées  au  midi  :  Caftelnau  de  Magnoac  en  eft 
le  chef-lieu.  Les  quatre  vallées  que  ce  pays  contient  , 
font  le  val  d'Aure ,  le  val  de  Barouffe ,  le  val  de  Ma- 
gnoac &  le  val  de  Neftes  :  elles  forment  enfemble  un 
pays  d'états  &  abonné  ,  dont  les  aflemblées  fe  tiennetit 
tous  Içs  ans  à  Caftelnau  de  Magnoac ,  &  c'eft  le  féné- 
chal  du  pays  qui  y  préfide. 

L'air  que  l'on  refpire  dans  ces  cantons ,  eft  fort  fain  ; 
îïiais  le  climat  y  eft  plus  froid  que  tempéré. 

La  tîrande  Ncfte  arrofe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays, 
d'ailleurs  coupé  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qui  par 
ienrs  jonûions  dans  l'Armagnac  forment  des  rivières. 

Le  t-rrroir  eft  peu  fertile  dans  les  Quatre-Vallées ,  &  il 
n'y  a  guei.es  que  des  pâturages.  Il  y  a  beaucoup  de  lim- 
ples  :  les  montagnes  y  font  couvertes  de  bois  propres  à  la 
conftruaion  &  à  la  charpente.  Il  y  a  des  carrières  de 
Jïiarbre,  des  mines  de  fer  &  des  eaux  minérales.    ^ 

Dans  \A  vallée  d'Aure  ,  au  pied  des  monts  Pyrenccs 
pn  découvre  le  faramolin  qui  eft  gris ,  jaune ,  ou  d  an 


i-ouge  couleur  de  fang ,  &  tranfpareot  comme  l'agathe» 
Les  mines  de  fer  font  fituées  prcs  du  mont  Agella,  dans 
la  même  vallée.  Il  y  a  aulfi  une  mine  de  plomb  mêlée 
de  pierres  azurées.  On  voit  encore  des  filons  de  mine  de 
plomb  au  lieu  dit  AJpiel  ic  une  carrière  de  marbre  blanc  > 
îouge  &  verd. 

QUEMENES  ,  la  cinquième  des  îles  de  la  bafle  Bre- 
tagne ,  qui  fe  trouve  au  levant  d'hiver  de  l'île  d'Ouef- 
ûnt ,  à  environ  deux  lieues  du  Conqueft,  au  levant  de 
Breft;  diocèfe  &  recette  de  Saint- Pol  de  Léon.  Elle  eft 
fort  étroite  ,  &  peut  avoir  une  lieue  dans  fa  longueur. 

QUERCY  (le),  province  faifant  partie  du  gouverne- 
ment militaire  des  provinces  de  Guienne  &  de  Gafcogne  : 
elle  eft  bornée  au  fcptentrion  par  le  Limcfin,  au  levant 
par  le  Roucrgue  ,  au  midi  par  le  Tarn  qui  le  fépare  du 
haut  Languedoc^  &  au  couchant  par  l'Agénois  &  le  Pé- 
rigord. 

Elle  eft  fîtuée  entre  le  dix-huitième  degré  quarante- 
trois  minutes ,  &  le  vingtième  degré  deux  minutes  de 
longitude  5  ic  entre  le  quarante-trcilîème  degré  quaran- 
te-cinq minutes,  &  le  quarante-cinquième  degré  lîx  mi- 
nutes de  latitude.  On  lui  donne  vingt-trois  lieues  dans 
la  plus  grande  longueur,  fur  environ  fcize  de  largeur. 

La  rivière  de  Lot  divife  le  Qiiercy  en  haut  &  bas.  Les 
principaux  lieux  du  haut  Quercy  font ,  Cahors  qui  en  eft 
la  capitale  ,  Pouillac  ,  Lauzerte  ,  Martel ,  Saint  -  Ceré  > 
Gourdon ,  Roquemadour ,  Figeac  ,  Cadenac.  Ceux  du 
bas  Quercy  font ,  Montauban  la  capitale  ,  MofTac ,  Ne- 
grepeiiile  ,  Cauflade  ,  Caylus  ,  Montpezat  ,  Molicres  > 
ivealville  la  Françoife  ,  Burniquel ,  Montricours ,  Mon- 
dar,  Cahors  &  Montauban  font  des  évêchés. 

Depuis  rcxpulhon  des  Viligots  de  cette  province ,  elle 
;rut  du  royaume  d'Auftrafie.  Eude,duc  d'Aquitaine,  s'en 
innpara  ;  mais  il  en  fut  chafle  par  Pépin.  Les  comtes  de 
Touloufe  s'en  rendirent  ensuite  maîtses  >  ic  en  furent 
dépofledés  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Le  Quercy  a  été 
ong-temps  difputé  entre  les  François  ic  les  A'îglois,  ic 
'ift  enfin  refté  aux  premiers  fous  le  rcgne  de  Charles  le  fage. 

Il  y  a  un  fénéchal  du  Quercy ,  qui  n'a  d'autres  droits 
lue   de  convoquer  le  haa  &  l'arrière- ban  &  de  com- 
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mandet  la  Robîe{re  convoquée  ;  il  afîiflc  auflî  à  l'aucJîeîice 

féncchalc  ,  mais  il  n'y  a  point  voix  délibérative. 

L'air  du  Qucrcy  eft  fain  :  les  habitans ,  quoique  d'ua 
caraâicre  très-deux,  aiment  les  armes,  &  la  nobleil'e  y 
paire  pour  belliqueufc  :  d'ailleurs  ils  aiment  les  fcien- 
ccs.  Le  pays  efl;  montagneux  ,  &;  on  y  nourrit  beaucoup 
de  troupeaux.  On  y  recueille  du  bled,  du  vin,  du  fa- 
fran  &  des  fruits ,  particulièrement  des  prunes. 

Son  commerce  confifte  en  vin,  dont  on  recueille  une 
très-grande  quantité ,  que  l'on  tranfporte  à  Bordeaux  ôc 
en  Auvergne  ,  en  prunes,  en  pommes,  en  toiles  de  chan- 
^fxe  que  l'on  tranfporte  à  Touloufe ,  en  huile  de  noix  & 
en  porcs  dont  on  fournit  le  Languedoc, 

QUERHOENT  ,  autrement  MONTOIRE.  Voyei 
î^IontoirE. 

QUERIGUT  ou  KIRIGUT,  bourg  avec  un  château, 
Thef-lieu  du  Donnezan,  au  gouvernement  général  du 
■Tpiiys  de  Foix  ,  à  environ  quatre  lieues  au  levant  d'été 
èe  Mont-Louis  ;  diocèfe  de  Pamiers  ,  parlement  de  Tou- 
loufe ,  intendance  de  Rouflillon.  On  n'y  compte  qu'une 
centaine  d'habitans.  Le  château  de  Querigut  forme  uu 
-gouvernement  de  place  avec  celui  d'UlTon.  Il  défend  un 
paflage  des  Pyrénées  aflez  important. 

QUESNOY,  de)  petite  ville  forte,  avec  un  vieux 
château  ,  &  la  féconde  du  Hainault  françois  :  elle  eft 
ittuée  à  quelque  diftance  du  nnifeau  d'Efcaillon ,  entre 
l'Efcaut  &  la  Sambre,  à  trois  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Valenciennes ,  à  fept  au  levant  d'été  de  Cambrai,  à  la 
même  diftance  au  couchant  d'hiver  de  Mons  ,  &  à 
quarante-cinq  au  levant  d'été  de  Paris;  au  vingt-unième 
degré  douze  minutes  de  longitude ,  &  au  cinquantième 
degré  quatorze  minutes  de  latitude.  On  y  compte  environ 
trois  raille  cinq  cens  habitans ,  que  les  villes  voilînes 
diftinguent  des  autres  habitans  de  la  province  ,  fous  le 
nom  de  jolis  gens,  à  caufe  de  leur  franchife  iîngulière  > 
de  leur  politefle  &  de  leur  affabilité. 

L'étymologie  du  mot  Quefnoi  s'annonce  d'elle-même  , 
&  vient  du  mot  latin  quercus  y  quercetum  ,  chêne  ,  lieu 
planté  de  chênes  ,  nom  vraifemblablement  qui  lui  a  été 
<ionnc  à  caufe  de  la  proximité  de  la  forêt  de  Morjuai, 
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Tcfle  de  rancicnne  &  fameufe  forêt  Charbonnière,  qui 
couvroit  peut-être  rendtoit  oq  cette  ville  a  été  bâtie. 

Les  armes  parlantes  de  la  ville  confirment  l'origine  de 
ce  nom  ;  elles  font  d'or  aux  chênes  de  fînople  fans  nom- 
bre ,  glandces  d'or  fans  terrafle ,  chargées  en  cœur  de 
récaflbn  du  Hainault  ,  l'écu  environné  d'un  côté  d'une 
branche  d'olivier  &  de  l'autre  d'une  palme.  La  dévife 
euchonograme,compofée  àToccafion  de  la  dernière  paix 
&  mifc  au  haut  de  lécuflbn ,  fait  alluiîon  à  fes  armes  ÔC 
à  l'origine  du  nom  de  cette  ville  5  elle  marque  l'année 
en  chiffre  romain. 

Jl  croit  a  V ombre  de  la  paix. 

Cette  place  forme  un  octogone  irrcgulier  ,  compofé  de 
huit  baftions  ,  entourés  de  larges  foflés ,  conftruits  ôc 
augmentés  en  partie  par  le  chevalier  de  Ville  &  le  ma- 
réchal de  Vauban.  Ses  ouvrages  extérieurs  confiftent  en 
demi-lunes  ,  contregardes  j  un  ouvrage  à  corne  &  un 
trcs-Iong  chemin  couvert. 

L'Ef:aillon  qui  prend  fa  fource  dans  la  fotêc  de  Mor- 
mal ,  forme  dans  fon  cours  >  &  aflcz  près  de  la  ville  ,  ua 
étang  poiifonneux  ,  qui  fournit  l'eau  néceffaire  aux  fofl'és 
de  la  ville  ,  ôc  va  fe  jetter  dans  l'Efcaut  au-deflbus  d'Han- 
chin  près  de  Valenciennes  >  après  avoir  traverfé  plufleurs 
villages  du  territoire. 

Cette  place  a  trois  portes ,  celle  de  Fores ,  du  côté  de 
France  ,  &  celle  de  Valenciennes ,  du  côté  de  Flandre. 
La  porte  S.  Martin,  murée  depuis  long-temps,  eft  au- 
jourd'hui appropriée  aux  fours  où  l'on  fait  le  pain  de 
munition. 

La  ville  efl  toute  bâtie  de  briques.  Les  maifons  y  font 
couvertes  les  unes  d'ardoifes,  &  les  autres,  en  plus  grand 
nombre ,  de  tuiles.  On  n'y  voit  point  de  bâtiment  qui 
mérite  une  attention  particulière  ,  lî  l'on  en  excepte  l'hôtel- 
dc-ville  ,  qui  fut  bâti  en  1700.  Sa  conftruûion  eft  alTez 
belle  &  régulière.  Il  y  a  dans  la  ville  un  logement  pour 
le  gouverneur;  il  eft  accompagné  d'un  jardin,  &  on  le 
nomme  le  gouvernement.  Il  y  a  auffi  plulîeurs  corps  de 
cafernes  dans  la  place  avec  des  écuries.  On  y  peut  loger 
près  de  cinq  raille  hommes,  &  les  écuries  pcuyenc  con* 
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tenir  fcpt  cefis  chevaux.  L'hôpital  ttiîlîiaîf^  ,  bâti  par 
Louis  XIV ,  eil  tiès-vafte.  Les  malades  y  font  foigncs  par 
feize  fœurs  de  l'hôtel-dieu. 

La  fîtuation  de  cette  ville,  partie  fur  une  éminence  & 
partie  à  l'entrée  d'une  grande  plaine ,  qui  s'étend  jufqu' à 
la  forêt  de  Mormal ,  en  rend  le  féjour  agréable ,  la  vue 
liante  &  l'air  fain ,  mais  un  peu  vif. 

Le  Quefnoy  eft  un  gouvernement  de  place ,  le  chcf- 
licu  d'une  fubdélégation  de  l'intendance  de  Valenciennes, 
&  le  fiége  d'un  bailli  >  d'une  maîtrife  particulière  des 
eaux  èc  forets  du  Hainault  &  Cambrefis  ,  avec  un  ma- 
giftrat  &  une  maréchaulTée.  Pour  le  fpirituel  cette  ville 
cfi:  du  diocèfc  de  Cambrai. 

L'état  major  de  la  place,  ci- devant  du  gouvernement 
général  de  la  Picardie ,  &  aujourd'hui  de  celui  de  laFlandre 
françoife ,  eft  compofé  d'un  gouverneur ,  d'un  lieutenant 
de  roi ,  d'un  majer  >  d'un  aide-major  &  d'un  capitaine 
des  portes. 

Le  bailliage  du  Quefnoy,  créé  en  1661,  eft  un  des 
plus  étendus  de  la  province,  &  fon  relTort  a  près  de  huit 
lieues  de  circuit.  On  y  fuit  quatre  coutumes  ;  fa  voir,  celle 
de  Hainault ,  de  Valenciennes ,  Mons  &  Cambray.  La 
première  a  lieu  dans  la  ville  ,  banlieue  &  territoire  pour 
ce  qui  regarde  les  aurions  perfonnelles,  civiles  &  crimi- 
nelles; &  celle  de  Valenciennes  pour  les  actions  réelles.  La 
prévôté  deLandreci  y  relTortit  par  appel  ;  ceux  du  bailliage 
fe  relèvent  au  parlement  de  Flandre.  Il  connoît  en  pre* 
mière  inftance  de  toutes  matières  civiles  &  criminelles. 
Le  prévôt  des  maréchaux  du  département  du  Hainault  y 
vient  juger  les  caufes  de  fa  compétence. 

Cette  jurifdiûion  eft  compofée  d'un  bailli  d'honneur  , 
d'un  lieutenant  général,  civil  ic  criminel ,  d'un  lieutenant 
particulier ,  de  quatre  confeillers  ,  d'un  procureur ,  d'un 
avocat  du  roi  &  d'un  greffier.  L'avocat  du  roi  a  voix  déli- 
bérative  dans  les  caufes  où  fa  raajefts  n'a  point  d'intérêt. 
La  charge  de  bailli  eft  la  même  qu'occupoit  ci-devant  le. 
gouverneur  de  la  place. 

La  maîtrife  particulière ,  dépendante  du  grand-maître 
des  eaux  &  forêts  de  Picardie  ,  Flandre  &  Hainault ,  éta- 
blie au  Qiïefnoy  en  1$^/,  eft  compofée  d'un  maître  par* 
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t;culicr,  d'utt  lieutenant  particulier,  d'un  procureur  du 
roi  &  d'un  garde-toarteau. 

Le  magiftrat  eft  compofé  d'un  maire  ou  mayeuv  héré- 
ditaire &  de  quatre  échcvins  éleûifs.  Le  procureur  du  roi* 
fvndic ,  le  tréforier  ,  appelle  Majfard ,  font  officiers  de 
ville  faifant  corps  :  les  maire  6c  échevins  ont  la  juftice 
foncière  &  la  police  de  la  ville  &  banlieue,  fuivanr  les 
arrêts  d'attribution  du  conftil  d'état  du  roi  du  premier 
octobre  1663.  Ils  connoillenr  en  première  inltance  des 
différends  pour  raifon  des  oârois  &  deniers  communs  de 
la  ville ,  fauf  l'appel  au  bailliage. 

La  fubdélégation  du  Quefnoy  comprend  quarante-qua- 
tre pareilles. 

La  ville  n'a  d'autres  revenus  que  fes  octrois ,  conliftanf 
en  droits  fur  les  denrées  &  boiiibns ,  qui  produifent  aa- 
néc  commune  i£ooo  livres,  Icl'quelles  fufifenc  à  peine 
pour  payer  les  charges  de  la  ville.  Les  magiftrats  font 
adminiftrateurs  de  toutes  les  fondations  picufcs  ou  qui 
intérefTent  le  public. 

Cette  ville  n'a  qu'une  paroiffc,  dont  la  cure  eft  à  la 
nomination  du  prieuré  d'Hafpres:  elle  a  été  fondée  avant 
lan  1030,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame.  On  y  voit  U 
fipulture  de  Marguerite  de  Bourgogne,  veuve  du  duc  GuiU 
laume  de  Bavière ,  comte  de  Hainault. 

Outre  l'églife  paroiifiale  ,  il  y  a  dans  cette  ville  un 
couvent  de  Récollets  ,  un  abbaye  de  filles,  fous  le  ticrc 
ce  Dames  de  Saintc-EliCabeth  ,  une  communauté  de 
fxurs  grifes  du  tiers-ordre  de  faint  François ,  autrement 
S-ppellées  les  Conceptionifics  ,  une  communauté  des  fil- 
les de  la  Villtation  ,  dites  Sœures  Noires  ,  une  maifon  des 
pauvres,  un  hôpital  militaire  ôc  un  collège  royal. 

La  maifon  des  Recollets  a  été  fondée  &  bâtie  en  1610 
par  Charles  de  Gavre,  gouverneur  du  Quefnoy. 

L'abbaye  des  dames  de  Sainte-Elifabeth  ,  de  l'ordre  de 
Sainr-Auguftin,  ht  fondée  vers  l'an  124 y  par  Marguerite, 
fComteflc  de  Flandte  6c  du  Hainault ,  fille  de  Baudouin 
VI,  comte  de  Flandre  ,  empereur  de  Conftantinoplc. 

Les  Conceptionijîes  furent  fondées  en  i  y  14  par  Antoine 
4;lç  Croi ,  gouverneur  du  Quefnoy  :  elles  élèvent  dans  la 
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piété  les  jeunes  filles  de  la  ville  &  de  ti  #attipaghe  qu'oft 
leur  confie. 

Les  Religieufes  de  la  Vifttation  deflcrvenc  un  hôpital 
fondé  pour  huit  femmes  infirmes ,  &  tiennent  écoles  pout 
les  petites  filles. 

La  maifon  des  pauvres,  fondée  pour  des  orphelins  de 
la  ville ,  eft  la  plus  précieufe  par  l'objet  de  fon  établif- 
fement  :  les  garçons  ôc  les  filles  y  font  logés  ,  nourris  > 
habillés  &  inftruits.  On  les  fait  filer  ou  tricoter  au  profit 
de  la  maifon. 

Nous  avons  parlé  plu«  haut  de  l'hôpital  militaire. 

Le  collège  royal  ell:  très-ancien  :  il  fut  ruiné  par  lej 
troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  dans  les  guerres  termi- 
nées par  le  traité  des  Pyrénées ,  &  rét?.bli  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XIV  en  167 6-  Ce  collège  paflc  pouc 
un  des  meilleurs  de  la  province  :  il  efl  tenu  par  de» 
prêtres  féculiers  qui  vivent  en  communauté.  On  y  enfei- 
gne  les  humanités  aux  jeunes  gens  ,  &  on  les  met  en  éttt 
d'entrer  en  philofophie. 

Cette  ville  eft  fans  commerce  &  fans  trafic  particulier. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle  le  Quéfnoy  fleuriflbit 
en  manufaûures  de  draps  &  de  fergcs. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  lui  accorda  deux 
foires ,  réduites  depuis  à  une  qui  fe  tient  le  2  y  odobre 
de  chaque  année  :  elle  a  huit  jours  d'étalage  pour  les 
marchandifes.  Il  y  a  deux  marchés  ordinaires  par  fcmai- 
re  ,  le  mardi  &  le  vendredi ,  ôc  un  marché  franc  pour 
les  chevaux  &  beftiaux  le  douze  de  chaque  mois. 

Toute  la  reflburce  de  cette  ville  pour  la  confommation 
confifte  dans  fa  garnifon  &  le  collège  qui  y  attire  lajeu- 
neflc  des  villes  voifines.  La  maîtrife  des  eaux  &  forées  y 
entretient  aufiTi  le  débit  des  denrées  ,  par  le  grand  nom- 
bre de  gens  de  la  campagne  qui  y  viennent  toutes  les 
femaines  pour  le  commerce  des  bois  de  la  forêt  de 
Mormal. 

Cette  forêt  fîtuée  à  très-peu  de  diftance  du  Quefnoy, 
contient  dix-fept  mille  cinq  cens  foixante-trois  arpens , 
quatre-vingt  onze  verges,  &  appartient  au  roi.  C'efl:  une 
•des  plus  belles  du  royaume  :  prefque  tout  fon  plant  cil  ea^ 
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hêtre  &  en  chêne  >  &  le  bois  de  menuiCcne  qui  en  pro- 
vient eft  fort  recherché  dans  toute  la  province. 

Quoique  le  terroir  du  Quefnoy  foit  froid  &  humide , 
il  eu:  cependant  allez  fertile  &  produit  toutes  fortes  de 
grains ,  de  fruits  &  d'cxcellens  pâturages.  Les  plus  belle> 
prairies  font  à  Maroilles,  communément  appelle  Marolle, 
lieu  renommé  par  les  fromages  qui  portent  fon  nom. 

Il  y  a  à  Beaurain  une  fabrique  de  poterie  ,  une  de  car- 
reaux ,  avec  une  tuilerie  à  Eïigle  fontaine ,  &  un  moulin 
à  papier  à  S.  Pithou. 

L'on  ne  peut  au  jufte  établir  l'époque  de  la  fondation 
du  Quefnoy  :  aucun  hiftorien  n'en  fait  mention.  Le  vul- 
gaire prétend  feulement  qu'elle  doit  fon  origine  à  Ai- 
mond  preux  chevalier ,  père  des  quatre  frères  de  ce  nom  ; 
parce  qu'on  lit  autour  de  l'ancien  fceau  de  la  ville  ,  Jl- 
gillum.  Querceti  'Aimundi.  Mais  c'eft  un  conte  ;  chaque 
ville  a  fa  fable  ou  fon  roman.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  de» 
traces  de  fon  exiftence  long-tems  avant  l'an  iioo  ,  & 
lorfqu'il  n'étoit  qu'un  bourg  ou  village  ;  mais  ce  n'eft 
qu'environ  cinquante  ans  après  que  cette  bourgade  com- 
mença à  erre  connue  &  à  porter  le  nom  de  ville.  Bau- 
douin V  du  nom  ,  comte  du  Hainault ,  vers  l'an  1 1  yo  y 
bâtit  un  château,  revêtit  la  ville  de  murailles  ,  creuia  des 
fofTés  &  la  mit  en  état  de  dcfenfe.  Elle  appartint  à  fes  fuc- 
ceiîeurs  jufqu'en  14A7,  que  Louis  XI  l'enleva  à  la  prin- 
ceiTe  Marie,  fille  unique  de  Charles  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Hainault ,  qui  avoit  été  tué  la  même  année  à 
la  bataille  de  Nancy  en  1477.  Maximilien,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  III ,  marié  à  la  princefl'e  de  Bourgogne  > 
la  reprit  fur  les  François  en  ijfi.  Henri  fécond,  roi 
de  France  ,  s'en  empara  de  nouveau  &  la  conferva  juf- 
qu'en If 68,  que  les  Efpagnols  la  lui  enlevèrent.  On  ne 
voit  depuis  ce  temps  aucun  événement  mémorable  ni 
militaire  relatif  au  Quefnoy  ;  cette  ville  jouiflbit  d'une 
grande  tranquilité  ,  lorfque  M.  le  maréchal  de  Turenne, 
après  la  levée  du  fiège  d'Arras ,  vint  s'en  emparer  le  7 
feptembre  16^4.  Le  prince  Eugène  la  reprit  le  z  juillet 
171  z  ,  &  ne  la  conferva  que  jufqu'au  18  feptembre  de  la 
même  année  ,  que  M.  le  maréchal  de  Villats  s'en  empara. 
Depuis  ce  temps  elle  continue  toujovirs  d'appartenir  à  la 


fi§  QUI 

France.  M.  le  marquis  de  Cernay ,  lieutenant  général  dci 
arraées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  de  S.  Louis,  en 
cft  gouverneur  depuis  lydi. 

QUETEHOU,  bourg  &  baronnic  du  Cotantin  ,  dam 
la  bafle  Normandie ,  à  une  lieue  au  couchant  de  l'iflc 
Tatihou  i  à  trois  lieues  au  levant  d'été  de  Valognes  ; 
diocèfe  de  Coutances ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  de 
Caen ,  cleûion  de  Valognes,  dont  il  cft  auffi  un  des  doyen- 
nés. Ce  bourg  borde  la  mer  d'un  côté  ôc  une  forêt  de  l'au- 
tre :  fon  églife  paroillîale  eft  dédiée  à  SiVigor.  La  cure  vaut 
plus  de  mille  écus  de  revenu  ;  l'abbé  dé  Fécamp  en  ell 
patron.  Il  y  a  dans  cette  églife  une  chapelle  fort  fréquen- 
tée ,  qu'on  appelle  Notre-Dame-de-Grace.  Ce  bourg  a 
tous  les  mardis  un  marché  :  fon  terroir  efl  très-bon  ;  il 
eft  abondant  en  bled,  en  pâturages  ,  en  lin  &  en  fruits. 
QUEYRANE,  voyei  Cairane. 

QUEYRAS  ,  bourg  du  Briançonnois,  dans  le  Dauphi- 
né ,  le  chef-lieu  d'une  vallée  de  fon  nom ,  fur  la  rivière 
de  Guilleftrc  ,  &:  fur  la  route  de  Briançon  à  celle  de 
Château-Dauphin ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers  le  levant 
de  Mont-Dauphin,  à  la  même  diftance  au  levant  d'hiver 
de  Briançon  &  à  iix  lieues  au  levant  d'été  d'Embrun  > 
diocèfe  de  cette  ville  ;  parlement  &  intendance  de  Gre- 
noble ,  élection  de  Gap  &  recette  de  Briançon.  On  y 
compte  environ  600  habitans. 

QUIBERON  ,  ou  GUIBERON  ,  village  de  la  baffe 
Bretagne  ,  fur  la  pointe  d'un  cap  de  même  nom  ,  qui 
termine  au  midi  une  prefqu'île  qui  s'avance  d'environ 
deux  lieues  dans  la  mer  ;  au  levant  d'hiver  de  Port-LouiSj 
au  feptentrion  de  l'île  de  Belle-Ille,  à  environ  iîx  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Vannes  ,  diocèfe  &  recette  de 
cette  ville  ;  parlement  &  intendance  de  Rennes  :  on  y 
compte  zoo  habitans.  La  pêche  des  fardines  y  eft  fort 
abondante. 

Cette  prefqu'île  a  deux  petits  potts  dans  la  partie  du 
levant  ;  le  premier  fe  nomme  Portaligum  ôc  le  fécond 
P on- Orange  ;  ils  ne  peuvent  recevoir  l'un  &  l'autre  que 
des  barques  de  quarante  tonneaux  :  comme  il  n'eft  pas 
difficile  d'y  faire  une  defccnte  >  ii  y  a  plolîcurs  batterie» 
4e  canon. 
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îl  y  a  dans  la  ptefqu'île  de  Quiberon  des  terres  qui  nt 
font  pas  cultivées  t  celles  qui  le  font  produifent  du  fro- 
ment &  de  l'avoine.  Outre  la  paroifle  qui  dépend  des 
Bénédidins  de  Rhuys»  il  y  a  quatre  chapelles. 

QUILLAU  ,  petite  ville  dans  le  haut  Languedoc,  dio- 
ccfe  &  recette  d'Alet ,  parlement  ic  intendance  de  Tou- 
loufe  ;  fituée  fur  la  rive  occidentale  de  l'Aude,  qu'on  y 
pafïe  fur  un  pont  ,  à  environ  trois  lieues  au  midi  de 
Touloufe  ,  adez  près  des  frontière»  de  Mirepoix.  On  y 
compte  environ  feize  cents  cinquante  habitans  :  cette  viUe 
efl  la  féconde  du  diocèfe  d'Alet.  C'efl:  une  baronnie  ,  ap* 
partenanr  ,  (elon  Davity  y  à  l'archevêque  de  Narbonne. 
Elle  efl:  fiège  d'une  maîtrife  particulière  du  pays  de 
Sault. 

QUILLEBCEUF,  petite  ville,  le  chef-lieu  du  Roumois, 
dans  la  haute  Notmandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
au  commencement  de  fa  grande  embouchure  dans  l'océan, 
à  trois  lieues  au  feptentrion  de  Pont-audemer  ;  éleâion 
de  cette  ville  ,  diocèfe  ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen.  C'cfl  le  chef- lieu  d'une  fergenterie,  le  fiège  d'une 
amirauté  ,  avec  un  bureau  de  la  romaine.  On  y  compte 
environ  quatorze  cents  habitans  :  les  hommes  s'y  occu- 
pent de  la  pêche  ;  les  femmes  &  les  filles  y  font  de  la 
dentelle. 

Il  n'y  a  point  de  port ,  mais  feulement  un  quai  de 
maçonnerie  qui  fert  de  port.  C'efl  le  mouillage  de  tous 
les  bâtimens  tant  François  qu'étrangers  qui  montent  à 
Rouen  ou  qui  en  defcendent. 

Son  églife  paroiifiale  eft  fous  l'invocation  de  Notre- 
Kame  :  on  y  tient  marché  tous  les  matdis. 

Il  y  a  ordinairement  à  Quillebœuf  environ  quatre-vingt 
])ilotes-lamaneurs ,  dont  treize  font  pilotes  jurés  pour 
jauger  les  vaidfeaux  qui  montent  la  rivière  de  Seine ,  &C 
j)our  examiner  les  pilotes  qui  veulent  fe  faire  recevoir. 
Nul  ne  peut  être  reçu  pilote -lamaneur  à  Quillebœuf, 
qu'il  ne  foit  né  dans  ce  lieu  ou  qu'il  n'en  foit  originaire. 
Ces  pilotes-lamaneurs  fervent  à  piloter  les  vaiiteaux  Fran- 
tfois  ou  étrangers  qui  montent  la  rivière  en  venant  de 
la  mer ,  du  havxe ,  ou  de  Honileur  ,  ou  qui  1*  def- 
<;endeot. 
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qU IMPER,  ou  QUIMPERCORENTIN  ,    Tuy^ 

KiMPER. 

QUIMPERLAI,  ou  aUIMPERLÉ  ,  ou  KIMPERLÉ, 
petite  ville  de  la  balTe  Bretagne,  au  confluent  de  l'Ifotte 
ou  Izol ,  &  de  l'Ellai  ou  Elle,  à  deux  lieues  de  la  mer, 
à  trois  au  couchant  d'été  de  Port-Louis ,  à  huit  au  levant 
de  Kimper  &:  à  cent  quinze  de  Paris  ;  diocèfe  &  recette 
de  Kimper ,  parleoient  &  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  trois  cents  habitans.  C'eft  le  Tiège  d'une 
Juftice  royale  qui  rcfTortit  au  préfidial  de  la  fénéchauflée 
de  Vannes ,  &  d'une  grurie  pour  la  confervation  des  belles 
forêts  royales  de  Qinmperlé.  Cette  ville  a  deux  paroiiïes  > 
l'une  dédiée  à  S.  Michel  ôc  l'autre  à  S.  Colomban.  Il  y  a 
outre  ces  deux  églifes  une  abbaye  de  Bénédiftins  fous  l'in- 
vocation de  Sainte  Croix  ,  fondée  par  Alain  Cagnard, 
comte  de  Cornouailles ,  l'an  ioz9,  ôc  enrichie  depuis  par 
les  ducs  de  Bretagne ,  fes  fuccelfeurs  ;  un  couvent  de  ca- 
pucins,  une  très- belle  communauté  d'Urfulines  &  une 
magnifique  églife ,  bâtie  par  les  ducs  de  Bretagne  >  fous 
l'invocation  de  Notre-Dame  ,  dans  laquelle  on  a  tranf- 
féré  depuis  peu  le  fervîce  de  la  paroilïe  àt  Saint  Michel, 
parceque  cette  dernière  églife  tomboit  en  ruine. 

L'abbaye  de  Sainte  Croix  eft  en  com;nende  &  vaut  lîx 
à  fept  cents  livres  à  celui  qui  en  eft  pourvu  par  le  roi  : 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  deux  cents  vingt-un  flo- 
lins,  deux  tiers,  Quimperlai  députe  aux  états  de  la  pro- 
vince. 

Cette  ville  a  plulieurs  places  publiques ,  dont  la  plus 
remarquable  eft  la  place  royale  y  fîtuée  à  l'entrée  de  la 
ville.  La  maifon  ou  fiége  de  la  fénéchauflée  mérite  quelque 
attention  :  il  y  a  au-deflbus  de  très-belles  halles. 

Le  principal  commerce  de  Quimperlai  &  des  environs 
confîfte  dans  celui  des  bois,  dont  une  partie  fe  tranfportc 
à  l'Orient  depuis  que  l'on  a  ouvert  de  grands  chemins, 
ce  qui  en  a  confidérablement  augmenté  le  prix  ;  dans  la 
vente  des  grains  &  celle  des  beftiaùx ,  pour  les  gens  de 
la  campagne,  qui  abondent  à  Quimperlé  tous  les  vendre- 
dis,  ôc  y  forment  des  marchés  aufli  confidérables  que  les 
meilleures  foires  des  environs. 

Depuis  quelques  années  des  ctrahgets  ont  établi  une 
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manufaûure  conGdérable  dans  cette  ville  ;  elle  forme , 
elle  feufe,  un  objet  de  commerce  qui  mérite  attention. 

QUINCAY,  paroiile  du  haut  Poitou,  une  demi-lieue 
au-deflus  de  Poitiers  &  aflèz  près  du  confluent  d'un  ruif- 
Teau  dans  le  Clain;  dioccfe,  intendance,  cledion  &  ar- 
rondiiTement  de  Poitiers,  parlement  de  Paris.  On  y  comp- 
te environ  trois  cents  cinquante  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  Bénédictins ,  fondée  en  6  f  4  par  Ai- 
card,  qui  en  fut  le  premier  abbé  :  ce  monaftère  ayant 
été  détruit  plufieurs  fois ,  fut  toujours  rétabli  :  il  vaut  en- 
viron deux  mille  cinq  cents  livres  de  rente  à  fon  abbé. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  cft  de  deux  cents  cinquante 
florins. 

QUINCY,  bourg  de  la  Brie  Champenoife,  aune  lieue 
ic  demie  au  midi  de  Meaux  ;  dioccfe  &  éleûion  de  cette 
ville,  parlemenr  &  intendance  de  Paris.  On  y  compte 
plus  de  mille  cinq  cents  habicans. 

QJJINCY-LE-VICOMTE  ,  bouVg  &  vicomte  du  Sé- 
nonois  en  Champagne,  près  des  contins  de  la  Bourgogne > 
à  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Tonnère  ;  éleûion  de 
cette  ville,  diocèfe  de  Langres,  parlement  &  intendance 
de  Paris.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes , 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Pontigny  ;  &  fondée  en 
1 1  j  3  ,  fous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  vaut 
environ  fix  mille  livres  à  fon  prélat  :  la  taxe  en  cour  de 
!Rome  eft  de  deux  cents  cinquante  florins. 

QUINGEY,  petite  ville  de  la  Franche-Comté,  chcf- 
licu  du  bailliage  &  de  la  recette  particulière  de  fon  nom, 
iîtuce  fur  la  Louhe  ou  Louve  que  l'on  y  pafl'e  fur  un  pont 
de  pierres ,  entre  Befançon  &  Arbois  ,  Dôle  &  Ornans ,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Bt.fançon  , 
a  cinq  an  couchant  d'Ornans ,  à  fîx  au  feptentrion  d'Ar- 
bois  &  à  fept  au  levant  de  Dôle.  On  n'y  compte  gucrcs 
que  1700  habitans.  Il  n'y  a  qu'une  paroiffe  ,  un  prieuré 
éc  un  hofpice  de  Jacobins. 

Le  bailliage  &  diftriâ:  de  la  recette  particulière  de 
Quingey  eft  un  des  plus  petits  de  la  province  :  on  ne  lui 
donne  que  trois  lieues  comtoifes  ou  environ  d'étendue  , 
tn  tous  fens  ;  il  ne  renferme  que  ireme  neuf  communauiîs 
clans  fon  reflbrt. 
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Ce  bailliage  eft  atrofé  par  la  Louhe  qui  le  travcrfc  da 
fcmentrion  au  midi  &  le  partage  en  deux  parties  S  peu 
prés  égales.  Le  terroir  de  ce  diftria ,  compris  entre  ^mn- 
iey  &  Befançon ,  eft  fort  inégal  &  fort  fec  :  on  y  fenne  tres- 
pcu  de  froment ,  attendu  que  les  terres  y  font  trop  arides 
&  y  ont  trop  peu  de  fond.  Il  n'y  a  que  des  bois  nains 
dans cete  partie  du  bailliage  &  fort  peu  d'autres  produaions 
iufquau^ç  approches  de  Qiùngey.  Les  pâturages  qui  font 
fur  les  bords  de  la  Louhe  font  tres-maigres  ainfi  que  le5 
terres  :  auffi  les  chevaux  de  cette  contrée  font-ils  de  petite 
taille  &  de  mince  étoffe,  &  le  bétail  rouge  dans  la  naemc 
proportion,  .  -  . 

La  plus  forte  communauté  de  ce  bailliage  ne  fait  pas 
cinq  charrues;  quatre  bonnes  laboureroient  même  le  fi- 
nase  le  plus  étendu  de  chacune  des  communautés  de  fon 
reiïbrt.  Le  plus  grand  nombre  des  villages  n'en  font  que 
deux  ou  au  plus  trois ,  doù  l'on  peut  aifement  ,uger  de  la 
fertilité  de  cette  contrée. 

Au  midi  de  ce  bailliage  le  terroir  eft  un  peu  meilleui 
que  dans  la  partie  du  Nord  ;  cependant  toujours  dun 
médiocre  produit  ,  à  l'exception  d'un  terrein  d  environ 
une  lieue  &  demie  d'étendue  en  tous  fens ,  qui  fe  trouve 
entre  Quingey  &  le  bailliage  de  Salins  ,    qui  eft  aikz 

'  ci'bailliage  a  deux  forges;  celle  de  Châtillon  dont  le 
fer  eft  mauvais  &  caflant ,  &  celle  de  Chenecey  dont  le 

fer  eft  bon.  ,  •   j 

Ceft  dans  ce  bailliage,  près  des  confins  de  celui  de 
Dôle,  que  font  les  grottes  connues  fous  les  noms  de  Urottes 
d'OrelUs,  entre  les  villages  d'Ofelles ,  Torpes  &  Sainr- 
Wit  ,  à  une  lieue  au  couchant  de  Quingey,  &  a  environ 
une  portée  de  fufil  ou  trois  cents  pas  au  levant  d  cte 

d'Ofelles.  ^  v       n.        /- 

L-ouverture  de  cette  caverne  fingulicre  eft  au  fepten- 
trion;  comme  elle  étoit  très-étroite  &  que  l'on  y  def- 
cendoit  par  une  pente  fort  roide ,  M.  de  Baumont ,  lorf- 
qu'il  étoit  intendant  de  la  province  ,  en  a  fan  un  peu 
élargir  l'entrée  ,  &  tailler  dans  le  roc  quinze  a  vingt  mar- 
ches par  kfquelles  on  defcend  dans  la  première  picce  de 
ce  fouterrcin.  De  ce  veftibule  de  2.0  à  M  pieds  de  Ut- 
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gucur  for  40  00  fo  de  longueur ,  on  entre  dans  une  autre 
pièce  ,  laquelle  conduit  d  une  troifième  ;  &  ainfi  fuccefïi- 
vement  de  falle  en  falle ,  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  plus 
grande  ,  formée)  pour  ainfi  dire  ,  d'une  feule  pièce  de  ro» 
vif,  dont  la  voûte  platte  peut  avoir  i  jo  pieds  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  70  à  8o  de  largeur. 

Le  plafond  de  cette  grande  falle  n'a  guères  plus  de  8 
à  9  pieds  d'élévation  :  le  fol  eft  un  fable  très  -  délié  , 
fort  luifant  &  fort  fec  ;  de  forte  que  ce  feroit  une  des  plus 
belles  falles  de  bal  du  taonde  ,  il  elle  avoit  l'élévation 
nécefl'aire  ,  d'autant  plus  que  dans  les  extréiijités  ,  elle 
préfente  plulîeurs  cfpèses  de  buffets  &  des  manières  d'or- 
cheflre.  On  y  atrivejen  tournant  de  falle  en  falle  l'efpace 
d'une  demi-lieue  &  par  des  patTages  tantôt  cxhauiTés , 
tantôt  fort  bas ,  &  par  Icfquels  il  faut  entrer  prefqu'ea 
tampant. 

Arrivé  à  l'extrémité  de  cette  falle ,  on  trouve  une  ef- 
pcce  de  lac ,  d'autres  difent  un  ruiileau ,  de  vingt  pieds 
environ  de  diamètre  ,  d'une  profondeur  extrême  ;  on 
étend  que  deux  boulets  rames  avec  700  braffes  de  cordes 
n'ont  pu  atteindre  le  fond  de  ce  gouffre. 

On  pafî'e  de  là  fur  un  pont  de  bois  qui  conduit  à  d'au- 
tres pièces  en  tournant  encore  l'efpace  d'une  demi-lieuc. 
Dt:  forte  qu'en  avançant  toujours ,  fans  favoir  polîtivemenc 
dans  quelle  direûion ,  on  fait  bien  une  lieue  fous  terre  > 
&  l'on  eft  autant  de  temps  à  revenir ,  tantôt  par  une 
route  unie  &  droue  ,  tantôt  par  un  chemin  inégal  & 
tortueux. 

Pour  pouvoir  diriger  ceux  qui  voudroicnt  voir  cette 
grotte  dans  un  certain  détail  &  connoître  les  méandres 
fingutîers  de  ce  labyrinte,  il  faudroit  pouvoir,  la  bouf-* 
fol;  à  la  main  ,  en  lever  le  plan  intérieur  ,  &  en  faire 
le  -apport  fut  la  montagne  fous  laquelle  cette  grotte  faic 
:h(aniner. 
Du  refte  les  voûtes  &  les  parois  de  chacune  de»  pièces 
compofent  cette  caverne  méritent  d'être  vues  pour 
les  fingulicrcs  formts  qui  les  décorent. 

Ces  décorations  font  l'effet  d'un  fuc  pétrifiant  qui  s*ag^ 
jlutine  &  qui  forme  par  concrétion  les  chofcs  les  plus  bi"» 
iries  &:  le9  plus  extraordinaires, 
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Ici  ce  font  des  colonnes  ornées  de  tout  ce  que  la  pa- 
tience &  la  fingularitc  du  goût  gothique  a  pu  inventer 
de  plus  délicat  &  de  plus  fingulier ,  &  que  l'on  diroit 
faites  exprès  pour  foutenir  la  voûte. 

Les  unes  ont  des  chapiteaux  d'un  volume  énorme  à 
proportion  du  fuft  &  de  la  bâfe  :  d'autres  ont  une  bâfe  très- 
maflive  &  un  petit  chapiteau  ;  de  forte  que  les  unes  pa- 
roilTent  avoir  fortide  terre  ,  &  les  autres  avoir  été  formées 
de  la  voûte  qu'elles  fouticnnent^. 

Là  ce  font  des  alcôves ,  des  réduits ,  des  cabinets ,  des 
tables ,  des  autels ,  des  tombeaux  ,  des  ftatues ,  des  tro- 
phées, des  feftons,  des  fruits,  des  fleurs  ,  enfin  tout  ce 
que  l'on  peut  s'imaginer. 

Dans  de  certaines  pièces  on  voit  des  niches  fingulicrc- 
ment  ornées  ;  dans  d'autres  des  figures  grotcfques  portées 
fur  des  efpèces  de  confoles  ;  des  efpèces  de  buffets  d'or- 
^'ues,  des  chaires  telles  qu'on  en  voit  dans  nos  églifes  ;  niais 
furtout  les  voûtes  font  bifarrement  ornées  de  fufées  de  pier- 
res luifantes  &  même  brillantes ,  femblables  à  ces  glaçons 
qui  pendent  des  goutières  pendant  l'hiver.  Toutes  ces  fi- 
gures font  blanches  &  fragiles  tant  qu'on  les  laifle  dans 
la  grotte  ;  mais  ce  que  Ion  en  tire  devient  grisâtre  &  fe 
durcit  à  l'air.  ,    .^      .  n  r 

La  matière  de  ces  fortes  de  pétrifications  elt  tranfpa- 
rente  ôc  brillante  :  lorfqu'on  frappe  avec  un  bâton  ou  une 
canne  fur  ces  efpèces  de  fufées  pétrifiées ,  elles  rendent 
différens  fons,  dont  le  rétentiflement  forme  une  harmonie 
qui  n'eft  pas  moins  fîngulière  que  cette  variété  de  forme 
dont  nous  avons  parlé. 

A  l'égard  du  méchanifme ,  qui  donne  lieu  a  ces  figures 
flngulières  qui  garnirent  les  voûtes  &  tapiflent  les  patois 
de  ces  grottes ,  il  efl  aifé  à  concevoir. 

Une  efpèce  de  fuc  pétrifiant  découle  continuellement 
des  voûtes  &  de  toute  part.  Celui  qui  coule  le  long  des 
parois  prend  diverfes  formes,  félon  les dificremes  inclinai- 
fons  du  plan  le  long  duquel  il  découle ,  &  fon  plus  ou 
moins  d'épailTeur  ou  de  fluidité  fait  qu'il  féjourne  plus 
ou  moins  ;  de  forte  qu'il  produit  de  continuelles  irrégu- 
larités ,  qui  par  fucceirwn  produifent  des  xiiaflcs  d'u;)c 
variété  inônit. 
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Celui  qui  découle  des  voûtes ,  ou  tombe  à  terre  &  y 
commence  des  pyramides >  des  cônes,  des  fûcs  de  colon- 
nes, des  figures  d'arbres,  d'hommes,  d'animaux;  ou  il 
relie  aux  voûtes,  &  alors  il  produit  une  multitude  defpèces 
de  chandelles  ou  de  glaçons  d'une  infinité  de  fortes  qui 
pendent  aux  plafonds. 

On  a  remarqué  ,  par  rapport  à  ces  efpèces  de  glaçons, 
qu'en  en  détachant  de  la  voûte  quelques-uns  des  plus 
tendres ,  on  les  exfolie  avec  une  facilité  lîngulière  en  plu- 
fieurs  petits  tuyaux  infiniment  déliés  &  de  la  tranfparence 
du  talc  ;  ce  qui  fcmble  prouver  qu'ils  le  forment  par  cou- 
ches déliées  ;  un  filet  de  ce  fuc  pétrifiant  s'étendant  & 
^rolTiiTant  fucceflîvcment  par  l'addition  d'une  infinité  de 
couches  du  même  fuc  »  qui  s'appliquent  fucceflivc- 
jTient  les  unes  fur  les  autres  ,  il  en  réfulte  ce  bizarre  af- 
fcmblage  d'oinemens ,  qu'il  faut  voir  pour  en  avoir  une, 
idée. 

Chaque  jour  des  formes  fe  perdent  &  fe  rcproduifent  :  les 
unes  font  gâtées  par  les  gens  qui  vifîtent  la  grotte ,  &  en  caf- 
fentdes  morceaux  pour  les  emporter;  les  autres  par  d'au- 
tres écoulemens  qui  fe  font  à  la  place  des  pièces  emportées. 
De  forte  que  lî  tous  les  dix  ans  on  la  dépouilloit  des 
ornemens  finguliers  dont  elle  eft  décorée ,  &  qu'on  n'y 
touchât  pas,  on  la  trouveroit,  au  bout  de  cet  efpace  de 
temps,  décorée  d'un  goût  tout  nouveau.  Ce  fingulier  fou- 
terrein  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  un  faloa  d'an- 
tiques &  de  raretés. 

L'air  a  fî  peu  de  jeu  dans  cette  grotte ,  que  la  fumée 
des  flambeaux  que  l'on  y  porte  relie  fufpendue,  immobile 
à  l'endroit  ou  elle  eft,  &  en  lobfetvant  au  retour  on  trouve 
qu'elle  a  gardé  fa  fuuation  éc  à  peu  près  fa  figure. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  que  Ci  l'on  dépofoit  des  cadavres 
dans  ce  vafte  fouterrein ,  ils  s'y  conferveroient  non-feule- 
ment fans  corruption  ;  mais  qu'ils  s'y  pétrificroient  &  que 
la  fînguiarité  des  momies  d'Egypte  fe  renouvelleroit  de 
nos  jours,  fans  qu"il  fût  befoin  de  ces  aromates  précieux 
&:  de  ces  bandelettes ,  au  moyen  defquels  les  Egyptiens 
confervoient  toutes  les  générations  de  leurs  familles  pen- 
dmt  une  longue  fuite  de  lîccles. 

QUINTIN  ou  LORGES ,  ville  affcz  confidérable  de 
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-la  haute  Bretagne ,  avec  titre  de  duché  &  un  beau  châ- 
teau ,  dans  un  vallon ,  fur  la  rivière  de  Goy  ,  près  d'une 
grande  foret  de  fon  nom ,  à  trois  lieues  vers  le  midi  de 
Saint-Brieux  Se  à  quatre-vingt-dix  de  Paris  ;  diocèfe  Sc 
Tecetre  de  Saint-Brieux  ,  parlement  6c  intendance  de  Ren- 
nes. On  y  compte  environ  looo  hahitans.  Cette  ville  a 
cinq  gros  fauxbourgs.  La  ville  n'a  qu'une  églife  paroiHlalc 
fous  l'invocation  de  S.  Thurieu  ;  elle  eft  unie  à  la  collé- 
giale de  Notre-Dame  de  S.  Blin ,  ou  l'on  conferve  une 
ceinture  que  l'on  croit  avoir  été  celle  de  la  Sainte  Vierge. 
Le  jour  de  l'Ailomption  on  la  porte  en  proceiTion  à  S. 
Thurieu. 

La  collégiale  de  Notre-Dame  de  S.  Blin  a  été  fondée 
en  1414  par  Geoiîroy  fécond)  feigneur  de  Q.uintin.  Son 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  &  de  dix  chanoines. 
Outre  l'égliTe  paroilTiale  de  Quintift ,  il  y  a  un  couvent 
de  Carmes  avec  un  hôpital  &  une  chapelle  dans  chacun 
des  faubourgs.  Cette  ville  portoit  autrefois  le  titre  de  ba- 
ronnie  ;  elle  fut  érigée  en  duché  en  1 6 9 1  en  faveur  de  Gui 
de  Durfort,  maréchal  de  Lorges ,  qui  a  obtenu  en  1706  , 
des  lettres-patentes  pour  faire  changer  le  nom  de  Quintin 
en  celui  de  Lorges.  Le  château  de  cette  ville  eft  bâti  fur 
le  mc'dèle  du  palais  d'Orléans  ou  du  Luxembourg  de  Paris. 
Son  commerce  confifte  en  fil  &  en  toiles  de  diverfes  for- 
tes :  les  unes  font  de  lin  6c  trcs-fines  pour  manchettes  & 
'coëfFes  ;  les  autres  plus  grolTes  font  propres  à  faire  des 
chemifes  &  des  mouchoirs.  Il  s'y  fabrique  auffi  beaucoup 
de  toiles  à  tarnis ,  de  lin  bleuâtre  ,  dont  on  fait  des  en- 
vois dans  les  îles  Françoifes.  Cette  ville  a  quatre- foires  : 
la  première  fe  tient  le  premier  avril  ;  la  féconde  le  treize 
Juillet  ;  la  troifième  le  trente-un  août  &  la  quatrième  le 
onze  novembre. 

QUIRIEU  ou  QUERIEU  ,  petite  ville  du  Viennois 
dans  le  bas  Dauphiné  ,  fjr  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
où  il  y  a  un  bac  pour  pafler  en  Bugey  ,  à  deux  lieues  au 
levant  de  Crcmieu  ;  diocèfe  de  Lyon  ,  parlement  &  in- 
tendance de  Grenoble,  élcûion  de  Vienne.  On  y  compte 
environ  900  hàbitans. 
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ABASTENS  ,  petire  &  très- ancienne  ville  du 
haut  Languedoc ,  avec  un  vieux  château  qui  cft  fort  dé- 
labré :  elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Tarn ,  un  peu 
au-deflus  de  fon  confluent  avec  l'Agout ,  entre  Alby  ic 
Touloufe  ,  à  lîx  lieues  au  couchant  d'hiver  de  la  premicrc 
de  ces  villes,  &  à  peu  près  à  la  même  diftancc  au  levant 
d'été  de  la  féconde  ;  dioccfe  &  recette  d'Alby,  parlement 
6c  intendance  de  Touloufe.  On  y  compte  environ  4^00 
habitans.  Cette  ville  eft  aiîcz  mal  bâtie  &  fes  rues  font 
fort  étroites  ;  mais  elle  a  des  fauxbourgs  qui  font  beaux. 
Rabaftens  paroît  être  la  principale  ville  de  l'Albigeois 
après  Alby  :  c'eft  le  Ticge  d'une  juitice  royale,  &  une  de» 
trois  villes  du  diocèfe  qui  envoient  aux  crats  de  la  pro- 
vince ;  les  deux  autres  villes  font  Gaillac  &  Cordes.  La 
ville  de  Rabaftens  étoit  de  tour  en  1769. 

Les  armoiries  de  cette  ville  confiftcnt  en  un  ccuflon 
tierce  en  faces  ;  au  premier  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or;  au  deuxième  de  gueules  à  la  croix  vuidce,  cléchée, 
pommetée  &  alcfée  d'or  ;  au  troifième  de  fable ,  à  trois 
1  avcs  d'argent.  Outre  les  paroiiTes  ,  il  y  a  plufieurs  couvens 
&  un  collège.  Cette  ville  a  quelque  commerce  :  il  confiftc 
principalement  dans  la  vente  des  vins  de  fon  terroir  ,  lef- 
qoels  ont  de  la  réputation. 

RABASTENS  ,  petite  ville  de  Bigorrc,  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  &  Gafcogne ,  fur  la  rive  gau- 
che d'un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  l'Adour  ,  à  environ 
une  lieue  au  levant  de  Vic-en-Bigorre  &  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  feptentrion  de  Tarbes ,  diocèfe  de  cette  ville , 
parlement  de  Touloufe,  intendance  d'Aufch ,  recette  du 
comté  de  Bigorre.  On  y  compte  environ  douze  cents  ha- 
bitans. 

RAMBERVILLER,  petite  ville  &  chef-lieu  d'un^  châ- 
tellenie  conlldérable  ,  dépendante  du  temporel  del'évêché 
de  Metz  ,  &  cependant  au  diocèfe  de  Toul,  fous  la  fou- 
>eraineté  de  Lorraine  depuis  le  traité  de  171 8-   Il  y  a  une 
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prévôté  baiUiagèrc-feigncuriale ,  dont  les  appels,  fe  por- 
tent dircûcment  à  la  cour  fouveraine  de  Lorraine  ;  les 
cas  royaux  &  privilégiés  appartenans  au  bailliage  de  Lu- 
néville.  Rambervillcr  ,  dont  on  fait  monter  le  nombre 
des  habitans  à  3200,  eft  la  réfidence  d'une  brigade  de 
marcchaufTée  :  cette  ville  eft  fitucc  à  la  droite  de  Mor- 
tagne  ,  &  fon  fauxbourg  à  l'autre  bord  ;  à  trois  lieues  au 
nord  de  Bruyères  ,  à  cinq  de  S.  Dicz ,  d'Epinal  oc  de 
Charmes  ,  fix  de  Lunéville  &  neuf  de  Nancy.  Etienne 
de  Bar,  évSquc  de  Metz,  ferma  cette  ville  de  murs  vers 
ii3.f.  Il  y  a  une  églife  paroiffiale ,  des  Capucins,  des 
Bénédiûincs  de  l'adoration  perpétuelle  ;  un  hôpital  def- 
fcrvi  par  quatre  fœurs  de  la  Charité,  &  un  hôtel -de- 
ville,  Rambervillcr  a  encore  Tes  portes  6c  une  partie  de 
fcs  murs  :  on  communique  de  la  ville  au  fauxbourg  par  un 
pont  de  pierre ,  reconftruit  depuis  peu.  On  y  fait  un  grand 
commerce  de  grains,  C'cft  la  patrie  de  Serrarius,  fameux 
Jéfuite  né  en  i  y  n» 

Les  lieux  dépendans  de  cette  châtellenîe  au  nombre 
de  vingt-deux  ou  vingt-trois ,  font  régis  par  certains  ar- 
ticles qui  font  à  la  fuite  de  la  coutume  de  l'évêché  de 
Metz. 

Saint  Maurice,  Hardancourt,  Romont,  Saint-Geneft, 
Moyémont  &  Fauconcourt ,  villages  éloignés  d'une  lieue  , 
fourniflent  des  cornes  d'ammon  ,  poulettes  ,  moules  , 
cames,  &  la  concha  Veneris.  On  trouve  à  Domptail  les 
mêmes  folTiles ,  &  à  Magnicre  des  poulettes  ,|cornes  d'am» 
mon  ,  peignes  &  cames.  A  Saint-Gorgon  &  à  Sainte- 
-Hélène  des  cornes  d'ammon,  peignes,  poulettes,  entro- 
ques ,  buccins  &  h"itrcs.  Vontecourt  &  Bult  offrent  les 
mêmes  fofllles  avec  de  l'agathe  rougç.  Rambcrviller  eft 
encore  plus  riche  que  fes  environs  :  car  outre  la  plupart 
des  fofliles  énoncés  ci-deflus ,  il  donne  des  moules  re- 
tortes,  du  criftal  à  facette  dans  beaucoup  de  pierres,  des 
pyrites  s  &  il  y  a  une  fontaine  qui  incrufte  les  mouffes, 
les  herbes ,  &  tout  ce  qu'on  lui  préfenre. 

RAMBOUILLET  ,  bourg ,  ou  petite  ville  du  Hurepoix , 
au  gouvernement  générai  de  Tlfle  de  France,  dioccfe  &c 
éleftion  de  Chartres  ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
4'Oriçans  ;  à  10  bonnes  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
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Paris  :  'l  n'y  a  qu'une  rue  &  un  beau  marché  :  fon  cglifc 
paroifliale  eft  à  la  préfentatioa  du  prieur  de  S.  Thomas 
d'Epernon.  On  y  oompte  environ  8  yo  habicans.  François I 
y  mourut  en  i  J47. 

M.  le  duc  de  Pemhicvre  eft  feigneur  de  Rambouillet, 
où  il  y  a  un  beau  château  ,  fitué  dans  un  fond  au 
milieu  des  eaux  Se  des  bois.  Cet  édifice  eft  ancien ,  conf- 
truit  de  briques  &  flanqué  de  cinq  grolTes  tours  ;  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'apparcemens  ;  celui  du  roi  eft: 
remarquable  par  la  magnificence  des  meubles  :  on  y  voit 
les  portraits  de  Louis  XIV  le  de  toute  la  famille  royale. 
Les  autres  objets  qui  méritent  le  plus  d'attention  font 
les  jardins  ,  la  grande  pièce  d'eau ,  le  canal  ,  le  parc  , 
le  bâtiment  de  la  capitainerie ,  celui  des  écuries ,  orné 
de  têtes  de  cerfs  très-bien  fculptées.  Cette  terre  vaut  plus 
de  cent  mille  livres  de  rente  :  c'eft  le  plus  beau  pays  de 
chafle  qu'il  y  ait  en  France. 

La  forêt  de  Rambouillet  renferma  plus  de  2.8100  ar- 
pens  :  elle  eft  coupée  par  un  grand  nombre  de  routes. 

RAMERU  ,  bourg  avec  titre  de  baronuie  ,  dans  le  Val- 
lage  ,  en  Champagne)  dioccfe  &  cledion  dcTroyes,  par- 
lement de  Paris  ^  intendance  de  Châlons,  à  une  petite 
diftance  de  la  rive  droite  de  l'Aube  &  fur  la  gauche  du 
r  jiffeau  de  Puis ,  à  fix  lieues  vers  le  nord  de  Châlons,  & 
à  40  lieues  de  Paris  :  on  y  compte  400  habitans.  Il  y 
a  près  de  ce  bourg  vers  le  levant  une  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux  fous  le  nom*de  Pi^té.  Erard  comte  de  Bricn- 
ne  ,  &  Philippine  de  Champagne  ,  fa  femme,  la  fondè- 
njnt  pour  des  filles  en  12^0  ;  mais  elle  fut  donnée  à  des 
religieux  en  1440. 

La  terre  de  Ramcru  appartient  aujourd'hui  à  la  maifon 
de  Luxembourg. 

RANCOGNE  ,  paroiiTe  de  l'Angoumois,  fur  la  rive 
droite  d'un  ruiiTeau  ,  à  une  lieue  &  demie  au  raidi 
de  la  Rochefoucauk  &  à  cinq  au. levant  d'Angoulcme  ; 
diocèfe,  intendance  &  éledion  de  cette  ville  ,  parlement 
de  Paris  :  on  y  compte  environ  300  habitans.  Il  y  a  des 
iriines  de  fer  très-abondantes  :  le  fer  en  eft  doux  &  fa- 
cile à  la  fonte  j  on  en.  emploie  beaucoup  à  l'arfenal  de' 
Rochefort. 
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RANDANS,  petite  ville  avec  titre  de  duché",  dans  la 
baffe  Auvergne,  à  utie  demi-Ueue  de  Vichi  &  de  la  rive 
de  l'Allier  &  à  trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d"été  de 
Riom.    On  y  compte  environ  looo  habitans. 

RANES  ,  bourg  du  pays  des  Marches  dans  la  baffe 
Normandie ,  à  deux  lieues  entre  le  midi  &  le  couchant 
d'Ecouché  &  à  quatre  au  même  point  d'Argentan  ;  dio- 
cèfe  de  Séez ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  d'Alen- 
çon ,  éleaion  d'Argentan  &  fergenterie  d'Ecouché.  Oa 
y  compte  14  a  lyoo  habitans. 

RANGEVAL  ,  abbaye  de  Prémontrés  réformés ,  dans 
le  Barrois ,  au  gouvernement  général  du  duché  de  Lor- 
raine ,  fous  la  paroilTe  de  Bouch  ,  à  une  Ueue  &  demi» 
de  Commercy.  Cette  abbaye  a  été  fondée  vers  le  milieu 
du  douzième  fièck  par  Oldcric  ,  doyen  de  l'églife  cathé- 
drale de  Tout  ;  elle  eft  en  règle  &  vaut  environ  jooo  liv. 
tant  à  l'abbé  qu'aux  religieux. 

RAON  -  L'ETA1%  ,  petite  ville  de  Lorraine  ,  dioceie 
de  Toul ,  cour  fouveraine  de  Nancy,  bailliage  de  S.  Diez. 
Elle  effc  fituée  au  pied  d'un  coteau ,  au  confluent  des  ri- 
vières de  Plaine  &  de  Meunhe ,  entre  Deneuvre  &  Ram- 
berviller ,  à  trois  lieues  de  S.  Diez  &  fept  de  Luneville. 
Il  y  a  une  égUfc  paroiffiale  &  un  couvent  de  Cordeherî , 
fondé  en  147  i  V^r  les /lues  Jean  II  &  Nicolas,  père  & 
iih.  Le  duc  Ferry  III  avoir  fortifié  Raon  en  1279  >  &  ie 
château  de  Belrouan  fur  la  hauteur.  C'eft  dans  cette  ville 
que  fe  fait  le  commerce  del  bois  de  la  Lorraine. 

RAPOLSTEIN  ,  voyei  Rxbeaufierre. 

R  APOLZ  WEILER ,  petite  ville ,  chef-lieu  d'une  gran- 
de feigneurie  qui  dépend  de  la  principauté  de  Birkcn^ 
feld ,  fituée  dans  la  haute  Alface ,  près  des  confins  mé- 
ridionaux de  fon  arronditrement ,  fur  le  ruiffeau  nommé 
Strenghach,  à  trois  lieues  vers  le  feptentrion  de  Colmar, 
diocèfe  de  Strafbourg,  confeil  &  intendance  d'Alface.  On 
y  compte  1000  habitans. 

Il  y  a  plufieurs  châteaux.  On  dit  que  tons  les  joueurs 
de  violon  de  l'Alface  font  obliges  de  venir  tous  les  ans 
fe  préfenter  au  feigneur  de  cette  ville  ;  ceux  de  la  haute 
Alface  à  Rapolzweiler ,  &  ceux  de  la  bafle  Alface  a  Bif- 
çhweiler,  &:  «le  payer  une  redevance  de  cinq  livres  par 


R  A  V  Tîf 

tande  ,  fans  quoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  jouer  de 
leurs  inftrumens  dans  les  fêtes  publiques. 

RATIÈRE  (la),  hameau  dépendant  des  bourg,  pa- 
roifle  &  fcigncurie  de  Thurins  dans  le  Lyonnois ,  dio- 
céfe,  généralité  &  éle<a:ion  de  Lyon.  Ce  lieu  n'eft  remar- 
quable que  pour  avoir  l'avantage  d'être  le  domicile  d'un 
payfan  nommé  Jean  Martinière  ,  qui  a  un  remède  célcbro 
contre  la  rage  &  contre  la  raorfure  des  fcrpens.  On  pré- 
tend que  ce  fecret  eft  dans  fa  famille  depuis  plus  de  ios 
ans. 

RATONNEAU,  l'une  des  îles  de  Marfeille ,  dans  la 
Méditerranée,  fur  la  côte  de  Provence,  ayant  environ  une 
demi-lieue  de  long,  à  environ  300  toifes  du  château  d'If, 
du  côté  du  nord-oueft.  Sur  la  pointe  de  nord- eft  de  cette 
île  il  y  a  une  batterie  de  canon ,  &  fur  le  haut  quelques 
fortifications,  avec  une  tour  quarree  au  milieu.  On  voie 
du  côté  du  levant  un  gros  écueil ,  appelle  le  Fiboullen , 
entre  lequel  &  l'île  on  peut  palier  fârement  puifqu'ily  a  20 
bralî'es  d'eau  ;  mais  tout  auprès  de  la  pointe  de  l'île  il 
y  a  une  féche  ,  où  la  mer  brife  quelquefois.  On  y  voie 
aaflft  quelques  écueih  qui  fortent  de  l'eau  ,  ainfi  qu'en 
bien  d'autres  end'oits  autour  de  l'île,  qu'il  faut  bien  con- 
noître  pour  y  pafTer  en  (ûretc. 

On  peut  mouiller  en  pluheurs  endroits  aux  environs  de 
rîlc  de  Ratonneau  ,  mais  principalement  vers  la  pointe 
de  l'île  de  S.  Jean ,  où  eft  la  tour ,  &  aux  environs  d'un 
écueil  qui  eft  vis-à-vis  une  petite  plage  au-deiïbus  de  la 
ibrtereiïe 

R  A  VEAU  ,  paroifTe  du  Nivernois  ,  diocèfe  d'Auxcrrc, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Bourges ,  élection  & 
:nenicr  à  fel  de  la  Charité.  On  y  compte  près  de  600 
iaabitiins.  Le  prieur  de  la  Charité  eft  patron  de  la  pa- 
■oifle,  dont  la  cure  a  un  revenu  trcs-médiocre.  Il  y  a  en 
ce  lieu  trois  forges  &  un  fourneau ,  &  les  fers  qu'on  y 
travaille  font  d'une  très-bonne  qu'alité  :  ils  font  très-re- 
cherchés pour  Paris,  les  villes  de  la  Loire,  la  Marine  , 
les  canaux  &  les  tuyaux  de  Verfailles. 

RAVIERES  ,  bourg  ou  petite  ville  du  Sénonois  en 
Champagne  ,  près  des  confins  de  la  Bourgogne  ;  fur  la 
uve  Qioite  dç  l'Arniançon,  i  deux  lieues  audçi'.us  d'Anc^- 


Ic-franc  &  fix  ou  fept  lieues  au  levant  d'été  d'Avaloa, 
aioccfe  de  Langres ,  éledion  de  Tonnère  ,  parlement  de 
Paris.  On  y  compte  environ  looo  habitans.  Cette  ville 
cil  bâtie  partie  fur  le  penchant  d'une  colline ,  &  partie 
au  pied  de  la  côte.  Son  églife  paroilïîale  eft  dédiée  à 
S.  Pantaléon.  Ravicres  a  deux  marchés  par  fem^ine^le 
mardi  &  le  vendredi ,  ^  une  foire  le  jour  de  S.  Roch. 
Son  territoire  eft  fertile  en  bled  :  il  y  a  aufli  de  bons 
vis^nobies  &  des  prairies  fort  grafTes. 

"rAUCOURT  ,  bourg  ic  fouveraincté  dans  la  princi- 
pauté de  Sedan ,  fur  les  frontières  de  Champagne  &  de 
la  Lorraine,  diocèfe  de  Reims,  Parlement  de  Metz  ,  gé- 
néralité de  Châlons ,  recette  de  Sedan  :  il  eft  fituc  fur  un 
Tuitieau  à  trois  ou  quatre  lieues  au  midi  de  Sedan.  On 
y  compte  environ  foo  habitans. 

Cette  fouveraincté  eft  d'une  petite  étendue  :  les  prin- 
cipaux lieux  qu'elle  renferme  font  Angecourt,  Lorancourt, 
Noyers ,  Vaudtincourt  &  Telone.  Elle  fait  partie  du  gou- 
vernement militaire  de  Sedan  ,  avec  Mouzon  ,  &  ces 
trois  villes  forment  un  gouvernement  particulier  indépen- 
dant de  tous  autres  gouvernemens  militaires. 

RÉ  (île  de),  petite  île  de  l'Océan,  près  de  la  côte 
occidentale  de  la  France,  vis-à-vis  le  pays  d'Aunis,  à  en- 
viron deux  lieues  du  continent  ,  à  trois  ou  quatre 
au  couchant  de  la  Rochelle  ,  &  à  fept  au  couchant  d'été 
de  Rochefort  ;  fous  le  feizième  degré  huit  minutes  de 
lon<-itude  &  fous  le  quaiante-rixième  degré  quinze  mi- 
rutes  de  latitude.  Elle  a  environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur,  fur  deux  de  largeur  &  fept  de  circuit.  La  pente 
ville  de  S.  Martin  en  eft  le  chef  lieu. 

Le  climat  de  cette  île  eft  fort  doux  &  tempère.  Son 
fol  çft  partout  fabloneux.  Il  n'y  a  ni  fource  ni  ruilTeau  , 
en  forte  qu'on  n'y  boit  point  d'autre  eau  que  celle  de  la 
mer ,  qui  quoique  diftiiée  par  les  fables  ne  laifle  pas  de 
ccnfcrver  encore  de  fon  acreté  &  de  fa  faumure.  Pour 
avoir  de  cette  eau  ilfuffit  de  cteufer  trois  on  quatre  pieds 
en  terre  &  elle  vient  auflfitôt.  Ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
coutumés ont  de  la  difficulté  à  en  faire  ufage  dans  les 
commencemens. 

n  n'y  a  ni  bois  ni  pâturages  dans  cette  île  :  cependant 
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on  y  entretient  des  vaches  <^ue  l'on  tire  dn  continent  > 
&  qu'on  nourrit  avec  du  foin  que  l'on  fait  d'une  heibe  fort 
longue  qui  c-oît  fous  l'eau  au  bord  de  la  mer.  Les  chevaux 
y  font  petits,  &  on  ne  les  emploie  que  pour  porter  des 
iardeaux.  Il  n'y  a  point  ou  peu  de  gibier. 

Quant  aux  productions  du  fol ,  on  y  féme  peu  de  grains; 
mais  les  orges  &  avoines  y  viennent  aiTez  bien.  On  y 
recueille  aulîî  beaucoup  de  vin  blanc  de  fort  médiocre 
qualité  &  qui  ne  fe  garde  pas.  Il  s'en  fait  beaucoup  d'eau- 
de-vie  qui  eft  aulTi  de  fort  médiocre  qualité.  On  y  con- 
fommc  d'ailleurs  des  vins  de  Bordeaux  d'une  excellente 
qualité  &  à  un  aflez  bon  prix. 

Les  arbres  fruitiers  que  l'on  cultive  principalement  dans 
cette  île  font  les  figuiers  &  les  amandiers  :  ils  font  plan- 
tés dans  les  champs  en  pleine  campagne.  Il  y  a  d'autres 
î.rbres  fruitiers,  dont  les  fruits  font  médiocrement  bons, 
quoique  fort  beaux. 

Le  principal  commerce  de  l'île  confifte  en  fel  que  les 
Pruflîens  &  les  Hollandois  viennent  chercher  ,  &  pour 
lequel  ils  laiHent  communément  du  bois  en  échange. 

Le  fel  que  produifent  les  marais  falans  de  l'île  de  Ré 
fe  fait  par  l'évaporation  ;  comme  celui  que  l'on  tire  des 
marais  de  Brouage. 

Il  ne  fe  fait  aucune  pcche  autour  de  cette  île  ;  mais 
on  y  ramafle  dilîérens  coquillages  lorfquc  la.  mer  s'cfl: 
setirée  ,  tels  que  des  moules ,  des  crabes  &  des  moucles. 

Cette  île  n'a  que  le  petit  pott  de  S.  Martin ,  dont  le 
baflin  refte  à  fec  toutes  les  fois  que  la  mer  s'efl:  retirée. 
L'eau  y  monte  de  1 8  pied^  dans  les  plus  fortes  marées ,  Se 
de  5  à  '8  dans  les  plus  baffes  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  la  lune  eft  au  premier  quartier  ou  fur  fon  déclin.  Il 
;a'entre  que  de  fort  petits  bâtimens  dans  ce  bailm. 

Il  y  a  à  une  demi- lieue  une  bonne  rade  où  les  plus  forts 
vaifleaux  peuvent  s'arrêter. 

L'île  de  Ré  eft  franche  :  on  n'y  paye  ni  taille  ni  im- 
pôts. Il  n'y  a  point  de  maréchauiTée  :  ceux  qui  devien- 
nent dclinquans  dans  l'île^foir  par  déferrion  ou  pour  quelque 
autre  crime  ,  font  arrêtés  par  les  gardes  côtes.  Le  fcul  fup- 
])lice  que  l'on  puiiVc  exercer  dans  l'îk  ;  c'cfl  celui  de  caf- 
i'et  la  tête. 
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Il  n'y  a  qu'un  feul  tribunal ,  c'eft  le  bailliage  de  S.  Martin-t 
les  appels  en  font  portes  à  4a  Rochelle. 

Outre  la  ville  &  citadelle  de  S.  Martin  ,  il  y  a  fept  au- 
tres villages  dans  l'île,  dont  les  plus  ccnfidérAles  font  la 
Conardc,  la  Flotte  ic  Sainte- Marie. 

On  n'y  compte  plus  que  deux  forts  j  favoir  ,  la 
citadelle  de  Saint-Martin  &  le  Fort-la-Prée.  Ils  ont  cha- 
cun leur  état -major  dépendant  du  gouverneur  général 
du  pays  d'Aunis.  La  ville  de  Saint -Martin  a  aufli  fon 
état- major  qui ,  eft  indépendant  de  celui  de  la  cita- 
delle :  ce  qui  fait  en  tout  trois  gouvernemens  de  place 
dans  l'île.  Le  gouverneur  de  S.  Martin  eft  en  même  temps 
bailli  j  mais  il  a  fon  lieutenant  qui  exerce  la  juftice  en 
fon  nom. 

Outre  la  garnifon  qui  eft  ordinairement  de  3000 
hommes,  on  y  compte  1800  ou  zooo  habitans,  non  com- 
pris les  matelots  &  pêcheurs  de  l'île  qui  font  prefque  tou- 
jours en  mer.  Tous  les  habitans  font  claiîes  &  'gardes- 
côtes,  enfoïte  que  les  enfans  mâles  y  nailTent  foldats.  Le 
nombre  des  hommes  qui  reftent  ordinairement  dans  l'île 
ne  monte  qu'à  environ  3  ou  400  gardes-côtes  toujours 
prêts  à  marcher  au  premier  ordre. 

L'exercice  de  la  religion  proteflante  &  prérendue  ré- 
formée eft  libre  dans  l'île  de  Ré  :  aulli  y  a-t-il  deux  tem- 
ples à  Saint-Martin  contre  une  feule  paroiffe  pour  les  Ca- 
tholiques.   Voyei  Saint-Martim. 

RÉALMONT ,  ville  du  haut  Languedoc  ,  diocèfe  & 
recette  d'Alby ,  près  des  confins  du  diocèfé  de  Caftrcs  , 
&  de  la  rive  droite  d'an  ruiiîeau ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  midi  d'Alby  ;  le  iîège  d'une  prévôté  royale  dans  le 
reffortdu  parlement  de Touloufe,  intendance  de  la  même 
ville.    On  y  compte  environ  1800  habitans. 

RÉALVILLE  ET  SAINT-VINCENT,  petite  ville  du 
bas  Quercy ,  au  gouvernement  général  de  Guyenne  5c 
Gafcogne,  fur  la  rive  droite  de  l'Aveyrou ,  au-detfus  de 
fon  confluent  avec  une  autre  rivière ,  à  deux  ou  trois  lieues 
vers  le  feptentrion  de  Montaubaa,  &  à  quatre  ou  cinq  au 
levant  de  Moiflac  ;  diocèfe  ,  intendance  &  éledion  de 
Montauban ,  le  ficge  d'une  juftice  royale ,  parlement  de 
Touloufe.   On  y  compte  environ  izoo  habitans. 
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RiAU  (la)i  abbaye  régulière  d'hommes  de  la  congtc- 
gation  de  France  ,  prcs  de  Ch^unay  dans  le  haut  Poitou, 
à  S  ou  lo  lieues  au  raidi  de  Poitieri  k.  non  loin  des  con- 
fins de  TAngoumois ,  diocèfe  de  Poitiers.  Cette  abbayç 
vaut  environ  ;oco  livres  à  fon  prélat  ,  y  compris  le 
prieuré  de  la  Haye.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
I ,  c   florins. 

REAULE  (la),  voyei  RioLB. 

REBAIS  ,  bourg  de  la  GalIeveiTe ,  ou  Brie  pouilleufe 
en  Champagne  ,  diocèfe  de  Meaux ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris ,  élection  de  Coulomiers.  Ce  bourg  eft 
fitué  fur  le  ruiiTeau  de  Rabourel ,  ou  Resbais  ou  de  Res- 
bafque ,  qui  lignine ,  en  Celtique,  Torrent  ;  il  va  fe  per- 
dre dans  le  grand  Morin ,  entre  la  Ferté-fous-Jouarre  & 
la  Fcrté-Gaucher  &  Coulomiers  ,  à  cinq  lieues  vers  le 
midi  de  Châtean-Thierri.  Onycompte  loooàiiooha- 
bitans.  Il  y  a  deux  paroiiTes,  l'une  eft  dédiée  à  S.  Jean, 
&  l'autre  à  S.  Nicolas.  11  y  a  auflTi  une  abbaye  commen- 
dataire  d'hommes  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  congré-^ation 
de  S.  Maur,  fous  linvocation  de  faint  Pierre,  fondée  ea 
6io  ,  par  faint  Cuen,  archevêque  de  Rouen.  Cette  ab- 
baye vaut  environ  iSooo  livres  de  rente  à  l'abbééc  fooa 
laux  religieux.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  3  3  3  florins 
ideux  tiers. 

RE3EL,  voyei  Revel. 

REDON  ou  RHÉDOM  ,  fort  jolie  ville  &  gouverne- 
jincntde  place  de  la  baiTe  Bretagne,  fur  la  rive  droite  de 
la  Vilaine  ,  une  demi-lieue  au-deiTus  de  foa  confluent 
avec  rOuft  ;  à  ii  lieues  au  levant  de  Vannes  ,  à  li 
entre  le  couchant  &  le  nord  de  Nantes  &  à  90  de  Paris; 
diocèfe  &  recette  de  Vannes ,  parlement  &  intend.ince  de 
Rennes.  On  y  compte  environ  leoo  habitans.  C'eft  la 
troilième  ville  du  diocèfe  de  Vannes,  &  l'entrepôt  du  com- 
merce de  Rennes  ;  les  gros  bateaux  y  remontent  aifé- 
ment.  Cette  ville  doit  fon  origine  à  une  abbaye  com- 
mcndataire  de  Bénédiciins  de  la  congrégation  de  Saint 
:M'ur,  laquelle  fut  fondée  l'an  8i!>  par  faint  Couvoyon» 
fo  I  jttitre  de  S.  Sauveur,  fous  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  Numenoiis  étant  prince  des  Bretons.  Cette 
abbaye  eft  foumifc  immédiatement  au  Saint-Siige,  Se 
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vaut  environ  12000  livres^de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  ]x(>  florins  deux  tiers.^ 

RÉGALE  ,  voye[  vol.  II.  page  }^o  ,  à  l'article  , 
Clbrgé.     . 

RÉGIMENT,  corps  de  troupes  compofé ,  pour  l'in- 
fanterie, d'un  ou  plufieurs  bataillons,  commandés  par  un 
colonel  ;  &  pour  la  cavalerie  ou  les  dragons ,  d'un  ou  plu- 
fieurs  cfcadronî,  commandés  par  unmeftre  de  camp,  qui 
prend  le  titre  de  colonel. 

L'infanterie  françoife  a  été  mife  en  corps  de  régiment 
en  I  nS  «  fous  Henri  II  ;  en  163  j  ,  fous  Louis  XIII,  la  c.i- 
valerie  eut  le  même  fort.  Voye[  Infanterie,  Cava- 
XERiE,  État  militairb  de  la  France. 

On  compte  aujourd'hui ,  en  temps  de  paix  ,18?  rcgi- 
mens  tant  infanterie  &  cavalerie  ,  que  troupes  légères  &  rc- 
gimens  de  recrues ,  fans  compter  les  milices ,  milices-gardes, 
côtes  &  autres  troupes  particulières  à  lamarine,&  non  com- 
pris les  compagnies  d'ordonnance  formant  la  maifon  du 
roi  ,  la  gendarmerie  de  France  &  la  maréchaulTée  ;  ce 
qui  fait  encore  plus  de  3000  hommes,  l'élite  des  trou- 
pes de  France. 

Le  plus  fort  des  régimcns  d'infanterie  en  paix  eft  de 
f3oo  hommes  &  le  plus  foible  de  300  hommes. 

REGNY,  petite  ville  du  Lyonnois,  diocèle  de  Mâcon, 
éleaion  de  Roanne.  Elle  eft  iîtuée  près  du  Reins ,  à  une 
lieue  de  S.  Symphorien-de-Luy ,  deux  de  Thify  &  trois 
de  Roanne ,  &  enclavée  dans  le  Beaujollois  dont  elie  ne 
fait  pourtant  ni  partie  ni  dépendance.  Il  y  a  un  prieuvc 
de  Béncdiûins,  à  la  nomination  du  prieur  de  Charlitu  : 
le  prieur  de  Regny  eft  feigneur  de  la  paroilTe  de  Regny 
&  de  Naconne  fon  annexe,  &  il  nomme  à  la  cure. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  nappes  &  de  ferviettes 
dans  cette  ville  ;  mais  ces  fabriques  ont  été  remplacées 
par  celles  des  futaines  &  de  djfférens  ouvrages  mêlés  de 
coton.  C'eft  \1  que  la  filature  de  coton  ,  qui  devient  tou- 
jours plus  conhdérablc  en  Beaujollois ,  a  commencé  à  s'é- 
tablir :  il  y  a  tous  les  famedis  un  marché  à  Regny,  &  un 
bureau  pour  la  vifite  &  la  marque  des  marchandiles. 

Il  fe  trouve  dans  fon  territoire  une  carrière  de  marbre 
noir  veine  de  blanc,  qui  prend  un  très- beau  poli  j  m.iis 

qui 
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qui  (c  fend  à  l'air  ic  au  feu  :  on  en  fait  de  la  chanx.  A 
quelque  diftance  de  là,  il  y  a  «ne  carrière  de  quaitz  avec 
des  fluors  criftallins  de  difîérentcs  couleurs.  On  fe  fert  de 
ce  quartz  pour  faire  le  lit  des  moulins  ,  ceft-à-dire,  la 
pierre  qui  eft:  fous  la  meule. 

REIMS  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Champagne  t 
capitale  du  Rémois  &  gouvernement  de  place  dépendant 
du  gouvernement  général  de  cette  province.  Elle  cSt  iltuéc 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  montagnes ,  fur  1» 
jive  gauche  de  la  Velle,  entre  l'Aîne  &  la  Marre,  à  7  ca 
8  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Réthel ,  à  y  au  fepten- 
trion  d'Epernay,  à  2  f  au  mcme  point  de  Troyes  &  à  34. 
au  levant  d'été  de  Paris  ;  au  21  degré  42  minutes  de  lon- 
gitude, &  au  49  degré  i4oinutes  de  latitude.  La  route 
de  Paris  à  Reims  paiî'e  par  Dammartin  ,  Nanteuil-le- 
Haudouin  y  VUUrs-Coterets  ,  Soijfons  ,  B raine  ,  Fijmes 
&  de  là  à  Reims. 

Reims  eft  la  feule  des  villes  de  France  qui  jouiiïè  de  la 
prérogative  du  facre  des  rois.  Le  lieu  de  cette  cérémonie 
fut  indéterminé  jufqu'en  ii79>  que  le  privilège  en  fut 
attribué  à  cette  ville  par  Louis  le  Jeune ,  à  l'occafion  du 
facre  de  Philippe  Augufte  fon  tîls ,  parceque  le  cardinal 
de  Sabine ,  beau-frère  de  Louis  le  Jeune ,  en  étoit  alors 
archevêque.  C'eft  le  fiège  d'un  archevêché ,  d'un  prélî- 
dial ,  d'un  bailliage  ,  d'un  grenier  à  fel ,  d'une  maitrifc 
particulière  des  eaux  &  forcrs ,  d'une  jurifdiciion  de  juges- 
confuls  ,  d'un  hôtel  des  monnoies ,  dont  les  efpèccs  font 
laatquées  de  la  lettre  S ,  d'un  hôtel-de-ville  ,  &  d'une 
^ieutenance  de  la  maréchaulTce  ,  avec  un  bureau  pour  le» 
f  i^q  grofles  fermes.  C'eft  aulli  la  réûdence  d'un  lieutc- 
liant  des  maréchaux  de  Fiaucc  ,  5c  il  y  a  une  ùtmcaCe. 
^niverfité. 

.  Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  célè- 
bres de  la  France  :  elle  eft  commerçante,  d'une  très-gran- 
d.e  étendue  &  fermée  de  murailles,  On  peut  la  mettre  au 
ïing  des  villes  du  troiûéme  ordre ,  à  caufe  de  fa  célébrité  Se 
du  nombre  de  fes  habitans  que  l'on  fait  monter  à  près 
de-jt> -tnille.  Il  s'ytrouvc  plntîcury  rcftrsde  monumcn» 
anciens,  entr'autres,  un  arc  de  triomphe  près  la  porte  de 
îïars ,  des  veftigcs  d'un  ancien  château  &  d'un  aipph*' 
Tom(  f^.  Mm 
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théâtre.  Les  rocs  de  Reims  font  en  général  larges  &  belles? 
l'air  y  eft  afTpz  bon  ;  la  plupart  des  églifes  y  font  fort 
décorées.  Le  palais  archiépifcopal  &:  fon  hôtel- de-villc 
■méritent  aufli  quelqu'attention  de  la  part  des  curieux  : 
cependant  ces  derniers  objets  font  trcs-peu  de  chofe  en  les 
comparant  avec  les  derniers  embelliflemens  que  cette  ville 
a  reçus  depuis  1730  ,  qu'elle  commença  ce  fuperbe  cours 
qui  fait  aujourdhui  l'admiration  des  étrangers,  &  qu'elle 
forma  en  même  temps  le  projet  de  conftruire  des  fontaines 
publiques ,  en  faifant  couler  dans  l'enceinte  de  fes  murs 
les  eaux  de  la  Velle  ;  établiflement  extrêmement  nécef- 
faire  dans  une  ville  fituée  en  partie  fur  un  terrein  crétacé , 
où  les  eaux  des  puits  font  mal  faines ,  peu  propres  à  dif- 
foudre  k  favon  ,  &  par  conféqucnt  peu  favorables  aux 
fiianufaôures.  Feu  M.  Godinot ,  chanoine  de  Reims ,  ayant 
pcrfedionné  la  culture  des  vignes ,  &  notamment  la  fa- 
^on  des  vins  de  Champagne  qui  lui  doivent  leur  répu- 
tation ,  8c  ayant  amaflc  à  ce  négoce  des  fommes  confi- 
dérables  ,  les  appliqua  à  cette  entreprife ,  &  fit  faire  à  fes 
frais,  des  ouvrages  immenfes  pour  conduire  à  Reims  des 
eaux  abondantes  &  falubrcs.  Comme  ces  travaux  ne  pa- 
rent être  entièrement  achevés ,  malgré  les  fommes  qu'a- 
voit  données  généreufement  ce  citoyen ,  fa  majefté  accorda, 
par  arrêt  du  confeil  de  lyfi^  à  cette  ville  quinze  mille 
livres  pendant  douze  ans,  à  commencer  de  l'année  1766 i 
pour  achever  ces  fontaines. 

Pat  fuite  d'erabellillement ,  feu  M.  Pouilly,  alors  lieu- 
tenant ♦  des  habitans ,  avoit  conçu  le  projet  d'orner  la 
ville  dune  place  royale  ,  avec  un  monument  à  la  gloire 
du  toi.  La  mort  l'ayant  enlevé  avant  que  fon  deflein  fût 
rempli,  M.  Rogier  fé  fit  un  devoir  de  fuivre  les  vues  de 
fon  prédécefleur.  Ce  fut  M.  le  Gendre ,  précédemment 
ingénieur  des  ponts  &  chaalïées  de  la  province,  &  au- 
jourd'hui un  des  infpeûeurs  généraux  de  la  généralité  de 
Paris,  qui  fut  char^.é  par  la  ville  de  Reims  d'en  com- 
pofer  les  defl'eins,  qui  furent  agréés  par  fa  majefté. 


*  C'eft-lepremict  officier  ds  l'hôtel- de- ville  <iu'on  appelle  comrau- 
eéiatiyV  Maire.    '- 


J^ets  trâvacx  de  la  place  où  cft  le  monu- 
^t  -,  forent  conraienccs  en  17^5  ^  fon  plan  eft  à  perf 
près  tjuarre  ;  elle  a  40  toîfes  de  longueur  fur  36  de  lar- 
geur. Un  côté ,  Qtn  forme  le  fond  de  la  place ,  eft  oc 
^pt  pat  l-hôtel  des  fermes;  le  côté  oppofé  ,  auquel  là 
ftatue  crigee  à  la  gloire  de  Louis  XV  fiit  f^ce,  eft  percé 
izns  fon  milieu  par  une  rue  ,  appcllée  la  rue  nyaU ,  qui 
abtiant  jufquai-hÔtel-de-viUe,  au-deifus  de  la  porte-du-^ 
^tici  on  voit  la  ftatue  de  Louis  XIII. 

Deux  rues  parallèles  à  la  rue  royale.  &  qui  ouvrent  \ti 
deux  coins  de  la  place  en  ftce  de  la  îlàtue ,  vont  rendre 
Fane  au  marché  aux  draps,  Tautre  au  marché  au  bled' 
Ccî  deux  marchés  forment  chacun  lînquarré  lon'^,  &ronc 
ornés  dune  fontaine  au  milieu.    La  rue  des  t^mifiers . 
Jtrécédee  de  celle  du  bourg  de  Vefle,  tombe  d-éaucrre  fut 
la  dlreârion  de  la  rue  royale  au  milieu  de  la  place  pâf 
.m  de  fes  côtés,  &  eft  allignée  à  la  rue  dauphine  ,  qui 
cjavre  le  coté  oppofe ,  &  aboutit  i  la  porte  de  Cétcs.  Li 
Ihïtue  du  roi ,  fuivant  cette  ligne  vifuelle ,  peut  être  api 
fcrçae  dans  une  étendue  de  près  d'une  demi-lieue 
^.^tcs  façades  de  maifons  du  côté  de  la  place  font  ôrnéci 
t.  on  foubalTement  percé  d'arcades  avec  dés  refends  •  aui 
deflûs  s-elcvc  un  ordre  doriqne  qui  embraiîe  deux  étages  ; 
JI  h-y  a  que  l'avant-corps  du  milieu  de  l'hôtel  des  fermée' 
5U1  foit  décoré  de  quatre  colomnes  furmontées  d'un  froa- 
tot,  dans  le  tympan  duquel  on  a  fculpté  un  bas  relief  rei 
préfentant  Mercure  le  dieu  du  commerce.  Près  de  lui  font 
^es  génies   qui  déplcJicnt  des  étoffes  ,   &  une  bacchante 
avec  des  enfans  qui  tiennent  des  corbeilles  de  raiiins,  qui 
Mt-la  ficheiTe  de  la  Champagne.  Lés  arricrë-coms  fo^c 
décores  de  tables  renfermées  qui  renferment  les  crbîi-Çc,; 
Eien  n  eft  plus  noble  que  cette  lîmplicité  :  tout  cet  édi- 
fice eft  couronne  par  une  baluftraUe'fans  comble  appa- 
rent   La  mc-mc  ordonnance  règne  dans  toutes  les  autres 
façades,  qui  font  occupées  par  des  miifôftS  de  particuliers. 
A  la  tête  feulement  des  rueô  royale ,  diuphine  <fc  des  ta- 
Ffliers,  font  des  pavillons  ornés  chacun  de  deux  colon- 
nes dorique^,  élevées  \yxt  àt  gtâiMÙ  torp*rUi1e*  qui  pro^ 
«uifent  un  trcs-bon  clfct.      - 

M.  Coquebert,  lieurenaht  des  habitans  ,  a  veiueavcç 
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tant  d'activité  à  la  conftrudion  de  cette  place ,  qu'elle  % 
Clé  avancée  au  point  d'être  prefque  achevée  dans  le  cour» 
des  fix  années  de  fa  magiftraturc.  C'eft  à  fa  bonne  adr 
miniAration,  aufli  bien  qu'aux  foins  de  M.  Cliquot-Bler- 
vache  ,  procuteur  du  roi>fyndic,  que  l'on  doit  les  fccours 
qu'il  a  plu  à  fa  majefté  d'accorder  à  la  ville  de  Reims 
dans  une  entreprife  aulfi  confidérable  >  &  M.  Sutaine , 
qui  a  fuccédé  à  M.  Coquebert ,  a  continué  avec  la  même 
vigilance  à  perfectionner  ce  que  fes  prédécefleurs  avoienc 
Commencé. 

Le  témoignage  de  l'amour  de  la  ville  de  Reims  fc  fait 
remarquer  au  milieu  de  la  place.  C'eft  une  ftatue  pé- 
deftre  en  bronze  de  la  plus  grande  beauté ,  exécutée  pat 
M.  Pigaîe  ,  fculptcur  du  roi  :  elle  a  onze  pieds  &  de- 
mi de  proportion.  Louis  XV  eft  repréienté  couronné  de 
laurier,  habillé  à  la  Romaine,  regardant  fon  peuple  avec 
bonté ,  &  étendant'fa  main  fur  fes  fujets  en  fignc  de  pto- 
teûion.  D'un  côté  du  piedeftal  eft  placé  un  citoyen  heu- 
reux goûtant  les  délices  de  la  tranquillité  d'efprit ,  &  ré- 
fléchiflant  fur  le  bonheur  dont  il  jouit  fous  les  aufpices 
de  la  bienfaifance  de  notre  augufte  monarque  ;  près  de 
lui  eft  un  enfant  qui  carefle  un  loup  :  on  y  voit  auflî  un  vafe 
ic  quelques  bourfes  ouvertes.  De  l'autre  côté  du  piedeftal 
eft  une  femme ,  dont  le  vifagc  ferein  &  riant  répréfentc 
allégoriquement  la  douceur  du  gouvernement.  Elle  tient 
d'une  main  un  gouvernail,  &  de  l'autre  elle  conduit  ua 
iionenjiberté  &  fans  cfFort,  en  le  tenant  feulement  par 
quelques  poils  de  fa  crinière.  Entre  ces  deux  figures  qui 
ont  dix  pieds  de  proportion,  on  lit  ces  vers  gravés  en  let- 
tres d'or  &  en  face  de  la  ftatue,  dans  une  table  de  bronze 
appliquée  fur  le  piedeftal  : 

A  LOUIS  XV. 
Le  meilleur  des  rois, 
•  Qui  par  la  douceur  de  fou  gouvernement  i 
Fait  le  bonheur  des  peuples. 
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Sur  celle  qui  ejt  à  Voppofé  j  on  lit  ; 

De  Tamour  des  François  éternel  monument , 

Inilruifez  à  Jamais  la  terre 

Que  Louis  dans  nos  murs  jura  d'eue  leur  père , 

Et  fût  fidèle  à  Ton  ierment. 

Erigé  par  la  ville  de  Reims  en  ijS*^  ^  M, 
Sutaine  y  étant  lieutenant  ^  M.  Coquebert  ^  vice- 
ifeutenanti^.  Cliquât ,  prévôt ,  M.  CUquot-Bler- 
vache ,  procureur  du  roi  ^  fyndic. 

Le  piedeftal  eft  élevé  far  trois  marches,  &  revêtu  de 
jnarbrc  blanc  veiné ,  tiré  des  carrières  du  Bourbonnois ,  noa- 
yelleïnent  découvertes.  Vers  le  bas,  fur  un  focle  qui  for- 
me un  empâtement,  font  placées  les  armes  du  roi  ,  ac- 
compagnées des  difFérens  ornemens  qui  leur  font  propres. 

Ce  fut  le  19  janvier  176  ^  ,  que  le  lîenr  Gor ,  com- 
tnifl'aire  des  fontes  de  l'artillerie  ,  coula  en  bronze  ,  à 
l'arfenal  de  Paris  ,  la  ftatue  de  fa  majefté  ,  fuivant  la. 
nouvelle  méthode  qui  avoit  été  employée  ci-devant  pour 
celle  du  roi,  érigée  à  Paris.  Il  avoit  déjà  fondu  de  la 
même  manière,  le  20  novembre  i7<îz,les  deux  ftatue» 
qui'  accompagnent  le  piedeftal.  Tout  ce  morceau-milieu 
codte  à  la  ville  de  Reims,  y  compris  les  marbres,  41  j 
mille  livres. 

Auflîtôt  que  la  ftatue  du  roi  avec  fes  dîfférens  accompa- 
gncmens  fut  achevée  ,  on  la  drella  fur  un  piedeftal  fac- 
tice dans  une  des  cours  de  l'attelier  du  fauxbourg  du  Roule 
à  Paris ,  où  elle  avoit  été  léparée  ;  fa  majefté  la  vit ,  le 
ïj  août  17^ y  >  &  en  parut  extrêmement  fatisfaite.  La 
ftatue  fut  enfuite  transférée  à  Reims  ou  elle  arriva  fans 
accident. 

Comme  les  fêtes  que  cette  ville  donna  à  l'occafion  de 
l'inauguration  de  ce  monument,  ont  été  de  la  plus  grande 
magnirtcence  &  qu'elles  doivent  intéreiTcr  tous  les  bons 
patriotes ,  nous  avons  cru  devoir  en  tranfmettre  le  récit 
à  la  poftérité  d'après  une  defcription  paiticuiiçre  de  CCI 
fStes  ^uc  nous  avons  fçus  les  yeux.  iuoi  i^^^^ir 
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Le  jouf  de  l'inaiiguraticm  V  ayant  été  iixe  au  ^5  aoQt, 
la  fcte  fut  annoncée  des  la  veillé  par  lé  canon  des  rem- 
parts &  le  Ton  de  toutes  les  cloches  deJa  ville  :.ofl  chanta 
une  mefle  folemncUe  en  muiîq:ue.çélçbrce  dans  l'cglifc 
métropolitî^ine ,  à  laquelle  affiftcrent  Me{rifnrs  du  corps 
de  ville»  styant  à  leur  tête  M.  Rouillé  d'Orfeuil,  ittt^fe- 
dant  de  la  province  de  Champagne ,  nommé  par  fa  ma- 
jefté  pour  prciîder  à  la  cérémonie. 

Le  lendemain  il  y  eut  encore  pîufieurs  décharges  d'ar- 
tillerie. Vers  une  heure  les  perConn'es  qvii  dévoient  aiTiftét 
à  l'inaugvuation ,  s'étant  aflemblées  à  l'hôtel-de-ville,  M, 
Pif>-ale  fut  introduit  dans  la  falle  du  confeU*  &  annoRÇ^ 
qu'e  le  monument,  qu'il  avoit  été  chargé  d'exécuter,  étoTt 
prêt  :  alors  on  députa  vers  M.  l'intendant  les  principaux 
confeillers,  pour  l'en  inftruire,  <Sc  l'accompagner  à  l'h^tçlf 
4e- ville.  Tout  le  cortège  a  fon  arrivée  fe  mit  en  marche 
4ans  l'ordre  fuivant.  ,.  :  -j. 

A  la  tête  étoit  un  détachement  de  feize  cavaliers,  dç 
maréchauiïéc  ,  commandés  par  leurs  officiers  ,  précédés 
de  tambours,  timb^iles ,  trojnpettes ,  clarinettes,  hauts- 
bois  ôc  autres  inftrumens  de  mufique  :  ils  étoient  fuivij 
de  la  compagnie  de  l'arquebufe ,  au  nombre  de  7  T  che- 
valiers ;  d'une  compagnie,  çompofée  de  l'élite  de  la  jçu- 
relTe  de  la  ville ,  en  habit  uniforme-  5  &  des  40  gardes 
de  M.  le  lieutenant  :  enfuite  paroiUbient  M.  l'intendant-  & 
M.  le  vice-Ueuteïiant  des  habitans,  jettant  l'un  &  l'autre 
de  l'argent  au  peuple;  les  fecrécaires  de  l'intendance,  les 
fergens'^de  la  ville,  le  corps  de  ville  :  les  officiers  de  la 
milice  bourgeoife  ôc  les  connctables  fuivoknt  fucceflîvc- 
nient  ;  enfin  un  détachement  de  mar4GhauHi;€  ôc  d'inva- 
lides fermoient  la  marche. 

Ce  nombreux  cortège  s'étant  rendu  à  la  place,  M.  Pif 
cale  fit  tomber  k  voile  qui  dcroboic  la  vue  de  la  ftatuç 
dû  roi  ;  aiors  on  entendit  les  acclamations  d'aUégreiTe 
d'un  peuple  immenfe  qui  ne  cefloit  de  répéter ,  vive  le 
roi  y  vive  Louis  le  Bicn-eàmé.  M.  l'intendant  fit  trois  fois 
le  tour  de  la  ftatuc ,  ainfi  que  toute  fa  fuite,  &  la  falua 
à  chaque  tout  avec  une  profonde  inclination,  comme  il 
cft  d'ufage.  ^ ,. 

Lç  m^mz  jour  on  donna  au  peuple  la  comeoie  gratis. 
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»infi  qu'ott grand  concert  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  la  ville  :  pour  aninaer  de  toutes  parts  la  joie  publique, 
on  diftribua  des  orcheftres  dans  les  principaux  quartiers, 
&  l'on  fit  couler  des  fontaines  de  vin. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  toute  la  ville  fut  illuminée, 
&  l'pn  tira  un  feu  d'artifice  dans  la  place  de  la  Couture, 
dont  la  décoration  croit  de  la  plus  grande  magnificence  : 
elle  répréfentoit  un  temple  dédié  à  la  reconnoiiïance  : 
fon  plan  étoit  odogone,  &  fon  ordonnance  d'architedure 
ionique.  Au-deflus  de  chaque  portique  on  avoir  placé  les 
buftes  de  Colbert,  de  Pouilly ,  de  Rogier  Se  de  Godinot, 
tous  citoyens  célèbres  qui  par  leurs  talens  &  leurs  bien- 
fairs ,  ont  illuftré  &  décoré  la  ville  de  Reims. 

Enfin ,  ce  morceau  étoit  terminé  par  un  attique ,  te 
couronné  par  un  dôme  aufiTi  oûogone ,  fur  lequel  éroit 
un  globe  portant'  une  renommée ,  avec  ces  mots  fur  la 
bandelette  de  fa  trompette  regum  dileâijfimus. 

Après  le  feu  d'artifice  qui  produiiît  le  plus  bel  effet , 
il  y  eut  un  grand  fouper  chez  M.  l'intendant  ou  furent 
invitées  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  l'un  &  dç 
l'autre  fcxe. 

Le  corps  de  ville  fit  diflribuer  de  toutes  parts  d'abon- 
dantes aumônes  :  fa.gcnérofité  même  s'étendit  jufqucs 
dans  les  prifons.  Par  une  fuite  de  la  même  bienfaifance  il  fi  t 
dépofer  entre  les  mains  des  curés  des  treize  parolifcs,  une 
fomme  pour  fervir  de  dot,  à  treize  mariages  entre  des 
artifans  pauvres  &  de  bonnes  mœurs. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  nuptiale  fut  afTociée 
a  l'inauguration,  &  célébrée  le  lendemain  2.7,  avec  le 
plus  grand  éclat.  Le  même  cortège  que  le  jour  précé- 
dent ,  conduifit  à  l'cglife  les  futuis  époux,  qui  s'étoicnt 
atïemblés  à  l'hôtel-de-ville  avec  leurs  parcns.  Ils  furent 
mariés  dans  la  chapelle  de  l'archevêché,  au  bruit  du  ca- 
non des  remparts ,  &  de  plufieurs  décharges  de  moufque- 
tcrie.  Cette  célébration  étoit  le  triomphe  de  la  bienfai- 
f.mce  :  la  pauvreté  y  reçut  toutes  les  diftinûions  de  la  haute 
noblcfl'e.  Les  époux  furent  enfuite  reconduits  avec  le  mê- 
me appareil  à  l'hôrel-de-ville  ,  où  ils  avoient  déjà  reçu 
Il  veille  des  provihons  abondantes  pour  célébrer  dans  le 
foin  de  leur  famille  la  joie  d'un  (x  beau  jour. 
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Le  foir  il  y  ent  encore  un  fpeâ:acle  gratis  pour  le 
peuple. 

Le  lendemain  2  8  ,  on  donna  un  bal  dans  une  falle  ma- 
gnifiquement décorée ,  dont  l'emplacement  étoit  fur  les 
bords  de  la  Vefle ,  à  l'extrémité  de  la  grande  allée  du 
cours.  L'entrée  de  cette  falle  étoit  annoncée  par  une  illu- 
mination d'un  quart  de  lieue ,  terminée  par  une  pyra- 
mide de  izo  pieds  de  hauteur,  couverte  d'un  nombre 
infini  de  lumières. 

On  diilribua  pendant  le  bal  des  rafraichilTemens  en 
abondance  :  la  compagnie  de  la  jeunelfe  répandue  dans 
la  falle ,  étoit  chargée  particulièrement  d'en  faire  les  hon- 
neurs. On  croyoit  voir  une  foule  d'enfans  accourus  de  divers 
endroits  pour  célébrer  dans  le  fein  delà  famille  principale, 
la  fête  du  meilleur  des  pères. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  fèces  publiques  que  le  corps  de 
ville  avoir  multipliées  pour  célébrer  dignement  les  faveurs 
du  monarcfue. 

Sa  majefté  ,  voulant  témoigner  fa  fatisfaûion  à  la  ville 
de  Reims  qui ,  pour  donner  à  la  cérémonie  de  l'inaugu- 
ration de  la  fVatue  du  roi  la  plus  grande  célébrité  ,  avoir 
épuifé  en  quelque  forte  les  reflburces  de  fon  zèle,  a  accorde 
des  lettres  de  noblefle  à  M.  Sutaine ,  lieutenant  des  ha- 
titans  ;  à  M.  Cliquot  Bler\iache,  procureur  du  roi,  fyn- 
dic  ;  à  M.  Cliquot  ,  prévôt  5  &  à  M.  de  Recicourt , 
échevin. 

Revenons  à  la  defcription  de  la  ville  de  Reims.  Outre 
le  chapitre  de  la  cathédrale  &:  les  paroilîes  de  cette  ville, 
il  y  a  trois  églifes  collégiales  ;  trois  abbayes  d'hommes , 
deux  de  filles  ;  deux  commanderies  ,  l'une  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  jérufalem  ,  l'autre  de  S.  Antoine  ;  fix 
couvcns  d'hommes  &  quatre  de  iîUes  ;  un  féminaire,  un 
collège  ,  trois  hôpitaux  ,  avec  quelques  autres  madfons  de 
fecours. 

L'archevêché  de  Reims  eu  borné  au  feptentrion  par 
révêché  de  Laon  ;  au  midi  par  celui  de  Châlons  ;  au 
levant  par  l'archevêché  de  Trêves ,  &  au  couchant  par 
révêché  de  SoifTons  :  il  peut  avoir  24  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  14  dans  fa  largeur.    Ce  dioccfe  eft 
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compofé  de  l'éleâion  de  Reims  ,  &  de  Rethel ,  d'nnc 
panie  de  celle  de  Sainte-Menehould  &  Epcrnay  ;  &  de 
tous  les  lieux  de  la  Champagne  fujcts  à  la  fubvention  de 
Verdun ,  qui  ont  été  mis  fous  l'intendance  de  Champa- 
gne :  il  renferme  jufqu'à  douze  villes ,  qui  font  Reims  > 
Sedan,  Mézicres ,  Charleville  ,  Rethcl,  Rocroy  ,  Mou- 
zon ,  Epernay ,  Fifmes ,  Château-Porcien  ,  Donchery  & 
Cormici  ;  un  grand  nombre  de  gro5  bourgs ,  &  en  tout 
environ  690  paroiiTes,  fans  compter  les  églifes  de  fecours 
ou  annexes  divifées  en  dix-huit  doyennés ,  dont  fix  font 
fous  la  direction  de  l'archidiacre  de  Champagne  ,  qui  eft 
tenu  de  les  viliter.  On  compte  dans  tout  le  diocèfe  fept 
chapitres  ,  vingt-quatte  abbayes  tant  d'hommes  que  de 
filles  ;  plufteurs  prieurés  conventuels  >  plus  de  quarante 
prieurés  fimples  \_  deux  féminaires ,  une  univerlité  >  trois 
collèges ,  cne  chartreufe  ,  les  deux  eommanderies  dont 
nous  avons  parié  plus  haut,  pluiicurs  couvens  de  religicox" 
&  environ  huit  hôpitaux. 

L'archevêque  de  Reims  efl:  primat  de  la  Gaule  Bel- 
gique j  légat- ne  du  faint  fiège,  premier  duc  &  pair  ecclé- 
iiaftique  de  France  :  en  qualité  defucccfl'eur  de  S.  Rémi, 
il  a  l'honneur  &  le  droit  par  privilège  fpécial  de  facrer 
nos  rois.  La  province  ecclciiaftique  de  Reims  comprend 
huit  dioccfes  ;  favoir  ceux  de  Soijjons  ,  Ckâlons ,  Laon  ,'• 
Sentis  y  Beauvais  ,  Amiens  y  Noy on  ,  Boulogne.  Le  pré- 
lat qui  eft  à  la  tête  jouit  de  y  f  à  <>o  mille,  livres  dé 
rente  :  la  taxe  en  cour  de  Rome,  y  compris  celle  de 
l'abbaye  de  S.  Thyerri ,  dont  la  manfe  abbatiale  a  été 
unie  à  ce  ficge  par  bulle  d'Innocent  XII ,  du  13  feptemb. 
i(J96,  eft  de  47^0  florins.  Le  palais  archiépifcopal  eft 
un  des  plus  beaux  du  royaume  ,  depuis  les  nouveaux  ou- 
vrages qu'y  a  fait  faire  M.  le  Tellier ,  fon  avant-dernier 
prélat. 

L'églife  cathédrale  de  Reims  eft  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame.  Son  portail  ,  quoique  gothique  ,  eft  trcs- 
cftimé  ;  c'eft  l'ouvrage  de  ce  genre  d'architecture  le  plus 
tftimé  de  tout  te  royaume  &  peut-être  de  l'Europe.  Les 
<leux  tours,  le  vitrage  en  rofe,  le  tréfor,  où  l'on  remar- 
cue  entr'autres  chofes  le  calice  de  Hincmar ,  le  foie  il , 
pr«fcnc  du  roi  Louis  ikv ,  lois  de  fon  facre,  fon:  avnanc 
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d'objets  dignes  dt  l-'attemion  des  curieux  :  en  nn  mot 
cette  églife  ne  le  ccde  à  aucune  autre  du  royaume ,  tanç 
gar  fa  grandeur  que  par  la  beauté  &  la  délicareiTe  de 
fon  architcdure  :  fon  orgue  eft  un  des  meilleurs  &  des 
jlus  complets  i  .il  y  a  auprès  une  horloge  muflcale  qui 
cû  des  plus  curieufes. 

Son  chapitre  eft  compofé  de  huit  dignitaires,  T7  cha- 
noines ,  non  compris  les  dignitaires  qui  pourroient  être 
chanoines ,  les  chanoines  vétérans  Se  honoraires  :  les  di- 
gnitaires du  chapitre  font  un  prévôt ,  un  doyen  ,  un  chanr- 
tre  ,  deux  archidiacres  ;  un  tréforier ,  un  vidame  &  un 
écoiâtre  :  les  canonicats  font  à  la  nomination  de  l' ar- 
chevêque. Le  bas  chœur  eft  compofé  de  41  chapelains  que 
l'on  nomme  de  l'ancienne  congrégation  ,  d'un  grand 
nombre  d'autres  chapelains  de  chapelles  appellées  claof- 
trales ,  &  de  plufieiits  autres  bas  ofl&ciers  qui  font  obligés 
d'aflifter  au  chœur. 

Les  trois  collégiales  de  Reims  font  l'églife  de  Saint- 
Sympkorien ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un  doyetj 
ijc  de  iz  chanoines  ;  celle  de  Saint  Timothéc  ,  donr  le 
chapitre  eft  compofé  de  iz  chanoines ,  à  la  coUarion  de 
l'abbé  de  S.  Rémi  ;  oc  celle  de  fainte  B  ail  amie  ,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  de  iz  chanoines,  à  la  collation  des 
chanoines  de  la  cathédrale. 

Les  trois  abbayes  d'hommes  font  S.  Rémi,  S.  Nicaifc 
&  S.  Denis. 

.  'L'abbaye  commendataire  de  S.  Rémi ,  la  plus  confidc- 
rable  des  trois,  fut  fondée  en  y4f  dans  l'endroit  mcme 
où  ce  grand  Prélat  fut  inhumé.  Elle  eft  poflcdée  par  des 
Bénédiûins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  :  fon  églife 
eft  belle  &  grande  ,  mais  obfcure  &  bâtie  à  l'antique  : 
elle  a  néanmoins  un  air  de  grandeur  ;  elle  eft  bien  ornée, 
&  fon  tréfor  mérite  d'ctre  vu.  11  y  a  d'ailleurs  dans  l'é- 
glife une  infinité  d'objets  qui  méritent  l'attention  des  cu- 
rieux ;  c'eftdans  cette  églife  que  l'on  conferve  la  fainte 
:i,mpoule  :  on  y  voit  le  tombeau  de  faint  Reroi  &  les 
douze  pairs  de  France ,  rcptéfentés  avec  4es  habillemens 
qui  conviennent  à  leur  dignité.  Cette  abbaye  vaut  envi- 
ron jzooo  livres  de  rente  à  fon  prélat  :  la  taxe  en  cour 
4çRorae  eft  de  jjSz  florins,  deux  tiers.  L'abbc  com- 
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tpcndataire  de  S^  Rémi  a  le  droit  d'officier  pontîficale- 
mem  &  de"  conférer  les  ordres  mineurs  :  il  a  aùili  le  droi^ 
de  précéder. tous  les  aurres  abbés  de  la  province  >  de  pré- 
fcnter  le  nouvel  atchevcque  au  chapitre  de  la  métropo- 
litaine ^  de  porter  la  fainte  Ampoule  au  facre  des  rois  ,^ 
&  en  rabfence  de  l'abbé  j  les  religieux  jouiflent  des  mc- 
iiies  prérogatiTCS, 

-L'abbaye  commendarairc  de  S.  Nîcaife  cfl:  remarquai 
tic  par  fon  églife  qui  eft  fort  belle  :  on  y  voit  rne  cfpécc 
de  phénomène  qui  e;ccite  Tattention  des  curieux  :  c'eft 
nh  arc-boutant  qui  s'é'branle  d'une  façon  fenfible  au  mou- 
vement feul  d'une  certaine  cloche.  M.  Piuchc  en  explique 
îi  raifon  phyûque  d'une  manière  fatisfaifante ,  dans  foa 
SpeSade  de  la  Nature  ,  tome  VIL  page  3zj  ;  fes  clo- 
ches font  à  jour.  L'on  y  voit  le  tombeau  de  Jovin  ,  pré- 
fet des  Gaules  du  temps  de  Julien  l'Apoftat  :  l'crigine 
te  cette  abbaye  remonte  vers  l'an  3  éo  ;  elle  eft  de  l'ordre 
ce  S.  Benoît  qui  en  fut  le  premier  abbc,  &  de  la  congre-, 
gatipn  de  S.  Maur.  Cette  abbaye  eft  taxée  à  1000  florins." 
ia  manfe  abbatiale  a  été  donnée  aux  chanoines  de  la^ 
Siînte-ChapeUe  de  Paris. 

L'abbaye  S.  Denis  fut  fondée  par  l'archevÊque  Hincmar 

i  860  :  elle  eft  occupée  par  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin,  de  la  congrégation  de  France.  Jls* 
ont  embraiTé  la  réforme  en  \6ii  ,  &  ont  été  unis  â  1*^ 
congrégation  de  France  ;  dont  le  général  eft  abbé  rcgû-' 
lier,  éleûif  fe  triennal  de  fainte  Geneviève  de  Paris.  L'ab- 
baye de  S.  Denis  vaut  9000  livres  de  rente  à  fon  abbc 
cfonomendatalre  ,   &  environ  8000  livres  aux  religieux  : 

taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  900  florins. 

Les  deux  abbayes  de  filles  de  Reims,  font  celles  de 

Pierre  &  de  S.  Etienne. 

L'abbaye  de  S.  Pierre  ,  dite  de  S.  Fierre-aux-NoneSy 
ell  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  elle  fut  fondée  vers  l'an  6oqi! 
&  elle  vaut  environ  20000  livres  à  fon  abbciTe. 
_  L'abbaye  de  S.  Etienne- aux -Non  es  eft  de  l'ordre  "d^e. 
^int  Auguftin':  le  revenu  de  ce  monaftère  fe  monte  i 
erviron  (Jooo  livres  pour  les  religisufes,  &  izooo  pour 
Coa  abbcife. 

J-çs  iix  autres  monaftcrcs  d'hommes  de  cette  ville  font 
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ceux  "des  Aùguftins ,  des  Cannes,  des  Domimcams ,  des 
Cordeliers ,  des  Capucins   6c  des  Minimes. 

Les  Augufîins  fuccédcrent  en  13x0,  fous  le  pontificat 
de  Robert  de  Courtenay  ,  aux  frères  de  la  Pénitence  dii 
fac  qui  occupèrent  d'abord  ce  couvent.  Les  Carmes  ren- 
trèrent à  Reims  en  132.^  ,  fous  l'archevêque  Guillaume 
deTryc.  Les  Dominicains  y  furent  établis  en  12.10,  fous 
fépifcopat  de  Guillaureie  de  JoinviUe.  Les  Cordeliers  fu- 
rent reçus  à  Reims  prefque  dans  le  même  temps.  Les 
Capucins  y  furent  établis  en  161  z.  Les  Minimes  ont  fuc- 
cédé  en  I  ^69  au  chapitre  de  S.  Côme  &  S.  Damien. 

Ceux  des  religieufes  font  un  couvent  de  Cordelières  , 
dires  de  fainte  Claire  /  un  de  filles ,  appelle  tongneau  , 
de  l'ordre  de  Fontevrault  j  un  de  religieufes  de  la  Con- 
grégation ,  &  un  de  Carmélites. 
■  X-es  Carmélites  clifent  tous  les  trois  ans  une  fupérieurc, 
qui  prend  le  titre  d'abbelîe  ;  elles  ont  environ  cinq  mille 
livres  de  rente. 

'  Les  filles  de  Longneau  %'itihïntnx.  à  Rein: s  vers  i(?3o. 
Elles  ont  cinq  mille  livres  de  revenu  :  le  grand  autel  de 
leur  églife  eft  remarquable. 

Les  Cor^e/ie/e^  s'établirent  à  Reims  en  1^40  :  elles  ont 
4000  livres  de  revenu. 

Les  Religieufes  de  la  Congrégation  furent  établies  à 
Reims  en  16^6 ,  à  condition  qu'au  nombre  des  filles  du 
chœur ,  il  y  en  auroit  toujours  dix  originaires  de  Reims 
qui  ne  paieroient  chacune  pour  dot  que  3000  livres, 

L'églife  de  la  commanderie  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
appartient  aux  frères  fervans  d'Armes  &  vaut  dix  mille 
livres  de  rente  ;  celle  de  la  commanderie  de  S.  Antoine 
eft  delfervic  par  fix  religieux  qui  ont  deux  mille  livres  de. 
rente  pour  leur  fublîftance,  le  refte  des  revenus  de  cette 
commanderie  ayant  été  donné  à  l'hôtel  des  Invalides  de 
Paris. 

.Le  féminaire  de  Reims  eft  fort  grand  ;  if  eft  gouver- 
na' par  des  chanoines  de  la  congrégation  de  fainte  Ge- 
neviève. 
'■'t'univerfité  de  Reims  fut  fondée  par  Charles ,  cardmal 
de  Lorraine,  archevêque  de  cette  ville,  &  érigée  par  des 
bulles  du  pape  Paul  III,  &  par  des  lettres- patentes  du 
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m  Henri  II  de  Tannée  i  J47,  vérifiées  au  parlement  de 
Paris  en  i  J49.  Elle  a  un  fort  beau  collcge. 

.  .p.qms  a  trois  grands  hôpitaux  :  le  premier  eft  pour 
,ies  pauvres  malades  ;  le  fécond  fert  à  enfermer  les  pau- 
vres mcndians ,  &  le  troiiicme  cft  deûiné  pour  les  pau- 
vres incurables.  II  y  en  a  un  quatrième  de  moindre  con- 
fidération ,  où  l'on  met  les  pauvres  orphelins  ,  &  une 
maifon  appellée  Magneux ,  où  Ton  fait  travailler  les  pau- 
vres hlles  qui  y  font  inilruices  à  toutes  fortes  d'ouvrages. 

L'exécution  des  édics  des  mois  d  août  1764,  &  mai 
.17^1  >  concernant  l'adminillration  des  villes  du  royaume, 
ayant  éprouvé  des  difficultés  par  rapport  à  la  poileiïion 
où  le  corps  de  viUe  de  Reims  étoit  dune  jurifdiaion  > 
dont  les  fonctions  auroienc  été  incompatibles  avec  cel- 
les de  receveur  ,  qui  avoient  été  unies  par  l'édit  du 
mois  de  mai  ;  &  par  rapport  au  droit  dont  larchevS- 
quc  ,  le  chapitre  métropolitain  ,  &  ks  abbés  de  S.  Ré- 
mi ,  S.  Nicaife  &  S.  Denis  avoient  toujours  joui  de  lîc- 
gcr  à  l'adèmbiée  du  corps  de  ville  de  Reims  ou  d'y  faire 
repréfenter  par  leurs  députés  ;  fa  majefté  par  des  lettres- 
patentes,  données  à  VerfaiUes  le  i^.mars  1766,  portant 
règlement  pour  la  ville  de  Reims ,  a  expliqué  plus  par- 
ticulièrement la  façon  dont  doivent  être  exécutés  les  deux 
premiers  édits  dans  cette  ville  ;  arin  de  maintenir  les 
droits  de  juril'diaion  attachés  à  (on  corps  de  ville  &  ceux 
.clés  feigneurs.  En  conféquence  le  roi ,  par  fon  édit  de  i/ôtf, 
maintient  le  corps  municipal  de  la  viljle  de  Reims  dans 
le  droit  &  l'exercice  de  fa  jurifdiction. 

Suivant  le  même  édit  ce  corps  eil  compofé  d'un  Maire 
ou  lieutenant  des  habitans ,  de  quatre  échevins ,  de  neuf 
confciilers  de  ville,  d'un  procureur-fyndic ,  d'un  receveur 
&  d'un  fecrctaire-greffier.  Indépendamment  des  honneurs 
que  le  corps  de  ville  a  coutume  de  rendre  à  larchevequc 
çlc  Reims ,  les  échevins  font  tenus  de  fc  préfenter  à  ce  pré- 
lat pour  luipretct  ferment ,  outre  celui  qu'ils  doivent  prê- 
ter entre  les  mains  de  fon  bailli!  " 

Le  même  édit  maintient  les,  archevêques  ,  ducs  de 
ll£ims,  le  chapitre  métropolitain  &  les  abbés  de  S.  Rémi, 
o.  Nicaifc  ôc  S.  Denis,  dans  le  droit  d'aflliter  par  leur* 


députas  aux  afiTcmblées  dn  corps  de  ville  ,  tn  forte  qoè 
les  notables  ne  peuvent  élire  que  iix  torifeillers  de  ville  , 
■&  les  trois  autres  places  de  conftillers  (c»nt  retnplîe-s  pâ)-  Iç 
-dépucé  de  l'archevêque,  ceini  du  chapitre métropolîtaiîï,'' 
te  celui  des  abbés  de  S.  Rémi,  S.  Kicaife  &  S.  Denis  : 
■ce  dernier  eft  nommé  alternativemehr  d'apnée  en  année 
par  le  prélat  de  chacune  des  trois  abbayeb  ;  ttiâis  les  deux 
^emiers  ne  changent  que  tous  les  trois  aris.  Ces  trois 
■députés  occupent  le  premier  rang  parmi  les  cônfeiUers  ^ 
iie  peuvent  être  choifis  dans  aucun  des  ordres  réguliers. 

Le  procureur- fyndic  eft  élu  dans  une  affemblée  de  no- 
tables à  la  pluralité  des  fufTrages  &  par  vpie  de  fcrurirti 
&  il  a  droit  d'cxcVccr  lies  fondions  rfu  mïniïVère  publlfc 
pendant  trois  années ,  après  lefqnelles  il  peut  être  contif 
hué  autant  de  fois  que  l'alTemblce  des  notables  le  jugera 
à  propos. 

■  L'alTemblée  des  Notables  fixée  au  nombre  dfe  quatorze 
par  l'aiticle  z?  de  ledit  de  i7<T4,  doit  être  compofée  à 
Reims  de  dix-fcpt  notables ,  choilîs  par  les  députés  ;  fa- 
voir  ,  un  dans  le  chapitre  principal  ;  un  dans  l'ordre  eccic- 
fiaftique;  un  parmi  les  perfonnes  nobles  &  officiers  mili- 
taires ;  un  dans  le  préhdial  ;  un  dans  le  bailliage  ducal  ÔC 
parmi  les  officiers  de  police  y  réunis;  un  parmi  les  officiera 
del'éleélion  &  des  autres  jurifdidions,  en  quelque  nombre 
qu'elles  foient  ;  deux  parmi  les  commenfaux  de  la  mai- 
fon  du  roi ,  les  avocats  ,  médeciBS  &  bourgeois  vivant 
noblement  ;  un  parmi  ceux  qui  compofent  les  coinmù- 
nautés  de  notaires  ou  procureurs  ;  fix  parmi  les  négo- 
cians  en  gros,  marchands  ayant  boutiques  ouvertes ,  les 
chirurgiens  &  autres  exerçant  les  arts  libéraux  ;  &  deuk 
parmi  les  laboureurs  pu  artifans.  .^ 

Les  principaux  objets  de  commerce  de  U  ville  de  Reimi 
fotit  diverfes  fabriques  d'étoffes  de  laine  ou  mêlées  de  foie, 
laine  &  coton  ;  la  bonneterie  ;  la  chapellerie  ;  la  manur 
facture  des  cotrvertures  de  laine  ;  la  tannerie  ,&  la  mc- 
giilérie  ;  enfin  la  fabrique  des  toiles  de  diverfes  foncs. 
Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  étamines-dauphines,  dçs 
fdfes  de  Maroc. des  rafes  de  Perfe  ;  des  dioguets ,  des 
fèrjcs  façon  de  Londres,  des  fcrgés  rafes,  qû'dn  irômmC 
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^cordeîièrei  ;  des  draps  façon  de  Bercy  ;  des  camelots  ; 
des  flanelles  ;  des  crêpes ,  des  bluraux  &  autres  ;  pour  Ib 
fouticn  de  cette  fabrique  ,  il  v  a  lîombre  de  teinturiers 
&  de  foulons.  Toutes  ces  étoffes  fc  débitent  partie  darrt 
le  royaume  ,  partie  chez  l'étranger,  fur-tout  dans  la  Flan- 
dre 6c  ritalie.  On  fait  auflî  dans  cette  ville  beaucoup  de 
rrêpes  façon  de  Lyon  :  la  bonneterie  fournit  quantité  de 
bas  de  laine  &  de  foie.  Les  couvertures  de  laine  fe  con- 
fomment  prefque  toutes  dans  le  pays  :  les  chapeaux  font 
faits  de  laine  de  Brie  &  de  Champagne ,  fc  fe  débitent 
dans  la  ville  &  aux  environs.  Le  comnierce  des  cuirs  four- 
nit des  peaux  de  moutons  palîées  en  mégie ,  &  des  cuirs 
forts  ,  auifi  eftimés  que  ceux  de  Namur  &  de  Liège. 
Enfin  il  fe  fait  à  Reims  une  grande  quantité  de  toiles  de 
Im  de  trois  quarts  de  large ,  &  de  toiles  de  chanvre  dé 
toutes  largeurs  :  les  chandelles  de  cette  ville  font  fort 
«ftimces. 

Cette  ville  a  quatre  foires  franches  :  la  première  com- 
mence le  lendemain  des  Rois  &  dure  huit  jours ,  après 
Icfquels  elle  dure  encore  vingt  jours  francs  de  tous  les 
croits^  pour  les  privilèges  ;  la  féconde  commence  le  jeudi 

:  câpres  Pâque  &  dure  huit  jours ,  &  pour  les  privilèges 
cumze  jours  après ,  francs  de  tous  les  droits  ;  la  troifiéme 
commence  le  lundi  avant  la  Magdelaine  &  dure  trois 
jours,  &  pour  les  privilèges  quinze  jours  francs  de  tons 
les  droits  ;  la  quatrième  enfin  commence  le  premier  oc- 
tobre &  dure  trois  jours ,  pour  les  privilèges  quinze  jours 

,  fiancs  de  tous  les  droits. 

Reims  eft  la  patrie  du  grand  Colbert ,  de  dom  Thierri 
Ruinart ,  Bénédiain  ,  auteur  des  Aftes  fincères  des  Mar- 
tyrs &  de  plulleurs  autres  ouvrages  ;  de  Rainfaut  &  d'Ou- 
dinet,  fameux  antiquaires;  des  pères  Lallemant<?>î  An- 
ft  Ime  Pans  ,  chanoines  réguliers  ;  le  premier  a  été  chatj- 
tdier  de  runivcrlné,  &  a  compofé  plufieurs  ouvrages^dt 

î:été  :  le  fécond  eft  auteur  d'iaa  livre  fur  la  créance  des 
Crées. 

L'élection  de  Reims  tcnfcrtne  jff^"  paroiffes.  Son  ter- 
tcir  produir  des  fromens ,  des  feiglcs  &  quelques  autres 
giams  t  Les  côtes  qui  enviroûnenc  Reims  produifenc  d:5 
yim  Mccllens. 
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REINS  (le)  ou  le  RAIN  ,  rivièrç  àxx  BeaujoUois  î 
elle  prend  fi  fource  au-dellous  de  Ranchd ,  &  fe  jette 
dans  la  Loire  un  peu  au-dciîbus  de  Roanne,  aprcs  un  cours 
d'environ  8  lieues. 

REISHOFFEN  ,  petite  ville  du  bailliage  d'Obecbrun, 
dans  la  bafle  Alface  ;  au  confluent  de  deux  petites  riviè- 
res ,  dont  l'une  fe  nomme  Winfterbach  &  l'autre  Fal- 
kenftcinerbach  ,  à  3  lieues  au  couchant  d'étcde  Haguc- 
nau  ;  dioccfe  de  Stralbourg ,  confeil  &  intendance  d' Al- 
face :  on  y  compte  environ  600  habitans. 

RELECQ,  abbaye  commendatairc  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  dans  la  bafle  Bretagne  ;  un  peu  au-dellus 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Morlaix ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  midi  de  cette  ville  ;  diocèfe  de  Léon.  On  fixe 
en  1 1 3  2  ,  l'époque  de  fa  fondation.  Cette  abbaye  vaut 
II  à  12.  mille  livres  de  rente  à  fon  prélat,  qui  cependant 
ne  paie  que  cent  cinquante  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

RELLING  ,  en  Allemand  Rellingen  ,  village  de  la 
Lorraine  Allemande  ;  dioccfe  de  Trêves,  cour  fouyerainc 
de  Nancy,  &  bailliage  de  Bonzonville.  Ileftlltué  fur  la 
ïive  gauche  de  la  Sarre  ,  &  on  y  tient  une  brigade  de 
jnaréchauiTée  ,  commandée  par  un  exempt.  Le  fameux 
Mentzel  ayant  paflé  la  rivière,  s'y  trouva  le  zi  août  1743. 
C'eft  de  là  qu'il  répandit  dans  la  province  un  affreux  ma- 
nifeile,  imprime  ôc  daté  du  camp  de  Creutzach  le  i7> 
par  lequel  il  tenta,  mais  vainement,  d'ébranler  la  fidé- 
lité des  Lorrains ,  pendant  la  dernière  guerre. 

REMBERCOURT-AUX-POTS  ,  village  &  marquifat 
du  duché  de  Bar  dans  les  états  de  Lorraine  ;  dioccfe  de 
Toul ,  bailliage  de  Bar ,  fous  le  reflbrt  du  parlement  de 
Paris.  Il  eft  aux  fources  de  la  Chez,  une  lieue  à  gauche 
de  l'Aire ,  à  deux  de  Pierrefitte  &  une  de  Vaubecourt.  Il 
y  a  eu  mairie  royale  &  gruerie  :  ce  lieu  eft  gouverné  par 
la  coutume  de  S.  Mihiel.  Son  églife  paroilfiale  eft  S.  Lou- 
vent,  fous  le  patronage  du  chapitre  de  Toul.  Cette  églife 
a  pluiicurs  chapelles  en  titre,  &  il  y  a  un  couvent  de  Cor- 
deliers  dans  le  même  lieu. 

L'abbaye  de  Lifle-en-Barrois ,  ordre  de  Cîteaux  non- 
léformé  ,  eft  à  une  lieue  de  Rembercourt. 
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C'eft  la  patrie  de  Pierre  Sygorgne ,  Phyiicien ,  connu 
par  plufieurs  bons  ouvrages. 

REMBERVILLER,  voyq  Ramberviller.  , 

RÉMELFING  ou  ROMELFING,  village  de  la  Lor- 
raine Allemande  ;  diocèle  de  Metz ,  cour  fouveraine  de 
Nanci ,  bailliage  de  Sarguemines. 

Ce  lieu ,  orné  d'un  beau  château ,  cft  fitué  Air  la  rive 
gauche  de  la  Sarre ,  une  demi-lieue  au-deflus  de  Sargue- 
mines :  on  y  a  établi)  il  y  a  environ  13  ou  14  ans,  une 
rafinerie  de  fucre  qui  a  un  grand  fucccs  :  elle  eft  unique 
dans  la  Lorraine. 

REMIREMONT  ,  petite  viUe  de  Lorraine  dans  la 
Vofge  >  diocèfe  de  Toul  ,  cour  fouveraine  de  Nanci  ; 
chef-lieu  d'un  bailliage  royal,  &  la  réfidence  d'une  bri- 
gade de  roaréchaufTée  :  elle  eft  iîtuce  fur  la  rive  gauche 
de  la  Mozelle  r  î  lieues  au-deifus  d'Epinal ,  à  8  lieues 
de  Remberviller ,  14  de  Lunéville,  17  de  Nanci,  11  ce 
Montbcliard,  22.  de  Befançon,  &  7S  de  Paris.  L'Empe- 
reur Rodolphe  y  époufa  en  IZ84  la  princeîTe  Eliùbeth  , 
fille  d'Othon,  duc  de  Bourgogne.  La  ville  ne  fut  fermée 
de  murs  qu'en  1300. 

Il  y  a  une  églife  paroifliale  fous  le  titre  de  Notre-Da- 
me :  le  chapitre  de  l'abbaye  en  confère  la  cure.  Outre 
l'cglife  &  fa  fameufe  abbaye ,  il  y  a  une  chapelle  j  dite 
Nocre-Dame-des- Suffrages ,  béaénce  de  600  livres  de  ren- 
tes ;  un  couvent  de  Capucins ,  &  un  hôpital. 

Ce  qui  rend  la  ville  de  Remiremont  le  plus  remar- 
quable ,  c'eft  ce  célèbre  &  illuftre  chapitre  de  chanoi- 
ncfl*es  fécularifées ,  immédiatement  fournis  au  fainr  ilège, 
«ù  aucune  demoifelle  n'eft  admife  que  fur  preuves  de 
noblefle  de  4  degrés  paternels  &  maternels.  Il  doit  fa 
fondation  à  S.  Romaric  ,  naoine  de  Luxeuil,  qui  donna 
aux  religieufes  la  règle  de  S.  Colomban.  Elles  embraùercnc 
enfuite  la  règle  de  S.  Benoît,  qui  devenoit  très  à  la  mode  : 
cette  dernière  fut  encore  abandonnée  pour  celle  qu'elles 
obfervent  maintenant  avec  plus  de  facilité  fans  doute  > 
puifqu'elles  n'ont  rien  retenu  de  l'auftéritc  des  deux  pre- 
mières. 

Ce  noble  chapitre  eft  compofé  d'une  abbe^e ,  princeflc 
•ie  l'empire,  titre  qu'elle  lient  de  l'empereur  Rodolphe; 
Terne  V*  î-^'  a 
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d'une  doyenne ,  d'une  fecrctte ,  d'une  fonricre  ,  d  une  au- 
luonicie,  de  8  autres  ofEcièies ,  4  chanoinefles- chantres, 
4J  chanoinefles  fimples  àc  17  coquerelles  :  ces  dernières 
font  ce  qu'on  appelle  dans  les  couvens  ordinaires  de  fiUc , 
des  converfes  ,  Jœurs  de  peine  ;  fervantes  du  couvent. 

Il  n'y  a  que  les  otïicicnes  qui  fail'ent  des  vœux  fimples 
dont  elles  font  relevées  lorfqu'elles  veulent  fe  marier  :  l'ab- 
bcfle  eft  obligée  de  faire  des  vœux  folemnels  ^  à  moins, 
qu'elle  n'obtienne  une  difpenfe  du  pape.  ^ 

L'on  a  ajouté  dans  cette  abbaye  un  chapitre  de  prêtres» 
compofé  de  l'écolitre  &  de  10  chanoines  ^  fervans  d'au- 
jnoniers  aux  dames.  Il  y  a  aufli  plufieurs  chapelains. 

Anne-Charlotte  de  Lorraine ,  fœuc  de  l'empereur  ré- 
gnant, fut  élue  abbeffe  de  Remiremont  en  1738  =  cette 
princelTe  en  17  fz  fit  réédifier  le  palais  ibbatial  avec  une 
magnificence  royale. 

Le  chapitre  a  la  haute  juflice  &  la  police  dans  Remi- 
tcmont  î  les  appels  des  jugemens  de  l'hôtel-de-ville  fc 
portent  à  la  juflice  de  la  doyenne  ;.  de  là  à  la  chambre 
abbatiale  ,  puis  enfin  de  cette  dernicre  chambre  à  la  cour 
fouveraine. 

Au  refle,  le  premier  degré  de  jurifdiaion  appartient  ao^ 
bailliage  ,  fur  tout  ce  qui  compofoit  la  ci- devant  prévoie 
foyale  d'Arches  ;  &  fur  les  fujets  qui  appartiennent  nue- 
ment  au  roi.  Il  connoît  aulît  dans  tout  fon  refibtt  des  caufcs 
4es  nobles ,  des  eccléftaftiques  &  des  communautés  ,  des 
"matières  criminelles ,  féodales,  domaniales,  &  des  ca* 
loyaux. 

Remiremont  efl:  la  patrie  de  Pierre  Blaife,  qui  a  pus 
le  nom  de  S.  Blaife,  depuis  qu'il  a  fervi  dans  le  génie 
pendant  les  dernières  guerres  de  174»  5  ^^^"^  ^'^^^  ^^^^ 
connoître  par  beaucoup  d'ouvrages  de  matliématique.  ^ 

Les  lieux  qui  compofent  ce  bailliage,  font  du  dtoccfc 
de  Toul  &  de  celui  de  Befançon.  On  y  fuit  la  coutume 
générale  de  Lorraine,  hors  dans  la  Brefle  qui  en  a  une 
particulière.  Il  y  a  4  lacs  dans  l'étendue  de  cedidriûr 
que  l'on  nomme  Retournemer  ^  Longuemer ,  Gérarmer  ic 
Peterkut.  Les  productions  de  la  terre  font  le  feigk ,  l'a- 
voine ,  le  millet ,  le  farafin ,  trcs-pe'u  de  froment  ;  le  tetic^ 
çfl:  en  bail  &  en  pâturase?. 
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Il  y  a  «ne  manufaârure  en  fer ,  acier  &  coutellerie  * 
érablie  en  1718  à  Bellefontaine ,  village  dépendant  de  ce 
bailliage ,  &  confirmée  par  l'a  majelté  Polonoifc  en  1739. 
La  fource  d'eaux  chaudes  &  minérales ,  appellées  Chau- 
Fontaine  ,  eftatv  hameau  de  Dammartin  ;  il  y  a  des  mines 
de  cuivre  rouge  au  village 'de  Freil'e  ,  dont  Louis  Barnet , 
fecrétaire  du  duc  Charles  III ,  avoir  obtenu  la  concellioa 
en  i  J58  ;  &  des  forges  dans  le  ban  de  Moulin.  On  trouve 
fur  le  chemin  de  Val-d'Ajol,  de  Tagathe,  très-propre  i 
être  polie ,  des  pyrites  colorées  imitant  l'agaihc ,  &  du 
criflal  coloré  trcs-clair.  On  voit  un  autre  crillal  raclé  de 
particules  de  plomb  &  d'argent ,  fur  la  montagne  dite 
la  Quarré.  Le  talc  &  le  criftal  brut  fe  rencontrent  fur  la. 
roche  du  S.  Mont.  Enfin  l'amateur  trouvera  encore  dans 
la  vallée  de  Vagney,  beaucoup  d'agathes  &  de  grenats 
avec  d'autres  pie'rres  curieufes. 

RÉMOIS  (le)j  un  des  petits  pays  de  la  Champagne, 
borné  au  nord  par  le  Réthelois  ;  au  levant  par  la  Lor- 
raine ;  au  midi  par  la  Champagne  proprement  dite  ,  & 
au  couchant  par  la  Brie  ,  le  Soiiî'onnois  &  le  Laonnois , 
deux  petites  contrées  du  gouvernement  général  de  l'Iflc 
de  France. 

Ce  pays  forme  un  triangle  :  il  peur  avoir  zo  lieues  da 
levant  au  couchant,  &  16  du  feptentrion  au  midi.  StM 
rivières  font  la  Suippe  ,  la  Vcfle ,  la  Marne ,  la  Somme ,  la 
Sonde,  l'Ardre  &  l'Aîne  qui  borne  cette  contrée  depuis  fa 
foOTCe.,  qui  eft  aux  confins  méridionaux  du  pays  &  forêc 
tl'Argonne  ,  jufqu'à  Neuchâtel ,  ville  fur  la  frontière  orien- 
tale du  Soillbnnois. 

La  partie  de  ce  pays ,  qui  eft  entre  le  levant  &  le 
feptentrion,  eft  couverte  de  montagnes  :  il  n'y  a  des  bois 
qu'entre  le  couchant  &  le  midi,  &  au  levant  dans  le  ter- 
ritoire de  Sainte  Ménehould,  qui  fait  tout  entier  la  partie 
du  pays  &  forêt  d'Argonnc ,  confondue  avec  le  Rémois. 
Les  bois  qui  couvrent  la  montagne  de  Reims,  à  environ 
deux  lieues  au  midi  de  cette  ville ,  font  connus  fous  le 
nom  de  bois  de  la.  montagne  de  Reims. 

Les  villes  de  cette  contrée  font  Reims,  capitale,  Fif- 
aics,  Epernai,  Saintc-Ménehould,  Châtillon  &  Cormici. 

Oa  y  conaptc  environ  dix  bourgs. 
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Cette  contrée  eil  fertile  en  froment  &  toutes  fortes  de 
grains,  abondante  en  excellens  vini ,  les  meilleurs  de  la 
Champagne.  Les  pâturages  y  font  très-bons  le  long  de  la 
Snippe  &  de  la  Velle  :  l'une  &  l'autre  de  ces  rivière» 
prennent  lear  fource  dans  ce  pays.  Ses  vins  les  plus  elji- 
înés  font  ceux  d'HauviUiers ,  d'Ay,  de  Pierry ,  lieux  des 
environs  d'Hpernai,  &  ceux  des  côtes  qui  environnent  la 
ville  de  Reims.  , 

Il  y  a  quantité  de  verieries  dans  le  territoire  de  Sainte- 
Ménehould  ,  &  pluheurs   forges  pour  les  munitions  de 

guerre.  .     .     , 

RENNES,  ville  capitale  de  la  Bretagne,  &  le  principal 
lieu  de  la  partie  haute  de  cette  province ,  fituée  fur  le» 
deux  rives  de  la  Vilaine  ,  joo  toifes  au-delfus  de  fon 
conRuent  avec  la  rivière  d'IIÎe  ;  à  i(î  lieues  vers  le  levans 
d'hiver  de  S.  Malo,  à  47  au  levant  de  Brefl,  à  29  vers 
le  levant  d'été  de  l'Orient ,  à  2  i  vers  le  feptentrion  de 
Nantes,  à  2  J  au  couchant  d'été  d'Angers,  à  44.  au  même 
point  de  Tours  ,  &  à  76  vers  le  couchant  de  Paris  ;  au 
17  degré  î»  minuces  de  longitude,  &  au  48  degré  6 
minutes  4J  fécondes  de  latitude.  La  route  de  Paris  à 
Rennes  pafle  par  VcfailUs  ,  Dreux,  Verneuil ,  Mor- 
gagne,  Alençon ,  Mayenne,  Laval,    Vitre,  &  de-la  à 

Rennes.  ,  a  ,  /     ^  d:      ^ 

La  ville  de  Rennes  eft  le  Tiege  d'un  eveche ,  fufl-ragffnt 
de  Tours ,  d'un  parlement ,  établi  par  Henri  II  en  1  HT  »- 
êc  rendu  fédentaire  par  Charles  IX  en  1  y  60  ;  d'une  cftir 
des  aides ,  d'un  préfidial ,  ou  d'une  des  quatre  grandes 
fénéchauflees  de  la  province  ;  d'une  jmifdiûion  conlulaire 
pouï  la  décition  des  affaires  entre  les  marchands  ;  d'un 
hôtel  des  monnoies,  dont  le.  efpèces  font  marquées  dir 
chiffre  9  5  d'une  grande  maîtrife  des  eaux  &  forets ,  3c 
d'une  maîtrife  particulière ,  d'une  jurifdiûion  des  traite* 
que  le  roi  y  a  établie  par  cdit  du  mois  de  mai  1 69 1 ,  pout 
connoître  en  première  inftance  de  tous  les  différends  ci- 
vils &  criminels ,  qui  furviennent  pour  la  perception  des 
droits  de  traites,  c'eft-à-dire  entrées,  forties  ic  touicy 
impofitJons  foraines  &  domaniales  quelconques  :  c  ctt  le 
chef  lieu  d'une  généralirc  &  d'une  recette  particulière; 
c'fîft  au.Oi  m  &o«veineœçni;  de  place,  ôc  1*  réridence  du 
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pté\Ôt  général  de  la  fflaréchauuce  de  Bretagne  ic  de  deu« 
de  fes  liemenans  ,  ainiî  que  de  trois  brigades  »  &  d'an 
lieutenant  des  maréchaux  de  France. 

Les  arn>oiries  de  la  ville  font  pallées  d'argent  &  de 
fable  de  lîx  pièces ,  au  chef  d'argent ,  changé  de  cinq 
hernriines  de  fable. 

Cette  ville  ,  où  l'on  connpte  environ  20  mille  ha'oi- 
tans ,  tant  dans  la  ville  que  dans  fes  fauxbourgs ,  cft  par- 
ti! gée  en  deux  parties  par  la  Vilaine ,  en  ville  haute  &  ville 
baiTe  :  elle  eft  bâtie  partie  fur  le  fief  du  roi ,  &  partie  fur  Ici 
deux  hefs  fcigneuriaux  de  la  vicomte  &  de  la  Prévalaie.  Le 
fol,  fur  lequel  cette  ville  eil  aiTil'e ,  eil  inégal  :  à  la  droite 
de  la  Vilaine  s'élève  une  hautecfr  dont  la  pente  douce  fc 
termine  à  la  rive  de  cette  rivière  :  du  cote  du  confluent 
de  rifle  avec  la' Vilaine,  c'eft-à-dire  vers  le  couchant 
d'hiver,  cette  pente  fe  termine  avec  la  ville ,  6c  au  cpu- 
chant  elle  aboutit  à  la  tive  gauche  de  l'île. 

La  partie  de  la  vilk  ,  lîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Vilaine  ,  du  côté  du  midi  &  du  levant  d'hiver ,  cft  fut 
wn  fol  plat  &  de  niveau  avec  la  rivière ,  qui  s'y  déborde 
fouvent  &  remplit  les  caves  des  habicans  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  bâtie  vjUe. 

La  partie  de  la  ville,  qui  eft  fituce  fur  la  hauteur,  à 
:la  droite  de  la  VLlaiae  &  entre  les  deux  rivières ,  eil  ap- 
■pellée  la  haute  ville  ;  c'cft  la  plui  belle  6c  la  plus  confidé- 
Table  de  Rennes.  Cette  partie  a  été  prcfqu-'emièrement  re- 
-bâtie  depuis  17^0,  à  i'occafion  d'un  violent  incendie  qui 
réduilit  environ  8jo  maifons  en  cendre.  Cet  incendie 
-commença  le  21  décembre,  &  dura  jufqu'au  29  du  même 
mois.  Il  embrâfa  toutes  les  maifons  6c  éditîces,  dans  ua 
-efpace  de  plus  de  21600  toifes.  La  fameufe  tour  de  Ihor- 
I.o:;e  qui,  dit-on,  faifoit  ancienneaien:  partie  d'un  tem- 
,ole  de  fautîes divinités, fut  auili  incendiée  &  cûniîdérablc- 
ment  endommagée.  La  cloche  de  l'horloge  tomba  le  2}, 
fécond  jour  de  l'incendie  ,  &  fe  fendit  4  mais  depris ,  la  ville 
ia  fit  refondre,  6c  la  plaça  dans  la  nouvelle  tout  qui  Joint 
.-.a  maifon  de  ville  au  nouveau  prélldial,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Cette  cloche  a  huit  pieds  de  hauteur  fur  fix. 
«Je  largeur ,  6c  huit  pouces  d'épailTcur. 

A  ia  place  des  débris  6c  des  ruines  de  l'ancienne  ville» 

N  n  iij 
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on  vit  bientôt  s'élever  des  rues  fpacieufes  ,  bordées  de 
maifons  &  d'édifices  bien  décorés.  Ces  rues  font  tirées  aa 
cordeau  &  de  toute  la  longueur  du  rerrein  :  elles  ont 
•vingt -lîx  pieds  de  largeur  ,  &  font  toujours  propres  ; 
au  lieu  que  dans  la  baile  ville  elles  font  prefque  toujours 
falles. 

Les  nouvelles  maifons  qui  forment  ces  rues  font  bâties 
en  pierres  de  taille  jufqu'au  premier  étage  ;  le  refte  eft 
en  tufteau  :  elles  font  toutes  alliez  belles ,  &  ont  trois 
étages ,  outre  les  entrefolles  &  let  manfardes  r  les  étages 
ont  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.  Ce  quartier  ,  le  plus 
beau  ôc  le  plus  riche  de  Rennes  ,  a  été  embelli  par 
plufieurs  monumens  publics  qui  annonceront  à  la  pof- 
tétité  le  goût  des  citoyens  &  leur  attachement  pour  la 
patrie. 

Les  principaux  édifices  qui  décorent  la  ville  de  Rennes 
font  le  palais  où  Ticgent  le  parlement  &  la  cour  des  aides  j 
l'hôtel-de-ville  &  le  palais  du  prélidial ,  outre  lefquelsil  y 
a  plnlleurs  beaux  hôtels ,  tels  que  l'hôtel  de  Blollac ,  od 
lo<>ent  le  gouverneur  &  le  commandant  de  la  province; 
le'palais  abbatial  de  S.  Melaine ,  où  loge  lintendant  de 
la  province  ,  l'hôtel  de  Cornulier,  &:c.  ^ 

Le  palais  palle  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  France, 
par  l'ordonnance  de  fon  aichitedure ,  qui  eft  dorique  : 
c'cft  un  quarvé  ifolé  ,  dont  la  principale  façade  eft  ex- 
pofée  au  midi ,  &  donne  fur  une  grande  place  quarrée 
de  même  nom ,  au  milieu  de  laquelle  on  voir  la  ftarue 
cqueftre  de  louis  XIV.  Cette  façade  eft  flanquée  de  deux 
«rros  pavillons  quarrés,  faillans  de  trois  toifes.  Tout  l'édi- 
fice a  144  pieds  de  ftafe,  &  les  murs  s'élèvent  à  40  pieds. 
Son  comble,  où  l'on  voir  quatre  pavillons ,  en  a  à  peu  prcs 

autant. 

Dans  l'intérieur  eft  une  cour  avec  un  puits  au  milieu. 
Une  galerie  voûtée  règne  autour  de  cette  cour  :  cette 
paierie  eft  repétée  au  premier  &  unique  étage,  où  font 
les  chambres  de  jufticc.  La  grand'chambre  &  la  fale  du 
coofeil  font  magnifiquement  ornées  de  dorures  &  de  ta- 
piaeries  des  Gobclins.  Les  plafonds  font  embellis  p.ir  des 
peintures  de  Jouvenet.  Le  menfonge  dcmafqué  y  eft  fur- 
tout  admiré  des  connoiiVeurs. 
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laftatticéqucftrc,  q«i  cft  élevée  au  milieu  de  la  place 
du  palais  ,cft  en  bronze,  &  touc-à-fait  fcnriblable  à  celle 
«le  la  place  Vendôme  à  Paris  :  les  états  de  Bretagne  char- 
gèrent, en  i68  y  ,  Coyzevox  de  l'exécuter.  On  ignore  les 
raifons  qui  ftifpcndirent  fon  exécution  ou  fon  tranfport  ; 
mais  ce  qn'il  y  a  de  certain,  c'eft:  qu'elle  ne  fufpofce 
fur  fon  piedeftal  qu'en  17KÎ  ,  on?c  ans  après  la  mort  du 
Toi  :  ce  priiKe  y  eft  rcpréfenté  habillé  à  la  Romaine, 
Le  piedeftal  a  dix  pieds  de  hauteur  :  il  eft  revêtu  de 
marbre  blanc  ,  &  élevé  au  milieu  d'un  emplacement 
quarré,  aulfi  pa\é  de  marbre,  &  environné  d'une  grille 
de  fer  de  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur.  Deux  des  faces  da 
piedeftal  font  occupées  par  des  bas-rcliefei  &  les  deux 
autres  par  des  infcriptions. 

La  première-  porte  : 

LUDOriCO   MAGNO, 

Pio  j  felicl  j  femper  augufto  y 

Armorka 

amplîjpmis  portuhus  ornata  y 

uiriufque  IndU  commtrcto  iitata  , 

anno  M.  DC.  LXXXV, 

regni  XLIIIj 

vov^KAT. 

anno  M.  DCC  XKNl  ^  pojl  ohltum  Xî, 

virtutum ,  benejîdorumque  memor  j 

communî  omnium  crdinum  plaufu 

pofuit, 

La  féconde  ,  ou  celle  qui  eft  fur  la  face  feptenrrioaale  > 
legardaut  le  palais,  cft  conçue  comme  il  fuit  : 

Nn  ÏT 
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Equejlrem  hanc  Jlatuam  ^ 

totius  armoricA  impendio 

conflatam  6'  ornatam  ^ 

CiviTAs  Rhedonensis  , 

de  pecuniâ 

ad  refarciendas 

urbis  nuper  înccnfdt,  ruinas  ^ 

Jlhi  à  commis  attributâ  j 

advchendam  &  collocandam 


Les  bas-reliefs  qui  décorent  les  denx  faces  collatérales 
confiftent  en  deux  médaillons  de  bronze.  Celui  de  la  face 
occidentale  repréfente  les  députés  des  états  de  Bretagne, 
piéfentant  au  roi ,  au  milieu  de  fa  cour  ,  le  delïein  de  la 
ilatue  équeftre. 

Le  grand  médaillon  de  la  face  orientale  repréfente  les 
divinités  marines ,  traînant  au  travers  des  flots  orageux 
«Il  char  de  triomphe,  fur  lequel  effc  monté  Louis  XIV". 

Le  plan  de  la  place,  au  milieu  de  laquelle  fc  trouve 
ce  monument ,  efl  un  parallélogramme  de  y  f  toifcs  de 
longueur  fur  quarante  de  largeur.  Un  des  côcés  eft  oc- 
cupé par  la  façade  du  palais  dont  nous  avons  pailé  :  les 
trois  autres  façades  ne  furent  conftruites  qu'après  l'in- 
cendie de  1710.  Elles  font  décorées  d'hôtels  fuperbes , 
ornés  d'un  grand  ordre  ionique  élevé  fur  un  foubaileraent, 
&  ont  été  exécutées  fur  les  deflcias  de  M,  Gabriel,  pre- 
mier architecte  du  roi,  père  de  celui  qui  occupe  aujour- 
d'hui cette  place. 

Cet  artifte  donna  dès-lors  le  projet  d'une  autre  place 
dans  le  centre  de  la  ville,  ôc  qui  n'eft  éloignée  de  la  place 
de  Louis  le  Grand  que  de  la  longueur  d'une  rue ,  qui  con- 
duit de  celle-ci  à  l'autre  ,  en  allant  du  levant  au  couchant. 
Suivant  ce  projet  un  des  côtés  de  la  place  devoit  erre 
décore  d'une  nouvelle  tour  ainû  que  de  deux  pavillons 
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Tun  deftiné  poar  loger  le  préridial ,  l'autre  pour  l'hôîcl- 
dc-villc. 

Lorfque  ce  projet  fut  préfenté  aux  états  de  Bretagne, 
l'attachement  de  cette  augufte  afl'einblée  pour  le  roi  , 
leur  fit  naître  li  pcnfée  de  failîr  cette  occafion  pour  tranf- 
jnettre  à  la  poflctité  une  preuve  de  leîr  refpeû  ôc  de  leur 
anaour  pour  fa  perfonne. 

Ils  réfolurent  donc  de  faire  conftruirc  cette  tour  avec  les 
fonds  de  la  province  ,  «Se  d'élever  au  milieu  de  fon  fton- 
tifpice,  un  monument  à  la  gloire  de  fa  ma)cfié. 

Il  devoir  confifter  en  une  niche  au  rcz-de-chauffce  de 
la  tour ,  de  onze  pieds  quatre  pouces  de  largeur ,  fur  vingt- 
fepr  pieds  de  hauteur  fous  clef,  dans  laquelle  on  dévoie 
jlaccr  une  l'tatue  pédeftre  du  roi,  fur  un  piedeîtal  ac- 
compagné de  diifcrcns  attributs.  Le  chambranle  &  les 
arricre-corps  de  cette  niche  dévoient  être  terminés  par 
une  corniche  ,  fur  laquelle  deux  vertus  ,  repréfentant  la 
force  &  la  jafticc  ,  tenant  une  couronne  de  laurier,  au- 
-xoient  été  aififcs. 

Une  infcriprion  placée  dans  une  table  de  marbre  blanc, 
au-delî'us  de  ces  deux  Tertus,  décorée  de  fleurons  &  de 
divers  omemens ,  devoir  annoncer  les  vœux  de  la  pro- 
vince ,  par  ces  mors  gravés  en  lettre  d'or  : 

Vovit  armorka. 

Eniîn ,  le  fronton  ,  qui  couronnoit  toute  cette  déco- 
ration ,  devoit  porter  fur  le  fond  de  fon  tympan  les  ar- 
ries  du  roi  avec  le  collier  de  fcs  ordres  &  pluiîeurs  tro- 
phées. 

Les  difîerens  édifices  qui  dévoient  figurer  un  des  côtés 
de  la  place  ,  furent  achevés  en  1744.  Us  forment  aux 
extrémités  de  cette  façade  deux  grands  avant -corps, 
occupés  par  rhôrel-de-ville  &  le  préiîdial ,  qui  fe  rén- 
niflent  à  la  nouvelle  tour  de  l'horloge  ,  laquelle  a  1^9 
pieds  d'élévation.  Le  premier  ccage  de  cette  tour  t&  dé- 
coré d'un  ordre  dorique ,  dont  les  colonnes  font  accou- 
plées &  élevées  fur  un  foubatrement  :  au  milieu  eft  une 
-niche  qui  fut  dcftinée  à  placer  la  ftatue  du  roi.  Cet  or- 
dre efl  couronné  par  un  fronton  :  fon  entablement  fc 
laccorde  avec  les  corniches  des  deux  pavillons  &  dcs^por- 
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lions  cîrcnlaircs  ;  ce  qui  forme  un  ceintrc^  au"  milieu  du- 
quel eft  conftruite  la  niche  ,  au  pied  de  la  tour  ,  qui  eli 
plus  reculée  que  les  deux  pavillons.  Au-deiîus  eft  un  atti- 
que  en  forme  de  piedcftal  portant  cette  tour,  qui  eft  or- 
née d'un  ordre  corinthien  avec  des  arcades ,  &  qui  eft 
couronnée  par  une  campanille  avec  un  petit  dôme»  fur- 
monté  par  une  éguille  fleurdelifée. 

Le  palais  du  préiîdial ,  l'hôtel-de-ville  &  la  tour  de 
l'horloge  q'  i  joint  ces  deux  pavillons,  forment  enfemblc 
un  corps  d'édifice,  dont  la  façade  a  3z  toifes  de  longueur 
fur  iz  de  profondeur. 

Les  mailbns  des  particuliers,  qui  forment  les  deux  côtés 
c!c  cette  place  ,  furent  auffi  élevées  &  finies  dans  le  même 
temps.  Mais  le  tcrrcin  oppofé  à  celui  qu'occupe  la  prin- 
cipale façade,  &  fut  lequel  on  doit  faire  bâtir  un  hôtel 
«ieftiné  à  loger  le  gouverneur  de  la  province  &  dont  la 
décoration  extérieure  foit  en  convenance  avec  celle  des 
trois  édifices  publics  dont  nous  avons  parlé,  pour  former 
le  quatrième  côté  de  la  place  ,  eft  demeuré  vague  jufqu'à 
ce  jour.  On  y  a  même  planté  depuis  quelques  années  des 
peupliers,  afin  qu'il  puilfe  fervir  de  promenade,  en  atten- 
dant qu'on  en  difpofe  pour  confomraer  l'ancien  pro;ct. 

La  place  dont  nous  parlons  ici  fc  nomme  place  de 
Louis  XV, 

La  ftatue  pédeftrc  du  roi  n'étant  pas  encore  exécutée 
avec  tous  fes  trophées  ,  attributs  &  ornemens  ,  lorlque 
fa  majefté  fut  attaquée  à  Metz,  le  8  août  i74+>  d'une 
maladie  'dangereufe  qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau  , 
la  convalefcence  de  Louis  XV  fit  prendre  à  la  province 
la  réfolution  d'abandonner  fon  premier  projet.  Comme 
cette  maladie  avoit  jette  l'allarme  dans  tout  le  royaume, 
&  que  la  confternation  *  étoit  générale ,  la  nouvelle  de 
la  convalefcence  du  roi  fit  fuccéder  ^ux  fpedacles  tou- 
chans  qu'offroient  nos  temples  d'un  peuple  innombrable 


*  Il  vient  d'être  gravé,  à  l'occaficMi  de  cette  maladie,  une  médaille. 
«jui  doit  faire  >artie  de  l'hiftoite  métallique  du  roi.  Sur  le  revers  ou 
a  repréfenté  la  France  .  plongée  dans  la  plus  profonde  douleur  ,  & 
profterncc  au  pied  d'uu  autel  avec  cette  légende  :  LuOjis  nullo  av9 
eognttus. 
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profterné  aux  pîds  des  autels ,  fondant  en  larmes ,  &  in- 
terrompant par  des  finglots  les  facrihces  otfcrts  pour 
demander  la  confervation  de  cet  augufte  monarque ,  une 
joie  dont  l'ivrefle  ne  le  cédoit  point  au  défcfpoir  dans 
lequel  la  France  éioic  plongée  un  inftant  auparavant.  Le 
Courier,  qui  apporta  la  nouvelle  que  fa  majeilé  étoit  hors 
de  danger,  fut  prcfque  écourFc  par  la  foule  du  peuple; 
on  baifoit  fon  cheval ,  on  le  mt-ncit  en  triomphe  ;  tou- 
tes les  rues  retentiJlbiem  de  ces  cris  d'allégrclTc  :  le  roi 
eft  guéri. 

Des  preuves  d'une  aufîî  extrême  tendreffe  pour  Louis 
h  bien- aimé  t  méritoient  d'êtr»  écernilees  par  des  monu- 
incns  publics.  Les  états  de  Bretagne  ayant  tenu  leur  af- 
femblée  après  cet  événement  ,  ils  ordonnèrent  que  le 
monument  qu'ils  avoient  projette  d'élever  précédemment 
au  roi,  auroit  pour  objet  de  célébrer  fa  convalefcence  éC 
fes  victoires.  M.  Lemoine  ,  fculpteur  de  fa  majcflé  ,  & 
déjà  connu  par  beaucoup  d'excellens  ouvrages ,  fut  charge 
de  fon  exécution. 

Cet  artiftc  vint  en  confiquence  à  Rennes,  examina  les 
trois  éditîces  publics  dent  nous  avons  parlé  ci  deiîiis  :  il 
jugea  que  le  monument  dont  il  s'agitloit,  ne  pouvoit  être 
placé  plus  avantageùfement  que  dans  la  niche  ,  &  au- 
devant  du  rez-de-chauiTée  de  la  tour  de  l'horloge  ;  qu'il 
fufïifoit  d'augmenter  la  hauteur  &  la  largeur  de  cette 
Tiiche  de  quelques  pieds,  &  de  changer  fon  couronne- 
ment ,  ainfl  que  fa  table  d'attente  ,  en  fupprimant  les 
deux  vertus  qui  étoient  déjà  fculptces ,  pour  les  rempla- 
cer par  d'autres  attributs  plus  convenables  aux  circonf- 
tance5. 

Son  delTein  ayant  été  approuvé,  il  l'exécuta.  Ce  mo- 
nument fut  achevé  ôc  placé  le  lo  novembre  17;4'  il  efl: 
compofé  de  trois  figures  qui  concourent  à  former  une 
action. 

La  flâtue  du  roi ,  plus  que  de  grandeur  naturelle ,  cft 
placée  fur  un  picdeftal  quatre  de  14  pieds  de  hauteur, 
ic  revêtu  de  marbre  blanc  :  elle  eft  accompagnée  de 
trophées  &  de  drapeaux  :  fa  iriajeflé  eft  rcpréfentce ,  te- 
nant le  bâton  de  commandement,  vêtue  à  la  Rosine, 
&  prêie  â  marcher  à  de  nouvelles  conquêtes.     LadéifTe 
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de  la  famé  eft  placée  debout  au  côté  droit  âa  piedeftaï, 
fur  lequel  elle  eft  appuyée  avec  le  coude  dirbras  gauche, 
tenant  d'une  main  un  feipent  qui  mange  dans  une  pa- 
tcre  qu'elle  lui  préfente  de  l'autre  main  :  on  voit  auprès 
<ie  la  déeflè  un  autel  entouré  de  fruits ,  fymbole  des  vœux 
<les  peuples.  De  l'auire  côté  d«  piedeftal  eft  la  Bretagne 
perfonniiîée ,  avec  les  attributs  de  la  guerre  &c  du  com- 
merce :  elle  (outient  de  la  main  droite  le  piedeftal  ■■,  la 
joie,  qui  fuccèdc  à  fts  sllarmes,  éslate  fut  fon  vifage. 
La  ftatuc  du  roi  a  onze  pieds  trois  pouces  de  hauteur  , 
èc  les  deux  figures  qui  l'accompagnent  ont  dix  pieds  de 
proportion  5  tmitt-s  ks  trois  font  de  brop'^e  ,  ainli  que  les 
ornemcns.    On  lit  fur  le  piedeftal  i'infcription  fuivante  '. 

LU  DO  F  ICO   XV  ^ 

Régi  chrljl'iamjfimo  j 

red'ivlvo  &  tnumphanti  ^ 

hoc  amoris  p'/gnus 

&  falutis  publicA  monumcntum 

Comitia.   armonca  pofuêre  ^ 

anno  M.  DCC.   LIV, 

Une  grille,  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  cell« 
^ont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  environne  l'cmplace- 
ïnent  qui  eft  en  face  du  piedeftal ,  dans  toute  la  profon- 
<deur  du  ceinrre,  formant  un  ceintre  en  fens  contraire. 

I,es  états  de  Bretagne  folemnifèrent  par  une  fête  écla- 
tante ,  la  dédicace  ou  l'inauguration  decemagninque  mo- 

'  nument  ,  3c  annoncèrent ,  par  une  infciiption  ,  qu'ils  ac- 
complîflbient  ,  dans  le  fein  de  la  paix  ,  les  vœux  qu'ils 
avoient  formés  pendant  la  guerre.  Cette  infcription,  pla- 

.  céc  en  face  du  monument,  contenolt  ces  mots: 

Victori  voverunt  j 

paclficatorl  pofuêre. 

Ce  monument  a  coûté  à  la  province  de  Bretagne  cvl- 
wlron  j;o  mille  livres?  fijns  y  cojnpïcndie  les  dépcnfe* 


I 
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^  ont  été  occafionnécs  par  la  fctc  de  l'inaugaraticm. 

Ontre  les  deux  places  dont  nous  venons  de  parler  ,  fa* 
VOIT  celle  du  palak  ,  vulgairement  appellée  la  grande  pla- 
ce j  mz'n  dont  la  véritable  dénomination  eiè  p[ax:e  de 
Louis  le  Grand  y  la  place  de  Louis  XV,  que  l'on  nomme 
ordinairement  la  place  d'armes  ,  &  quelc^uetbis  aulu  la. 
place  royale ,  ou  place  de  la  rruilon  de  ville,  on  en  compta 
cjuatre  autres  dans  la  ville  de  Rennes ,  qui  font  la  place 
Saint- Anne  T  le  Pré -botté  ,  le  ciiamp  Jacquet,  &  le» 
Lices  où  font  toujours  dreiTés  l'échafFaut  &  la  potence  : 
cette  dernière  place  eft  dans  un  des  fauxbuargs  du  nord. 

Les  places  de  Louis  le  Grand  &  de  Louis  XV  font, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  la  haute  ville  ,  qui  eft 
le  plus  beau  quartier  de  Renaes  ;  le  champ  Jacquet  eft 
dans  le  même  quartier  :  c'cft  fur  cette  place, que  fc  tenoic 
aut^ifoi?  le  grand- marché.  Le  Pré-botté  eft  dans  la  baiic 
ville  >  &  la  place  Sainte- Anne  dans  un  des  fauxbourgs  : 
CCS  deux  dernières  places  fervent  aujourd'hui  de  marché. 

La  pLice  du  palais  &  quelques-unes  des  autres  font  pa- 
rées de  cailloux  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  de  très- beaux  , 
de  très-variés  de  couleurs ,  &  qui  fc  poliilènt  parfaite- 
laent  :  les  uns  font  Semblables  aux  cailloux  d'Egypte  ; 
les  autres  imitent  le  porphire  ,  "le  marbre  ,  le  jafpe  ôs 
l'agathe  orientale. 

On  eftime  que  les  fauxbourgs  de  la  ville  de  Rennes 
4jnt  plus  coniidérables  que  la  ville. 

On  voit  par  un  ancien  plan  que  cette  ville  fort  an- 
cienne étoit  d'abord  très-  petite;  mais  elle  a  été  confi- 
Ciérablement  augxncntée  par  deux  accroiiTemcns  fuccef- 
fifs;  enforte  qu'elle  a  aujourd'hui  4)0  toifes  dans  fa  plu» 
grande  longueur ,  qui  eft  dans  la  dirc5;ion  du  cours  de 
Lj  Vilaine  :  fa  plus  grande  largeur ,  que  l'on  prend  du 
fcptentrion  au  midi,  eft  de  3?io  toiles. 

L'enceinte  de  la  baiTe  ville  forme  le  dernier  accroif- 
f;ment  que  reçut  Rennes.  Comme  les  murs  de  cette  en- 
ceinte font  au'îi  larges  à  peu-près  que  le  terre -pleia 
d'un  rempart ,  ils  fervent  de  promenades  pendant  l'hi- 
ver >  parcequ'ils  font  à  l'abri  du  nord  par  les  maifons  , 
4:  qu'ils  ont  la  campagne  au  midi.  Ces  murs  foni  iiaa- 
çttés  de  Tour*  rondes,  de  terminée»  pai  une  couvcituic 
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conique  :  elles  font  encore  piefque  toutes  dans  lent  en- 
tier ,  a  rexccption  d'une  feule  qui  eft  ruinée  ,  &  de  quel- 
ques autres  fur  lefquelles  on  a  bâti  des  maifons.  Les 
murs,  aJnli  que  leurs  tours  >  ont  des  parapets  à  marche 
coulis.  Le  tout  eft  conftruit  avec  du  tuf,  du  galet  ou 
filex.  11  y  en  a  aufli  de  conftruits  en  brique  dans  la  partie 
occidentale  qui  eft  la  plus  ancienne. 

Les  murs ,  dont  nous  venons  de  parler,  étoient  accom- 
pagnés en  dehors  de  fofl'és  qui  formoient  une  double  en- 
ceinte auiour  de  la  ville;  mais  ils  font  en  partie  détruits. 
Ceux  de  la  partie  méridionale  fubiiftcnt  en  leur  entier, 
&  font  entretenus  pleins  d'eau  par  la  rKière  :  ils  font  dé- 
couverts par-tout,  excepté  à  la  porte  Blanche  ota  ils  lont 
jnafqués  par  le  fauxbourg  S.  Hellier,  ôc  à  la  porte  Touf- 
faints  par  celui  de  la  Magdelaine. 

Les  folles  de  la  partie  feptentrionale  font  entièrei»ent 
mafqués  ou  détruits  par  des  maifons  qu'on  y  a  bâties. 
Dans  la  partie  du  nord  elles  forment  des  fauxbourgs  très- 
confidérables,  plus  étendus  &  pour  le  moins  auflî  peuplés 
que  la  ville. 

On  entre  dans  Rennes  par  dix  portes  ;  favoir ,  dans  la 
partie  méridionale  &  en  fuivant  du  côté  du  levant  ,  la 
porte  Toujfaints  ;  au  levant  la  porte  Blanche  ôc  la  porte 
de  Vinrmes  ;  dans  la  partie  feptentrionale  les  portes  S. 
Georges  ,  S.  François ,  la  porte  aux  Foulons  ,  celle  de 
S.  Michel,  &  la  porte  Mordelaije  ;  au  couchant  la  porte 
.S".  Yves  ,  &  la  porte  de  Champ- Dolent  ;  mais  les  portes 
S.  François,  de  Viarmes  &  de  S.  Yves  ne  font  point  de 
vraies  portes ,  n'ayant  ni  tours  ni  boulevards  ;  ce  ne  font 
que  des  ouvertures  faites  après  coup  &  en  divers  temps, 
félon  lies  befoins. 

L^  ville  de  Rennes  a  trois  ponts  fur  la  Vilaine ,  lef- 
quels  facilitent  la  communication  de  la  haute  ville  à  la 
bafle  ;  favoir,  le  pont  S.  Germain,  le  Font-neuf\ni.  eft 
le  principal,  &  le  pont  Jauculet ,  au-deflous  duquel  font 
deux  moulins  à  grains.  Il  y  a  fur  la  même  rivière  un  qua- 
trième pont,  que  l'on  nomme  le  pont  de  Chaunes. 

Dans  les  fauxbourgs  il  y  a  deux  autres  ponts  fur  l'Iile , 
l'un  au  fauxbourg  S.  Martin  fur  la  toute  de  S.  Malo,  <5c 
l'autre  au  fauxbourg  l'Evêque  fi^  la  toute  dç  Brcft.  Tous 
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ces  ponts  font  bltis  en  pierre  de  taille ,  quoique  la  pierre 
Ht  foii  pas  commune ,  &  que  les  carrières  les  plus  pro- 
ches foknt  à  lîx  lieues. 

Le  pont  S.  Martin  s'étant  ccrottlé  en  l'année  1760,  fut 
rebâti  à  neuf  en  176  j. 

Suivant  le  plan  projette  &  arrêté ,  la  Vilaine  doit  être 
lK)rdée  de  quais  dans  toute  la  ville  fut  l'une  ôc  l'autre 
rive.  Il  n'y  a  aftuellement  que  le  quai,  appelle  le  port 
S.  Yves ,  parcequ'il  eft  proche  de  l'hôpital  de  ce  nomj 
&  deux  autres  quais,  l'un  au  levant  ic  l'autre  au  couchant» 
ils  aboutilîent  tous  les  deux  aux  murs  de  la  ville.  Celui 
qui  cft  au  levant  fe  nomme  le  port  de  Viarmes  ;  &  l'autre 
cft  appelle  le  quai  de  Chaunes.  C'eft  fur  cette  partie  de 
la  rivière  qu'elî  conftruit  le  pont  de  ce  nom. 

Avant  l'incendie  de  1720  ,  il  y  avoit  plufieurs  fon- 
taines dans  la  ville'dc  Rennes,  dont  l'eau  y  écoit  amenée 
de  loin  par  des  canaux.  Depuis  peu  la  province  &  la 
Tille  ont  fait,  pour  la  réparation  de  ces  fontaines ,  des  dé- 
pcnfes  confidérables  que  l'impéritie  des  fontainiers  a  ren- 
dues inutiles  ;  enforte  qu'il  y  a  toujours  un  grand  nombre 
d'hommes  occupes  à  porter  aux  habitans ,  dans  de  gran- 
des cruches  de  cuivre,  l'eau  potable  qui  manque  totale- 
anent  à  Rennes ,  &  qu'ils  puifent  dans  des  puits  conftruir» 
autour  de  la  ville. 

Les  chaifes  à  porteur  font  beaucoup  en  ufage  à  Rennes. 
Oatre  celles  que  les  particuliers  aifés  ont  à  eux,  il  y  et» 
a.  de  louage ,  ainll  que  des  chaifes  roulantes  &  des  ca- 
Briclets  ;  fans  compter  les  carofles ,  meilagerics  &  autres 
▼oitures  publiques  pour  Paris  &  toutes  les  villes  conii- 
dcrables  des  environs. 

Rennes  a  deux  promenades  publiques  :  l'une  ed  un 
tnail  de  joo  toifes  de  longueur  fur  18  de  largeur  :  il  cft 
conftruit  fur  le  bord  de  la  Vilaine,  au-deflbus  de  la  ville» 
&  planté  de  quatre  rangées  d'ormeaux. 

L'autre  promenade  eft  fituée  aurdeiTusde  la  ville,  fur 
la  route  de  Paris  ,  &  fe  nomme  la  Motte -à- Madame  : 
elle  cft  divifée  en  deux  promenades  qui  fe  joignent  par 
un  efcalier  ceintrc  de  douze  pierres  de  taille,  par  "i^usl 
OU  defccnd  de  l'une  dans  l'autre  :  la  première  eft  plan- 
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tée  d'ormeaux ,  dont  les  deux  rangées  forment  deux  ovales 

parallèles ,  &  l'un  dans  l'autre. 

L'églife  cathédrale  de  Rennes  eft  dédiée  à  faint  Pierre  : 
elle  a  été  entièreoaent  démolie,  excepté  fes  deux  tours  qui 
font  fort  hautes  :  on  a  aufli  refpeaé  un  tombeau ,  près 
duquel  fe  fait  la  fépulrnre  des  chanoines  du  chapitre.  Ce 
chapitre  eft  compofé  de  fix  dignitaires  ;  favoir,  d'un  tré- 
forier,  d'un  premier  archidiacre,  d'un  fch'olaftique,  d'un 
chantre ,  de  deux  archidiacres,  &  de  17  chanoines.  Les 
dignités  fc  cancnicats  font  alternativement  à  la  nomina- 
tion du  pape  &  de  l'cvcque.  Le  bas-chœur  eft  compofé 
d'un  fous-chantre,  d'un  facriftain  &  de  quatre  fémi.pré- 
bendaires,  qui  ont  droit  d'alTifter  au  chapitre  ,  fans  y  avoir 
cependant  voix  délibérative. 

On  fixe  au  quatrième  fiècle  l'époque  de  l'éreclion  de 
révêché  de  Rennes  ;  S.  Moderan  palîe  pour  avoir  été 
fon  premier  prélat.  Ce  diocèfe  renferme  26  j  paroiiîes  ôc 
quatre  chapitres  ;  favoir  celui  de  la  cathédrale  ,  &  les 
collégiales  de  Guerche ,  de  Vitré  &  de  Champeau  ;  ÔC 
quatre  abbayes ,  deux  d'hommes  &  deux  de  filles. 

Il  s'en  trouve  deux  dans  la  \ille  de  Rennes,  S.  Me- 
laine  &  S.  Georges.  S.  Melaine  eft  une  abbaye  de  Bccé- 
diclins  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  fondée  par  faint 
JPatern,  êveque  d'Avranches.  Elle  eft  en  commande,  & 
vaut  loooo  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  1016  florins  deux 
tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  :, 

Son  églife  étoit  autrefois  un  temple  de  faulTes  divi- 
nités :  elle  a  été  réparée  fuivant  les  delteins  de  fon  «rchi- 
teÛure  gothique.  Cette  églife  eft  fort  belle  &  mérite  i'at- 
,  tention  des  curieux.  . 

S.  George  eft  une  abbaye  de  filles  nobles ,  anffi  de 
l'ordre  de  S.  Benoît  ;  fondée  en  10  5  z  par  Alain  ,  duc  dç, 
Bretagne  ;  ôc  fa  fœur  Adelle  en  fut  la  premicte  abbelle  :  ' 
elle  eft  régulière  &  vaut  20000  livres. 

L'autre  r.bbaye  d'hommes  eft  celle  de  Rillé,  ou  Riiley 

ou  Relay ,  &  du  même  ordre,  dans  la  foret  à  trois  lieues 

de  la  ville  :  les  édiiices  en  font  modernes  &  fort  beaux. 

Sj&ulpjce  eft  la  féconde  abbaye  de  filles  :  la  façade 

de  cette  abbaye  eft  magnifique.  _^ 
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On  compte  huit  paroiifes  à  Rennes  >  favoir  î 
Saint  Aubin  ,  Saint  Georges  *  , 

Saint  Jean  ,  Saint  Martin  , 

Saint  Etienne  ,  Saint  Germain  , 

Saint  Laurent  ,  Saint  Sauveur. 

Outre  ces  paroifles ,  il  y  a  à  Rennes  plufieurs  convens 
ou  communautés  de  religieux  &  de  religieufes.  Les  com- 
munautés d'hommes  font,  les  Cordeliers ,  les  Domini- 
cains ,  les  Auguftins ,  les  grands  Carmes  Se  les  Carmes 
déchauffés ,  les  Capucins  ic  les  Minimes  :  les  commu- 
nautés de  filles  font  les  Carmélites  ,  les  deux  couvens  de 
la  Vifitation ,  deux  maifons  d'Urfulines  &  deux  de  f.Hçs 
dit  Calvaire  ,  les  religieufes  de  fainte  Catherine  ,  ditcJ 
,'Catherinettes  ,  les  Hol'pitalières  &  les  dames  de  la  Tri- 
nité ,  qui  font  dei  efpèces  de  chanoinefles.  La  ville  a  4 
hôpitaux  :  favoir ,  l'hôpital  S.  Yves ,  l'hôpital  général , 
l'hôpital  des  incurables  ,  l'hôpital  S.  Méen ,  où  l'on  mec 
les  fous.  L'hôpital  S.  Yves  eft  defliné  à  recevoir  les  ms^- 
lades  de  tons  les  états  &  de  toutes  conditions.  C'eft  dans 
réglifc  de  cet  hôpital  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
î,  Pierre  fait  l'office  ;  &  il  paroît  qu'elle  fervira  de  c»- 
fhédiale  jufqu'à  ce  que  S.  Pierre  foit  rebâti.  L'hôpital 
général  eft  deftiné  à  recevoir  les  enfans  trouvés  &  ceux 
ces  pauvres  :  la  deftination  du  troificme  hôpital  eft  dé* 
fignéc  par  fa  dénomination.  Tous  ces  hôpitaux  font  ad- 
Cîiniftrcs  par  le  parlement. 

Les  deux  féminaires  de  cette  ville  foiu  dirigés  par  des 
fécnliers. 

Le  collège  de  la  ville  eft  fort  beau ,  &  fon  églifc  eft 
remarquable  par  fon  architeûure,  qui  eft  des  plus  belles 
&:  d'ane  fymétrie  des  plus  régulières. 

Depuis  la  retraite  des  Jéfuites  qui  occupoient  cette  belle 
Iriaifon ,  le  collège  eft  aufli  gouverné  par  des  fcculiers  **. 


*  On  croit  aufG  que  cette  paroiilë  a  été  autrefois  un  temple  ie  feuf« 
ïe::  divinités.  .,    .  .    ..  ;, 


*  *  Ce  fonr  les  états  de  Bttta^ipii  ont  foritU  éét^  flHÏfOç  k  ^ul 
i)    fPcMtrcticnncnt,  .uiiioo  ^    1'  uJj  i-ï- ^i.  ■   ^ 

Tome    V»  O  * 
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C'cfl:  vis-à-vis  de  ce  collège  que  M.  l'abbé  de  Kergo» 
vient  de  faire  un  nouvel  établiflement ,  fous  le  titre  de 
Hôtel  des  gentilshommes  ,  pour  l'éducation  de  trente 
pauvres  gentilshommes  de  la  province  :  cette  maifon  eft 
fondée  à  l'imitation  de  l'École  royale  militaire.  M.  l'ab- 
bé de  Kcrgus  en  cft  le  gouverneur,  fous  radminiftraiion 
de  deux  gentilshommes  >  nommés  par  les  états  de  la 
province  :  ce  citoyen  bienfaifant  a  donné  de  fon  bien , 
&  a  eu  beaucoup  de  part  à  cet  établiflement.  Les  jeunes 
élevés  y  font  reçus  depuis  8  jufqu  à  1 1  ôc  1 2  ans.  Ils  re- 
çoivent une  éducation  militaire ,  &  font  deftinés  à  fer- 
vir  dans  les  troupes  de  la  province.  Lorfque  le  nombre 
des  gentilshommes ,  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus , 
excède  celui  des  places  vacantes ,  on  les  fait  tirer  au  fort; 
de  forte  que  chaque  gentil- homme  de  la  province  y  a 
di-oit  j  &  peut  efpérer  une  place  fans  autres  formalités  que 
celle  de  faire  vérifier  fa  noblefle ,  &  d'eflayer  fi  le  fort  lui 
fera  favorable.  Les  jeunes  élèves  vont  prendre  hors  de 
l'hôtel  les  leçons  de  tous  les  genres  d'étude  auxquels  on 
les  applique.  Pour  les  humanités,  par  exemple  ,  ils  vont  au 
collège  ;  pour  l'cfcrime  &  le  cheval  ,  ils  vont  à  la  fallc 
d'armes  &  au  manège  de  la  ville ,  autrement  appelle  école 
d'équitation  ;  l'un  6c  l'autre  fondés  &  entretenus  par 
les  états  de  la  province.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  ville 
une  école  publique  de  mathématique  ,  une  de  defTein  , 
une  de  chirurgie  &  une  bibliothèque  publique  pour  les 
avocats. 

La  faculté  de  droit  de  l'univerfité  de  Nantes  a  été  tranf- 
fcrée  à  Rennes  en  173^,  parceque  cette  ville  fe  trouve 
être  le  centre  de  l'adminiftration  de  la  juftice  d'une  pro- 
vince qui  forme  à  peu  près  la  vingtième  partie  du  royau- 
me. C'eft  pourquoi  il  y  a  non- feulement  beaucoup  d'a- 
vocats à  Rennes ,  mais  cette  ville  eft  aaffi  celle  de  la 
province  où  il  fe  trouve  le  plus  de  noblefle ,  fur-tout  à 
caufe  du  parlement  dont  les  piéfidents,  confeiUers  &  gens 
du  roi  font  toujours  du  corps  de  la  noblefle. 
,  Les  états  de  la  province  y  ont  établi  une  fociété  d'agri- 
culture, de  commerce  &  des  arts,  autorifée  par  un  bre- 
vet du  -roi  qu'il  accorda  le  20  mars  17^7.  Cette  fociété 
eu  trcs-rccomœandable  ,  ôc  confirme  de  plus  en  plus 
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l'idée  que  l'on  a  de  la  folidité  defptit  des  Breton.  Ils  ont 
1a  gloire  d'avoir  les  premiers  en  France  formé  une  afTo- 
ciarion  ,  dont  le  but  eft  d'encourager  les  talens  &  le» 
ctàvaux  les  plus  utiles. 

La  ville  a  établi  un  concert  public ,  &  elle  entretient 
une  troupe  de  comédiens 

Rennes  eft  une  des  villes  que  le  roi  défîgne  quelque- 
fois pour  la  tenue  des  états  de  la  province  de  Bre- 
tagne. 

On  dit  que  la  population  eft  diminuée  depuis  quatre 
à  cinq  ans ,  tant  dans  cette  ville  que  dans  les  fauxtourgs  : 
les  habitans  y  font  d'un  naturel  doux,  fociables  &  obli- 
geants :  les  femmes  y  font  aiTez  généralement  polies , 
belles  &  enjouées.  Le  peuple  s'y  reffent  peu  du  penchanc 
qu'on  attribue  aux  Bretons  d'aimer  le  vin  ,  &  point 
du  tout  de  l'entêtement  indomptable  qu'on  a  reproché 
aux  bas-Bretons. 

Les  belles-lettres  y  font  aiTez  cultivées,  mais  peu  le» 
fciences.  La  jeunelTe  a  plus  de  goût  pour  l'état  militaire 
que  pour  tout  autre  :  un  grand  nombre  s'adonnent  au  cooa- 
merce  ,  &  pallent  à  cet  effet  à  Nantes  ,  aux  Indes  &  aux 
îlçs.  Beaucoup  fe  faifoient  moines  lorfquc  c'en  étoit  la 
anode  ;  il  y  en  a  cependant  encore  plus  à  proportion  que 
dans  les  autres  villes ,  ainii  que  des  ccclélîaftiques  féculiers. 

Il  y  a  une  coutume  parmi  le  peuple  à  Rennes,  de  criet 
au  lard  fur  quelqu'un  à  qui  on  a  joué  quelque  tour  plai- 
fant.  L'origine  de  cet  ufage  vient  du  fait  fuivant. 
En  l'année  ï4î(î,  le  duc  de  Lancaltre  faifant  le  ficge  de 
Rennes  ,  Bertrand  du  Guei'clin  qui  la  défendoit  avec' 
Pcnhoël  de  S.  Pcrn  qui  en  étoit  le  gouverneur,  trouvé- 
icnt  le  moyen  de  faire  entrer  dans  la  ville  ,  qui  étoic 
af  amée ,  par  la  porte  de  champ  Dolent,  un  troupeau: 
<ie  cochons  qui  étoit  à  peu  de  diftance  àc  deftiné  à  U 
Cubûftance  de  l'armée  Angloife.  Cela  fe  fit  par  le  moyea 
d'une  truie  que  l'on  avoir  dans  la  ville  &  à  laquelle  oa 
tiroir  les  oreilles  pour  la  faire  crier  :  à  ces  cris  les  co- 
chons accoururent  d'eux-mêmes  dans  la  ville. 
.  Ce  ne  font  plus  que  les  artifans  qui  entretiennent  dan» 
cette  ville  l'ufage  de  tirer  le  papegaut. 

Cette  ville  eft  ia  pairie  du  père  Tournemine,  auteur 
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de  plufiears  oavraècs  ;  on  eftime  iingulicrettient  fon  ècîî-' 
tion  de  Ménochiu».  C'eft  auffi  la  patrie  de  Jacques  &  Louis 
Cappel ,  célèbres  critiques  fur  1  écriture  fainte. 

Rennes  a  deux  manufaibures  confidérables  ;  l'une  de 
toiles  noyalcs  à  quatre  &  à  fix  fiîs  pour  faire  des  voiles  de 
navires ,  &  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  S.  Malo. 
L'autre  de  fil  retors  pour  la  couture  ,  que  l'on  teint  en 
toutes  couleurs ,  &  dont  on  fait  des  envois  confidérables. 
On  y  fabrique  encore  des  draps  de  laine  du  pays ,  des 
«Irogucts,  des  étamines. 

La  manufafture  de  toiles  Noyales ,  ou  des  grolTes  toiles 
écrues  propres  à  faire  des  toiles  de  navire ,  dont  la  première 
fabrique  fut  établie  dans  la  pareille  de  Noyai ,  à  deux 
lieues  au  midi  de  Rennes  ,  étoit  autrefois  fort  confidé- 
ïable>  puifqu'il  s'en  débicoit  pour  plus  de  400  mille  îi- 
Vtes  par  an.  Ce  commerce  ett  aujourd'hui  fort  diminué  ; 
premièrement  parceque  les  Hollandois  &  les  Anglois,  qui. 
tiroient  des  toiles  Noyales,  en  ont  établi  des  manufactures 
chez  eux  ;  fecondement  parceque  le  roi  a  fait  établir  lui- 
même  de  pareilles  manufadures  dans  les  principaux  ports 
de  fon  royaume. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manufaéture  de  fils  retors  ,  pour 
coudre  ,  elle  produit  environ  joo  mille  livres  par  an.  Le 
lin ,  que  l'on  y  emploie ,  croît  aux  environs  de  la  petite 
ville  de  Bechcrcl  &  de  celle  de  Dinan,  l'une  &  l'autre 
dans  le  dioccfe  de  S.  Malo.  Le  terroir  de  Rennes  pro- 
duit auffi  beaucoup  de  beaux  lins  &  des  chanvres. 

Les  marchands  qui  font  commerce  du  fil  dont  nous 
venons  de  parler ,  le  donnent  aux  teinturiers  de  la  ville 
de  Rennes  ,  qui  l'apprêtent  &  le  retordent  avec  des  mou- 
lins faits  à  peu-près  comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
retordre  la  foie  :  ils  lui  donnent  cnfuire  toutes  fortes  de 
couleurs.  Ils  en  envoient  à  Paris,  à  Rouen,  &  dans  les 
auttes  grandes  villes  du  royaume  ;  ainfi  qu'en  Efpagnc, 
en  Angleterre ,  &  même  jufqu'anx  Indes. 

Les  toiles  de  Vitré  fe  fabriquent  dans  les  paroifles  qui 
font  à  trois  lieues  à  la  ronde  de  Vitré,  (  à  cinq  ou  fir* 
lieues  au  levant  d'été  de  Rennes  ).  Ce  font  de  grofles 
toiles  écrues ,  qui  demeurent  telles ,  &  qu'on  ne  blanchiP 
point.  On  les  envoie,  en  Angleterre  pour  l'ufage  des  co- 
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■ionies  que  les  Anglois  ont  eo  Amérique.  lUet  font  propres 
à  faire  de  petites  voile*  de  navire.  On  en  envoie  aufli 
-CD  Efpagne  >  ou  elles  fervent  à  l'emballage  des  marchan- 
difes  fines  qui  en  forcent.  Ce  commerce  rapporte  envi- 
ron quarante  ou  cinquante  mille  livres  par  an.  La  ville 
de  Vitré  a  un  commerce  qui  lui  tît  particulier  :  les  fem- 
mes &  les  filles  de  toutes  conditions  y  font  des  bas ,  des 
chauiîbns  &  des  gants  de  fil,  qui  s'envoient  par- tout,  mê- 
me en  Efpagne  ôc  aux  Indes.  Cet  article  de  commerce 
monte  par  an  à  vingt  cinq  ou  trente  mille  livres. 

La  ville  de  Rennes  a  trois  marches  par  feraaine,  le 
jnardi ,  le  jeudi  ic  le  famcdi  :  ce  dernier  cft  le  plbs 
confidérable. 

Il  y  a  foire  à  la  mi-carême  ;  à  la  S.  Georges,  au  mois 
^i'avril  ;  à  la  S.  Piètre,  le  29  juin;  à  la  Magdelaine,  le 
.12.  juillet)  fie  la  foire  aux  oignons  qui  fe  tient  le  quatre 
o3;obre. 

A  la  foire  de  S.  Georges,  les  fujets  du  fief  de  ce  nom 
■  paroidcnt  à  cheval  &  en  armes,  après  avoir  comparu  Se 
fait  leur  foumiiTioa  à  l'abbcil'e  de  S,  Georges  à  la  foiie 
,4c  la  Pentecôte. 

Le  lundi  de  cette  fcte ,  il  fe  fait  une  cétémonie  à  peu 
près  femblable.  Les  fujets  du  fief  de  l'abbaye  de  S.  Mé- 
Ifi'me  ,  qui  fe  font  maries  dans  l'année,  fe  trouvent  à  che- 
val pour  rompre  une  lance  contre  un  pilier  de  bois  qui 
cft  prêche  de  cette  abbaye. 

Le  climat  de  Rennes  eft  doux  &  l'air  y  cfl;  fain ,  mais 
toujours  humide  &  charge  de  vapeurs,  patceque  le  pays 
cft  bas  &  plat  ;  il  eik  aquatique  &  fort  couvert  de  bois  ; 
c5f  les  champs  &  prairies»  do:u  la  plupart  n'ont  que  depuis 
trois  jufqu'à  huit  arpents  d'étendue ,  font  environnés  de 
haies. 

Les  orages  font  rares  d»ns  ce  canton ,  éc  encore  bien 
jilns  raiemcDt  y  tonnc-t-tl  avec  force;  mais  les  pluies  y 
font  fréquentes  :  il  pieu:  même  fouvent  à  Remics,  tandii 
c]ue  le  ciel  cîï  fercin  à  trois  lieues  de  là. 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  cette  ville  fom 
la  fièvre  putride  &,  la  polmonie. 

i     Pour  ce  qui  eft  des  ptoiuûions  du  terroir  de  Rennes» 
li  l'on  eu  excepte  quelques  çeataiccs  d'arpens  de  vignçs 
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dans  la  patoiflc  cic  Bruc,  à  i  lieocs  au  couchant  d'hivct 
de  Rennes,  &  la  forêt  du  roi  qui  eft  à  z  lieues  au  levant 
d'été ,  les  terres  y  font  labourables  ou  en  prairies  égale- 
ment grafles  &  fertiles. 

Dans  les  terres  labourables  on  recueille  abondamment 
du  froment,  du  feigle,  de  l'avoine  &  du  bled  noir,  au- 
trement appelle  bled  farrafin ,  &  ces  diveifes  denrées  fe 
confommcnt  dans  le  pays. 

Les  vins  du  vignoble  de  Bruc  font  blancs  &  de  la  plus 
médiocre  qualité. 

La  forêt  du  roi  contient  8000  arpents  de  bois ,  eflcncc 
de  chêne  &  de  hêtre.  On  voit  auflft  dans  les  environs  de 
Rennes  quelques  peupliers  &  des  trembles. 

Le  chêne  de  la  forêt  dont  nous  venons  de  parler  eft 
propre  à  la  conftruaion  des  vailïeaux ,  &  on  en  fait  dtf- 
cendre  une  quantité  aflez  conhdérable  par  la  Vilaine,  que 
l'on  embarque  enfoite  pour  Breft. 

Les  arbres  fruitiers  les  plus  communs  dans  les  environs 
de  Rennes  font  les  châtaigniers ,  les  ccrifiers  &  les  pom- 
miers. Il  s'y  trouve  auffi  par-tout  des  cormiers. 

Les  poires,  les  prunes,  les  cerifes ,  les  pommes,  les 
pêches ,  les  fraifes  &  autres  fruits  de  toutes  efpcces  y  font 
délicieux  &  en  abondance.  Comme  on  y  recueille  fur- 
tout  beaucoup  de  pommes  ,  on  en  fait  du  cidre  qui  le 
difputc  au  meilleur  de  la  Normandie. 

Les  légumes,  comme  choux ,  porcaux,  oignons,  y  font 
d'une  groileur  extraordinaire,  &  on  en  exporte  beaucoup 
dans  les  villes  voirmes. 

On  y  élevé  beaucoup  de  bctes  à  cornes  &  des  porcs. 
Le  bœuf  que  l'op  nourrit  dans  les  pâturages  de  Rennes 
cA  excellent.  Les  vaches  donnent  de  trcs-bon  beurre  & 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  à  Paris,  ou  l'on  en  fait  des 
envois  confidérables ,  ainfi  que  dans  l'Anjou  &  le  pays 
Nantois ,  fous  le  nom  de  beurre  de  la  Prêvalaie ,  mé- 
tairie d'une  terre  feigncuriale ,  fituée  fur  la  rive  gauche 
de  la  Vilaine ,  à  environ  trois  quarts  de  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  de  Rctmes. 

Les  chevaux  de  ce  canton  font  de  moyenne  taille  Se 
îic  fervent  qu'à  la  culture  des  terres  :  comme  le  moutoa 
y  çft  de  médiocre  qualité ,  on  çn  npurriç  fort  peu 
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Les  licvrcs  te  les  lapins ,  aiinfi  que  les  perdrix  rouges 
y  font  communs. 

Les  produiiions  font  à  peu  près  les  mêmes  dans  tout 
le  dioccfe  de  Rennes. 

FoJJïles  du  diocèfe  Je  Rennes  :  dans  la  paroiiîc  de  S. 
Grégoire)  dans  un  des  fauxbourgs  de  Rennes,  on  trouve 
des  amas  de  fable  que  la  mer  a  dépofés  ,  qui  ne  font 
autre  chofe  qu'un  detritum  de  coquilles  >  ailez  femblablc 
à  du  fable,  &  dont  les  payfans  fe  fervent  pour  fertilifer 
leurs  terres  ;  ils  le  nomment  fable  de  S.  Grégoire,  &  il 
contient  fouvent  des  coquilles  entières  3c  de  loftéocole. 

A  Pontpéan,  à  deux  lieues  de  Rennes,  on  exploite  une 
mine  de  plomb  qui  eft  de  fort  bonne  qualité  ,  &  dont 
on  tire  une  aflez  grande  quantité  d'argent. 

A  9  lieues  entre  le  midi  &  le  levant  de  Rennes ,  il  y 
a  des  marcafTites  &  des  mines  de  fer  *:  de  plomb  ,  près 
de  la  forge  de  fer  nommée  Martigné-fer-chaud. 

Dans  la  pareille  de  Poligné ,  à  z  lieues  au  midi  de 
Rennes,  on  tire  beaucoup  de  tripoli,  du  tertre  gris  :  l'un 
cft  tendre  &  teint  les  mains  ;  l'autre  eft  plus  dur  &  ne 
les  teint  point  :  il  eft  fonnant  comme  de  la  brique  cuite. 
Ces  tripolis  onr  une  petite  teinte  de  couleur  de  chair.  U 
fc  trouve  dans  le  même  endroit  de  la  pierre  noire ,  dont 
Içs  menuiiiers  &  les  charpentiers  fc  fervent  pour  tracer 
•des  lignes. 

Toute  la  partie  méridionale  du  diocèfe  de  Rennes  eft 
remplie  d'argilles  rouges,  jaunes  &  blanches.  Il  s'en  trou- 
ve abondamment  de  différentes  couleurs  dans  la  paroiflc 
de  Vern ,  à  z  lieues  au  levant  d'hiver  de  Rennes. 

Les  terres  bolaires  font  fréquentes  dans  ce  diocèfe  :  on 
en  voit  de  rouges,  de  jaunes,  de  blanches  &  de  couleur 
de  chair.  Il  y  en  a  d'extrcmemem  pures  ;  le  fablon  des 
Autres  eft  fi  fin  qu'on  ne  le  fent  qu'entre  les  dents. 

On  trouve  un  bol  rougeâtre  dans  la  lande  de  S.  Ar- 
rOfiel ,  paroiile  à  3   lieues  de  Rennes. 

Il  fe  voit  un  marbre  noir,  veiné  de  blanc,  dans  la  pa- 
::oiilè  de  Chevaigné  à  3  lieues  de  Rennes. 

Ce  marbre  elt  trop  dur  pour  être  travaillé  ;  on  n*en 
'ait  ordinairement  que  de  la  chaux.  Il  y  a  une  autre 
carrière  de  marbre  jaune  ,  maculé  de  même  couleur  , 
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av^c  des  veines  oo  plutôt  des  zones  d'un  bleu  d'indigo, 

dans  la  paroifle  de  Brice  près  de  Pontpcan. 

C'eft  aufli  près  de  Pontpéan  que  fe  trouve  la  marne , 
proprement  dite,  au-defTous  d'un  lit  de  pierre  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  dont  on  fait  de  la  chaux ,  &  qui  eft  reiqpli 
de  cames,  de  vis  &  autres  coquillages  fofliks. 

On  trouve  du  fpath  dans  le  rocher  de  Braye  à  une 
lieue  de  Rennes  ;  il  efl:  trcs-feuilleté,  &  Il  peu  dur  qu'on 
récrafc  entre  les  doigts  :  il  y  en  a  aufll  de  dur. 

Leô  pyrites  fulphureufcs ,  en  lamelles  jaunes,  ne  font 
pas  rares  dans  le  village  des  Forges  &  la  paroifle  de  Ccf- 
fon,  à  une  lieue  &  demie  de  Rennes  :  elles  font  en  forme 
de  petits  cubes  &  d'aiguilles ,  &  l'on  en  trouve  dans  les 
carrières  d'ardoife. 

Enfin  toute  la  province  de  Bretagne  eft  remplie  de 
fable  propre  à  la  porcelaine  ,  &  de  pierres  de  taille  > 
pleines  de  petites  lamelles  de  talc  &  de  mica  de  diffé' 
rentes  couleurs. 

Dans  un  village  de  la  paroifle  de  Vern ,  à  2  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Rennes,  on  voit  un  tas  de  cinq  pierres 
d'une  grofleur  énorme  :  la  plus  grofl'e  a  la  forme  d'un 
cube  de  i  f  pieds  de  diamètre.  Il  y  en  a  deux  plates  qui 
couvrent  un  efpace  compris  entre  les  deux  autres  fur  lef- 
qu elles  elles  font  pofées.  On  ne  connoît  point  de  pierre 
de  taille  de  cette  efpèce  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde. 
La  tradition  populaire  attribue  le  tranfport  de  ces  pierres 
à  des  fées. 

A  Guichen  ou  Guichin,  à  trois  lieues  au  couchant  d'hi- 
ver de  Rennes ,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  font  mar- 
tiales &  vitrioliques  :  elles  font  fort  fréquentées  dcpiui 
quelques  années  ,  fans  cependant  être  aufli  accréditées 
que  celles  de  Dinan ,  à  dix  lieues  au  couchant  d'écç  de 
cette  ville. 

La  terre,  dont  on  fait  les  petits  pots  dans  lefquels  on 
jnet  le  beurre  de  la  Prévalaie  &  autre  de  Bretagne,  ^  la 
propriété  de  réfifter  au  plus  grand  degré  de  feu  ;  &  les 
chymiftcs  n'ont  point  de  meilleurs  creufets.  La  fabrique 
de  ces  pots  efl  dans  la  paroifle  de  Ger,  au  milieu  d'une 
forêt,  nommée  l'Ente- Pourrie  ,  éleûion  de  Mortain.  La 
terre ,  dont  on  les  fait,  eft  prife  »  trois  lieues  de  Gei'j' 
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dans  nn  Uea  nommé  Goulande.,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Domfront.  Ceft  la  feule  terre  que  les  chymiftes  aient 
trouvée  capable  de  rélifter  au  feu ,  néceiTaire  pour  faire 
la  préparatiori  qu'ils  nomment  beurre  de  Saturne  ,  qui 
exige  un  très-haut  degré  de  chaleur, 

La  Vilaine  porte  barreau  jufqu'à  plus  de  deux  lieue» 
au-deflus  de  Rennes  ;  ceft:  au  moyen  de  dix-huit  éclufes, 
dont  la  première  eft  conftruite  quatre  lieues  tu-deiTous 
de  Rennes ,  à  la  pareille  de  MelTac  :  elle  lert  au  charroi 
des  vins  &  autres  marchandises  dont  le  tranfport  n'eft  pas 
prellant.  Les  moulins ,  qui  font  conilruits  fur  cette  rivjèrc 
dans  les  environs  de  Rendes,  ne  fervent  qu'à  la  mouture 
des  grains. 

L'eau  de  la  Vjlaine  a  pafTé  long-tems  pour  la  feule  qui 
fut  propre  à  teindre  les  fils  j  <5c  les  fabriques  des  fils  de 
couleur  y  ont  été  bien  plus  confidcrables  qu'à  préfent  ; 
cette  eau  a  auiïi  la  propriété  de  fondre  facilement  les 
fcls  ;  en  forte  que  les  poilTons  falés  s'y  déliaient  en  très» 
peu  de  temps  :  elle  eft  d'ailleurs  trc$-boime  pour  ie$ 
chevaux. 

On  pêche  dans  la  Vilaine  de  l'anguille,  de  la  tatpc» 
ce  la  ranche,  de  la  perche ,  du  brochet,  &  en  plus  grand» 
cpantité  de  la  brcme  &  du  dard  j  mais  Le  meilleur  poifi- 
fon  de  cette  rivière  eft:  l'anguille  qui  y  abonde  :  elle  eft 
£  excellente  qu'on  en  fale  &  que  l'on  en  fait  des  envois. 

RENTY,  autrefois  ville,  mais  aujourd'hui  Timple  bourg 
du  comré  d'Artois  ,  avec  titre  de  Marquifat  qui  eft  le 
premier  de  la  province  ;  diqccfc ,  bailliage  &  recette  d« 
S.  Omet  ;  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Flandres t 
ic  goyverneiïictif  d'Arraj.  Oii  y  compte  environ  30Q  ha-r 
bitans. 

Le  marquifat  dé  Renty  a  été  érigé  par  l'empereur  Chat' 
Ics-Quint  en  i  n  3  >  pour  la  maifon  de  Melyn  ,  que  tout 
l(;s  généalogiftcs  difent  éteinte,  malgré  les  incroyables 
efforts  qu'ont  fait  les  abbés  de  Bruc  ic  d'Efcors,  ic  le  fea 
père  Prévôt,  bibliothécaire  de  faintc  Geneviève,  pour  la 
£.ire  revivre  dans  une  prétendue  branche ,  que  l'on  ne 
v:ut  pas  reconnoître.  Ce  bourg  eft  lîtué  fur  la  rivière 
d  Aa  ,  aux  connus  de  la  Picardie,  à  4  lieues  de  S.  Orner  j 
l  de  Boulogne  iç  d'4»r,  11  dArras  &  /<?  de  Patij» 
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s.  Bcttcul  efl;  fort  révéré  dans  le  pays  ;  &  le  jour  de 
la  fête  de  ce  faint ,  qui  eft  fixée  au  j-  février ,  il  y  a  un 
grand  concours  de  peuple.  On  eft  dans  l'ufage  de  dif- 
tribuer  chaque  année  à  pareil  jour  mille  pains  aux  pau- 
vres de  la  paroilTe  de  S.  Waafl:  de  Rcnty ,  en  mémoire 
des  grandes  charités  que  ce  faint  avoir  faires  lui-même. 
Renty  eu  encore  célèbre  par  le  combat  qui  s'y  donna 
le  13  Août  1^4)  &  où  les  François  mirent  en  déroute 
les  Efpagnols. 

RENVOY  ou  RENWEZ  ,  bourg  du  Réthelois ,  en 
Champagne  ;  entre  Chatlevillc  &  Rocroi ,  fur  la  route 
&  à  une  égale  diftance  d'une  de  ces  villes  à  l'autre,  6c 
à  14  lieues  au  feptentrion  de  Rethel;  diocèfe  &  éledion 
de  Reims ,  parlement  de  Paris ,  &  intendance  de  Châ- 
ions.  On  y  compte  environ  iicohabitans  :  il  y  a  des  ma- 
nufadures  de  b«s  communs  &  de  ferges  drapées. 

RÉOLE  (la)  ,  petite  ville  du  Bazadois  j  dans  la 
Guienne  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Garone ,  à  4  ou  y 
lieues  au  levant  d'été  de  Bafas ,  &  à  8  au  levant  d'hiver 
de  Bordeaux;  parlement  &  intendance  de  cette  ville, 
diocèfe  de  Bazas ,  &  éledion  de  Condom.  On  y  compte 
environ  3000  habitans.  Cette  ville,  qui  eft  fort  jolie, 
a  pris  fon  nom  de  l'ancienne  abbaye  de  S.  Pierre  de  la 
Régie,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  d'où  lui  eft:  venu,  par 
corruption ,  la  dénomination  de  la.  Re'ole  ;  elle  s'appel- 
loit  ainciennement  Squirs,  Voyez  la  Réole  ou  Réaule. 

Dans  les  guerres  de  religion,  les  Calviniftes  avoient  fait 
de  cette  ville  une  place  importante.  Outre  fon  églife  pa- 
roifliale  qui  eft  dédiée  à  S.  Michel ,  il  y  a  un  raonaftère 
&  prieuré  confidérable  de  Bénédiélins ,  fondé  par  Gom- 
baud  ,  évêque  de  Bazas ,  &  Guillaume  Sanche  ,  duc  de 
Gafcogne  fon  frère,  &  une  collégiale  ;  les  Dominicains» 
les  Cordeliers  &  les  Annonciades  y  ont  des  couvens. 
Louis  XIV  transféra  à  la  Réole  le  parlement  de  Bordeaux 
pendant  quelques  années.  Cette  ville  fait  un  affez  bon 
commerce  en  bled ,  en  vins  &  en  eau- de-vie. 

RÉOLE  (la)  ,  abbaye  commendataire  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  très- agréablement  fituée,  dans  le  pays  de  Bi- 
gorre  en  Gafcogne,  entre  trois  rivières,  l'Adour,  Leyf^ 
SCS  &  Laiza  ,  diocèfe  de  Tarbes  :  elle  eft  fous  l'invoca.- 
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tion  de  S.  Orcntins,  évêque  d'Aufch.  Son  abbé  jouit  d'en- 
viron }ooo  livres  de  rente  >  &  paie  jo  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  l'es  bulles. 

REOLE  ou  REAULE  (la)  ,  anciennement  appelléc 
Squirs  ,  abbaye  commendataire  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
fituée  fur  la  rive  droite  d'un  ruiifeau,  dans  la  province 
de  Béarn  ,  à  environ  4  lieues  au  feptcntrion  de  Lefcar , 
diocèfe  de  cette  ville.  Cette  abbaye  eft  fons  l'invocation 
de  S.  Pierre  ce  la  Règle  j  &  vaut  environ  2000  livres  à 
fon  prélat  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  13  j  florins, 
un  tiers. 

RESSONS  ,  paroitTe  du  Vexin  François,  fous  le  gou- 
vernement général  de  l'ifle  de  France ,  fur  les  confins  du 
Beauvoitîs ,  à  environ  deux  lieues  au  midi  de  Beauvais  ; 
dioccfe  &  intendance  de  Rouen  ,  parlement  de  Paris,  & 
cle£tion  de  Chaumont.  On  y  compte  environ  zoo  ha- 
bitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Prémontrés  réformés  >  fon- 
dée au  commencement  du  douzième  liccle  par  les  fei- 
gncuts  d'Aumont  :  elle  vaut  environ  2  joo  livres  de  rente 
â  fon  abbé  ,  qui  paie  7  3  florins  un  tiers ,  à  la  cour  de 
Rome  pour  fcs  bulle?. 

RETHEL  ou  MAZARIN,  ville  capitale  du  Rcthelois, 
•5c  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général  de 
la  Champagne  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Aîne  ;  à  8  lieues 
vers  le  feptentrion  de  Reims,  à  16  lieues  de  Châlons  , 
130  lieues  au  feptentrion  dt  Troyes,  &  à  21  portes  ou 
42  lieues  ver*  le  levant  d'été  de  Paris  5  diocèfe  de  Reims, 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons,  &  chef  lieu 
d'une  élcûion  ;  lîège  d'un  grenier- à-fel  ,  d'utt  duché- 
pairie,  d'un  bailliage  &  d'une  maréchaullée.  On  y  compte 
environ  fooo  habitans. 

Ce  duché  eft  le  plus  grand  du  royaume  :  il  comorend 
crois  villes  &  prévôtés,  Réthel,  Mézières  &  Donchery^ 
5c  rapporte  plus  de  60000  livres  de  rente.  Les  cinq  au- 
tres prévôtés  font  du  Châtelle  ,  Bourg,  Brieullc  ,  Varcq  & 
la  baronie  de  Rozoy  :  elles  contiennent  toutes  enfemble 
cent  trente  paroilTes.  Outre  la  paroiife  qui  eft  dédiée  â 
Notre-Dame,  il  y  a  un  couvent  de  religieufes  de  la  coa- 
5rcgation,  qui  font  au  nombre  de  quarante  :  cette  mai- 
son z  environ  7000  livres  de  revenu  :  un  couvert  de  M\- 
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jiimcs  dans  l'un  des  fauxbourgs ,  où  il  y  a  onze  religietnc 
qui  ont  3000  livres  de  rente  ;  un  de  Capucins  j  qui  font 
au  nombre  de  dix. 

Réthel  a  des  manufedures  d  ctamities ,  de  fergcs  dra- 
pées ,  ferges  cordelières  ,  crépons ,  toile  de  lin  de  cinq 
Jiuiticmes  ;  bonneterie  >  tiiTanderie  ,  tannerie  &  chapel- 
lerie. Cette  ville  eft  fameufe  par  la  victoire  que  le  ma- 
prêchai  du  PlelTis-Praflin  y  remporta  fur  les  Efpagnols , 
commandes  par  le  vicomte  de  Turenne,  le  i  ^  Décembre 
1(5^0  ,  dans  la  plaine  de  Lontpuy  ,  à  quatre  lieues  de 
Réchel. 

Son  éleûion  eft  compofce  de  deux  cents  quatre-vingt- 
(eize  paroifles  prefque  toutes  du  diocèfe  de  Reims.  La 
partie  de  l'éleâion  qui  cû  fituée  dans  les  bois  ,  ne  re- 
cueille guères  que  du  feigle  ;  les  habitans  de  cette  partie 
font  très-laborieux,  &  engrai fient  des  troupeaux.  La  partie 
qui  eft  iîtuée  dans  le  Valage  eft  plus  peuplée  ;  les  terres 
y  font  abondantes,  &  il  y  a  beaucoup  de  prairies ,  où  l'on 
pourroit  former  des  haras,  dont  les  chevaux  feroient  meil- 
leurs que  ceux  de  Flandre  :  les  terres,  fiiuées  vers  les 
frontières  des  Pays-bas ,  font  en  rapport.  Il  y  a  plulîeurs  car- 
jrières  &  mines  de  fer ,  ce  qui  fait  que  le  principal  com- 
merce des  habitans  cpniifte  dans  les  forges. 

RÉTHELOIS  (le)  ,  p^ys  de  la  Champagne,  qui  for- 
jne  la  partie  du  nord  de  ce  gouvernement  général  :  il 
eft  borné  au  nord  par  le  pays  de  Liège  &  le  Luxembourg  ; 
gu  levant  par  le  pays  d'Argonne  ,  dont  le  Clermontois 
fait  partie  ;  au  midi  par  le  Rémois  ;  &  au  couchant  par 
la  Thierrache.  Il  peut  avoir  2  j  lieues  daps  fa  plus  grande 
longueur  du  nord  au  midi  ,  &C  zo  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  levant  au  couchant.  Il  renferme  une  petite 
contrée  entre  le  midi  &  le  couchant  ,  qui  confine  au 
Laonois  ;  c'eft  le  petit  pays  de  Porcien,  dont  Châieau- 
Porcien  eft  le  principal  lieu  :  l'on  doit  auflî  regarder 
comme  duRéihelois  la  principauté  de  Sedan,  quoique  fon 
gouvernement  foit  indépendant  du  gouvernement  général 
delà  Champagne,  &  le  duché  de  Bouillon  ,  entièrement 
enclavé  dans  le  Luxembourg.  Plus  de  la  moitié  du  pays 
&:  forêt  d'Argotjne  eft  confondue  avec  cette  contrée  de 
24 Champagne ,  c'cit-à-direle  tecroir  de  YjUe- franche,  de 
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Grand-Pré  &  de  Montfaucon.  Les  principiles  rivières  dtf 
Réthelois  font  l'Aîne  qui  le  fépare  da  Rémois  ;  la  Meufç 
cui  Tartofe  au  levant  ;  les  moins  confidérables  font  la 
Sormonne  1  l'Aube,  le  Ton,  la  Serre,  la  rivière  d  Hur- 
taut  ou  de  Maranvé ,  celle  de  Vaux  &  de  Bar.  Sa  capi- 
tale eft  Rcthel  ;  fes  autres  villes  font  Rocroy,  Mézières , 
Charleville,  Grandpré,  Montfaucon,  Doncheri,  Chiteau- 
Porcien,  Sedan,  Mouzon ,  Bouillon  &  Château  Renaud. 
On  ycotnpte  environ  autant  de  bourgs.  Ce  pays  a  peu  de 
forêts  :  depuis  celle  de  Mazarin  il  y  en  a  quelques  pe- 
tites qui  fe  continuent  jufqu'aux  bois  de  la  Thierrache. 
Quoique  les  bois  n'y  foient  pas  abondants,  il  y  a  cepen- 
dant quantité  de  forges  :  on  y  trouve  beaucoup  d'ardoifei 
&  de  charbon  de  terre.  Il  y  a  de  bons  pâturages  dan^ 
certains  cantons  ;  d'autres  ne  produifent  guères  que  du 
feigle  ,  &  quelques-uns  font  abondants  en  tout  ;  mais 
c'eft  la  moindre  partie. 

RETZ  (  le  pays  ou  duché  de  )  eft  la  partie  du  dioccfe 
de  Nantes  ,  fituée  au  midi  de  la  Loire.    Il  peut  avoir 
Ij  lieues  du  levant  au  couchant,  &  9  du  midi  au  nord. 
Ce  pays  eft  arrofé  par  la  Sèvre  dans  la  partie  da  levant  : 
il  n'y  a  que  quelques  ruiileaux  dans  la  partie  du  couchant. 
An  centre  eft  un  grand  lac  que  l'on  nomme  le  iac  dt 
Grandlieu.  Cette  contrée  dépendoit  anciennement  de  l'A- 
quitaine -,  mais  ayant  été  conquife  par  Hérifpoé  ou  Hé- 
tifpée ,  elle  fut  d'abord  unie  au  Poitou ,   &  faifoit  partie 
da  diocèfe  de  Poitiers.  On  l'en  a  démembrée  depuis  pour 
l'unir  au  dioccfe  de  Nantes.   Ce  pays  a  eu  fes  feigneurs 
ou  barons  particuliers ,  il  a  paiî'é  de  l'ancienne  maifon  de 
Chabot ,  en  celle  de  Laval  &  de  Chauvigni ,  puis  a  été 
|io0cdé  par  la  maifon  de  Gondy,  en  qualité  de  comté. 
Il  fut  érigé  en  duché- pairie  en  iy3a  ,    en  faveur  de  la 
même  maifon  ;  &  en  1^34  il  a  padé  dans  la  maifon  de 
Yilleroy.    Ce  pays  a  pris  fon  nom  d'une  ancienne  bour- 
|;ade  ,  nommée  Ratiafte  ;  mais  ce  lieu  eft  détruit  depuis 
long-temps  &  Machecga  lui  a  fuccédé. 
I         On  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  baie  de   Bongneuf 
i    «jui  eft  compofée  de  neuf  paroiiTes ,  dont  les  marais  fa- 
I     lans  produifent  environ  douze  mille  charges  de  fel ,  qui 
I    ièai  feize  ou  dix-fcpt  ûiHlc  maids  ,   de  la  mefurc  donc 
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l'ufagc  eft  établi  dans  la  ferme  générale  des  Gaheîtes. 

REVEL,  petite  ville  du  haut  Languedoc,  dans  le  pay» 
de  Lauragais,  fituée  près  de  la  montagne  noire,  à  deux 
lieues  au  midi  de  Puilaurens  ;  parlement  &  intendance 
de  Touloufe ,  diocèfe  &  recette  de  Lavaur.  On  y  compte 
environ  z/oo  habitans. 

Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'un  bourg ,  qu'on  apoel- 
loit  Rebel  ou  baflide  de  Lavaur ,  jufqu'au  régne  de  Phi- 
lippe le  Bel  ,  qui  après  lui  avoir  donné  la  permiflion  de 
fc  fermer  de  murailles ,  l'érigea  en  ville ,  comme  on  le  voie 
par  l'infcription  gravée  fur  la  porte  de  la  ville.  Les  Hugue- 
nots qui  s'en  étoient  emparés  dans  les  guerres  de  religion, 
l'avoient  fortifiée  ;  mais  fes  fortiiâcations  ont  été  détruites, 
&  même  entièrement  rafées  en  1619. 

REVIGNY-AUX- VACHES,  bourg  du  duché  de  Lor- 
raine ;  diocèfe  de  Toul ,  parlement  de  Paris ,  office  ou 
bailliage  de  Bar.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de 
l'Orne  ou  Ornain ,  à  7  lieues  au  levant  d'été  de  Vitry- 
le-François,  fur  la  frontière  du  Pertois ,  pays  de]  Cham- 
pagne. On  y  compte  «)oo  habitans.  C'eft  une  forte  pa- 
roilTe  :  cette  cure  eft  à  la  collation  du  chapitre  de  Ligni  ; 
le  curé  a  l'onzième  dans  la  grofle  &  menue  dixme ,  & 
toutes  les  novales  5  le  refte  eft"  fort  partagé.  Madame  de 
Liflebonne  eft  dame  de  ce  bourg.  Il  y  a  hôpital  &  deux 
chapelks  :  la  plus  confidérablc  eft  celle  de  S.  Nicolas  : 
l'autre  eft  fous  l'invocation  de  Notre  Dame  de  Lorcttc 
Il  y  a  auffi  un  hermitage. 

REUILLY ,  bourg  ou  petite  ville  du  bas  Berri ,  fur 
l'Arnon ,  à  3  lieues  au  feptentrion  d'Iflbudun  ;  éleélion 
&  prévôté  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  diocèfe 
&  intendance  de  Bourges.  On  y  compte  environ  8  jo  ha- 
bitans. 

Reuilly  eft  un  prieuré,  annexé  au  féminaire  de  S.  Sul- 
pice  de  Paris  ;  les  fupérieurs  &  diredeurs  de  cette  maifon 
en  font  feigneurs ,  &  y  ont  haute  ,  moyenne  &  bafle  juftice  : 
ils  font  aufli  coUateurs  de  la  cure  qui  eft  à  portion  congrue. 
Il  y  a  «n  Hôtel-Dieu  nouvellement  établi,  dirige  par  les 
filles  de  la  congrégation  de  la  Croix  ,  &  adminiftré  par 
4es  collègues  perpétuels  &  autant  de  triennaux. 

Les  pâturages  du  terroir  de  Reuilly  font  cxccUcns,  & 
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les  laines  y  font  très-bonnes.  Le  principal  commerce  de 
ce  bourg  conûflc  en  fes  vins  blancs ,  qui  fe  confomment 
fouvent  par  les  habicans  du  lieu.  Il  s'y  tient  ilx  foires;  la 
première  le  zo  janvier  ;  la  féconde  le  ;  mai  ;  la  troilic- 
me  à  la  S.  Jean-Baptifte  ;  la  quatrième  le  14  feptembre; 
la  cinquième  le  lundi  qui  précède  la  fête  de  Toudaints,  ÔC 
la  fixieme  le  6  feptembre.  Il  y  a  marché  tous  les  vendredis 

REVIN  ,  petite  ville  dépendante  du  Hainaulr ,  prèi 
des  frontières  de  cette  province  &  de  celle  de  la  Cham- 
pagne ,  fur  la  Meufc,  au-de(l'us  de  Charlcviile.  Cette  ville 
appartient  à  la  France  depuis  1679. 

RHAOUL,  roi  de  France.    Fojq  CARLOvi>rGxENS. 

RHIN  (le),  un  des  plus  grands  iîeuves  de  rEuropê , 
&  que  Ion  peut  mettre  au  nombre  des  plus  confidérables 
de  France  ,  parcequ'il  confine  Ôc  arrofe  une  partie  de  cet 
état  au  levant.  Il-prend  fes  fources  au  mont  S.  Gotbard 
ou  Adula ,  au  pays  des  Grifons  dans  la  Ji-ne  haute.  Lune 
fc  nomme  Rhin  inférieur  &  laurre  RhFn  fupérieur,  juf- 
qua  leur  confluent  i  quelques  lieues  au-deiîus  de  Coirc 
Depuis  fes  fources  jufqu'au  lac  de  Confiance  qu'il  travet- 
fe,  ce  fleuve  dirige  fon  cours  du  couchant  d'hiver  au  le- 
vant d'été.  Depuis  le  lac  de  Confiance  iufqu'à  Boole,  il 
dirige  fon  cours  du  levant  au  couchant,  en  faifant  beau- 
coup de  détours  &  de  lînuohtés.  Depuis  Bafle  ce  fleuve 
dirige  fon  cours  du  midi  au  feptentrion  ,  côtoie  l'Alface 
dans  toute  fa  longueur  au  levant  de  cette  province  qu'il 
fepare  du  Sundgaw  &  de  la  Souabe.  Après  avoir  traverfé 
les  trois  cledorats  de  Mayence ,  Trêves  ,  Cologne ,  les 
palatinats  du  haut  &  bas  Rhin  ,  &  avoit  baigné  les  ville* 

r^i^'i:"'..^^/"!?"^'  ^°''°''  Mayence,  Coblentz,  Dur- 
feldorff,  ,1  fe  fepare  à  l'entrée  des  états  de  HoUande  , 

jJ^.^""  "^^""^  branches,  dont  l'une  conferve  le 
nom  de  RAin  ic  va  fe  perdre  dans  les  fables  de  l'Océan 
aa-deflous  de  Leyde.    La  plus  confidéiable  prend  le  nom 

tLnrA'f  ^  a"  ^^"^  ,^'l^  '^  ^^^^^  '  ^  ^  'i^'-«  ^-  cou- 
chant dete  de  Dordrecht.  Ce  fleuve  donne  le  nom  i 
deux  cercles  d  Allemagne,  dont  l'un  eft  appelle  Cercle  du 
Lzut  RA:n  ,  &  fautre  Cercle  du  bas  Rhin:  ce  dernier! 
t'^h'-T^JP'"'  "rclecledoral,  comprend  les  archel 
v^çhcs  de  Maycncc ,  de  Trêves  &  de  Cologne ,  ic  la  partie 


V'îÇûcs  de  Maycnc 

Li 


J92  ïl  H  O 

du  Palatinat  qui  eft  à  l'éleâeur  palatin.  Le  cercle  du  hatrt 
Rhin  comprend  les  évêchés  de  Baflc  ,  de  Strafbourg  , 
de  Spire  ,  de  Vorms  ,  plulieurs  états  des  cadets  de 
la  maifon  palatine  ;  les  landgraviats  de  Hcfle  &  plii- 
fieurs  villes  impériales  &  comtés.  Il  eft  difficile  d'appré- 
cier le  cours  de  ce  fleuve  à  caufe  de  fes  iînuofités  ;  nous 
obferverons  feulement  qu'il  n'y  a  point  de  fleuve  en  Eu- 
rope ,  dont  le  cours  foit  fi  confidérable.  Le  Rhin  eft  d'ail- 
leurs trcs-poiilbnneux,  furtout  en  belles  carpes  &  en  beaux 
brochets  :  il  eft  très  propre  à  la  navigation,  &  on  y  fait 
defcendre  beaucoup  de  bois  de  conftruûion  de  l'AUace 
&c  d'ailleurs  pour  la  Hollande. 

RHODES  ou  RODES,  ancienne  ville,  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  &  Gafcogne  ,  capitale  de  1* 
province  de  Rouergue  :  elle  eft  fituée  fur  une  colline  , 
environnée  de  montagnes ,  &  au  bas  de  laquelle  coule 
l'Aveyrou  ;  à  lo  lieues  au  feptentrion  d'Alby  ,  k  16  zu 
levant  de  Cahors,  &  ia.^  de  Paris  ;  au  zo  degré  14  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  au  44  degré  zi  minutes  de  lati- 
tude. La  route  de  Paris  à  cette  ville  pafle  par  EJfone  , 
Chailly  ,  Fontainebleau  ,  Nemours  ,  la  Croijière  ,  Mon- 
targis  ,  Nogent-le-Rotrou  y  Briare  ,  Copie,  Pouilfy,l3. 
Charité ,  Nevers  ,  Magny  ,  Chantenai  ,  Moulins  ,  Saint- 
Pourcain,  Gannat ,  Riom  ,  Clermont,  Tfoire  ,  Majfiac  , 
Saint  Flour,  la  Guyolle  ,  Eftain ,  &  de  là  à  Rhodes. 

La  ville  de  Rhodes  a  plufieurs  fauxbourgs  :  elle  eft 
ceinte  de  murailles ,  accompagnées  de  remparts  fur  lef- 
quels  on  peut  encore  faire  le  tour  de  la  ville  ,  quoique 
l'on  aie  déjà  commencé  à  les  couper  pour  y  conftruirc 
des  terraffes  ou  pour  y  bâtir.  L'afped  de  la  ville  n'a  rien 
d'agréable ,  3c  les  rués  n'en  font  ni  belles  ni  proprement 
entretenues  :  il  y  a  deux  belles  places  fort  vaftes  &  allez 
régulières. 

On  y  compte  environ  1 1  mille  habitans. 

C'eft  le  ficge  d'un  évcché  ,  fuffragant  d'Alby  ;  d'un 
préfidial-fénéchal ,  d'une  élection ,  d'une  maîtiife  parti- 
Gulicre  des  eaux  &  forets ,  &  d'une  lieutenance  delà  raa- 
réchauiTée.  C'eft  auffi  un  gouvernement  de  place,  &  le 
Ticge  du  compiandant  de  la  province  de  Rouergue.  Il  y 
a  un  entrepôt  pour  le  tabac ,  vnie  recette  dès    gabelles , 
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nn  lieutenant  des  maréchaux  de  France  ,  une  juftice  fei 
gneuriale  pour  réveque  ,  en  fa  qualité  de  comte  de  la 
vme  &  feigneur  de  la  cité.  L'édit  de  17^^  ,  relativement 
à  la  nouvelle  formation  des  corps  municipaux,  a  apporté 
un  grand  changement  dans  celui  de  Rhodes  &  dans  la 
police  de  cette  ville.  Ci-devant  ce  corps  étoit  compofé 
dun  maire,  reprefenté  par  M.  le  juge -mage  &  quatre 
confuls  ,  deux  pour  chaque  communauté  que  la  ville 
nommoit  tous  lésa  ns.  Ceux  tic  cité  prêtoient  ferment  en- 
tre les  mains  de  l'eveque,  comme  feigneur  de  cette  juf- 
tice  de  la  ville  ;  ceux  de  bourg  entre  les  mains  du  roi 
Aujourdhui  11  y  a  litige  entre  le  fénéchal,  léveque  &  les 
otticiers  municipaux  pour  la  préféancc 

L'évêché  de  Rhodes  efl  fort  ancien  ;'on  en  attribue  ré- 
région  a  S.  Martial  qui  vivoit  du  temps  des  premier, 
apôtres  ;  mais  il  paroit  plus  raifonnable  de  n'en  fixer  ré- 
poque  qu'au  commencement  du  cinquième  ficcle  •  ce 
diocele  renferme  'enviton  ,00  paroiilbs  divifées  en  quatre 
-.rchidiaconcs  :  il  vaut  40000  livres  au  prélat  qui'eft  à 

/  '"'"'/^iî  ?>^"'"'  ^'  ^'  ^'^^'  «^  P^'"d  le  titre  de 
comte  de  Rhodes  :  la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  eit 
ce  1)16  florins. 

L'cglife  cathédrale  èft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  ' 
^on  chapitre  eft  compofé  de  quatre  archidiacres,  qui  font 
dignitaires  &  en  ineme  temps  chanoines  ;  d'un  chantre, 

0  un  facriftam  ôc  d'un  œuvtier ,  qui  font  auffi  chanoines, 
*-  dont  les  places  ne  font  que  des  pcrfonnats  ,  &  de  17 
aatrcs  chanoines. 

Le  bas  chœur  eft  compofé  d^  quatre  hebdomadaires, 
vmgt-cinq  vicaires,  vingt -fept  choriftes ,  trente -quatre 

d  r^ri^  "°  ""''"'  "^^  °^"^^^"^-  L«  quatre  archi- 
diacones  &  les  trois  pcrfonnats  font  à  la  nomination  dc^ 

1  cveque  qui  eft  obligé  de  choifir  un  chanoine  de  Gienno 
Tous  les  autres  eanonicats ,  fimplcs  bénéfices  :font  à  la  nol 
nunation  alternative  de  l'éveque  &  du  chanoine  en  fc- 
îrame.  Les  archidiacres  ont  environ  fix  miUe  livres  de 
«venu.  Les  trois  perfonnats  valent  trois  à  quatre  mUIc 
francs,  &  les  eanonicats  cent  louis.  «  - 

Les  quatre  chanoines  chapiers  qui  o^îcient  les  ioârf' 
ÇîJJomaux  portent  la  mitre.  - 

Tom,    F.  p    - 
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La  cathédrale  forme  un  trcs-bcau  vaifTeau  ;'on  admire  fat- 
tout  fon  clocher  ,  bâti  de  belles  pierres  de  taille  ,  qui  pafle 
pour  le  plus  haut  &  le  mieux  travaillé  de  la  France.  On 
garde  dans  fon  tréfor  un  des  fouliers  de  la  Vierge  &  la 
couronne  des  comtes  de  Rhodes. 

Dans  la  ville  il  y  a  quatre  paroifles  :  one  à  la  cathé- 
drale fous  l'invocation  de  la  Vierge  ;  l'autre  eft  dédiée 
à  S.  Amans  :  c'eft  aulfi  le  titre  d'un  prieuré  fimple  à 
la  nomination  du  roi  :  la  troifième  eft  fous  l'invocatioa 
de  Sainte  Magdclaine  ,  &  la  quatrième  eft  un  piieuré- 
cure  de  Sainte  Catherine ,  dont  l'office  curial  fe  fait  dan» 
une  chapelle  de  l'églife  de  S.  Amans.  Il  y  a  une  autre 
paroifle  ,  fous  l'invocation  de  S.  Sernin  ,  dans  le  faux- 
bourg  du  Monaftcre. 

Il  y  a  outre  ces  églifes  plufîeurs  communantés  d'hom- 
mes ic  de  filles  dans  cette  ville  ;  un  très-beau  collège , 
>jn  féminaire  ôc  un  hôpital  pour  les  malades. 

Les  communautés  d'hommes  font  les  Dominicains,  le» 
Çordeliers ,  les  Capucins  &  les  Chartreux  :  les  maifons 
de  ces  communautés  font  allez  belles. 

Les  couvens  de  filles  font  l'abbaye  du  Monaftère ,  le» 
Annonciades ,  les  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
&  les  Dominicaines. 

J^'abbefl'e  du  Monaftère  eft  de  nomination  royale. 
Les  Annonciades  ont  un  fcapulaire  rouge  &  un  cordon 
bleu  en  fautoir  au  bouc  duquel  eft  une  médaille. 

Le  féminaire  eft  dirigé  par  les  Lazariftes  depuis  la  fin 
de  i7(î7  >  &  le  collège  eft  dirigé  par  des  féculiers  fous 
l'infpeûion  d'nn  bureau  ,  depuis  la  diflblution  de  la  fo- 
çiété  des  Jéfuites  qui  le  régentoient. 

On  cultive  dans  l'éledion  de  Rhodes  des  mûriers  blancs 
pour  la  nourritme  des  vers  à  foie.  On  y  élève  beaucoup 
de  mules  &  de  mulets ,  qui  font  un  objet  confidérablc 
de  com,merce  pour  cette  partie  de  la  province  :  on  croit 
qu'à  la  feule  foire  de  la  mi-car8me  la  vente  des  mules  & 
mulets  rapporte  jnfqu'à  loo  raille  écus.  On  en  vend  en- 
core beaucoup  à  d'autres  foires,  dont  les  principales  font 
à  la  S.  Jean  ou  S.  Pierre,  à  Notre-Dame  de  feptembre, 
S^ï\z  S.  André  au  mois  de  novembre.  Ce  font  furtout 
îti  Efpagnols  qui  font  valoir  le  cora.mcrce  des  mulets. 
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Il  s'en  fait  dans  cette  cleûion  an  autre  aiïèz  confid6« 

table  de  toiles  grifes ,  de  fert^es ,  de  cadis ,  de  tiretainc 

qui  fe  débitent  dans  le  Languedoc  &  paflent  même  jnf- 

qu'en  Italie. 

La  ville  de  Rhodes  eft  très-ancienne  ;  il  en  eft  fait 
mention  dans  les  commentaires  de  Céfar. 

Les  Vifigoths ,  s'étant  emparés  de  cette  ville  dans  la 
décadence  de  l'empire ,  en  furent  chaiîcs  depuis  par  les 
François  ;  fous  lefquels  Rhodes  fut  gouverné  par  des  offi- 
ciers ,  jufques  vers  la  fin  du  onzième  lîccle  ,  que  cette 
•ville  eut  des  comtes  particuliers ,  qui  en  furent  dépolTé- 
4cs  par  les  comtes  de  Touloufe.  Cette  ville  vint  enfuitc 
à.  la  maifon  d'Armagnac  ,  delà  à  celle  d'Albret  &  de 
Boatbon-Vendôme  >  dont  Henri  IV  la  réunit  à  la  cou- 
Tonne. 

La  ville  de  Rhodes  eft  divifie  en  cite  &  en  bourg  ; 
i'cvêquc  eft  feigneur  de  la  cité,  &  le  bourg  ell  au  roi> 
comme  comté  de  Rhodes.  La  fidélité  de  cette  ville  pour 
le  roi,  &  fon  attachement  à  la  religion,  dont  elle  ne 
j'cft  jamais  écartée  ,  lui  ont  valu  la  devife  :  Fidelis  Dca 
&  Régi. 

Rhodes  cfl:  la  patrie  de  François  Annat,  fameux  Jéfuite, 
çonfelTeur  de  Louis  XIV,  mort  en  1670. 

RHOSNE  (le),  l'un  des  plus  conlîderables  fleuves  à\x 
f  oyaume  :  il  prend  fa  fource  au  pied  du  mont  de  la  Four- 
che, près  du  mont  S.  Gothar ,  à  z  lieues  des  fources  du 
Rhin.  Après  avoir  arrofé  le  pays  de  Valais ,  il  paffc  à 
travers  le  lac  de  Genève  ,  fépare  le  Bugey  de  la  Savoy e, 
commence  à  être  navigable  à  Seyflel  ;  fépare  la  Breiîè  , 
le  Lyonnois ,  le  Forez  &  le  Vivarais  du  Dauphiné  ;  puij 
le  refte  du  Languedoc  du  comtat  d'Avignon  &  de  la  Pro- 
vence, &  fe  jette  dans  la  Méditerranée,  avec  beaucoup 
de  rapidité,  à  j  lieues  au-dclTous  d'Arles,  par  trois  em- 
bouchures ,  après  avoir  reçu  un  grand  nombre  de  rivières  ; 
clont  les  plus  confidérables  font  la  Saône ,  l'Ifere  5c  la 
Durance.  Le  Rhône  eft  le  fleuve  le  plus  impétuenx  de 
l'Europe  :  il  change  fouvent  fon  lit  ;  &  occaiîonne  des 
ciangemens'aux  limites  des  pays  qu'il  confine.  On  trouve 
dans  le  lit  de  ce  fleuve  des  paillcncs  d'or,  &  des  fragmen$ 
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d'un  beau  marbre  à  fond  verd  ,  marqueté  de  taches  d'un 
«ris  brun. 

RIANS,  bourg  du  haut  Berti  ,  a  une  lieue  au  levant 
d'hiver  des  Aix-Damgillon  ,  &  à  4  lieues  au  levant  d'été 
de  Bourges,  diocèfe,  intendance  &  ékaion  de  cette  ville  ; 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  4J0  habitans. 
Son  églife  paroifliale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Jacques 
^c  S  Chrifrophe,  &  la  cure  eft  penfionnée.  Il  s'y  tient 
une  foiie  le  jour  de  la  fête  du  patron.  Il  y  a  outre  cela 
une  chapelle  qui  appartient  à  l'hôpital  des  Aix.  Le  ruif- 
fcau,  que  forme  la  fontaine  de  Rians,  eft  aflez  confide- 
table  pour  faire  tourner  trois  naoulins  :  outre  cette  fon- 
taine ,  il  y  a  une  fource  d'eau  minérale. 

RIANS  ,  bourg  de  la  baflè  Provence  ,  avec  titre  de 
marquifat ,  &  chef-lieu  d'une  vallée  de  laquelle  dépend 
la  ville  de  Pertuis  ;  diocèfe  ,  parlement ,  intendance  , 
vi<-uerie  &  recette  d'Aix.  On  y  compte  environ  ^00  ha- 
bitans. Cette  communauté  a  le  droit  de  députer  aux  af- 
femblées  de  la  province.  ^  „  ,    „. 

RIBAUDAN  ,  une  des  îles  d'Hicres.    Voyei  Hiéres. 

RIBAU  VILLIER  ,  c'eft  la  même  ville  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Rapotiwillier.  Voyez  cet  article. 

RIBEAUPIERRE,  en  Allemand  Rapotitein ,  village 
du  diftrid  de  Rapolzweiler,  à  une  petite  diftance  au  fep- 
tentrion  de  ce  chef-lieu  (voyqRAPOLZWEiLER,)parcequc 
les  Géographes  ont  attribué  mal-à-propos  à  Rapolztein ,  ce 
quidoitêtre  dit  de  Rapolzweiler. 

RIBEMONT,  ville  de  la  haute  Picardie  dans  la  Thier- 
tachc  ;  intendance  de  Soiflbns ,  diocèfe  &  éledion  de 
Laon,  fiège  d'une  prévôté  royale,  régie  par  une  coutume 
particulière  qui  dépend  de  celle  du  Vermandois.  C  eft  un 
gouvernement  particulier  fous  le  gouvernement  gênerai 
&  militaire  de  Picardie.  Cette  petite  ville  eft  fituee  entre 
Guife  &  la  Fère ,  à  4  lieues  de  S.  Quentiti ,  auprès  de  la 
tivière  d'Oife  ,  fur  une  hauteur  au  bas  de  laquelle  clt 
une  abbaye  de  Bénédiûins  réformés ,  dite  S.  Nicolas- 
des-Prei.  La  ville  n'a  prefque  qu'une  rue  ,  &  les  plus 
confidérables  de  fes  habitans ,  dont  on  fait  monter  le  nom- 
bre à  environ  iioo  ,  font  tous  notairci,  procureurs,  &  gea» 
dcjuftice  ou  de  pratique. 
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,  RICEY  ;  c'eft  le  nom  de  trois  bourgs  fitoés  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Leignc ,  à  environ  deux  lieues  au-deiTus 
de  Bar-fur-Seine,  &  à  trois  au  feptentrion  de  Chatilionj, 
dans  une  vallée  qui  forme  les  confins  des  provinces  de 
Bourgogne  &  de  Champagne.  Ces  trois  bourgs  font  dif- 
tinguéspar  les  fumoms  de  Ricey-haut,  Ricey-haute-rive, 
&  Ricey-le-bas  :  ils  font  très-anciens ,  &  ont  été  fondés  par 
des  Bohémiens.  Le  plus  fort  de  ces  bourgs  a  environ  700 
habitans,  &  le  moindre  en  a  plus  de  joo.  Il  n'y  a  pour 
tous  les  trois  qu'un  même  feigneur,  qu'un  même  juge  <5c 
qu'un  même  curé.  Il  y  a  à  Ricey-haure-rive  un  prieurç 
de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Le  terroir  de  ces  bourgs  ell  pref- 
quc  tout  entier  planté  de  vignes ,  dont  les  vins  font  de  trcs- 
bonne  qualité. 

;  RICHELIEU^  petite  ville,  avec  titre  de  duché-pairie, 
dans  le  haut  Poitou  j  fur  un  rulifeau  à  neuf  lieues  au  fep- 
tentrion de  Poitiers  ;  le  chef-lieu  d'une  cledion  &  d'un 
grenier  à  fcl  ;  diocèfe  de  Poitiers ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Tours.  On  y  compte  environ  4000  habi- 
tans. C'eft  le  cardinal  de  Richelieu  qui  a  fait  bâtir  cette 
ville  ,  lorfque  le  lieu  de  fon  origine  fut  érigé  en  duché- 
pairie  en  fa  faveur  :.il  y  fit  auifi  bâtir  un  très-beau  châ- 
teau qui  cft  accompagné  d'un  parc.  Les  rues  de  Riche- 
lieu font  régulières  &  tirées  au  cordeau. 
.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  maifon  des  percs  de  la  Mif- 
fion,  à  laquelle  eft  unie  la  cure  &  prieuré  de  Champo- 
:ian ,  ôc  un  couvent  de  filles  >  fondé  par  le  feigneur  da 
lieu  qui  lui  paie  tous  les  ans  zooo  livres. 

RIÉ  ,  île  de  l'Océan  ,  dépendante  de  la  province  de 
Poitou  ;  diocèfe  de  Luçon ,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Poitiers ,  éleûion  des  Sables  d'Olonne  :  elle  eft: 
(îtuée  entre  la  mer ,  la  petite  rivière  de  Vie  &  la  marai» 
du  Pcrier.  On  y  compte  environ  1100  habitans.  Cette 
île  a  trois  paroiifes ,  dont  deux  portent  le  nom  de  Rié  ; 
A  une  appellée  Notre-Dame  de  Rié  î  l'autre,  S.  Hilairc 
de  Rié. 

RIEUMES  ou  RIOUME ,  petite  viUe  du  comté  de 
Comminge  ,  gouvernement  général  de  Guienne  &  Gaf- 
cogne  ,  près  de  Samatanj  à  environ  deux  lieues  au  levant 
de  Lombez  »  diocèfe  de  ceue  ville  j  parlement  de  Toh- 
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loufe  ,  intcndaftce  d'Aufch,  élection  de  Rivîefe-Verdun , 

ic  châtellenie  de  Samatan.    On  y  compte  environ  600 

habitans. 

RIEUX  ,  petite  ville ,  avec  un  fîege  d'évêché ,  fuffra- 
gant  deTouloafe,  dans  le  haut  Languedoc,  fur  la  rivière 
de  Rife  ,  qui  fe  jette  un  peu  au-deflbus  dans  la  Garonne  ; 
à  10  lieues  au  midi  vers  le  couchant  de  Touloufe ,  à  3 } 
au  couchant  de  Narbonne  ,  &:  à  170  au  même  point  de 
Paris  :  au  18  degré  5^  minutes  de  longitude,  &  au  45 
degré  16  minutes  de  latitude.  On  y  compte  environ  i  yo» 
habitans.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  recette,  parlement  & 
intendance  de  Touloufe. 

Cette  ville  n'étoit  qu'une  églife  paroilfiale  du  dioccfc 
de  Touloufe.  Elle  fut  érigée  en  évêché  en  1318?  par  le 
pape  Jean  XXII,  &  mife  fous  la  même  métropole,  dont 
ce  pape  l'avoit  démembrée.  La  cathédrale  de  Rieux  eft 
dédiée  à  Notre-Dame  :  fon  chapitre  eft  compofé  d'un 
prévôt ,  d'un  archidiacre  ,  d'un  facriftain  ,  d'un  précen- 
teur  &  de  douze  chanoines,  dont  un  eft  Théologal.  Pout 
le  bas  chœur  il  y  a  quatre  hebdomadaires ,  deux  diacres, 
deux  fous-diacres  &  vingt-fîx  prébendes.  La  prévôté  eft 
cledive ,  confirmative  ;  les  autres  dignités  font  à  la  no- 
mination de  1  evêque.  Les  canonicats  du  côté  droit  font 
aufli  à  la  nomination  de  l'évêque  ;  ceux  du  côté  gauche, 
à  celle  du  chapitre.  Le  diocèfe  renferme  90  paroifles  , 
&  rapporte  18000  livres  de  rente  :  la  taxe  pour  les  bulles 
eft  de  zjoo  florins. 

Rieux  eft  la  vingt-deuxième  ville  du  Languedoc  qui 
envoie  aux  états  de  cette  province;  c'eft  fon  prerriier  con- 
ful  qui  y  va  chaque  année.  Six  villes  du  diocèfe  y  en- 
voient par  tour  un  député  :  ce  font  Sainr-Sulptce-de- 
Lezadois  ,  Gaillac-Toulza  ,  Montefquicu-de-Volveftre, 
Cabonne  ,  le  Fouflerer  &  Gazeres.  Carbonne  étoit  de 
tour  en  1769  ,  par  conféquent  ce  fera  le  Fouflerer  en 
1770.  Les  armoiries  de  Rieux  font  de  gueules ,  à  l'agneau 
pafcal  d'argent,  au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs 
de  lys  d'or  :  l'écu  eft  accolé  de  deux  palmes  de  finople , 
liées  de  gueules. 

Rieux  a  plufieurs  fabriques  de  draps.  A  deux  lieues  au 
couchant  d'été  de  cette  ville ,  eft  le  fameux  monaftcrc 
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it  Feuittant ,  chef  d'une  congrégation  de  même  noin  » 
^iembraffc  l'ancienne  rigueur  de  l'ordre  de  Cîteaux,  par 
les  foins  &  à  l'exemple  de  Jean  de  La  Barrière  ,  abbé 
commendataire  de  Feuillans,  Cette  congrégation  s'eft  ren- 
due indépendante  du  général  de  Cîteaux,  appuyée  de  l'au- 
torité de  Sixte-Quint  6c  de  Henri  III ,  roi  de  France. 
Voyei  Feuillans, 

RIEUX,  petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans  le  bas 
Languedoc  ;  diocèfe  &  recette  de  Narbonne  ,  parlement 
de  Tonloufe ,  Intendance  de  Montpellier.  On  y  com'^te 
environ  looo  habitans. 

RIEUX-PEYROUX,  prienré  de  la  généralité  de  Mon- 
tauban,  dans  léleftion  de  Ville-Franche  :  Il  vaut  jfotf 
livres  de  revenu. 

RIEZ  ou  RIÈ5,  très-ancienne  &  jolie  petite  ville  de  tl 
haute  Provence  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Auveftre  ,  à  14 
lieues  au  levant  d'été  d'Aix ,  à  10  au  levant  d'hiver  de 
Sifteron ,  à  zi  au  feptentrion  de  Toulon,  &  à  ij^  atl 
midi  de  Paris  :  au  13  degré  37  minutes  de  longitude, 
&  43  degré  fi  minutes  de  latitude.  On  y  compte  en- 
viron 1000  habitans.  C'eft  le  lîège  d'un  évêché  furf'raganc 
d'Aix  ,  parlement  &  intendance  de  la  même  ville  ,  vi- 
guerie  &  recette  de  Mouftiers.  On  fixe  au  cinquième  fic- 
elé l'époque  de  fon  éredion,  &  S.  Profper  pafl'e  pour  en 
avoir  été  le  premier  évêque.  Ce  faint  prélat  prit  naitVancc 
dans  cette  ville  :  il  eft  auteur  du  poëme  des  Ingrats  ôc 
de  pluheurs  autres  ouvrages.  On  compte  7;  évêques  de 
Riez  depuis  S.  Profper. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Sede.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  ar- 
chidiacre ,  d'un  facriftain ,  d'un  capifcol  &  de  huit  cha- 
noines. Il  y  a  I  j  bénéficiers  &  deux  officiers  pour  le  bas- 
chœur.  Les  dignités  it  leâ  canonieats  font  à  la  nomina- 
tion du  chapitre  aiTemblé. 

Le  diocèfe  de  Riez  ne  comprend  que  34  paroiiTcs.  Le- 
revenu  de  l'évêque  eft  d'environ  ijooo  livres  :  la  taxe 
jtour  fes  bulles  eft  de  8yo  florins. 

Il  s'eft  tenu  deux  conciles  dans  cette  ville,  Fun  en  459 
&  l'autre  en  118  j.  Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale, 
il  7  a  des  Gordeliéts  y  des  Gagucins  &  des  Urfulines.. 
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Les  cnvîrons  de  Riez  font  de  belles  plaines ,  très-abon- 
dantes en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  en  vins  excellens,  qui 
pafl'ent  pour  être  les  meilleurs  de  la  Provence. 

Riez  eft  la  patrie  de  Gafpard  Abeille,  prieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci ,  membre  de  l'académie  Françoife  , 
mort  en  171 8  ;  &  de  Scipion  Abeille»  chirurgien  habile > 
frère  du  précédent ,  &  mort  en  1597. 

RIGNAC,  bourg  de  la  Saintonge ,  non  loin  de  Saintes , 
diocèfe  &c  éleûion  de  cette  ville  ;  parlement  de  Bordeaux 
&  intendance  de  la  Rochelle.  On  y  compte  environ  1 300 
habitans. 

.  RIGNY  ou  REGNY,  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ,  ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Clairvaux,  dans  la  Bour- 
gogne près  Vcrmanton  ;  au  levant  d'hiver  d'Auxerre ,  dio- 
cèfe de  cette  ville.  Cette  abbaye  vaut  environ  ^000  iiv. 
à  fon  abbé  :  elle  n'efl:  point  taxée. 

RIGNY-LE-FERRON  ,  bourg  du  Sénonois  en  Cham- 
pagne ;  diocèfe  &  éleârion  de  Sens ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris  ;  à  une  lieue  vers  le  levant  d'hiver  de 
Villeneuve -l'Archevêque  5  &  à  cinq  lieues  au  levant  d'été 
de  Sens.  On  y  compte  environ  700  habitans. 

RILLÉ  ,  petite  ville  avec  titre  de  baronnie,  &  un  prieuré  ; 
dans  le  haut  Anjou ,  près  d'un  étang,  à  environ  fix  lieues 
au  levant  de  Bauge  ,  éleftion  de  cette  ville  ;  diocèfe 
d'Angers,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours.  On 
y  compte  environ  500  habitans.  Son  prieuré  cfl:  à  la  col- 
lation de  l'abbaye  de  Marmoutier. 

RILLE  (la)  ,  rivière  de  la  haute  Normandie  :  elle 
prend  fa  fource  au  diocèfe  de  Séez  ;  à  4  ou  y  lieues  vers 
le  levant  de  cette  ville  ,  dans  la  paroiiîe  de  S.  Vandrille, 
Elle  traverfe  le  pays  d'Ouche ,  &  fépare  le  Roumois  du 
Lieuvin  ,  &  fe  jette  dans  la  Seine  entre  Quillebœuf  & 
Honfleur  :  fon  cours  .eft  de  2  y  à  30  lieues. 

RILLÉ- LES-FOU  GÈRES  ou  RELAY,  abbaye  com- 
mendataire de  la  haute  Bretagne  ^  près  de  Fougères  Se 
ic  de  la  fource  du  Coefnon  ;  à  8  ou  9  lieues  au  levant 
d'été  de  Rennes ,  diocèfe ,  parlement  &  recette  de  cette 
>jille ,  intendance  de  Nantes.  Cette  abbaye  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin ,  congrégation  de  France ,  fut  fondée  en  1024, 
par  Al/ride ,  feigneur  de  Fougères.   Sa  manfe  abbatiale  a 
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été  unie  à  la  cure  de  S.  Louis  à  l'Orient  :  clic  efl:  taxée 
à  133  florins  un  tiers. 

:  RIOM ,  ville  riche  &  confîdcrablc ,  la  féconde  de  l'Au- 
vergne ,  an  pays  de  Limagne  >  dans  la  partie  balle  de 
cetre  province  ,  fituce  fur  une  colline ,  à  3  lieues  au  le- 
vant d'été  de  ClermoHt ,  à  19  au  couchant  d'hiver  de 
Moulins  ,  &  à  8  6  au  tniîli  de  Paris  :  au  zo  degré  ^6 
minutes  jo  fécondes  de  longitude,  ic  au  4^  degré  fi 
minutes  de  latitude.  On  y  compte  4  à  ^000  habi- 
tans.  C'eft  un  gouvernement  de  place ,  le  chef-lieu  d'une 
généralité  &  d'une  éledion  ;  le  Tiége  d'un  prélidial  fort 
étendu ,  d'une  fénéchauiîéc ,  d'un  bureau  des  finances  8c 
d'un  hôtel  des  monnoies.  C'eft  auffi  la  réfidence  d'un 
lieutenant  de  la  maréchauûée  &  d'un  lieutenant  des  ma- 
icchaux  de  France.    Il  y  a  un  bureau  pour  le  fel. 

Riom  a  été  la  capitale  des  ducs  d'Auvergne  ,  qui  y 
avoienî  leur  palais  ,  &  une  fainte-chapelle  qui  eft  une 
collégiale  ,  outre  laquelle  il  y  en  a  deux  autres  ;  un  col- 
lège confidérable  ,  gouverné  par  les  pères  de  l'oratoire  & 
quelques  maifons  de  religieufes. 

La  généralité  dé  Riom  cil  compofée  de  fix  élcûions 
générales  ic  d'une  particulière  :  les  générales  font  Cler- 
mont ,  Riom  ,  Itlbire  ,  Brioude  ,  S.  Flour  &  Aurillac  : 
rtleûion  particulière  eft  à  Mauriac.  Elles  renferment  tou- 
tes enfemble  neuf  cents  vingt  pareilles,  &  celle  de  Riora 
er.  a  cent  quarante-trois. 

Le  bureau  des  finances  eft  cenfé  un  des  lîx  grands  ; 
c'eft- à-dire  ,  l'un  de  ceux  qui  ont  les  gages  les  plus  forts, 
&  une  plus  grande  diredion  en  matière  de  taille  :  car 
la  gcnétalité  de  Riom  eft  une  de  celles  qui  paient  le  plus 
au  roi. 

Il  y  a  à  Riom  une  maifon  deftinée  pour  la  fabrication 
des  monnoies ,  &  pour  rendre  la  juftice  dans  les  caufes 
qui  les  concernent.  Le  lieutenant-général  delà  fénéchauf- 
£ée  eft  le  chef  de  cette  jurifdiéHon ,  &  le  procureur  du 
toi  exerce  aulîi  fa  charge  dans  cette  cour. 
•  S.  Amable  eft  le  premier  des  chapitres  de  Riom  :  les 
canonicats  valent  au-delà  de  jco  livres,  &  le  doyenné 
qat  eft  la  feule  dignité  de  ce  chapitre  ,  eft  un  bénéfice 
coiilîftorial ,  &  par  conféqucnt  de  nomination  royale.  Le 
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tabican  de  S.  Afflable ,  que  cette  ville  a  choîfî  poaf  fofi 
protedeur ,  fe  voit  fur  toutes  fcs  portes  ,  avec  cette  inf- 
ciiption  :  Hoc  Rofpité  Tuta  ;  Se  les  habitans  aiïurent  que 
par  fon  interccflîon  ils  font  tous  les  jours  guéris  des  mor- 
fures  desferpens,  des  chiens  enragés ,  &  de  plufieuis  au- 
tres maux,  même  qu'ils  font  garantis  d'incendie. 

Le  fécond  chapitre  de  Riom  eft  celui  de  Notre-Dame 
de  Marturcl ,  dont  les  canonicats  ne  valent  que  i  f  o  à  zoo 
livres ,  &  la  maifon  de  Langeac  a  droit  de  nominatior» 
à  deux  de  ces  prébendes.  Le  troiliéme  chapitre ,  qui  eft 
celai  de  la  Sainte  -  Chapelle ,  eft  compofé  d'un  tréforief 
&  de  douze  chanoines ,  dont  le  revenu  eft  aufli  trcs-mé- 
diocre. 

La  ville  de  Riom  a  donné  naiflance  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  illuftres  ;  favoir ,  au  célèbre  Gérébrard  , 
rcftaurateur  de  la  langue  Hébraïque  &  archevêque  i'Aix  ; 
à  Antoine  du  Bourg  ,  chancelier  de  France  ;  à  Jacque 
Sirmond,  Jéfuite,  &  un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
tcms  ;  à  Jean  Sirmond  ,  fou  neveu ,  hiftoriographe  dé 
France ,  &  un  des  quarante  de  l'académie  Françoife  ;  à 
Jean  Soanen,  prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  prédicateur  & 
cnfuite  évêque  de  Senez  ;  à  l'abbé  Faydic ,  plus  eftimablc 
par  fon  érudition  &  fon  efprit  que  par  l'ufage  qu'il  en  2 
fait  ;  à  dom  Auguftin  Touttée,  fçavant  bénédidiin ,  mort 
le  2^  décembre  171 8  ,  âgé  de  39  ans. 

RIOM-LES-MONTAGNES  ,  petite  ville  de  la  baife 
Anvergne,  dans  la  l^imagne  ,  dioccfe  &  éleftion  de  S. 
Flour ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Riom.  On  y 
compte  environ  8oô  habitans. 

RIONNET ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  Cîceaux.  Voyei 
Carcassonne. 

RIONS ,  petite  ville  du  Bordelois ,  au  gouvernement 
général  de  Guienne  &  Gafcogne ,  fnr  la  vive  droite  de 
la  Garonne  ,  à  3  ou  4  lieues  au-deflus  de  Bordeaux  ;  dio- 
cèfe ,  parlement ,  intendance  &  éleàion  de  cette  ville. 
On  y  compte  environ  1400  habitans. 

Ris  ,  petite  ville  de  la  bafle  Auvergne  orientale ,  fur 
un  coteau  ,  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Allier  ;  à  3  oa 
4  lieues  au-delîus  de  Vichi,  &  à  5  au  couchant  d'été  de 
Thiers  ;  dioccfe  de  Clermont ,  parlement  de  Paris ,  in- 
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f  cndaticc  âe  Monlias  &  élcâion  de  Gannat.  On  y  compte 
environ  600  habitans  :  les  vins  que  l'on  recueille  dans 
fon  terroir  font  très-bons. 

RISE  (  la) ,  ou  RIZE ,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource 
tu  comté  de  Fois  ,  dans  une  montagne  qu'elle  traverfc 
d'un  côté  à  l'autre.  La  caverne  qui  forme  fon  pa9agc> 
fait  horteur  par  fon  obfcurité  &  le  bruit  des  eaux  qui  fc 
précipitent  à  travers  des  rochers  :  elle  pafle  au  Maz  d'A- 
zil,  Sabarat,  Salenquas,  &  fe  décharge  dans  la  Garonne 
i  une  lieue  »u-deflbus  de  Rieux.  Son  cours  eft  de  11  à. 
ij  lieues. 

RIVE-DE-GIER ,  petite  ville  &  feigneutie  du  Lyoî>- 
Dois;  intendance  &  dioccfe  de  Lyon,  élection  de  S.  Etien- 
ne. Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Gier ,  &  fur  le  che- 
raàn  de  S.  Chamond  ,  à  z  lieues  de  cette  vilie  &  à  y  de 
Lyon  :  c'cft  un  lieu  d'Etapes.  L'cglife  paroiiTialc ,  fous 
l'invocation  de  Notte-Dame,  eft  delTervie  par  un  cure, 
en  vicaire  &  3  fociétaires.  Il  y  a  des  fœars  de  la  Doctrine- 
Chrétienne  à  Rive-de-Gier ,  pour  inftruire  les  filles  :  cllos 
pretment  des  Penfîonnaires. 

Il  s'y  tient  tous  les  ans  cinq  foires  confidérables. 

RIVESALTES  ,  bourg  du  Rouflîllon,  fut  la  rive  droite 
de  la  Gly ,  à  2  ou  3  lieues  de  Perpignan  ,  dioccfe  de 
cette  ville  ;  confeil,  intendance  &  viguerie  de  Rouû5llon. 
On  y  compte  environ  iigo  habitans.  Ce  lieu  eft  renom- 
mé pour  fes  bons  vins  mufcats ,  qui  font  dans  ce  genre 
non-feulement  les  meilleurs  du  Rouflîllon  ,  mais  de  toutes 
ks  provinces  de  France.  La  quantité  qu'on  en  recueille 
n'approche  pas  à  beaucoup  près  de  celle  qu'on  en  débite- 

RI'VET ,  abbaye  commendataire  d  hommes ,  de  l'ordre 
éc  Cîteaux,  dans  le  Bazadois,  près  Langon,  au  gouverne- 
ment général  de  Guyenne  &  Gafcogne ,  dans  le  dioccfe 
de  Ba2as.  On  ne  connoît  pas  l'époque  de  la  fondation 
de  cette  abbaye  ,  on  fait  feulement  que  le  pape  Urbain 
IV  la  confirma  dans  toutes  fes  poitefllons  l'an  IKJ4.  Elle 
Vînt  environ  jooc  livres  à  fon  abbé  :  la  taxe  en  cour  de 
Borne  eft  de  66  floiins ,  deux  tiers. 
'  RIVIÈRE  ,  petit  payt  qui  fait  partie  du  bas  Armagnac 
tii  Gafcogne  :  il  eft  fitué  fur  les  deux  rives  de  la  Save, 
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près  de  fon  confluent  dans  la  Garonne  >  ic  au  feptenttioti 
da  comté  de  Comminges.  La  partie  de  ce  pays  dans  la- 
quelle cil  iîtuée  Verdun  qui  ell  fa  capitale ,  Ce  nomme 
fays  de  Rivière-  Verdun.  Cette  dernière  partie  forme  une 
éleiftion  dont  le  fiège  eft  à  Grenade.  Tout  le  pays  peut 
avoir  9210  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  7 
à  8  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Save  eft  la  feule  ri- 
vière un  peu  coniîdérable  qui  arrofe  cette  contrée ,  qui 
eft  fertile  en  froment ,  en  feigle  &  en  avoine  ,  dont 
on  fait  quelque  commerce  à  Bordeaux  &  dans  le  Lan- 
guedoc. 

RIVOUR>  abbaye  commendataire  d'hommes,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  ,  &  fille  de  Clairvaux  ;  dans  la  Champa- 
gne proprement  dite  ,  à  z  lieues  de  Troyes ,  diocèfe  de 
cette  ville.  Elle  fut  fondée  en  Tannée  1140  par  Hutton, 
cvêque  de  Troyes  :  faint  Bernard  y  mit  pour  premier 
abbé  Alain ,  qui  fut  depuis  évcque  d'Auxerre.  Cette  ab- 
baye vaut  environ  jooo  livres  de  rente  ,  &  n'eft  point 
çaxée  pour  la  cour  de  Rome.  Son  églife  eft  d'une  très- 
belle  archite<9:ure  :  on  voit  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  > 
en  bas-relief,  dont  les  figures  font  de  très-bon  goût. 
.  ROANNE  ,  ville  du  Forez  ,  chef-lieu  du  duché-pairie 
de  Roannois  ;  diocèfe  &  généralité  de  Lyon ,  fiège  d'un 
bailliage  ducal ,  établi  à  linftar  des  royaux  ,  &  reflbr- 
tiffant  au  parlement  de  Paris  ;  d'une  éleébion,  d'une  ma- 
rcchauflëe  ,  d'un  corps  de  ville  ,  d'une  jurifdiûion  des 
traites  foraines  ,  ôc  la  réfidence  d'un  fubdélégué  de 
l'intendance. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
à  6  lieues  au-delTous  de  Feurs,  iz  de  Lyon,  16  de  Cler- 
mont,  &  8^  de  Paris  :  elle  eft  ancienne  &  afléz  gran- 
de ôc  belle  ,  mais  elle  n'eft  point  fermée  de  murailles. 
,  L'églife  paroiffiale  eft  S.  Etienne  ;  un  curé ,  trois  vicai- 
res ,  fix  habitués  &  quatre  clercs  la  defTervent.  La  cha- 
pelle de  S.  Nicolas  en  eft  fuccurfale.  On  y  compte  juf- 
«ju'à  6100  habitans.  Les  Minimes,  les  Capucins ,  les  Ur- 
fulines  &  les  filles  de  Sainte -Elizabeth  ont  tous  chacun 
un  couvent  à  Roanne  ,  ou  il  y  a  aufli  un  beau  collège» 
bâti  par  les  foins  du  père  de  U  Chaife  ,  jcfuite ,  contef- 
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fcnr  du  roi  ;  &  un  Hôtel-Dieu  confidérable ,  dont  l'in- 
tcrieur  eft  régi  par  une  communaucé  fort  nombreufe  d'hof^ 
pitalières  de  l'ordre  de  S.  Auguftin. 

Dans  rétendue  du  Roannois  on  ne  paie  point  le  droit 
de  mi-lods  ;  c'eft  un  des  bons  pays  à  fromage.  Roanne  a 
un  allez  bon  commerce  de  laine  :  il  y  a  quelques  tiflerands 
dans  la  ville.  On  y  a  conftruit  depuis  peu  d'années  1  ponts 
de  bois  qui  facilitent  beaucoup  le  conimerce.  Les  vins  da 
Roannois  font  très-renommés,  &  fe  tranfportent  à  Paris 
pat  la  Loire.  C'eft  à  Roanne  que  cette  rivière  commence 
à  porter  batte  au  :  elle  fait  la  richeil'e  de  cette  ville ,  par- 
cequ'elle  eft  le  grand  paflage  &  l'entrepôt  du  commerce 
de  Lyon  avec  Paris,  Orléans,  Nantes,  &c. 

La  paroiiTe  de  Villemontois ,  à  2  lieues  de  cette  ville, 
poflede  une  mine  de  plomb  ;  les  pierres  que  l'on  dé- 
couvre dans  rétendue  de  cette  paroilTe ,  annoncent  en- 
core du  charbon  de  terre.  Le  duché  de  Roannois  appar- 
tient à  la  maifon  de  la  Feuillade. 

ROBE-COURTE.  On  appelle  ainfi  la  compagnie  du 
lieutenant-criminel  de  Robe-Courte  au  Châtelet  de  Paris. 
Il  en  eft  le  chef  ;  il  a  fous  lui  deux  lieutenans ,  un  gui- 
don ,  neuf  exempts  ,  un  procureur  du  roi ,  un  greffier ,. 
un  commiiîaire  &  un  contrôleur  des  guerres  particulier, 
un  premier  huiilîer ,  un  brigadier  &  foixante  archers. 

Cette  Compagnie  fait  corps  de  la  gendarmerie  &  ma- 
ïéchaufTée  de  France  ;  mais  fa  compétence  ne  pafl'e  pas 
l'étendue  de  la  ville  &  prévôté  de  Paris.  Voye^  le  mot 
Faris,  à  l'article  Châttlet ,  où  l'on  détaille  ,  page  jio, 
les  objets  qui  font  de  la  compétence  de  la  chambre  de 
Robe-Courte. 

ROBEC  ,  ruifleau  qui  pafle  à  Rouen  :  il  y  eft  fort  utile 
aux  tcintufiers  &  aux  tanneurs.  Ce  ruiifeau  prend  fa  fonrcc 
à  S .  Martin  du-Vivier ,  pail'e  par  Darnetal ,  &  fe  jette  dans  la 
Seine  au  delTus  de  la  porte  d'Elbœuf.  Voyei  Rouen. 
ROBERT,  roi  de  France.  Kbyq;  Capétiens. 
ROCHE -BERNARD  (la)  ,  bourg  ,  &  une  des  neuf 
taronnies  qvi  députent  aux  états  de  Bretagne  ;  fur  la 
rive  droite  de  la  Vilaine,  à  4  lieues  de  fon  embouchure, 
*:  à  environ  i  f  lieues  au  couchant  d'été  de  Nantes  ; 
^iocèfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement  &  intendance 
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de  Rennes.  On  y  compte  1800  habitans.  Le  territoire  de 
cette  bourgade  eft  abondant  en  pâturages,  &  on  y  nour- 
rit beaucoup  de  bétail.  Son  député  aux  états  préfide  dans 
Je  quatrième  rang  au  corps  de  la  noblefle. 

ROCHECHOUART  ,  petite  ville  dans  le  Poitou ,  dio- 
ccfe  &  intendance  de  Poitiers ,  parlement  de  Paris ,  élec- 
«on  de  Confolans  j  fituée  près  de  la  rivière  de  Vienne 
&  de  la  fource  de  la  Charente,  à  zj  lieues  au  midi  vers 
le  levant  de  Poitiers.  On  y  compte  environ  1600  ha- 
bitans. 

Cette  petite  ville  eft  bâtie  fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne qui  fait  face  à  l'Angoumois  :  au  haut  de  cett« 
montagne  eft  le  château  avec  une  fource  qui  fournit  de 
l'eau  à  la  plupart  des  habitans.  Auprès  du  château  o»  voit 
une  longue  allée  d'arbres ,  plantés  fur  une  terrafTe  ,  & 
derrière  le  château  une  efplanade  plantée  de  même  de 
beaux  arbres  &  entourée  de  bonnes  murailles.  Ceft  la 
promenade  ordinaire  des  habitans,  qui  eft  des  plus  agréa- 
bles par  les  beaux  points  de  vue  qu'on  y  découvre. 

Cette  ville  n'a  qu'une  paroiiTe ,  dont  la  cure  eft  de 
peu  de  revenu  :  il  y  a  un  prieuré  fimple  &  un  couvent 
de  Dominicains.  La  ville  a  un  maire  ;  fon  château  6c 
fa  juftice  font  très-confidérables  pour  l'étendue.  Le  châ- 
teau a  donné  fon  nom  à  une  des  plus  illuftres  maifons 
de  la  France.  Ceft  le  chef-lieu  d'une  vicomte  «ès-im- 
porrante,  appartenant  à  Madame  de  Saint-Luc  ,  héritière 
de  la  maifon  de  Pompadour,  dans  laquelle  cette  vicomte 
eft  entrée  en  1740,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bou- 
tevillc  avec  Jean-Bapùfte  de  Pompadour. 

ROCHE-DERIEN  (la),  bourg  de  la  batle  Bretagne, 
à  z  lieues  au  midi  de  Tréguier  ;  diocèfe  &  recette  de 
cette  ville ,  parlement  &c  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  joo  habitans.  Ce  bourg  eit  remarqua- 
ble par  plufieurs  lîèges  qu'il  foutint  au  quatorzième  nc- 
cle ,  &  par  une  fanglame  bataille  qui  fe  donna  fous  fes 
murailles  en  1347  >  dans  laquelle  Charles  de  Blois,  qui 
lèclamoit  le  duché  de  Bretagne,  demeura  prifonnier. 

ROCHEFORT,  belle  &  confidcrable  place  du  pays 
d'Aunis ,  avec  un  port  très- commode  ,  fuuée  près  de 
l'embouchure  delà  Charente,  vis-à-vis  de  l'île  d'Okton, 
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i  3  lieaes  au  feptcntrion  de  Brouagc ,  à  ^  aa  levant  d'hi- 
ver de  la  Rochelle,  ôc  à  loi  lieues  au  couchant  d'hivet 
de  Paris  :  au  i6  degré  41  minutes  de  longitude,  &  aa 
46  degré  2  minutes  de  latitude.  On  y  compte  environ 
jooo  habitans.  C'eft  le  chef-lieu  d'un  des  trois  dépz.r- 
temens  de  la  marine  du  roi  ,  dans  le  reflbrt  du  parle- 
ment de  Paris  j  diocèfe  ,  intendance  &  élcdion  de  U 
Rochelle. 

Ce  lieu,  aujourd'hui  fi  célèbre,  n'étoit  anciennemcm 
qu'un  château  qu'Henri  III  donna  à  un  officier  de  fa 
maifon ,  appelle  Polivon.  Louis  le  Grand  ,  ayant  formé 
ie  deflcin  d'établir  un  arfenal  de  marine  fur  la  rivière  de 
Charente  ,  où  depuis  long-temps  on  conftruiloit  des  vaif- 
feaux  à  Tonnay-Charente ,  jecta  les  yeux  fur  le  château 
de  Rochcfort  ,  -comme  un  lieu  plus  commode  par  fa 
ûtuation ,  en  fit  l'acquifition  de  l'un  des  héritiers  de  Po- 
livon ,  ôc  fit  drefler  le  plan  d'une  ville  fur  le  modèle  de 
celle  de  Bordeaux.    Ce  prince ,   après  avoir  pris  les  ctor 
placemens  néceiTaires  pour  fes  bâtimens,  abandonna  en 
1664,  le  reftc  du  terrein  à  des  particuliers,  qui  y  ont 
bâti  la  ville  qu'on  y  voit  aujourd'hui.    L'arfenal  que  Iç 
roi  y  fit  conftruire ,  eft  des  plus  vaftes  &  des  plus  ma- 
gnifiques du  royaume.   On  trouve  dans  ce  bâtiment  tout 
ce  qu'on  peut  défirer  pour  la  conftruftion ,  l'armement , 
l'équipement  &  le  radoub  des  vaiiîeaux  du  roi  ,   dont 
chacun  a  fon  enceinte  &  fon  magafin.  Il  y  a  un  hôpital 
fuperbc  pour  les  officiers ,  matelots  &  foldat?  de  mari- 
ne ,  &  un  autre  pour  les  orphelins ,  fondé  par  Madame 
B«gon.  Les  cazemes  font  de  toute  magnificence.  Le  roi 
y  a  une  maifon,  dans  laquelle  loge  l'intendant  de  la  ma- 
rine. La  ville  eft  fort  régulièrement  bâtie,  &  les  rues  en 
font  fort  belles.    Outre  fon  magafin  ,  fourni  de  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  les  vaiileaux  du  roi ,  il  s'y  trouve 
une  belle  cordetie ,  une  fonderie  de  canons ,  ic  une  fa- 
brique de  toilws  à  voile. 
!         Rochefott  n'a  qu'une  feule  paroifTe ,  fous  l'invocation 
j     lie  S.  Louis  :  il  y  a  d'ailleurs  un  couvent  de  Capucins , 
1      aâti  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  &  un  féminaire  pour 
I     î  es  aumôniers  de  vaiflèaux  du  roi ,  dirigé  par  les  prêtres 
ie  la  xniUloD ,  qui  de^eivcnt  aafli  la  paroiflc. 
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Cette  ville  eft  ornée  de  deux  beaux  remparts ,  &  gar- 
dée par  fes  propres  bourgeois  ,  auxquels  Louis  XIV  a 
accordé  par  fes  lettres- patentes  de  1669  ,  des  foires  ôc 
de  très  -  beaux  privilèges ,  entr'autres  l'affranchiffenîent 
pour  toutes  les  denrées  dont  on  y  fait  la  confommation. 
Louis  XIV  a  aufli  accordé  à  cette  ville  un  corps  de  com- 
munauté,  &  un  hôtel- de-ville,  compofé  d'un  maire,  de 
deux  échevins  &  de  fix  confeillers. 

La  ville  de  Rochefort  n'étant  qu'à  2  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Charente,  Louis  XIV  a  fait  conftruirc 
pluiieurs  forts ,  Se  drefler  des  batteries  de  canon  ,  pour 
défendre  l'entrée  de  ce  fleuve  :  ces  forts  font  celui  de 
l'île  d'Aix,  le  fort  de  Lupen,  &  celui  de  l'Aiguille,  qui 
n'efl  qu'une  redoute ,  commandant  fur  Tance  qui  eft  vis- 
à-vis  l'île  d'Aix;  celui  de  Fouras ,  celui.de  la  Pointe, 
&  celui  de  Vergerou.  Ce  dernier  fort  eft  à  une  lieue  au- 
delïbus  de  Rochefort ,  &  eft  muni  d'une  eftacade. 
•-  Au  refte  ,  l'air  de  Rochefort  eft  aîTez  mal  fain ,  par- 
ticulièrement dans  les  mois  d'août ,  de  feptembre  &  d'oc- 
tobre ,  tant  à  caufe  de  fon  expofition  qui  eft  tout  entière 
au  plein  midi  ,  que  par  le  voifmage  des  marais  falans, 
&  par  le  défaut  d'eau  douce ,  n'y  ayant  qu'une  feule  fource 
pour  diftribuer  de  bonne  eau  par  toute  la  ville.  Outre  les 
fabriques  que  cetre  ville  ^  pour  la  marine  ,  il  y  a  une  ra- 
finerie  du  fucre  &  pluficurs  autres  fabriques. 

Rochefort  a  une  école  de  marine.  Outre  le  comman- 
dant de  la  place  &  les  autres  officiers  de  la  marine,  une 
des  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  ,  il  y  a  pour 
l'adminiftration  des  magafins  &  arfenaux  un  intendant  de 
la  marine ,  un  commiflaire  général ,  un  commiiTaire  or- 
dinaire ,  un  contrôleur  de  la  marine  &  un  commiffaire 
des  clafTes  ;  un  garde- magalîn  ,  quelques  fous-commif- 
faires  de  la  marine  &  des  clafTes ,  des  élevés  commif- 
faircs ,  &  plufieurs  écrivains  de  la  marine  &  des  clafles. 

ROCHEFORT,  petite  ville  avec  titre  de  comté  ,  dans 
le  Hurepoix,  au  gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France; 
diocèfe  de  Chartres  ,  parlement  de  Paris  ,  intendance 
d'Orléans ,  &  éleûion  de  Dourdan  ;  à  9  lieues  entre  le 
midi  &  le  couchant  de  Paris  ,  fur  la  rive  gauche  d'un 
tuiileau  qui  fe  jette  dans  l'Orge,  un  peu  au-delTus  d'At- 

pajon. 
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çajon.  Cette  ville  n*a  guères  que  ^oo  habitans  :  il  y  a  un 
aiïez  beau  château. 

ROCHEFOUCAULT  (la),  petite  ville,  avec  un  châ- 
teau ,  &  un  titre  de  duché ,  dans  l'Angonmois  ,  fur  le 
bord  de  la  Tardouère  ,  à  cinq  lieues  au  couchant  d'été 
d'Angoulême  ;  dioccfe  &  élection  de  cette  viile  ,  parle- 
ment de  Paris  ,  intendance  de  Limoges.  On  y  compte 
environ  2000  habitans  :  il  y  a  dans  cette  ville  une  églifc 
collégiale  ,,  qui  eil  en  même  temps  paroiifiale ,  &  un 
couvent  de  Carmes.  Un  grand  nombre  d'habitans  s'y 
occupcat  à  tanner  des  cuirs. 

La  terre  &  feigneurie  de  laRochefoucaultfut  érigée  en 
duché- pairie  par  Louis  XIII  ,  en  i6zi.  Mais  comme  le 
duc  de  ce  nom  n'a  pris  féance  au  parlement  qu'en  1657, 
ce  n'eil:  que  depuis  cette  époque  que  l'illuftre  maifon 
qui  en  a  pris  le  tirre,  efl  cenlee  en  jouir.  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucault  eit  le  premier  vafl'al  &  le  plus  grand 
terrier  du  duché  d'Angoulême.  Sa  terre  contient  dix-neu£ 
paroilfes ,  &  quatre  baronies  dépendantes  de  ce  duché. 

ROCHE-GUYON  (la),  bourg  avec  titre  de  comté, 
.dans  le  Vexin-François,  au  gouvernement  général  de  l'if- 
le  de  France  ;  dioccfe  de  Rouen ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris ,  cieâ:ion  de  Mantes ,  à  4  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  cette  ville,  &,  11  licucs  au  même  point 
de  Paris  ;  il  y  a  thàtellenie  &  haute  juftice.  Son  églife 
paroiffiale,  fort  proprement  bâtie,  eft  dédiée  à  S.  Sam- 
fon  :  il  y  a  aulfi  un  prieuré ,  fous  le  titre  de  la  Sainte 
Trinité ,  &  la  chapelle  du  château  de  ce  lieu  eft  très- 
bien  fondée.  Ce  château  eft  fort  folidement  conftruit  au 
pied  de  la  roche  ;  il  a  de  bonnes  tours  &  de  fort  bons 
foifés  :  les  appar:emens  en  font  grands  &  décorés  de  pein- 
tures. On  monte  du  château  à  une  grode  &  haute  tour, 
élevée  fur  le  haut  de  la  roche  vive  :  elle  fert  de  donjoa 
&  domine  fur  une  grande  étendue  de  pays.  L'on  tient 
dans  ce  lieu  un  marché  conhdérable  tous  les  mardis  , 
&  il  y  a  foire  à  la  faint  Mathieu  &  à  la  iainte  Cathe- 
rine :  il  fe  trouve  un  bac  de  palTage  devant  le  château. 
Le  territoire  de  la  Roche-Guyon  confifte  en  vignobles, 
terres  de  labour ,  bois  &  prairies. 

ROCHELLE  (laj,  belle,  grande,  forte  >  très-riche  & 
Tome  V.  Qq 
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très-céiabre  ville,  capitale  du  pays  d'Aunis ,  avec  un  port 
des  plus  commodes  &  des  plus  fûrs  ;  un  eveche  fuffra- 
gant  de  Bordeaux  ;  fituée  fur  l'Océan,  a  3  f  lieues  au  fep- 
fentrion  de  cette  ville,  à  ^7  vers  le  midi  de  Nantes  , 
à  6-,  au  couchant  dhiver  d'Orléans,  &  loj  au  même 
point  de  Paris  ;  au  16  degré  Z4  minutes  de  longitude, 
&au4(î  degré  9  minutes  de  latitude. 
.  La  route  de  Paris  à  la  Rochelle  pafTe  par  t  We.  , 
Mampes  ,  Orléans  ,  Beaujenci  ,  Blois ,  Ambotfe  .  Lo- 
ches, Châtelleraud,  Poitiers  y  Sauçay^S.  Maixent  , 
Niort,  MailUiais,  Marans  ,  ^  de  la  a  la  Rochelle. 
On  y  compte  14  à  i  jooo  habitans. 

C'eft  un  gouvernement  de  place ,  avec  grand  état  major, 
le  chef-lieu  du  gouvernement  général  du  pays  d  Aunis , 
d'une  intendance  &  d'une  ékaion,  le  fiege  du  bailliage 
&  de  la  fénéchaulTée  du  pays  d'Aunis,  dun  ptefidial , 
d'une  amirauté,  d'une  chambre  du  commerce,  dune 
•tnaréchauffée,  d'une  cour  .des  monnoies ,  d'une  jurildic- 
tion  confulaire,  d'un  bureau  des  treforiers  de  France,  & 
de  plufieurs  bureaux  pour  les  fermes  générales. 

Le  préfidial  de  cette  ville  comprend  tout  le  pays  d  Au» 
nis  &  l'île  de  Rhé.  ,,    .         . 

Cette  ville,  Cx  importante  aujourd'hui,  n  etoit  ancien- 
nement qu'une  bourgade,. que  Guillaume  ,  dermer  duc 
d'Aquitaine  &  comte  de  Poitou  ,  ufurpa  fur  les  feigneurs 
de  Mauléon.  Eléonore  de  Guicnne  apporta  cette  ville  aux 
Anglois,  dont  les  Rois  accordèrent  de  grands  privilèges 
aux  habitans.  Louis  VIII,  après  avoir  retire  l^^^^^he  e 
des  mains  des  Anglois,  lui  confirma  fes  P";'1^S«-  ^lle 
fut  encore  cédée  aux  Anglois  par  le  traite  d^Bretlgny 
mais  les  habitans ,  plus  attachés  à  la  France  qu  a  1  Angle- 
terre ,  fe  rendirent  de  bon  gré  à  Charles  le  Sage ,  qui  aug- 
menta fi  conndetablement  leurs  privilèges ,  q^^l^  sa^" 
blire-.  en  efpece  de  République.  Le  Calvimfme  s  étant 
peuTpeu  introduit  dans  cette  ville  ,&  s'  -nt  pin  à 
Lfprit^d'indépendance  qui  y  regnoit  dé,a  ,  elle  refufa  n- 
fin  de  reconnoître  le  roi  ,  arma  contre  lui,  &  foutint 
prufie^s^b^tailles  contre  Louis  Xm  ,  fous  U  cond.ne^du 
A  .  Af  Rnhati  &  du  prince  de  Soubife ,  fon  trere.  Mais 
U  flotdt  Ro?hcllo£  »ya«  é.é  b««.  P«  l'amual  de 
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Montmorency,  Louis  XIII  fit  conftruire  à  l'entrée  de 
leur  port  le  Fort- Louis,  l'inveftit  enfuite  ,  &  boucha  leur 
port  par  une  digue  de  747  toifes  ,  pour  empêcher  que 
les  Anglois  ne  portaflcnt  du  fecours  par  mer  aux  Calvi- 
rilles  rebelles.  Après  un  iîège  de  i  j  mois ,  étant  exté- 
nués par  la  p!us  cruelle  famine  ,  ils  furent  enfin  réduits  à 
fe  rendre,  au  mois  d'o£i:obre  de  l'année  i6z8  ,  à  la  mi- 
féricorde  de  leur  prince ,  qui  fit  rafer  les  fortifications , 
Se  dépouilla  les  habitans  de  leurs  privilèges. 

Cependant  l'importance  du  lieu  détermina  Louis  XIV 
à  en  faire  relever  les  fortifications,  &  àyconftruire  un  porc 
dont  l'entrée  cft  défendue  par  deux  tours.  Il  fit  démembrer 
la  ville  du  dioccfe  de  Saintes,  y  transfera  en  1^4  8  l'évêché 
de  Maillezais ,  &  y  établit  un  bureau  des  finances.  Lors 
de  la  tranflation  de  l'évcché  de  Maillezais  à  la  Rochelle , 
on  unit  le  pays  d'Aunis  à  l'île  de  Rhé  ,  qui  étoient  au- 
paravant l'un  &  l'autre  du  diocèfe  de  Saintes. 

On  compte  fix  évéques  depuis  cette  tranflation.  Le 
grand  temple  des  religionaires  a  fervi  de  cathédrale  juf- 
qu'à  la  conftruûion  de  l'églife  de  S.  Louis  où  elle  a  éré 
établie.  Son  chapitre  eft  compofé  de  neuf  dignités ,  en 
comptant  l'abbé  de.  Niœil  en  Poitou  qui  a  la  féconde  « 
&  de  vingt  canonicats. 

L'évêque  a  la  collation  des  dignités ,  ainfi  qne  des  ca- 
nonicats ,  à  la  téferve  du  doyenne  qui  cft  éledif  par  le 
chapitre.  Le  diocpfe  comprend  cent  huit  paroiffes.  Le 
revenu  de  l'évêque  eft  d'environ  30000  livres  ;  Se  la  taxe 
pour  fes  bulles  cft  de  742.  florins. 

La  Rochelle  a  un  féminaire ,  on  collège  pour  les  hu- 
manités, une  académie  de  belles-lettres,  établie  en  1754, 
une  école  pour  la  médecine  ,  l'anatomie  &  la  botanique. 

Le  port  de  la  Rochelle  n'eft  plus  iî  bon  qu'il  étoit  au- 
trefois. La  fameufe  digue  ,  par  laquelle  Louis  XIII  avoir 
fait  barrer  ce  port ,  quoiqu'à  demi  détruite  ,  n'a  pas  laifle 
de  détourner  la  mer,  qui  n'y  a' plus  tant  de  profondeur. 
C'eft-là  qu'abordent  pour  l'ordinaire  les  vaifleaux  d'Amé- 
rique. L'air  de  ce  canton  n'eft  pas  fain,  à  caufe  des  ma- 
rais falans  qui  fe  trouvent  aux  environs. 

Les  maifons  de  cène  ville  font  belles  ,  &  foutenues 
d'arcades  &  de  portiques  ;  la  place  du  château  eft  une 
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des  plus  belles  de  la  France  ;  mais  quant  au  commerce 
de  la  Rochelle ,  on  le  regarde  avec  raifon  comme  un  des 
plus  étendus  &  des  plus  importans  du  royaume.  On  peut 
le  conlîderer  fous  deux  points  de  vue  ;  le  premier  cft 
celui  que  les  Rochellois  vont  faire  dans  les  pays  étran- 
gers, &  même  hors  de  l'Europe  ;  le  fécond  eft  celui  que 
fes  nations  étrangères  viennent  faire  à  la  Rochelle. 

Quant  au  premier ,  la  Rochelle  eft  l'un  des  lieux  de 
partance  pour  l'Amérique,  l'Afrique,  ôcc.  Ses  vaitfeaux 
vont  particulièrement  à  la  côte  de  S.  Domingue ,  d'où 
ils  rapportent  de  la  cochenille ,  du  chocolat ,  du  Qum- 
quina  ,  des  émeraudes ,  des  perles  &  de  l'aigent.  Ils  rap- 
portoient  du  Canada  &  des  pays  feptentrionnaux ,  de  la 
morue ,  du  faumoft ,  de  l'huile  de  poiiTon ,  des  mats  > 
&c.  Ils  vont  chercher  dans  les  îles  de  l'Amérique  toutes 
fortes  de  pelleteries ,  du  fucre  ,  de  l'indigo ,  du  coton  , 
des  cuirs.  Ils  rapportent  de  l'Afrique ,  de  la  poudre  d'or> 
du  morphil ,  des  cuirs ,  de  la  cire  &  des  gommes.  Ils 
vont  aufTi  commercer  à  la  Cayenne  ,  à  Cadix  ,  en  Por- 
tugal,  &c.  ,  r  •     ^ 

Quant  au  commerce  que  les  étrangers  viennent  taire  a 
la  Rochelle  ,  ils  y  enlèvent  des  vins,  des  eaux-de-vie ,  du 
fel ,  du  papier  d'Auvergne  &  d'Angoulême  ,  des  toiles  ÔC 
des  ferges. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  rafinerics  de  fucre  ,  &  on 
y  fait  de  bonnes  liqueurs.  La  Rochelle  eft  la  patrie  de 
Paul  Colomiès.  ,^      .      ,       ,    «      r 

ROCHES  (les),  bourg  du  Vendomois,  dans  la  Beaul- 
fe,  au  gouvernement  général  d'Orléans  ;  diocèfe  de  Blois, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  &  éleûion  de 
Vendôme.  Il  eft  lltué  fur  le  Loir,  à  une  petite  lieue  au 
nord  de  Querhoent ,  autrement  Montoire  ,  &  à  environ 
4  vers  le  couchant  de  Vendôme.  On  y  compte  environ 
^oo  habitans. 

ROCHES  (les),  abbaye  commendataire  d'hommes, 
ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Gâtinois-Orléanois ,  près  Cône, 
qui  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  au  diocefc 
d'Auxerre.  Cette  abbaye  vaut  environ  4000  livres  de  ren- 
te :  elle  n'eft  point  taxée.  , 

ROCROI,  ville  forte  &  souvctnemcnt  de  place,  d« 
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Rhctelois  en  Champagne ,  au  nord  ic  fur  I»  frontière  de 
ce  gouvernement  général  >  à  1 1  lieues  au  feptentrion  de 
Réthcl  ;  diocèfe  de  Reims  ,  parlement  de  Paris  &  inten- 
dance de  Châlons  ;  lîège  d'un  grenier  à  fel  de  la  direc- 
tion de  Sedan  ;  c'eft  pourquoi  le  fel  y  eft  à  très-bas  prix. 
Cette  ville  eft  ai^  le  fiège  d'une  prévôté  royale  refor- 
tiflante  à  Sainte-Ménehould.  On  y  compte  environ  2  yoo 
habitans.  Cette  ville  eft  la  dernière  de  la  Champagne 
du  côté  des  pays-bas ,  &  ce  fut  pour  couvrir  cette  pro- 
vince de  ce  côté-là  j  que  François  I  fit  conftruire  cette 
fortereflc  en  un  lieu  défert ,  entre  la  foret  de  Thiérache 
&  celle  des  Ardennes  ,  dans  une  plaine  environnée  de 
bois  de  toutes  parts  ,  &  que  l'on  ne  peut  aborder  que 
par  des  défilés  :  auffi  fon  territoire  eft  tout  à  fait  ftérile. 
Les  fortifications  de  Rocroi  confiftenr  en  cinq  baftions , 
deux  contre-gardes  &  cinq  demi-lunes.  Elle  a  deux  por- 
tes ,  celle  de  France  &  celle  de  Bourgogne. 

Ce  fut  dans  la  plaine  de  Rocroi  que  Louis  de  Bour- 
bon,  alors  duc  d'Enguien  >  &  depuis  prince  de  Condé, 
gagna  une  célèbre  bataille  contre  les  Efpagnols  le  1 9  de 
mai  de  l'an  164?. 

ROÉ  (la),  bonrg  du  haut  Anjou,  près  Craon  ;  dio- 
cèfe d'Angers,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours  , 
éleftion  de  Château-Gontier.  On  y  compte  environ  400 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commcndataire  d'hommes» 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  congrégation  de  France.  Elle 
a  été  fondée  par  Robert  d'Arbriflel  &  fes  compagnons. 
Cette  abbaye  vaut  environ  3000  livres  à  fon  abbé,  qui 
paie  8 }  florins  un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  pro- 
vifions.  Renaud  de  Craon  donna  en  1096^  à  cette  com- 
munauté une  forêt  voilîne  de  Craon,  pour  bâtir  l'églifc 
qui  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  prieur  du 
monaftère  fait  les  fondlions  de  curé  du  lieu. 

ROH  AN ,  bourg  de  la  baffe  Bretagne ,  fur  la  rive  droite 
de  rOuft,  un  peu  au-deflus  de  fon  confluent  avec  une 
autre  petite  rivière  ,  à  2  lieues  au  levant  de  Pontivi ,  ic 
à  10  lieues  au  feptentrion  de  Vannes  ;  diocèfe  &  recette 
de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de  Rennes.  On 
y  compte  environ  1800  habitans. 

La  terre  de  Rohan  cioit  ci-dcYWit  une  vicomte,  dow 
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nUuftre  maifon  de  Rohan  a  pris  le  nom.  Cette  terre  fut 
d'abord  érigée  en  duché-pairie  ,  en  1603  ,  par  Henri  IV, 
en  faveur  de  Henri  de  Rohan  ;  &  de  nouveau  en  i^+f , 
par  Louis  XIV ,  es  faveur  du  mariage  de  Marguerite , 
fa  fille ,  avec  Henri  Chabot,  feigneur  de  Saint-Aulaye.  Les 
enfans  nés  de  ce  mariage  forment  aujourd'hui  la  maifon 
de  Rohan-Chabot. 

ROI -D'ARMES  ,  officier  qui  paroît  dans  les  cérémo- 
nies des  publications  de  paix  &  aux  pompes  funèbres  : 
cet  office  eft  très-ancien  dans  la  monarchie.  Autrefois  le 
Roi-d'armes  étoit  un  officier  fort  confidérable  dans  les 
grandes  cérémonies  :  il  commandoit  aux  hérauts,  &  avoic 
jurifdiction  fur  les  armoiries. 

Le  Roi-d'armes  Montjoie  a  le  premier  rang  fur  les 
ïois-d'armes  des  autres  provinces  ;  il  a  une  cotte-d'armcs 
de  velours  violet  cramoill ,  ornée  devant  &  derrière  de 
trois  grandes  fleurs  de  lys  en  broderie  d'or ,  furmontées 
d'une  couronne  royale  :  il  porte  un  cardon  large ,  d'où 
pend  une  médaille  d'or  avec  l'effigie  du  roi  ;  fon  bonnet 
eft  une  toque  de  velours  noir  femée  de  deux  rangs  de 
perles  :  il  porte  à  la  main  un  fceptre  couvert  de  velours 
violet ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  avec  une  fleur  de 
lys  au  bout ,  chargée  d'une  couronne. 

Les  rois-d'armes  font  aujourd'hui  fort  déchus  de  leur 
ancienne  élévation. 

Le  grand  écuyer  prétend  que  la  qualité  de  roi-d'armes 
eft  comme  annexée  à  fa  charge. 

ROI  DE  LA  BAZOCHEi  nom  qu'on  donne  à  celui 
qui  eft  à  la  tête  de  la  petite  jurifdiaion  que  tiennent 
dans  la  cour  du  Palais  les  clercs  des  procureurs  au  par- 
lement. ,      u  r 

On  nomme  amTi ,  en  France ,  roi  des  violons,  le  chet 
de  la  communauté  des  maîtres  à  danfer  &  des  joueurs 
d'inftrumens. 

Autrefois  on  appelloir  encore  roi  ,  le  chef  ou  fyndic 
de  pluiieurs  aurres  communautés  ;  il  y  avoit ,  par  exem- 
ple ,  un  roi  des  barbiers,  un  roi  des  arpenteurs ,  un  roi 
des  merciers ,  &c.  ce  dernier  entr'autres  étoit  très-puif- 
fant  :  il  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  feul  officier  qui  vcil- 
loit  fut  tout  le  commerce  j  il  donnoit  tous  les  brevets 
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d'apprcntifligc  &  les  lettres  de  maurife ,  qu'il  fe  faifoit 
payer  bien  chèrement.  On  ne  connoît  pas  au  jufte  l'ori- 
gine de  cette  place  ;  quelques-uns  en  attribuent  la  créa- 
tion à  Charlemagne.  François  I  la  fupprima  en  i  ^44  , 
à  caufe  des  grands  abus  qu'elle  occafionnoit.  Cette  place 
fut  rétablie  j  mais  fuppriinée  de  rechef  par  les  rois  Hen- 
ri III  &  Henri  IV  ;  depuis  elle  n'a  plus  €u  lieu  que  pour 
fervir  de  dénoioination  aax  deux  chefs  dont  nous  a.voas 
parlé  plus  haut. 

ROIVILLE  ,  paroiiTe  du  pays  d'Auge  j  dans  la  baiTc 
Normandie;  dioccie  de  Lizieux  ,  parlement  de  Rouen > 
éleûion  d'Argentan ,  fcrgenterie  d'Auge  ,  fur  la  tivière 
de  Vie,  à  2.  lieues  &  demie  au  levant  d'été  d'Hiefmes, 
&  à  4  lieues  6c  demie  au  même  point  d'Argentan.  On 
y  compte  environ  s^o  habitans.  M.  l'abbé  d'Expilly  ta 
fait  le  principal  lieu  du  pays  d'Auge  ;  mais  c'eil  fans  fon- 
dement.  Voyc\  Livarot. 

ROM  ,  bourg  du  haut  Poitou ,  fur  la  Dive  ,  à  j  tieaes 
au  levant  d'hiver  de  S.  Maixent ,  &  à  7  ou  8  vers  le 
midi  de  Poitiers  ;  diocèfe ,  intendance  &:  élcûion  de 
cette  ville,  parlemeiu  de  Paris.  On  y  compte  i  joo  ha- 
bitans. 

ROMAGNE  (la)  ,  une  des  plus  riches  &  des  plu» 
belles  commandeiics  de  la  province  de  Champagne ,  lî- 
tuce  dans  le  Baflîgny ,  fur  la  Vingenne  >  près  de  Montfaujoa 
(Je  des  confins  de  la  Bourgogne,  &  à  environ  6  lieues  au 
midi  de  Langres ,  dioccfe  de  cette  ville.  Elle  vaut  1 1 
à  12.000  livres  de  revenu,  fans  le  produit  de  fes  bois» 
Son  château  étoit  autrefois  fortifié  2c  en  état  de  dC' 
fenfe. 

ROMANS  ,  petite  ville  du  Viennois, dans  le  bas  Dau- 
phiné ,  fort  agréablement  fituée  dans  une  belic  plaine , 
fur  rifcrc ,  que  l'on  y  pafl'e  fur  un  pont ,  à  }  lieues  du 
Rône,  à  li  lieues  au  midi  de  Vienne,  &  à  10  au  cou- 
chant d'hiver  de  Grenoble.  On  y  compte  environ  ifoo 
habitans.  C'eft  un  gouvernement  de  place ,  le  chef-liea 
d  une  élection ,  le  iiège  d'une  jufticc  royale  ;  diocèfe  de 
Vienne  >  parlement  &  intendance  de  Grenoble. 

Romans  doit  fon  origine  à  un  célèbre  monaftcre  fba- 
4é  »a  çommeuccment  da  neovicme  ilccle  :  les  moines 
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ont  été  fécularifés  dans  la  fuite  ,  &  la  manfe  abbatiale 
réunie  à  l'archevêché  de  Vienne.  Il  y  a  plniîeurs  autres 
communautés  dans  cette  ville. 

On  nomme  le  péage ,  le  fauxbourg  qui  efl:  de  l'autre 
côté  de  rifcre. 

On  remarque  à  Romans  un  calvaire  ,  modelé  fur  ce- 
lui de  Jérufalem  par  Roman  &  Boflin,  qui  avoient  fait 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ce  fut  François  I  qui  y  pofa 
la  première  pierre  en  lyzo. 

ROMORANTIN,  ville  capitale  de  la  Sologne,  dans 
le  Bléfois  >  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ; 
diocèfe  de  Blois ,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Or- 
léans ,  chef-lieu  d'une  éleârion  ,  fiège  d'un  bailliage  , 
d'une  châtellenie  royale  qui  refïbrtit  au  bailliage  ,  d'un 
grenier  à  fel ,  d'une  maréchauflée ,  &  d'une  maîtrife  des 
eaux  <5c  forêts.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Saudre ,  à  environ  i  y  lieues  entre  le  midi  &  le  levant 
de  Blois ,  à  24  au  midi  d'Orléans,  &  à  ^4  au  midi  de 
Paris. 

On  y  compte  environ.  7800  habitans. 

Cette  ville  ,  dans  une  infcription  qui  eft  fur  une  de 
fcs  portes  >  fe  qualifie  de  petite  Rome  ,  Roma  tninor  ; 
jnais  elle  n'a  rien  qui  mérite  ce  titre.  Le  ruifleau  de 
Morantin  la  traverfe  dans  le  milieu ,  &  fe  jette  dans  la 
Saudre  au  midi  de  cette  ville.  Elle  a  un  château ,  bâti 
par  les  princes  de  la  maifon  d'Angoulême.  C'eft  le  lieu 
de  la  naiiTance  de  la  reine  Claude  ,  femme  de  François  I. 
Il  y  a  une  collégiale  dédiée  à  Notre-Dame ,  dont  le  cha- 
pitre eft  corapofé  de  huit  chanoines  :  c'eft  la  paroifTe 
de  la  ville  :  le  chanoine  qui  eft  de  femaine  nomme  aux 
canonicats  vacants.  Elle  a ,  hors  de  fon  enceinte  au  cou- 
chant ,  un  couvent  de  Capucins.  Romorantin  a  une  ma- 
nufacture confidérable  de  draperies ,  &  entr'autres ,  de 
draps  blancs  de  cinq  quarts  de  large,  pour  l'habillement 
des  troupes  ,  &:  autres  étoftes  de  laine  ,  comme  ferges 
blanches  &  grifes  d'une  aune  de  large ,  qu'on  envoie  à 
Orléans  &  à  Paris. 

II  fe  confomme  dans  cette  manufaétuve  une  grande 
partie  des  laines  de  la  Sologne  &  du  Berri ,  ou  il  y  a  un 
grand  nombre  de  uovipea»;c.  C«cte  ville  n  «ne  foire  fa^ 
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mcufc.  Il  s'y  fait  un  petit  commerce  de  poiflbn  qu'on 
tranfporte  par  charrois  à  Orléans.  On  trouve  dans  les 
environs  une  terre  fort  propre  au  degrais ,  qui  contribue 
beaucoup  à  la  perfection  des  draps. 
Son  éieûion  renferme  76  paioifles. 
RONCERAY  ,  abbaye  de  filles.  Foyq  Angers  &  la 
Charité- Aux-NoNAiNS. 

ROQUE  (la)  petite  ville  du  bas  Languedoc,  dioccfc 
de  Nîmes  ,  à  quelques  lieues  au  feptentrion  de  cette 
ville,  dans  une  très-belle  fituation ,  mais  de  difficile  ac- 
cès. On  y  compte  environ  1000  habitans.  Elle  eft  célè- 
bre pour  avoir  fervi  d'alîle  aux  Catholiques  contre  les 
infultes  des  Huguenots  dans  les  guerres  de  religion  fous 
Louis  XII  :  le  duc  de  Rohan ,  chef  des  religionnaires , 
échoua  devant  cette  ville ,  malgré  toutes  fes  tentatives 
pour  s'en  emparer. 

ROQUEBROUE,  petite  vil k  de  1*  haute  Auvergne, 
fur  un  ruifTeau,  à  3  ou  4  lieues  au  couchant  d'Aurillac  ; 
éle£lion  de  cette  vills  ,  diccèfe  de  S.  Flour  ,  patlemenc 
•de  Paris,  intendance  de  Riom.  On  y  compte  11  à  1200 
habitans. 

ROQUEFORT-DE- MARSAN  ,  petite  ville  du  pays 
de  Marfan,  en  Gafcogne ,  lituée  fur  la  Médoufe,  un  peu 
au-deflus  de  fon  confluent  avec  un  aucre  rivière  ,  à  4 
lieues  au  levant  d'été  du  Mont-de-Marfan  ,  recette  de 
•cette  ville  ;  diocèfe  d'Aire,  parlement  de  Bordeaux,  in- 
tendance d'Aufch.  On  y  compte  environ  1800  habitans. 
ROQUELAURE  ,  petite  ville  du  comté  de  Rouergue, 
avec  titre  de  duché  ,  i  )  oa  6  lieues  au  levant  d'été  de 
•  Rhodes  ,  diocèfe  de  cette  ville.  On  y  conapte  envirda 
jSoo  habitans. 

ROQUEMADOUR  ,  petite  ville  du  haut  Quercv  ,  à 
environ  10  lieues  au  levant  d'été  de  Cahots  ;  diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Moii- 
tauban  &  éledion  de  Figeac.  Oh  y  compte  environ  7c d 
habitans. 

-~  Il  y  a  un  chapitre  compofé  d'un  doyen  &  de  treize 
chanoines  :  il  y  a  aufli  une  abbaye  d'hommes ,  dédiée 
à  Notre-Dame  ,  éc  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ;  la  nuime 
abbatiale  riiut  7000  livres  >   &   dk  unie  â  l'cvcch^  ds 
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Tulles ,  dont  le  prélat  confère  les  bénéfices  qui  dépcn- 
doient  de  cette  abbaye. 

-.  ROQUE  VA  IRE  ,  bourg  de  la  baffe  Provence ,  à  4 
lieues  au  levant  de  Marfeilles ,  Se  à  environ  la  même 
diftance  d'Aix  ;  parlement ,  intendance  ,  viguerie  &  re- 
cette de  cette  ville.    On  y  compte  11  à  1200  habitans. 

Ce  lieu  eft  renommé  par  fes  raîfins  aux  jubis ,  autre- 
ment appelles  raijîns  en  caijfe  ou  raifins  de  caijje.  La 
façon  de  les  apprêter  confifte  à  les  tremper ,  quand  ils 
font  mûrs ,  dans  une  leiîive  de  barile ,  &  à  les  faire  fé- 
chcr  au  foleil  ;  puis  on  les  met  dans  des  caitîes  de  fa  pin 
doîit  il  y  a  de  deux  différentes  grandeurs.  Les  plus  pe- 
tites font  de  17  à  I  8  livres,  &  on  les  nomme  caijj'etins  ; 
les  grandes  s'appellent  quarts ,  &  font  d'environ  40  liv. 
11  faut  choifir  ces  railins  fecs ,  nouveaux ,  bien  nourris  ôc 
en  belles  grappes. 

ROSCOFF  ,  bourg  de  la  baffe  Bretagne  ,  à  une  hcuc 
au  nord  de  S.  Pol-de-Léon,  vis-à-vis  l'île  de  Bas  j  dio- 
cèfe  &  recette  de  S.  Pol-de-Léon,  parlement  &  inten- 
dance de  Rennes.  On  y  compte  environ  600  habitans. 
Ce  lieu  a  une  très-belle  rade,  où  les  bâtiraens  qui  entrent 
dans  la  Manche  ou  qui  en  fortent  ,  vont  relâcher.  On 
prétend  que  fi  l'on  vouloir  travailler  à  cette  rade  ,  on 
en  formeroit  le  meilleur  port  de  la  province  de  Breta- 
gne, parceque  les  vaiiteaux  y  entrent  &  en  fortent  a  tous 
vents.  RofcofF  pourroit  être  regarde  comme  un  faubourg 
de  S.  Pol-de-Léon ,  à  caufe  de  fa  rade  qui  eft  à  propre- 
ment parler  le  port  de  cette  ville.  ^ 

ROSHEIM  ,  petite  ville  ds  la  bafle  Alface ,  lituec  fur 
Je  torrent  de  Mogel,  près  Molsheim  ;  à  4  lieues  au  cou- 
chant de  Stralbourg,  diocèfe  de  cette  ville,  bailliage  de 
•iDachftein  ,  confeil  &  intendance  d'Alface.  On  y  conapte 
c-nviron  1400  habitans.  C'étoit  autrefois  une  ville  libre 
&.-.  impériale  de  la  préfefture  d'Haguenau. 

ROSIÈRES  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  Citeaux , 
fil  le  de  Bellevaus ,  dans  le  bailliage  &  fiègc  d'Arbois , 
en  Franche -Comté,  à  4  lieues  de  DÔIe  &  de  Salins; 
di.ocèfe  de  Befançon.  Elle  a  été  fondée  au  commence- 
ment du  douzième  fiècle  ,  &  vaut  environ  jooo  livres 
^à  l'on  abbé  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  90  ttonns. 
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ROSIÈRES  ou  ROZIÈRES- AUX- SALINES  ,  petite 
ville  de  Lorraine ,  dioccfe  de  Toul ,  chef-lieu  d'un  bail- 
liage royal  reilbrtiflant  à  la  cour  fouveraine  de  Nancy. 
On  y  compte  environ  i  foo  habitans. 

Cette  ville,  diftantc  de  3  lieues  au-deiTus  de  Nancy, 
&  de  1  &  detaie  au-deflbus  de  Lunéville ,  eft  traverféc- 
par  la  rivière  de  Meurthe ,  qui  y  forme  des  îles ,  dans 
la  plus  grande  defquelles  on  a  placé  la  faline ,  dont  on 
parlera  plus  bas.  La  ville  a  encore  fes  portes  &  une  par- 
tie de  fes  murs.  La  nouvelle  églifc  paroilitale,  fort  bieu 
bâtie  fur  la  place  publique ,  au  milieu  de  laquelle  il  y 
a  une  fontaine  ,  eft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre ,  èc 
dell'ervie  par  une  communauté  cccléliaftique.  La  cure  cfl: 
à  la  collation  du  chapitre  de  Metz ,  qui  en  eft  curé  eft  pri- 
mitif :  cette  même  églife  an  chapelles  en  titre. 

On  voit  encore  à  Rozicres ,  un  prieuré  de  Bénédictins 
fous  le  titre  des  faints  Innocens  ;  un  couvent  de  Corde- 
liers  ;  un  hôpital  &  un  hôtel  de  ville,  bâti  en  1718.  Il 
y  a  aufli  des  reftes  du  château  ,  htué  à  droite  de  la 
Meurthe  ,  près  d'une  porte  à  laquelle  on  arrive  par  une 
chauflee  qui  commence  entre  Dombâle  &  Léomonr. 

La  ville  de  Rozières  a  deux  bourfes  au.  collège  de  la 
Marche  à  Paris  ,  parceque  le  fondateur  y  avoir  été  curé. 
Suivant  l'infcription  qui  eft  fur  la  principale  porte  de 
la  faline  de  Rozières  ,  il  y  avoit  79  ans  qu'elle  étoit 
abandonnée  ,  lotfque  Chriftine  de  Dannemarck  la  réta- 
blit en  ij(î3.  La  fource  en  étoit  fugitive  ,  difficile  â 
jextraire,  ic  à  féparer  de  quelques  fourccs  d'eau  douce 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  endroit  ;  ce  qui  deman- 
doit  une  grande  attention  &  un  travail  continuel. 

Aujourd'hui  il  n'eft  plus  queftion  de  Salines ,  les  four- 
ccs falées  s'étant  mêlées  depuis  4  ans  avec  celles  d'eaux 
douces ,  par  le  dérangement  d'une  pierre  qui  en  faifoic 
la  féparation. 

Plufieurs  cens  &  fiefs ,  tels  que  Cuite-feve  ,  comman- 
derie  ,  la  Crayère  ,  Xoudailles>  la  Maifon-franche  de 
PorteiTicux,  S.  Urbain,  Mortcau ,  la  Grange,  la  Petitc- 
Rozières  font  autour  de  Rozières  ôc  dans  la  banlieue 
de  la  ville. 
•    Le  bailliage  de  Rozières  eft  tout  entier  du  diocèfe  de 
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Toul ,  &  régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine.  Le 
terrein  y  cft  montueux ,  &  fes  produaions  les  mêmes  que 
celles  du  bailliage  de  Nancy. 

Les  puits  de  Rozières  fournilTent  un  fel  criftalifé  &c 
quarté.  On  y  voir  despeftinites ,  poulettes,  cornes  d'am- 
mon ,  pierres  à  plâtre  ,  du  talc  &  de  la  mine  de  plomb  : 
il  y  a  auffi  des  mines  de  fer  à  Ferricres,  village  à  droite 
de  la  Mofelle ,  &  à  une  lieue  de  cette  ville. 

ROSSILLON  ,  bourg  du  Bugey ,  dans  le  gouverne- 
ment  militaire  du  duché  de  Bourgogne;  dioccfe  &  bail- 
liage de  Belley  :  il  députe  aux  aflemblées  de  fon  pays ,  &' 
a  titre  de  comté.    On  y  compte  environ  200  habitans. 

ROSTliRNAN  ou  ROSTRENEN,  village  de  la  baflc 
Bretagne  ,  vers  la  fource  du  Blavet ,  à  environ  i  ;  lieues 
au  levant  d'été  de  Kimper  ;  diocèfe  &  recette  de  cette 
ville,  parlement  &  intendance  de  Rennes,  On  y  compte 
300  habitans.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  beftiaux  que  l'on  nourrit  dans  fes  environs , 
ic  que  les  Normands  viennent  enlever  argent  comptant. 
.  /  ROUBAIX  ,  petite  ville  de  la  Flandre  Wallonne  ,  fur 
nn  ruifleau ,  a  2  lieues  au  levant  d'été  de  Lille  ;  inten- 
dance &  fubdélégation  de  cette  ville ,  diocèfe  de  Tour- 
nay,  parlement  de  Douai.  On  y  compte  7000  habitans. 
Il  s'y  fabrique  beaucoup  d'étoffes  mêlées  de  foie  &  de 
laine. 

ROUCY,  petite  ville  de  la  Champagne,  avec  titre 
de  comté  ,  fur  l'Aîne  ,  près  des  confins  de  cette  province 
&  de  celle  du  Laonnois,  à  quelque  diftance  vers  le  fep- 
tentrion  de  Fifme  ;  diocèfe  &  élection  de  Laon  ,  par- 
lement de  Paris,  intendance  de  Soiflbns,  Onycompte  900 
-habitans.  Cette  terre  appartient  aâruellement  à  une  bran- 
che cadette  de  la  maifon  de  la  Rochefoucauk. 

ROUEN  ,  ville  capitale  de  la  Normandie  ,  &  en 
particulier,  du  Vexin-Normand ,  fur  la  rive  droite  de 
la  Seine.,  à  20  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Amiens  ,  à 
'Z8  au  couchant  d'été  de  Paris,  à  41  au  feptentrion  da 
Mans,  à  42  vers  le  même  point  au  feptentrion  d'Or- 
léans, &  à  60  au  levant  d'été  de  Rennes  :  au  18  de- 
gré 4J  minutes  de  longitude,  &  au  49  degré  26  mi- 
nutes de  latitude.  La  loiue  de  Paris  à  Rowen  paiîe  pat 
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Saint  -  Germain ,  Poijfy ,  Meulan ,  Mantes ,  Vernon  , 
Gaillon  y  Font-de-l'Arche  ,  &  de  là  à  Rouen. 

Pour  faire  cette  route  commodément  &  en  moins  de 
temps,  il  y  a  une  pofte  établie,  moyennant  laquelle  oa 
fait  le  voyage  de  Paris  à  Rouen  &  de  Rouen  à  Paris , 
en  2  jours  pour'  ii  livres,  pendant  les  longs  jours.  Pour 
cela,  il  faut  être  rendu  à  Poiily  pour  dix  heures  du  matin. 
On  a  un  jour  pour  demeurer  à  Rouen  :  &  on  fc  rem- 
barque le  troifième  jour  pour  le  retour  ;  on  quitte  par 
intervalle  la  Seine  pour  aller  par  terre ,  moyennant  des 
chevaux  de  pofte. 

Rouen  eft  le  fiège  d'un  archevêché,  d'un  parlement, 
d'une  chambre  des  comptes ,  d'une  cour  des  aides ,  d'une 
table  de  marbre ,  d'une  amirauté  ,  d'un  grenier  à  fel , 
ill'un  préfidial  ôc'd'un  bailliage  ,  auquel  eft  unie  fon  an- 
cienne vicomte ,  d'un  bureau  des  finances.  C'eft  un  gou- 
vernement de  place  pour  la  ville  &  fon  vieux  palais  ;  la 
rélidence  du  prévôt  général  de  la  maréchauflee ,  qui  a 
dans  cette  ville  deux  de  fes  lieutenans  &  pluheurs  bri- 
gades i  c'eft  aulïi  la  réiîdence  d'un  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France  ;  le  chef-lieu  d'une  intendance  &  d'u-^ 
ne  éleûion.  Il  y  a  d'ailleurs  un  hôtel  de  ville ,  un  hô- 
tel des  monnoies ,  dont  les  efpèces  font  marquées  de  la 
lettre  B  i  un  tribunal  des  juges  confuls,  une  chambre  de 
commerce  ,  plufieurs  chambres  d'aiTurance  ,  un  fîège  gé- 
néral de  police  ,  une  jurifdiâ:ion  des  dépôts  ;  outre  plu- 
lifcurs  hautes ,  moyennes  &  baiTes  juftices,  tant  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  que  hors  de  fes  murailles  ;  telles  que 
les  juftices  de  S.  Ouen ,  S.  Gervais ,  du  pré  de  la  fon- 
taine Jacob  ,  de  l'Hôtel-Dieu  ,  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  de  l'officialité  ,  des  hauts  jours  &  de  S.  Paul. 

Rouen  a  une  académie  des  fcicnces ,  belles  lettres  ôc 
urts  :  il  y  a  outre  fes  chapitres  3^cglifes  paroitTiales,  y 
comprifes  celles  qui  font  en  même  temps  collégiales  ;  3z 
font  dans  la  ville  &  quatre  dans  les  fauxbourgs.  On  y 
compte  48  monaftcres  ou  communautés  régulières ,  plu- 
iieurs  autres  non  régulières,  17  chapelles  &  j  hôpitaux, 
auxquels  ont  été  unies  les  léproferics ,  ainfi  qu'aux  fabri- 
jttcs  des  paroifles. 
Cette  ville  eft  «ne  des  plos  peoplccj  »  des  plus  com- 
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met-çantes  &  des  plus  riches  de  la  France.  On  y  compte 
environ  80  mille  habitans,  &  on  peut  la  mettre  au  rang 
des  villes  du  premier  ordre  ,  quoiqu'aiïez  petite  &  ref- 
fcrrée  ,  eu  égard  au  nombre  de  fes  habitans  ;  aufli  k$ 
maifons  y  font-elles  fort  élevées. 

Cette  capitale  eft  fortifiée  du  côté  des  terreS'  de  bons 
remparts ,  flanqués  de  tours  rondes  à  l'antique  :  fes  mu- 
railles, à  prendre  le  long  du  parapet,  ont  deux  lieues 
moins  un  quart  de  circuit.  Outre  la  Seine  qui  baigne  fes 
murs  au  midi ,  la  rivière  de  Robec  &  la  petite  Aubette 
paiTent  dans  la  ville  ,  où  elles  font  tourner  plufieurs 
moulins ,  &  fervent  aux  artifans  qui  ont  befoin  de  leurs 
eaux. 

On  entre  à  Rouen  par  cinq  portes  du  côté  des  terres  ; 
favoir,  la  porte  Cauchoife  ,  les  portes  Bouvreuil,  Beau-» 
voifine  ,  S.  Hilaire  &  Martainville  :  il  y  en  a  treize  du 
côté  de  la  Seine ,  favoir ,  les  portes  Guillaume-Lion  , 
Jean-le-cœur  ,  d'Elbeuf  ou  de  la  halle  au  bled  ,  celles 
de  la  vieille  tour ,  du  bac  ;  la  porte  de  Paris ,  celles  du 
grand  pont  ,  de  la  petite  boucherie  ;  la  porte  du  Cru- 
cifix ;  celles  de  la  bourfe ,  de  la  harangerie  ,  de  la  vi- 
comte &  la  porte  S.  Eloi. 

Les  deux  petites  rivières  qui  paflent  par  là  ville  ont 
occafionné  la  conftruaion  de  plufieurs  petits  ponts  5  mais 
on  ne  remarque  que  le  pont  de  batteaux  qui  eft  fur  la 
Seine.  Ceft  un  chef-d'œuvre  de  l'art  :  il  eft  foutenu  fur 
21  batteaux  de  front  dans  la  longueur  de  70  pas.  Dts 
deux  côtés  il  y  a  des  parapets  planchés  pour  les  gens 
de  pied.  Sur  le  bout  de  plufieurs  batteaux  on  a  prati- 
qué de  grands  bancs ,  enfoncés  à  double  équerre  &  peints 
en  verd,  fur  lefquels  plus  de  200  perfonnes  peuvent, 
fans  incommoder  les  paiTans  ,  s'affeoir  &  jouir  d'une 
vue  agréable  par  la  diveriité  des  chofes  qui  paflent  fur 
ce  pont ,  &  par  celle  des  grands  &  petits  batteaux ,  qui 
montent  &  defcendent.  Quatre  hommes  ouvrent  ce  pont 
en  fix  minutes  aux  heures  marquées ,  pour  faire  monter 
ou  defcendre  les  grand  batteaux  &  les  vaifl'eaux  avec 
leurs  voiles.  Les  petits  batteaux  peuvent  pafler  fans  qu'on 
foit  obligé  de  l'ouvrir.  On  le  démonte  dans  le  temps  dç» 
fortes  clacci. 
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La  ville  de  Rouen  eft  divifée  en  quatre  grands  quat- 
ticrs,  qui  avec  les  fauxbourgs  renfermenr  plus  de  y^-co 
maifons.  Les  fauxbourgs  font  S.  Sever ,  ceux  des  portes 
Cauchoife  ,  Bouvreuil,  Beauvoilîne ,  S.  Hilairc  &  Mar- 
tainville  :  on  compte  3  f  à  40  fontaines  publiques  à 
Rouen ,  fans  parler  de  celles  qui  font  dans  les  couvcns 
&  autres  maifons  particulières. 

La  lituation  de  cette  capitale  paroît  au  premier  coup 
d'ail  féduifante  à  l'extérieur  ;  mais  fon  intérieur  offre 
la  vue  la  plus  défagréable.  Des  rues  étroites  <5c  mal  per- 
cécs,quantité  de  maifons  de  bois  placées  au  hazard,fembknt 
rappeller  la  barbarie  gothique  dans  un  fiècle  où  on  ne 
s'applique  de  toutes  parts  qu'à  embellir  la  France. 

A  l'exception  de  la  cathédrale,  de  l'églife  de  S.  Ouen, 
da  collège  ,  du  pont  de  batteaux  &  de  l'Hôtel-Dieu  qui 
a  été  bâti,  il  y  a  quelque  temps  j  on  ne  trouve  dans  la 
ville  de  Rouen  aucun  édifice  remarquable.  On  peut  en- 
core mettre  au  nombre  des  objets  les  plus  dignes  de  la 
curiofité  des  connoiiTeurs ,  la  Charttcufe  qui  eft  a  une 
demi-lieue  de  la  ville. 

La  néceffitc  de  reconftruire  l'hôtel-dc-ville  qui  me- 
naçoit  ruine  ,  fit  naître  aux  officiers  municipaux  le  def- 
fein  d'embellir  cette  capitale  ,  &  d'y  ériger  en  même 
temps  un  monument  à  fa  majefté.  M.  le  Carpentier  , 
itrchitefte  du  roi ,  fut  choilî  pour  en  compofer  les  pro- 
jets. Lorfqu'ils  furent  fuffifamment  médités  ,  ils  furent 
préfentes  au  roi  par  feu  M.  le  maréchal  de  Luxembourg, 
alors  gouverneur  de  la  province  de  Normandie  ,  le  j 
îivtil  17  j  7  :  fa  majefté  les  ayant  agréés  en  autorifa  l'exé- 
cution cette  même  année  par  un  arrêt  de  fon  confcil. 

L'objet  du  plan  arrêté  eft  une  place  royale  de  f  f  toi- 
les de  longueur  fur  48  de  largeur.  L'hôtel  de  ville  oc- 
cupe un  des  côtés  ;  la  façade ,  qui  lui  eft  oppofée ,  eft 
<iivifée  en  deux  parties  égales  par  ffne  grande  rue  de  S 
toifes ,  qui  doit  aboutir  au  portail  de  la  cathédrale,  d'oà 
l'on  pourra  découvrir  la  ftatuc  du  roi  ,  érigée  au  milieu 
de  la  place.  Deux  rues  de  y  toifes  diviferont  femblable- 
mcnt  les  deux  autres  côtés;  favoir,  la  rue  S.  Eloi ,  qui 
iera  allignée  depuis  l.i  porte  de  ce  nom  ,  pour  tendre 
î.a  centre  de  la  place  ,    Se  la  rue  ds  la  prifon  :  enfin 
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las  rues  Cauchoife,  de  la  Pie,  du  vieux  Palus,  du  Pmts 
&  de  Sainte-Croix,  des  Pelletiers ,  déboucheront  encore 
dans  cet  endroit ,  qui  par  ce  moyen  ,  fc  trouvera  dans  la 
traverfée  de  la  ville ,  pour  aller  dans  le  pays  de  Caux , 
au  Havre  ,  &c, 

La  première  pierre  du  nouvel  hotel-de- ville ,  par  où 
on  a  commence  l.i  conftruaion  de  la  place  ,  fut  pofée 
le  8  juillet  izjS  :  à  cette  occafion  la  ville  de  Rouen 
fit  frapper  une  médaille ,  gravée  par  M.  Roethiers ,  rc- 
préfcntant  d'un  côté  le  portrait  du  roi ,  vu  de  profil  ; 
&  de  l'autre  la  principale  façade  de  cet  édifice.  Cette 
médaille  fut  enfermée  dans  une  boifte  de  plomb  ,  qui 
contenoit  aufll  une  plaque  de  cuivre,  fur  laquelle  étoient 
gravés  les  noms  du  gouverneur,  de  l'intendant  de  la 
province ,  des  officiers  municipaux  &  de  l'architeûe.  On 
a  encore  mis  dans  cette  bocce  plufieurs  pièces  d'argent 
inonnoyc,qui  inftruiront  la  poitérité  de  l'époque  de  la 
confttuaion  de  ce  monument. 

Ce  bâtiment  a  4J  toifes  de  face  fur  la  place  royale, 
avec  deux  aîles  qui  forment  une  cour  intérieure  de  z? 
toifes  de  longueuy  fur  z  i  de  largeur ,  fermé  par  un  mur 
d'appui,  furmonté  d'une  grille  de  fer  ;  à  la  fuite  de  cette 
cour ,  il  y  a  un  jardin  public  ,  dont  partie  de  l'empla- 
cement fe  trouve  dans  l'accroiiTement  de  la  ville. 

Les  diftributions  de  l'hôtel-de-ville  font  dégagées  avec 
tout  l'art  imaginable  :  indépendamment  des  pièces  né- 
cefTaires  à  un  femblable  édifice,  on  y  a  ménagé  des  fallcs 
pour  l'atTembléee  de  l'académie  des  fciences ,  belles-let- 
tres &  arts ,  ainfi  que  pour  le  concert. 

La  décoration  de  la  façade  confifte  dans  un  ordre 
ionique ,  élevé  fur  un  foubaflement  percé  d'arcade ,  or- 
né de  refend  :  fon  plan  forme  trois  avant -corps  ;  un 
au  milieu  décoré  de  fix  colonnes  avec  trois  croifées  en 
arcades ,  &  deux  auK  extrémités  avec  quatre  colonnes  Se 
une  feule  arcade.  Les  entre-colonnes  des  arrières-corps 
au  contraire  ont  des  croifées  quarrces,  entourées  de  cham- 
branles furmontés  de  corniches ,  au-deiîus  defquelles  font 
pratiquées  des  tables  contenant  des  bas-reliefs ,  intermc- 
diairement  placés  avec  des  médaillons.  Cet  ordre  ioni- 
que eft  terminé  par  une  baluftrade  ,  fvjr  Uquelle  font 
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placées  des  figures  >  à  plomb  des  colonnes-  de  l'avant- 
corps  du  milieu. 

Au-defl'us  de  cet  avant-corpi  s'élève  un  atcique  percé 
de  croifécs ,  lequel  fourient  un  dôme  quarré,  qui  eft  cou- 
ronné dune  campanille  fervant  de  béfroi  :  tout  le  reftc 
de  cet  édiiice  eft  couvert  d'un  comble.  Le  foubailcmenc 
de  chacun  des  avant-corps  des  extrémités,  eft  orné  de 
fontaines  :  on  y  voit  deux  Tritons  affis  lur  des  rochers  , 
appuyés  lut  une  urne  commune  j  d'où  l'eau  coule  êc  (c 
lépand  en  forme  de  nape  en  tombant  dans  le  baflîn. 
Enfin,  l'entrée  de  cet  hôtel-de-ville  eft  préparée  pat  ua 
perron ,  orné  de  fphinx ,  qui  donne  de  la  grâce  à  l'or- 
donnance de  la  façade. 

Les  trois  autres  côtés  de  la  place  feront  occupés  par 
desmaifons  particulières,  qui  doivent  être  ornées  comme 
l'hôtel-de-ville,  d'un  ordre  ionique^  embralîantdeux  éta- 
ges ,  &  élevé  fur  un  foubalTement. 

Au  milieu  de  la  place  royale,  fera  érigée  la  ftatue  pé- 
deftre  de  fa  majefté ,  élevée  fur  un  bouclier  par  trois 
foldats.  Louis  XV  eft  repréfenté  en  hautes  armes  mo- 
dernes ,  avec  une  cuiraiîe ,  des  braiîards  &  des  cuiiTards. 
Il  a  un  manteau  royal  &  un  écharpe  :  par  deiTus  fa  cui- 
rafle  eft  un  cordon  bleu  ,  &  l'ordre  de  la  toifon  d'or 
dont  il  eft  décoré  :  une  de  fes  mains  eft  appuyée  fur 
le  côté  ;  de  l'autre  il  tient  le  bâton  de  commandement. 
Les  foldats  qui  le  portent ,  font  élevés  fur  un  tronc  de 
colonne  qui  fert  de  piedeftal  au  monument ,  &  qui  fi- 
gnine  en  même  temps  que  la  colonne  de  l'état ,  étant 
brifée ,  il  en  renaît  de  fon  fein  une  nouvelle  :  aux  qua- 
tre coins  de  la  bafe  font  des  trophées  de  guerre  qui  dé- 
ilgnent  les  vidoires  du  roi ,  &  aident  à  faire  pyramider 
ce  morceau  :  fur  le  front  de  la  colonne ,  on  lira  cetrc 
belle  infcription ,  qui  eft  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  François. 

Si  non  jus  j  eveheret  amer. 

Les  circonftances  de  la  paix  font  efpérer  que  les  ma- 
giftrats  folliciteront  la  prompte  exécution  de  ce  monu- 
xaent. 

Les'auttes  places  les  plus  remarquables  de  Rouen  font 
_  Tome    V.  R  £ 


c^c  R  O  U 

celles  de  la  vieille  tour  ,  où  l'on  a  bâti  là  chapelle  ht 

S.  Romain,  &  la  place  da  marché  aux  veaux. 

Il  y  a  près  de  iioo  lanternes  pour  éclairer  les  rues 
pendant  la  nuit  î  &  pour  fubvenir  aux  incendies  on  a 
dcpofé  quatre  pompes  dans  les  difîérens  quartiers  de  la 
ville,  &  environ  ^oo  fceaux  :  on  y  a  aufli  établi  huit 
commiflaires  pour  maintenir  la  police. 

L'archevêché  de  Rouen  a  été  érigé  au  troificme  fiècle  ; 
il  a  pour  fuffragans  Bayeux ,  Avranches ,  Evreux  ,  Séez , 
Lifieux  ôc  Coutanccs.  La  cathédrale  eft  fous  l'invocation 
de  Notre-Dame. 

Le  chapitre  de  cette  églife  métropolitaine  a  un  doyen, 
un  grand  chantre  ,  un  tréforier ,  un  grand  archidiacre  ^ 
cinq  autres  archidiacres,  &  cinquante  chanoines.  Le 
doyenné  eft  éledif  ;  les  autres  dignités  &  canonicats  font 
à  la  nomination  de  l'archevêque  ,  qui  prend  la  qualité 
de  primat  de  Normandie  ;  quoiqu'il  n'ait  aucun  archçr 
vêque  pour  fuffragant.  Il  dépend  immédiatement  dufaint 
fiège,  depuis  l'an  14^7  que  l'archevêché  de  Rouen  a  été 
fouftrait  à  la  primatie  de  Lyon.  Ce  prélat  jouît  d'envi- 
ron 80000  livres  de  revenu  ;  la  taxe  pour  fes  bulles  eft 
de  iiooo  florins.  Le  diocèfe  comprend  le  Roumois,  le 
pays  de  Caux ,  le  Vexin- Normand  &  le  pays  de  Bray , 
iefquels  renferment  21  abbayes  d'hommes,  8  de  filles, 
ao  chapitres  &  1388  paroiiTes  ou  cures  avec  quantité 
d'annexés.  Ces  paroifles  font  divifées  en  6  archidiaconés 
&  2.8  doyennés. 

.     On  connoît  9  3  archevêques ,  dont  douze  ont  été  car- 
dinaux. 

Il  5*efl:  tenu  dans  cette  ville  trente-cinq  conciles ,  ayant 
principalement  pour  objet  le  rétabliiTement  de  la  difci- 
pline  eccléfiaftique.  ^ 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  a  le  privilège  de  dehvrcr 
tous  les  ans  un  criminel  &  fes  complices  le  jour  de  l'Af- 
cenfîon  ,  en  le  faifant  pafler  fous  la  ficne  *  ou  châffe  de 
S,  Romain  ,  archevêque  de  Rouen  ;  c'eft  ce  que  l'ou 

*  Le  mot  de  fieru  n'eft  pius  ufité  qu'en  Normandie  .  pguc  tisfi- 
jno.  liiSbàflê  de  S.  Rçmayn. 
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appelle  /ei-'f;-  la  fierté.  Mais  il  y  a  des  crimes  qui  ne  font 
point  fîertables ,  c'eft-à-dire  fufceptibles  du  privilège  de 
la  fierté,  tels  que  le»  critnes  d'hérélîe  ,  Icze-majefté, 
fauilc  monnoie  ,  viol  ,  ailaiTinat  de  guet-à-pens.  Une 
déclaration  de  Henri  IV,  du  zf  janvier  i  y97>  regiftréc 
au  parlement  de  Rouen  le  1 3  avril  fuivant ,  porte  que 
le  chapitre  nommera  au  roi  celui  qu'il  délire  jouir  du 
privilège  de  la  rierte  ;  &  l'accufé,  pour  jouir  de  ce  pri- 
vilège ,  eft  obligé  d'obtenir  des  lettres  d'abolition ,  fcel- 
l&s  du  grand  fceau  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  prince  qui 
puiiTe  faire  grâce  à  un  criminel. 

14-  Les  pareilles  comprifes  dans  l'enceinte  de  la  ville  font 
S.  Erbland ,  Notre-Dame  de  la  Ronde,  qui  eft  en  même 
temps  collégiale;  S.  Lo  ,  S.  Etienne  de  l**grande  églife, 
S.  Claude  le  jetine ,  S.  Pierre  du  Châtel  ,  S.  Claude  le 
vieil  qui  eft  en  même  temps  collégiale  ;  S.  Mariin  du 
pont,  S.  Etienne  des  Tonnelières ,  S.  Denis,  S.  Jean,  S. 
Martin  fur  Renelle,  S,  Pierre-l  honore  ,  Sainte -Croix  des 
Pelletien,  S.  Michel,  S.  Sauveur,  S.  Pierre  le  portier; 
S.  André ,  aa  faubourg  de  Cauchoife  ;  S.  Eloi  ,  S.  Vin- 
cent, S.  Andfé  de  la  ville  ,  S.  Amand  ,  S.  Nicolas ,  S. 
Laurent,  S.  Godard,  Sainte-Croix-Saint-Ouen ,  S.  Ma- 
clou ,  S.  Vivien,  S.  Nicaife,  S.  Patrice,  Sainte-Marie  la 
petite  j  S.  Vigor. 

Les  quatre  paroiiTes  des  fauxbourgs  font  S.  Gervais ,  S. 
-Sever,  S.  Paul  &  S.  Hilaire. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  la  Ronde  eft  compofé 
d'un  doyen  6C  de  cinq  chanoines.  Celui  de  S.  Pierre  le 
vieil  n'a  plus  que  trois  chanoines  depuis  1688  :  ils  font 
^arcs  &  en  font  alternativement  les  fonctions  chacun  fa 
femaine.  Cette  coUégi<i!e  eft  de  l'exemption  de  l'évêque 
de  Lizicux ,  ic  le  prélat  de  cet  évêché  en  eft  le  doyen. 
Elle  relève  direAcment  du  pape  .  ainfi  que  les  quatre 
paroiiles  du  voilînagc  de  Rouen ,  qui  font  du  diocèfc  de 
;  Lizieux. 

Outre  les  chapitres  dont  nous  venons  de  parler,  il  y 
ft  encore  l'égUfe  collégiale  de  S.  Georges  ,  iîtuée  à  la 
place  du  marché  aux  veaux. 

Parmi  les  meaaftc-rcs  de  cette  vîHè ,  en  compte  deux 
abbayes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  l'une  eft  une  abbaye  dt 
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Bénédiains  téfottnés,  fondée  par  Clotaire  I,  la  viflgtièmc 
année  de  fon  règne ,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  ;  mais 
aujourd'hui  elle  eft  dédiée  à  S.  Ouen ,  &  elle  jouit  de 
60000  livres  de  rente.  ,   ,.  „  ^     ,, 

L'autre  eft  une  abbaye  de  Benediains ,  fondée  par  le 
vicomte  Goflelin  &  Ameline  fa  femme,  fous  l'invocation 
de  la  Sainte  Vierge  &  de  S.  Amand ,  évêque  d'Utrech  ; 
vers  l'an  1300  :  elle  jouit  d'environ  3000  livres  de  re- 
venu, ,   /    .         •  j 

Le  collège  &  le  féminaire  de  Joyeufe  croient  ci-devant 
diriges  par  des  Jéfuites  :  ce  font  des  prêtres  féculiers  qui 
leur  ont  fuccédé  depuis  la  diflblution  de  la  fociété  en 

prance  en  17(^3 •  ,  ^,    .     . 

Le  féminaire  ajchiépifcopal  ou  le  grand  fcminaire  pour 
les  ordinands  £ft  dirigé  par  les  Eudiftes  ;  &  le  féminaire 
S.  Nicaife  eft  dirigé  par  des  prêtres  féculiers. 

Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  trois  hôpitaux  à  Rouen  ; 
favoir  ,  l'hôpital  général,  l'Hôtel-Dieu  Se  l'hôpital  de  S. 

.Vivien.  n.  r     - 

L'h/^pital  général  ou  l'hôpital  des  invalides  clt  litue 
prés  la  porte  S.  Hilaire  :  il  eft  confidérable  par  le  grand 
Nombre  de  Ces  bâtimens  &  des  pauvres  de  l'un  &  l'autre 
fexe  qui  y  font  nourris  ôc  entretenus. 

L'Hôtel- Dieu  ou  l'hôpital  de  la  Magdelcine  avoit  tou- 
jours été  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  proche  l'églife  mé- 
tropolitaine ;  mais  il  a  été  transféré  depuis  quelques  an- 
nées hors  la  porte  CauchoJfe  ,  dans  un  lieu  que  l'on 
nomme  lieu  de  fanté.  Cet  hôpital  eft  magnifique  ,  & 
l'un  des  plus  beaux  de  la  ville  ;  ces  bâtimens  font  h  con- 
fidérables  qu'ils  forment  une  petite  ville,  mais  régulière. 
Il  y  a  deux  principaux  corps  de  bitimens  réguliers ,  qui 
font  en  face  l'un  de  l'autre,  &  qui  ne  font  féparés  que 
par  deux  rangées  d'arbres.  Lefpace  qni  eft  entre  la  ville 
&  cette  maifon,  eft  occupé  par  de  grands  &  de  beaux 
jardins  :  du  côté  de  la  Seine,  eft  une  prairie  &  une  très- 

belle  avenue.  ,  ,        ^  .  n. 

L'hôpital  S.  Vivien ,  près  l'églife  de  même  nom ,  n  el* 
prcfque  rien  en  comparaifon  des  deux  autres. 

L'académie  des  fciences ,  bcUcs-ktcres  U  arts  fut  fon- 
dée en  I7'^4• 
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La  fociété  d'agricnlture  fut  établie  par  arrêt  du  confeil 
le  2  7  juillet  17^1  :  il  y  en  a  deux  bureaux  dans  la  gé- 
néralité. Le  premier  eft  à  Rouen  ;  il  eft  compufé  de  zo 
perfonnes ,  &  M.  l'archevêque  en  eft  le  directeur.  Le 
fécond  eft  à  Evreux,  &  il  n'eft  compofé  que  de  dix  per- 
fonnes. 

Entre  un  grand  nombre  d'écoles  qui  font  à  Poueuj  il 
y  en  a  une  dans  chaque  quartier  pour  les  pauvres. 

Le  parlement  de  Rouen  fut  réglé  fous  le  nom  d'Echi- 
quier par  Philippe  le  Bel,  en  ijsz  ,  &  renrlu  perpétuel 
par  Louis  XII ,  en  14.99.  Cette  compagnie  n'a  porté 
le  nom  de  parlement  que  fous  François  I ,  en  i  j  i  f  :  elle 
eft  aujourd'hui  compofée  de  14  prélîdens  ,  d'un  grand 
nombre  de  confeillers  ,  tant  ecclélîaftiques  que  laies  ; 
d'avocats  &  de 'procureurs  généraux,  &c.  Tous  ces  ju- 
ges font  divifés  en  cinq  chambres  ;  favoir  ,  la  grand- 
chambre  ,  la  chambre  de  Tournelle  ,  la  première  cham- 
bre des  enquêtes,  la  féconde  chambre  des  enquêtes  &  la 
chambre  des  requêtes. 

La  chambre  des  comptes  &  la  cour  des  aides  ont  été 
réunies  en  170  f  ,  pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'une  feule 
&  même  compagnie ,  fous  la  dénomination  de  Cour  des. 
comptes  ,  aides  &  finances  de  Rouen.  Ce  tribunal  eit 
compofé  de  huit  préîidens  ,  d'un  grand  nombre  de 
confeillers ,  &c. 

-  Les  marchands  de  la  ville  de  Rouen  font  divifés  en 
cinq  corps  ;  favoir ,  celui  des  merciers  &  drapiers ,  réu- 
nis en  1703  ;  celui  des  apoticaires  &  épiciers,  &  ceas 
des  pelletiers  -  foureurs ,  bonnetiers  &  orfèvres. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  conftdérable  »  parce 
qu'il  fe  fait  avec  l'étranger  &  le  patriote  :  il  conliftc 
principalement  en  draps,  iîamoifes ,  toiles,  fatins,  dro- 
guets  à  carreaux  fur  coton  ,  &  autres  pailementeries  ; 
teintures  de  toutes  façons  ,  tapideries,  bonneteries,  ru- 
bannerie ,  quincaillerie ,  chapellerie  ,  cuirs  tannés ,  pei- 
gnes ,  tabatières  en  écaille  &  en  corne  ;  papiers ,  parche- 
mins, vélins,  cartes  &  cartons;  fers,  épingles»  éguilles, 
verres  ,  faïences ,  amidons ,  bleds  ,  cidre  ,  chevaux  & 
autres  beftiaux  ,  chanvre  ,  lin ,  coton  filé  ;  &  en  diifc- 


6XO-  R  o  ir 

rentes  pêches  qui  Te  font  à  Dieppe  ,   Honfleur  &  au 

Havre. 

Quant  aux  fabriques  de  Rouen ,  il  y  a  des  manufac- 
tures confidérables  de  draps,  efpagnolettes  ,  ratines  blan- 
ches ,  flanelles ,  frocs  ,  &  quantité  de  paiîemanteries  & 
toileries  ;  une  manufacture  royale  de  velours  de  coton 
&  autres  étoffes  nouvelles  ;  ainfi  que  quatre  calandres  de 
nouvelle  invention  ;  une  manufadure  de  fangles  &  d«f 
felics  angloifes  ,  de  ceinturons ,  porte-feuilles ,  le  tout  à 
l'Angloife.  Les  fabriques  de  mouiTeline,  établies  en  i7f7> 
&  autres  tapilTeries  en  zas  d'herbe  &  laine  hachée ,  en 
verdure  ôc  perfennages  imitant  les  vraies  hautes  lices,  & 
de  velours  cizelé ,  fur  papier  &  fur  toile ,  &  gaufrés  de 
toutes  couleurs,  imitant  ceux  d'Angleterie.  Une  manu- 
fadure  de  tapiiîerie  de  iiamoife  fleurie  de  toutes  efpeces; 
une  autre  de  cardes  de  nouvelle  conftru£bion,  façon  d'An- 
cletetre  :  une  fabrique  de  toiles  cirées ,  une  manufadure 
de  faïence  blanche  &  brune  ;  une  autre  d'étoffes  bro- 
chées en  or ,  en  argent  &  en  foie  ,  pour  veftes  &  autres 
vfaîïes.  Quatre  rafineries  de  fucre  ;  une  fabrique  de  trcs- 
beaux  maroquins.  On  y  teint  fur  fil  &  coton;  bon  teint, 
en  cramoifi,  incarnat  façon  d'Andrinople. 

La  ville  de  Rouen  eft  renommée  pour  fes  gelées  de 
pommes ,  fes  noix  confites ,  fon  veau  de  rivière  ,  &  fes  pâtés 
du  même  veau. 

-  On  compte  auflfi  plufîeurs  manufadures  dans  les  en- 
virons de  cette  ville  :  à  Dernétal  ,  il  y  a  une  draperie 
çonfidérable  ;  une  manufadure  fameufe  de  couvertures: 
on  y  teint  aufiTi  en  écarlate  des  Gobelins.  A  Elbeuf ,  il 
y  a  une  manufadure  de  flanelles  fleuries  &  impriaiées  ; 
«ne  draperie  fameufe.  On  fabrique  audi  des  tapilîeries 
à  Orival,  des  draps,  façon  dElbeuf,  d'une  aulne  &  un 
guart  de  large. 

A  Andelys  il  y  a  une  manufadure  royale  de  draps 
très-fins  &  trcs-eftimés  ;  à  Louviers  une  draperie  efti- 
mée  ,  façon  d'Hollande  ,  d'Angleterre  &  d'Elbcuf  :  à 
Evreux,  on  fait  quantité  de  toiles  eftimées.  L'eau  de  la 
rivière  d'Ilon  eft  tics -propre  pour  l'apprêt  des  laines. 
A  Bolbec ,  on  fabrique  des  frocs  de  même  qu'à  Fécamp. 
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Jia  Pont-de-rArcbe>  il  y  a  une  mannfaihire  de  couver- 
turcs  de  coton  pluchées  &  non  pluchées.  A  Déville  ic 
au  fauxbourg  de  S.  Sevet  une  blanchiilerJe  de  cire. 

On  compte  ,  tant  à  Rouen  qu'aux  environs  ,  feize 
jnoulins ,  fctvant  à  différentes  fabriques  ■■,  favoir  ,  à  Ma- 
rotnaie  ,  moulin  à  poudre  6c  falpètre  ;  à  Maromme  • 
Bapaumc  ,  le  Houlme  ,  Bondcville  ,  Dernetal  &  au  Vi- 
vier ,  moulins  à  papier  de  toutes  qualités  êc  grandeurs; 
à  Dévilie ,  moulin  à  plomb  laminé  ;  à  Bapaume  ,  Der- 
netal &  Pont  S.  Pierre  j  moulin  à  foulon,  moulin  à  mou- 
dre toutes  fortes  de  bois  de  teinture  ;  à  Dcrnétal  &  à 
Martainville ,  moulins  à  tan  ;  à  Bapaume  ,  moulin  pour 
la  frife  des  Efpagnolettes,  ratines  &  autres  étoffes  :  il  y 
ft  un  pareil  moulin  à  Dernetal. 

il  Pour  faciliter  la  vente  des  diffcrens  effets  que  produi- 
sent chacune  des  manufa£iuies  dont  nous  avons  parlé  > 
il  y  a  dans  cette  ville  j  outre  les  foires  du  courant  d^ 
l'année  ,   12.  marchés  pat  femaine. 

Celui   pour  les  beurres  >  œafs ,  fromages  ic  fruits  fe 
tient  au  neuf-marché,  les  mardi,  vendredi  Se  famedi. 

Celui  pour  les  draperies  fe  tient  en  la  halle  aux  cotons 
en  la  vieille  tour,  les  mardi,  jeudi  &  faraedi  :  celui  pour 
les  laines,  à  la  vieille  tour,  le  vendredi.  Celui  pour  les 
coiies  ,  toileries  &c  pailementeries  de  Normandie  &  des 
-autres  provinces  fe  tient  aoin  à  la  halle  aux  toiles,  à  la 
vieille  tour,  le  même  jour;  ainû  que  le  marché  pour 
les  cotons  &  fils  en  la  halle  au  coton  en  la  vieille  tour. 
Celui  pour  les  rubans  &  autres  marchandifes  foraines 
fe  tient  en  la  vieille  tour,  les  mardi,  mercredi  Se  jeudi. 
Les  maîtres  des  communautés  de  la  ville  ont  feuis  le 
droit  d'acheter. 

Le  marché  pour  les  grains  fe  tient  à  la  halle  près  Iz 
tieiile  rour  ,  les  lundi ,  mercredi  &  vendredi. 

U  te  tient  d'ailleurs  tous  les  vendredis  ,  à  la  vieille 
;tour  ,  un  marché  très-conûdéïable  '  <te- -toutes  fortes  de 
-marchandifes.  .  .■^. 

Le  marché  aux  chevaux  fe  tient  à  la  Rongemare ,  les 
-•vendredis. 

Celui  des  veaux  Se  moutons  >  les  vendredi&>  &  le  lundi 
^otù  les  veau»  feulement.  ^-'-'  tii'i  >. 
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Le  marché  pour  les  porcs  fe  tient  au  vieux  marché. 

Celui  pour  les  cuirs,  à  la  halle' aux  cuirs  fur  la  Rc- 
velle,,  ks  lundis,  r.aercredis  ic  vendredis. 

Rouen  eft  la  païrie  de  nombre  d'hommes  illuftres  :  on 
en  compte  quatre-vingt-trois  tant  de  la  ville  que  des 
environs. 

La  généralité  de  Rouen  comprend  i8(îf  paroilTes,  en 
T4  élevions  ,  qui  font  Andeli ,  Arques ,  &c.  Rouen  fe  di- 
vife  en  banlieue  &  élection  :  la  banlieue  renferme  29 
paroifl'es  &  Téledion  194. 

Les  environs  de  la  ville  font  beaux  ,  ainll  que  les  pro- 
menade» ,  entr' autres  le  grand  cours  le  long  de  la  rivière 
de  Seine  :  à  l'extrémité  du  cours  dauphin,  font  trois  ou 
quatre  fources  d'eaux  minérales  froides ,  3c  d'un  goût  un 
peu  âpre  :  elles  font  fort  eftimées.  Dans  le  quartier  de  la 
jnarquerie ,  rue  Martainville ,  on  trouve  d'autres  fources 
pareilles. 

Pour  ce  qui  eft  dçs  foires  de  cette  ville  ,  Rouen  a  j 
foires  franches  ;  favoir,  la  foire  de  la  Chandeleur,  tranf- 
férée  à  perpétuité,  par  arrêt  du  confeil,  au  premier  avril, 
&  dure  quinze  jours  ouvrables  ;  la  foire  de  la  Pentecâte , 
transférée  de  même  au  premier  juillet ,  &  dure  neuf  jours 
ouvrables  ;  la  foire  de  S.  Rdmain,  transférée  de  même 
du  25  odobre  au  12.  novembre,  ôc  dure  12  jours  ou- 
vrables :  chaque  foire  a  2  jours  de  vuide.  Il  y  a  trois  au- 
tres foires  qui  ne  durent  qu'un  jour  ,  la  foire  du  pré  à 
Bonnes-Nouvelles  ,  qui  fe  tient  le  2  j  mai  ;  ic  la  foire 
de  S.  Gervais,  dans  le  fauxbourg  de  ce  nom ,  qui  fe  tient 
le  20  juin  :  la  foire  de  S.  Romain  le  23  octobre  pour 
les  chevaux  &  autres  animaux.  Il  n'y  a  que  la  foire  de 
S.  Romain  pour  les  boiflbns  qui  ait  été  transférée  au  iz 
novembre. 

ROUERGUE  (le),  province  faifant  partie  du  gouvei-- 
nement  militaiie  de  Guyenne  &  de  Gafcogne  :  elle  eft 
bornée  au  feptentrion  par  l'Auvergne  ;  au  levant  &  au 
midi  par  le  Languedoc ,  &  au  couchant  par  le  Qucrcy. 
Elle  a  environ  trente  lieues  de  longueur ,  depuis  S.  Jean 
de  Breuil  jufqu'à  S.  Antonin,  fur  vingt  lieues  de  largeur 
depuis  S.  Pierre  d'YlTis  jufqu'au  mur  de  Barrés.  Les  ri- 
vières les  plus  coniîdérables  du  Rouerguc  font  le  Lot^ 
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le  Tarn  &  l'Aveirou  :  l'air  du  pays  eft  fain.  Ses  habirans, 
quoique  naturellement  afTez  doux,  aiment  également  les 
armes  &  les  lettres  :  la  noblcile  J'ur-rout  y  pafle  pour 
bclliqueufe. 

Cette  province  eft  divifée  en  comté  de  Rouerguc,  & 
en  haute  Se  balle  Marche.  Le  comté  renferme  Rhodes, 
qui  en  ell  la  capitale  ,  Entraigues ,  la  Guiolle  ,  Eplaix , 
Marcillac ,  Albin ,  Rignac  &  CalTagnes-Begogncs  :  on 
trouve  dans  la  haute  Marche»  Milhaud  ,  Efpalion  qui  en 
eft  capitale  ,  Sainte-Frique  ,  S.  Sernin  ,  Belmont ,  Va- 
bres  &  Serrac-k-Château.  Dans  la  baiTe  Marche  il  y  a 
Villefranche ,  (la  capitale)  ,  S.  Antonin ,  Najac,  Ver- 
feuil  ,  Rupeyroux  ,  Salveterre  ,  Conques  ,  Peyrutl'e  ôc 
Villeneuve. 

Les  Goths,  ayant  conquis  ce  pays  fur  les  Romains,  en 
furent  challés  dans  la  fuite  par  les  François  :  le  Roiier- 
gue  eut  depuis  fes  feigneurs  particuliers,  comtes  de  Rho- 
des ic  comtes  de  Milhaud.  Les  comtes  de  Touloufe  s'en 
font  emparés  depuis  :  mais  le  comté  de  Rhodes  fut  en- 
fin réuni  à  la  couronne  par  S.  Louis  en  1 1  j  8  ,  &  le  com- 
té de  Milhaud  par  Henri  IV. 

La  fénéchauiTée  de  Rouergue  a  deux  ficges  préfidiaux, 
Villefranche  &  Rhodes.  Le  prélidial  de  Villefranche  eft 
de  la  première  création  des  préiîdiaux  ,  &  a  dans  fou 
Tcilbrt  toute  léleûionde  Villefranche  ôc  celle  de  Milhaud. 
Le  prélidial  de  Rhodes  a  été  démembré  de  celui  de  Vil- 
lefranche en  i<î3  j  ,  &  fon  redort  ne  va  pas  au-delà  de 
l'élection  de  cette  ville.  Il  y  a  même  un  fiège  de  juftice 
royale  à  Rignac  ,  dans  l'élcÂion  de  Rhodes ,  &  qui  eft 
néanmoins  du  reiTort  de  Villefranche.  Le  fénéchal  de 
Rouergue  a  les  mêmes  droits  que  celui  de  Quercy. 

La  province  de  Rouergue  eft  un  pays  de  montagnes, 
;cnais  les  vallées  en  font  fertiles,  principalement  en  pâ- 
turages :  on  y  nourrit  beaucoup  de  beftiaux  ,  furtout  des 
.mulets  qu'on  conduit  en  Efpagne.:  c'eft  le  principal  com- 
merce du  pays.  Il  eft  d'ailleurs  riche  en  mines  de  fer, 
de  cuivre  ,  d'alun  ,  de  vitriol  Se  de  foufre. 
.ROUFFAC,  voyei  Ruffagh. 
ROUMOIS,  petit  pays  de  la  haute  Normandie,  ft- 
;  tué  au  midi  de  U  Seine ,  entre  cette  rivière  ôc  le  Licuvin , 
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çlepuis  (on  embouchure  jufqu'à  Elbeuf  :  il  eft  borné  au 
couchant  par  la  Rille  ou  le  Lieuvin  jufqu'à  Harcourt  ;  au 
midi  par  le  pays  d'Ouche  ;  au  levant  par  le  Vcxin  nor- 
mand ou  la  Seine ,  &  au  feptentrion  encore  par  la  Seine 
ou  le  pays  de  Caux.  Depuis  Elbeuf  jufqu'à  Quillebcuf,  qui 
eft  fa  plus  grande  longueur ,  il  y  a  environ  i  o  lieues  ;  & 
depuis  Brionne  fur  la  Rille,  jufqu'à  Rouen  ou  Duclair,  il 
y  en  a  environ  8 ,  Ce  pays  n'eft  arrofé  que  fur  les  frontiè- 
res. Ç«i//f&œu/ en  eft  le  principal  lieu.  Le  Roumois  eft 
fertile  en  grains  &  en  fruits.  On  fait  beaucoup  de  cas  des 
toiles  que  l'on  y  fabrique  ;  elles  font  bonnes  pour  le  mé- 
ïiaoe.  Elbeuf ,  un  des  bourgs  de  cette  contrée,  eft  fort  re- 
pommé pour  les  draps.  Il  y  a  beaucoup  de  forêts.  Les  plus 
conhdérables  fonr  la  forêt  de  Mauny ,  celle  de  Montfort , 
celle  de  Rouvray ,  celle  de  la  Loude  ,  celle  de  Roumares , 
la  Verte  foret  &  la  forêt  de  Bretonne.  Cette  dernière  a 
ji3fo  arpens ,  &  elle  fournit  comme  les  autres  des  bois 
propres  à  bâtir  &  à  brûler.  On  en  tranfporte  dans  plulîcurs 
villes  de  la  province. 

.  ROUSSE,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le 
comtat  Venaitlm ,  traverfe  enfuite  Carpentras  ,  capitale 
àa  pays  -,  delà,  après  avoir  arrofé  le  territoire  de  Mon- 
tault  ,'elle  va  fe  perdre  dans  la  Sorgue  ,  entre  la  Venafque 
&  rOuvefe, 

ROUSSILLON  ,  Province  ayant  titre  de  comté,  &  un 
-des  glands  gouvernemens  généraux  militaires  du  royau- 
me ,  eïiclavée  dans  les  monts  pyrcnées.  Ç41e  eft  fituce 
fousle  i?  degré  de  longitude,  &  fous  le  42.  degré  de  la- 
titude feptenuionale.  Cette  province  eft  bornée  au  fep- 
tentrion par  le  bas  Languedoc  ;  au  midi  par  une  partie 
des  py renées  qui  la  fepare  de  la  Catalogne  i  au  levant  pat 
Ja  Méditerranée  dite  le  golphe  de  Lyon  ,  (c  au  couchant 
par  la  Ctrdagne  Efpagnole  &  le  Dbnnezan.  Elle  a  dans 
ia  plus  grande  longueur  qui  eft  du.  levant  au  couchant 
14  lieues  catalanes ,  c'eft-à-dire  ,  deux  journées  de  che- 
min ,  ou  environ  zo  lieues  communes  de  Frar^ce  ;  &  dans 
fa  plus  grande  largeur  qui  eft  du  midi  au  feptentrion  > 
on  ne  lui  donne  que  fept  lieues ,  c'eft-à-dire  ,  une  jour- 
-née  de  chemin  ,  ou  10  lieues  de  France. 
,      Lé  RouiCllon  prend  fa  dénomination  de  Rufcino  qui 
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eti  étoit  autrefois  la  capitak  ;  aujourd'hui  c'eft  Perpignau 
qai  en  eft  la  principale  ville. 

Les  Romains  après  avoir  vaincu  &  fournis  à  leur  do- 
mination la  république  de  Carthagc  ,  reftèrent  les  maî- 
tres du  RoutTîUon  auiTi  bien  eue  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule  Se  de  l'Efpagne  ■,  &c  ils  établirent  à  Rufcino 
une  colonie  Romaine.  Cette  ville  fut  détruite  vers  l'an 
8z8.  par  les  Normands ,  au  temps  de  l'invaiion  qu'ils  fi- 
rent dans  cette  contrée.  On  trouve  encore  des  veftiges 
des  travaux  des  anciens  Romains.  Ce  fut  ce  peuple  qui  éri- 
gea en  ville  municipale ,  fous  le  nom  de  municipium  Fla~ 
vium  ebufum  ,  l'habitation  de  laquelle  s'eft  formée  la 
ville  de  Perpignan  ;  ils  firent  même  une  aqueduc  dont 
on  voit  des  refies. 

On  trouve  encore  dans  le  Rouflillon  quelques  vcftigcs 
de  la  voie  militaire  pour  la  marchedes  troupes  Romaines. 
Le  RouflTilion  ,  du  temps  des  Romains ,  étoit  du  gouver-* 
nement  des  Gaules. 

L'Empire  d'occident  étant  devenu  dans  le  cinquième  & 
fixième  fiècle  la  proie  des  Barbares  :  le  RouiliUon  fut 
occupé  fuccelTivemcnt  par  les  Vifigots  ou  Gots  du  midi , 
les  Alains,les  Sueves  &  les  Vendales,  qui  s'en  emparè- 
rent tour-à-toar  pour  palier  dans  les  Ei'pajnes.  Mais  les 
Viûgots  ayant  formé  en  Efpagne  une  monarchie  réglée 
dont  Tolède  fur  la  ville  capitale  ,  le  RoulTillon  ôc 
une  portion  de  la  Gaule  Narbonnoife  firent  partie 
de  cette  nouvelle  domination  ,  &  fes  nouveaux  maî- 
tres y  établirent  non  feulement  leur  puiiTance ,  mais  en- 
core leurs  loix  qui  furent  en  vigueur  dans  le  Rouflillon 
jufqu'en  iMi^  que  les  loix  Romaines  &  gothiques  furent 
abolies  dans  toute  la  Catalogne  ,  dans  l'atTemblée  des 
états  tenue  à  Barcelonne  par  Jacques  L  roi  d'Arragon. 

Cette  monarchie  des  Gots  dura  environ  300  ans: 
elle  devint  même  trcs-florilTante.  L'année  714  eft  l'é- 
poque de  fa  dellruiftion. 

Roderic  qui  en  fut  le  dernier  roi  viola  la  fille  du  comte 
Jolien.  Le  comte  pour  venger  cet  atiront  appella  en  Ef- 
^gne  les  Maures  00  Sarrafms  ,  qui  de  firent  entièrement 
Roderic  dans  un  combat  général  &  fe  rendivenr  m-aitres 
de  tous  k%  états. 
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Le  Rouffillon  pafTa  fous  la  domination  ou  pour  mieux 
dire  fous  l'efclavage  de  ces  nouveaux  maîtres  qui  pillè- 
rent les  églifes ,  établirent  le  mahométifme  dans  toutes 
leurs  conquêtes,  &y  réduifiient  les  peuples  dans  une  vé- 
ritable fervitudc. 

La  tyrannie  des  Sarrafms  ne  fubfifta  qu'environ  3  î  ans. 
En  75  9  Pépin  conquit  Narbonne  fur  les  infidèles  &  les 
chafTa  du  Languedoc  &  du  Roufllllon.  Charlemagne  qui 
lui  fuccéda  en  768.  porta  fes  armes  dans  la  Catalogne  5c 
en  chafla  entièrement  les  Sarrafins.  Louis  le  Débonnaire  , 
fonfils,  du  vivant  même  de  l'Empereur  fon  père,  y  fit  deux 
expéditions  ;  ôc  ayant  dans  la  féconde  pris  Tortofe  l'an 
8o9,il  reftapofiefleurpaiiible  de  toute  la  Catalogne.  Ces 
deux  princes  rétablirent  dans  le  Routrillon  de  même  que 
dans  toutes  les  contrées  qu'ils  avoient  conquifes  fur  les 
Maures,  des  gouverneurs  héréditaires,  avec  titre  decomtc, 
un  dans  le  Rouflîllon  cornes  Rufcinonenfis.  Ces  comtes 
avoient  fous  eux  des  vicomtes  dont  les  titres  étoient  d'a- 
bord perfonnels ,  &  furent  enfuite  attachés  à  des  Seigneu- 
ries. Les  comtes  avoient  encore  fous  eux  des  lieutenants 
appelles  vicarii  ,  viguiers;  de- là  eil  venue  la  divifion  des 
Tigueries  qui  correfpond  à  celle  des  comtes  ;  cette  di- 
vifion, fubfifte  encore  fuivanr  fon  premier  établiflement , 
avec  cette  diffétence  que  le  Roufllllon  &  le  Valefpir  qui 
furent  réunis  dès  le  commencement  ne  forment  qu'une 
comté  &  qu'une  viguerie. 

Ces  comtes  prêtoient  ferment  aux  rois  à  leur  avène- 
ment, &  ils  gouvernoient  leurs  comtés  fous  l'autorité  des 
gouverneurs  ou  ducs  de  la  Septimanie  ,  établis  par  nos 
monarques. 

Gérard  le  dernier  des  comtes  n'eut  pas  d'enfans.  Il 
fit  fon  teftament  en  1173.  H  laifla  le  comté  du  Rouf- 
fillon  à  Alphonfe  fécond  ,  roi  d'Arragon ,  &  mourut  en 

1178. 

Alphonfe  devenu  ainfî  maître  du  Roufllllon,  commença. 
à  ne  plus  reconnoître  la  fouveraineté  des  rois  de  France,  6C 
trouvant  Perpignan  une  ville  agréable  &  une^  place  im- 
portante, il  y  fixa  fon  habitation  ;  il  y  tint  les  états  de  fon 
royaume  &  y  mourut  en  1199. 

Son  fils  Pierre  I  ,  roi  d'Atragon  ne  regarda  pas  de  me- 
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me  le  comté  du  RoufllUon  ;  il  le  céda  à  Ganche  fon 
oncle  ;  celui-ci  eut  pour  fucce fleur  en  ce  comté  fon  his 
Nunio  ou  Nunings  >  qui  aptes  avoir  gouverné  plulîeurs 
années,  remit  par  fon  teftament ,  qu'il  fît  en  iz3f>  les 
comtés  du  Rouffillon  fie  de  la  Cerdagne  à  fon  coulln 
Jaeques  I.  roi  d'Atragon. 

Jacques  I.  qui  favoit  que  le  RoulTillon  étoit  tenu  ea 
fief  de  la  France,  jugea  qu'il  étoit  de  la  dernièie  confé  • 
quence  pour  les  rois  d'Atragon  d'être  les  maîtres  abfolas 
d'une  contrée  qui  dcvenoit  une  clef  de  leurs  états  :  il  allz 
trouver  S.  Louis  à  Corbcil  près  Paris  ;  il  lui  expofa  que 
les  droits  de  la  France  fur  le  Rouffillon  &  la  Catalogne  , 
&  les  prétentions  du  roi  d'Arragon  fur  les  comtés  de 
Carcaflbne  de  de  Montpellier  pourroient  cccafionner  ua 
jour  une  guerre-entre  les  deux  couronnes.  S.  Louis  tran- 
fîgea  en  li  y  8  avec  l'Arragonois ,  &  lui  céda  fes  droits  3c 
fa  fouveraineté  fur  le  Rouffillon  ic  la  Catalogne.  Le  roi 
d'Arragon  de  fon  côté  céda  à  S.  Louis  toutes  fes  préten- 
tions fur  les  terres  &  pays  pofledés  par  le  roi  de  France 
dans  le  Languedoc. 

Des  que  les  rois  d'Arragon  furent  devenas  propriéraf- 
res  du  Rouffillon,  en  vertu  du  teftament  du  comte  Gerard> 
&  des  qu'ils  en  eurent  obtenu  la  pleine  fouveraineté  par 
la  ceffion  de  S.  Louis,  leur  principale  attention  fut  d'y 
abolit  tout  ce  qui  relfemoit  la  domination  des  François. 
Un  concils  de  "Taragone  ,  de  l'an  1 1 8  o  ,  y  abolit  l'ufagc 
obfervé  depuis  Charlemagne  de  dater  les  aâes  par  les  an- 
nées des  rois  de  France.  Jacques  I.  y  introduilît  en  12  y  t 
les  ufages  &  conftitutions  de  Catalogne,  à  la  place  des  loix 
Gothiques  &  des  ordonnances  de  France. 

Le  Rouffillon  a  encore  appartenu  à  la  France  dans  le 
quinzième  fiècle  durant  l'efpace  de  ;o  ans.  Au  mois  de 
mai  de  l'an  1462.  Jean ,  roi  d'Arragon  ,  emprunta  à 
Louis  XL  tiois  cents  mille  écus  d'or  &  lui  donna  en  en- 
gagement la  province  da  Rouffillon,  à  condition  qu'elle 
leftereroit  réunie  à  la  France  ,  li  cette  fomme  n'écoit  rcm- 
bourfée  avec  les  intérêts  das  l'efpace  de  9  ans.  Ce  délai 
étant  expiré  fans  que  le  roi  d'Arragon  eût  payé  les  trois 
cents  mille  écus  d'or  ,  Louis  XI  regarda  cette  province 
comme  réunie  à  fa  couronne  i  il  y  fit  au  mois  de  novcmr 
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bie  un  règlement  pour  la  juftice  ,  &  il  y  établit  un  pzûç- 
mtni  dont  on  trouve  pluheurs  arrêts  dans  les  archives  de 
cette  province. 

Charles  VIII.  pat  un  traité  fait  à  Narbonne  le  8.  ian- 
vier  1492  >  rendit  le  RouflfiUon  aux  rois  d'Arragon ,  fans 
merne  exi<^cr  le  rembourfement  des  trois  cens  mille 
CCU3  d'or. 

Le  RouCTiIlon  rejoint  ainfi  à  la  couronne  d'Arragon 
cti  fubit  la  deftinée:  il  fut  tantôt  le  partage  des  aînés , 
tantôt  le  partage  des  cadets ,  &  il  devint  par.  le  mariage 
de  Ferdinand  d'Arragon  avec  Ilabelle  de  Caftille  ,  une 
portion  de  la  raonatchie  Efpagnole  dont  il  a  fait  partie 
jufqu'environ  l'an  1640. 

C'efl:  vers  ce  temp=i-là  que  Louis  XIIL  porta  fes  armes 
*  dans  cette  province  &  qu'il  la  réduifit  fous  fon  obéiflance. 

La  conquête  do  RouffiUon  fut  enfuite  afluréeàlaFrance 
par  le  traité  des  Pyrénées  de  l'an  1619. 

Louis  XIV.  devenu  par-là  entièrement  maître  du  Rouf- 
fillon,  y  établit  le  gouvernement  civil  >  politique  &  mili- 
taire qui  y  fubfifle  aujourd'hui.  Il  y  créa  un  confeil  fouve- 
rain  &c  y  établit  pour  gouverneur  Anne  ,  comte  de  Noail- 
le  ,  depuis  duc  &  pair  maréchal  de  France.  M.  le  maré- 
chal duc  de  Noailles  &  M.  le  duc  d'Ayen  fes  fils  &  petits 
iils  lui  ont  fuccedé  dans  ces  charges. 

Par  redit  de  création  du  confeil  fupérieur ,  il  eftdit  que 
les  officiers  de  cette  Cour  fe  conformeront ,  autant  que  les 
ufages  particuliers  du  pays  le  permettront ,  aux  ufagesgéné- 
raux  du  royaume  ;  &  depuis  ce  temps  il  a  été  fait  plu- 
iicurs  réglemens  fur  différentes  matières  pour  rapprocher 
ces  ufages  particuliers  à  l'uniformité  générale. 
■  Les  montagnes  les  plus  connues  &  les  plus  hantes  de  la 
partie  des  Pyrénées  qui  bordent  cette  province  ,  font  la 
MaJJane  ,  qui  a  40  8  toifes  de  hauteur  fur  la  furface  de 
la  terre,  êc  le  Canigou  ,  qui  en  a  1440  ;  nous  parlerons 
plus  au  long  de  la  dernière  de  ces  montagnes  à  la  def- 
cription  du  Confient. 

La  province  de  Rouffillon  confidérée  comme  gouver- 
nement général  militaire  ,  comprend  le  comté  particu- 
lier de  Rouliillon  &  le  Valefpir ,  le  comté  de  Confient 
auquel  on  peut  joindre  le  Capllr,  Se  une  partie  du  comte 
de  Cerdagne. 
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Le"  Vakfpir  >  qui  fait  partie  du  comté  particulier  de 
Rouilîllcu ,  etl:  ainlî  appelle  à  caufe  du  terrein  rude  & 
coupé  qui  s'y  rencontre  en  quelques  endroits  :  il  fe  divile 
en  haut  &  bas  Valefpir  :  le  haut  Valefpir  eft  au  couchant 
Tcrsle»  montagnes;  le  bas  cft  au  levant  du  côté  de  la  mer. 
Le  comté  de  Roulfillon ,  fans  excepter  le  haut  Valefpir , 
cft  une  grande  &  belle  plaine  qui  a  cinq  lieues  du  levant 
au  couchant,  Se  fept  du  midi  au  feptentrion  :  il  ell  borné 
au  levant  par  la  mer  ,  au  midi  par  la  Catalogne  j  au  cou- 
chant par  le  comté  de  Condent  &  au  feptentrion  par  le 
Languedoc. 

La  mer  qui  le  borne  au  levant ,  &  que  l'on  nomme 
le  golphe  de  Lyon  ,  eft  fort  orageufe  en  hyver:  elle  eft 
aflez  poiflbnneufe  ,  &  il  y  palTe  vers  la  fin  du  mois  d'Août 
une  quantité  prodigieufe  de  thons  dont  on  fait  fouvent  i 
Collioure  une  pêche  &  un  falage  conildérable. 

La  pêche  &  le  falage  des  fardines  produit  encore  uii 
grand  profit  aux  habitans  de  Collioure.  Cependant  cette 
pêche  eft  très-diminuée  depuis  quelques  années.  Cette 
jner  quand  elle  eft  haute  en  hiver,  communique  avec  un 
j;rand  étang ,  nommé  l'étang  de  Salces ,  près  la  fortereffe  de 
ce  nom.  Cet  étang  eft  formé  par  une  fontaine  û  abon- 
dante, qu'à  20  pieds  de  fa  fource  on  la  palle  fur  un  pont 
de  plufieurs  arches  ;  il  produit  beaucoup  de  muges  ou 
liflcs  ,  dont  on  fait  tous  les  ans  un  fort  grand  falage. 

Il  y  a  dans  le  comté  de  Rouflillon  trois  rivières ,  la 
Ter,  le  Tech,  &  l'Agly  ,  que  l'on  devroit  appellerdcs  fleu- 
ves parce  qu'elles  gardent  leur  nom  iufqu'à  la  mer  ;  mais 
elles  ne  font  que  des  torrents  fort  bas  en  été  ,  qui  grof- 
nflent  conhdérablement  en  hiver  6c  au  printems  ,  lorf- 
que  les  neiges  des  montagnes  fe  fondent.  Ces  rivières 
■Vont  pas  même  de  lit  bien  fixe.  Elles  fe  gonflent  exrraor- 
(iinairement  au  temps  des  grandes  pluies  ;  elles  fe  débor- 
dent &  font  quelquefois  de  grands  ravages  dans  les  cam- 
pagnes. 

L'air  du  Rouffillon  eft  plutôt  chaud  que  tempéré  ;  l'hy- 
vcr  y  eft  une  efpèce  de  printemps  ;  il  s'y  eft  paiTé  jufqu  i 
14  ans  de  fuite  fans  qu'il  y  gelât;  les  chaleurs  de  l'été  y 
îbnt  quelquefois  exceirives  ;  elles  proviennent  en  partie 
d«-  ce  qae  les  montagnes  qui  environnent  cette  conrrïc  j 
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reverbèient  les  rayons  du  foleil;  l'air  mcmc  y  fcroit  peu 
fain  s'il  n'étoit  fouvent  purifié  par  un  vent  du  nord-nord- 
oueft  que  les  gens  du  pays  appellent  tramontane. 

Le  terroir  eft  fertile  en  bled,  vin  ,  qui  eft  affez  bon  , 
huile  5  orge,  millet,  lin,  chanvre  grofles  &  petites  fèves. 
Il  y  a  même  des  endroits  où  l'on  faifoit  du  riz  parlepafle. 
Il  y  a  des  melons  d'hyver  &  d'été.  Tous  les  fruits  y  font 
beaux,fur  tout  au  terroir  de  la  ville  d'IUe,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  tout  le  goût  qu'on  devroit  attendre  d'un  climat  aufli 
heureux,  faute  de  culture.  Les  habitans  font  fort  induf- 
tricux  pour  conduire  par  des  canaux  les  eaux  de  la  rivière 
fur  les  femages.  On  fait  communément  aux  endroits  qui 
s'arrofent ,  deux  récoltes  par  an ,  &  en  plulîeurs  endroits 
trois  &  même  jufqu'à  quatre.  Les  haies  y  font  fouvent 
formées  par  des  grenadiers.  Les  orangers  &  les  citroniprs 
croiflent  partout  en  pleine  terre.  Les  colines  &  les  endroits 
incultes ,  qu'on  appelle  garrigues  y  font  couverts  de  thin  y 
de  romarin,  de  ferpolet  ,  de  lavande,  &  de  genièvre;  il 
y  a  encore  quelques  mûriers.  Les  habitans  en  plantent  ac- 
tuellement beaucoup. 

Les  gens  du  pays  fubdivifent  ordinairement  le  RoufTil- 
lon  pat  rapport  à  la  qualité  des  terres ,  en  Jalanca  ,  ro- 
gatin  &  afpres. 

La  falanque  eft  compofée  des  terroirs  qui  bordent  la 
mer  ;  elle  eft  ainfi  appellée  parceque  la  terre  y  eft  faléc 
en  quelques  endroits  :  elle  eft  extrêmement  fertile  en 
beau  bled. 

Le  rogâtin  eft  compofé  des  terroirs  qui  bordent  les 
rivières,  &  auxquels  on  fait  plufieurs  récoltes  aveclc  fe- 
cours  de  l'arrofage. 

Les  afpres  font  les  terres  qui  ne  s'arrofent  pas ,  &  qui  par 
conféquent  font  beaucoup  moins  fertiles  :  car  comme  dans 
la  plupart  des  années,  la  fécherefle  eft  fort  grande  en  été  , 
la  récolte  eft  fouvent  médiocre  dans  les  terres  qui  ne  peu- 
vent pas  s'arrofer  ;  &  c'eft  ce  qui  a  rendu  fans  doute  les  ha- 
bitans iî  induftrieux  pour  conduire  les  eaux  dans  les  en- 
droits les  plus  élevés. 

Les  trois  rivières  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  j  font 
coupées  partout  de  part  &:  d'autre  pour  former  un   grand 
nombre  de  ruifleaux.  Celui  qui  conduit  l'enu  à  la  cita- 
delle 
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dellc  d»Pcrpignao  )la  prend  de  la  rivière  de  là  Tet  à  plu» 
de  (^atr£  lieu€s  catalanes  de  Perpignan  j  &  pour  en  for- 
mer le  niveau,  il  paiTc  en  un  endroit  fur  un  pont  fore 
élevé,  long  de  deux  portées  de  fulîl  ,  i5c  en  un  autre  ,  il 
coule  dans  un  aqueduc  fous  la  terre  pendant  prcs  d'un 
demi-quart  de  iieiJe. 

On  ne  fc  fert  que  de  mulets  pour  labourer  les  terres  Se 
pour  le  tranfport  du  bois  qui  eft  très-rare,  &  par  coafé* 
quent  fort  cher  dans  le  pays. 

Le  lait  de  vache  y  eft  de  fi  mauvaife  qualité  qu'il  n'y  z 
que  le  peuple  qui  en  ufe.  On  nourrit  quantité  de  mou- 
tons dont  la  viande  eft  excellente,  &  on  engrailTe  des  bœufs 
pour  la  nourriture  des  habitans  les  plus  riches  feulement. 

Il  y  a  beaucoup  de  volaille,  les  pigeons ,  les  perdrix  ÔC 
les  cailles  de  ce^pays  ont  un  goût  exquis. 

Il  y  a  à  3  lieues  de  Perpignan  dans  le  terroir  deSor- 
redo  ,  des  eaux  minérales  froides  Se  propres  à  boire  r 
elles  font  de  la  même  qualité  que  celles  de  Camarès  » 
hormis  qu'elles  font  plus  pefames ,  ic  font  par  conféquenc 
moins  d'effet. 

Celles  qui  font  auprès  delà  ville  d'Arles ,  dans  le  haur 
Valcfpir  auprès  de  la  forterelTe  des  bains  d'Arles ,  font  lî 
chaudes  qu'elles  pèlent  dans  l'inftant  un  cochon ,  ic  cor- 
rodent même  les  métaux  pour  peu  qu'on  les  y  laiiï'c. 
Elles  font  conduites  dans  deux  grands  baflins  ,  dans  lef* 
quels  on  fait  auûl  couler  de  l'eau  froide  d'une  fontaine 
qui  y  aboutit ,  afin  de  tempérer  l'eau  minérale  &  Ix 
rendre  fupponable.  Ces  bains  font  excellens  &  trcs-renom* 
mes  pour  les  rhumatifmes,  fciatiques  j  maux  de  tête,  flu-- 
xions ,  &  pour  rafermir  les  nerfs  après  les  bletfures.  Ces 
bains,  feparés  par  une  muraille  mitoyenne  ,  font  dans  ua 
Taifleau  bien  voûté  &  immenfc  pour  la  grandeur  ;  il  y  a 
autour  quelques  petites  chambres  où  l'on  va  fuer  après  les 
bains.  Tout  cet  édifice  ,  quoique  fimple  ,  pourroit  néan- 
moins palier  pour  un  ouvrage  des  Romains. 

Il  y  a  dans  le  comté  de  Rouiliilon  trois  commanderic» 
de  l'ordre  de  Malte.  Celle  du  Ma/Jeu,  qui  eft  magiftrale, 
yaut  iiooo  livres,  celle  de  Bajoles  iooo  livres  ,  &  celle 
âC Arles  environ  le  mêthe revenu. 

Les  villes  les  plus  coniidcrables  du  comté  de  Rouffil» 
Tome  V,  Sf 
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Ion  ,  après  Pefpîgttati  ,  font  Elnc  ,  ColUoute  >  Âfgelês  i 

Cerct,  Arles,  Ille,Thouy,  Millas,  Eftagel,  TorreiUes  Se 

Canet. 

La  ville  de  Perpignan  cft  fituée  fur  la  rivière  de  Tet  > 
partie  fur  une  plaine  &:  partie  fur  une  colline ,  à  une  lieue 
&  demie  ou  deux  lieues  de  la  mer  ,  &  à  une  demi-lieue 
de  l'ancien  Rufcino ,  dite  maintenant  Caftel  Rouffillon, 
voyei  Perpignan, 

Le  comté  de  Confient,  eft  ainfî  nommé  à  caufc  du  grand 
nombre  de  fontaines  &  de  torrents  qui  fe  jettent  dans  la 
livicre  de  la  Tet.  Il  eft  fuué  dans  les  montagnes  j  &  borné 
au  levant  par  le  comté  de  Rouffillon,  au  couchant  par  le 
comté  de  Cerdagne ,  au  feptentrion  par  le  Languedoc ,  & 
au  midi  par  le  haut  Valefpir  &  la  Catalogne.  Ville-Fran- 
che ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  a  été  fondée  en  iioj ,  par 
Raymond  ,  comte  de  Cerdagne  &■  de  Confient ,  qui  lui 
donna  plufieurs  franchifes.  Elle  eft  appellée  dans  les  ti- 
tres de  ce  temps-là,  Villa- libéra.  Il  y  a  deux  autres  villes 
dans  le  Gonflent,  favoir ,  Prades  &  Vinca. 

On  peut  divifer  tout  le  Confient  en  montagnes ,  collines 
&  vallées. 

Les  vallées,  qui  font  prefquc  toutes  arrofécs  par  un  ruif- 
fcau  ou  une  petite  rivière  ,  ne  le  cèdent  point  en  fertilité 
aux  meilleurs  endroits  de  la  plaine  de  Rouflillon,  Ces  ri- 
vières aulfi  bien  que  les  petits  ruilïeaux  qui  les  forment,  tant 
qu'ils  coulent  dans  le  pays  montagneux,  font  très-fécondes 
en  truites. 

Les  collines  du  Confient  ne  produifent  ordinairement 
que  du  feigle ,  &  font  en  partie  plantées  de  vignes  dont  le 
■vin  eft  beaucoup  moins  fort  que  celui  du  comté  de 
RouflUlon. 

Les  montagnes  y  font  communément  couvertes  de 
pins ,  de  fapins  &  de  bois  taillis ,  il  y  en  a  peu  dont  la 
roche  foit  pelée. 

On  trouve  même  dans  le  fommet  de  ces  montagnes,  de 
grandes  plaines  couvertes  partout  d'une  verte  peloufe 
émaillée  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  &  arrofées  de  quan- 
tité de  fontaines.  On  y  entretient  beaucoup  de  troupeaux. 
Ccft  dans  ce  pays  que  fe  trouve  le  Canigou,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.    Cewe  jnontagne  eft  non  feule- 


R  O  U  6-0 

tncnt  la  plus  grande  &  la  plus  haute  de  route  la  province 
de  Roufîillon  j  mais  encore  la  plus  élevée  de  toutes  les 
Pyrénées  5  la  cime  en  eft  couverte  de  neige  pendant  fept 
mois  de  l'année  ;  il  y  a  même  des  fentes  expoféesau  nord, 
dans  lefquelles  il  y  a  des  glaces  qu'on  croit  aufli  anciennes 
que  le  monde.  On  voit  cette  haute  &  vafte  montagne  à 
plus  de  30  lieues ,  tant  du  côté  de  France  que  du  côté  d'Ef- 
pagne  ;  il  y  croît  quantité  de  fîmples  &  des  plus  rares  qu'oa 
tranfportc  de  temps  en  temps  au  jardin  royal  de  Mont- 
pellier. On  y  trouve  de  grandes  cavités  &  même  des  in- 
dications extérieures,  qui  font  conjecturer  qu'il  pourroit  y 
avoir  des  mines  riches.  L'ouverture  appellée  de  Bema- 
delle  ,  qui  fe  trouve  dans  le  haut  Valefpir  ,  conduit  dans 
une  efpcce  de  labyrinthe  ,  fouterrain  formé  par  un  grand, 
nombre  de  gale'ries  Se  de  cavités  qui  fe  communiquent ,  ic 
dans  lefquelles  on  fe  perdroit  fans  le  fecours  d'une  corde 
qu'on  attache  à  la  porte  avant  d'y  entrer.  L'étendue  de  cette 
mine,,  fon  élévation  ,  l'art  avec  lequel  elle  cil:  formée  , 
Tazur  fc  l'or  qu'on  y  voit  luire^ans  les  veines  du  roc  ,  font 
préfumer  que  les  Romains  y  avoient  fait  travailler. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  du  Confient  fix  ou  fept  for- 
ges ,  &  autant  dans  celles  du  Valefpir.  Les  unes  &  les  autres 
ne  travaillent  qu'avec  la  mine  qu'on  trouve  en  abondance 
dans  les  mines  de  ces  montagnes. 

Les  bains  minéraux  de  Vernei  au  pied  du  mont  Cani- 
gou  ,  font  moins  falutaites  que  ceux  d'Arles  ;  le  vailTeau  ea 
eft  aulïi  beaucoup  plus  petit  &  moins  beau  :  il  n'y  a  rica 
qui  indique  un  ouvrage  des  Romains. 

On  comprend  ordinairement  dans  le  Confient  le  Capjirt 
c'eft'  une  petite  contrée  fituée  au  nord-oudft  du  Gonflent , 
&  féconde  en  pâturages.  Elle  contient  fept  à  huit  com- 
munautés. Le  principal  lieu  s'appelle  Fuyvalador. 

La  Cerdagne  eft  ainil  appellée  de  la  déeiTc  Cerès ,  qui 
étoit  ancieneement  révérée  dans  cette  contrée.  Cette  dir 
Vinitc  avoit  un  temple  célèbre  à  Puycerda  ,  qui  en  eu  Iz 
capitale  &  qui  s'appelloit  à  caufe  de  cela  Podium  Cerens* 
Ce  pays  eft  fertile  en  feigle ,  &  c'eft  prefqoe.ia  feule  denrée 
qu'il  produit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  comté  &  notamment  Puycer- 
da^cft  fous  la  domination  du  roi  d'Efpagne.  La  partie)  qci|i 

Sfij 
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appartient  à  la  Fraftce,  eft  terminée  au  levant  ^ât  le  coftsté 
de  Confient,  au  couchant  par  la  Cerdagne  Efpagnole  ôc 
la  vallée  de  Cars,  au  midi  par  Catalogne  la  &  au  feptem- 
tion  pat  le  Capfir.  Le  lieu  qui  luifert  de  capitale  s'appelle 
Salagoufe.  , 

Le  climat  y  eft  plus  froid  que  dans  le  comte  de  Con- 
fient; il  n'y  a  pas  de  vignes;  les  vallées  y  font  fertiles  en  pâ- 
turages, &  on  y  nourrit  des  chevaux  d'Efpagne  bâtards  aflez 
jolis  ôc  d'un  bon  fervice.  La  Cerdagne  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  le  Confient  r  aufll  l'air  y  eft-il  plus  vif,  &  l'hy  ver 
y  eft  fi  rude  que  la  plupart  des  années  la  terre  y  eft  cou- 
verte de  neiges  pendant  deux  ou  trois  mois. 

On  comprend  ordinairement  dans  la  Cerdagne  la  valke 
de  Carol;  cette  vallée  eft  fituée  au  couchant  de  la  Cerda- 
gne firançoife,  tirant  néanmoins  vers  le  nord.  C'eft  le  mê- 
me climat  &  la  même  qualité  de  terroir  que  le  refte  de 

la  Cerdagne.  ,,r  /i-  i 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  ecclehaitique ,  les 
«ois  comtés  de  RoufTiUon  ,  Confient  &  Cerdagne  ,  font 
compofés  d'environ  1 8  9  paroides.  Celle  de  Tautavel  &  de 
Vingrau  dans  le  comré  de  Rouflillon  font  de  l'archeveche 
.  de  Narbonne.  Il  y  ena  fept  dans  le  Capfir  qui  font  du  dio- 
cèfe  d'Aleth.  Celles  qui  compofent  la  Cerdagne  françoife 
&  la  vallée  de  Cars  font  du  dioccfe  d'Urgel.  L'abbaye  ré- 
gulière de  S.  Michel  de  Cuxa,  en  françois  Cw/an,  a  jurifdic- 
tion  Efpagnole  dans  environ  i  j  paroifl'es  du  Confient  ; 
l'abbaye  d'Arles  fur  fix  autres,  dans  le  Valefpir.  Les  140 
teftantes  compofent  le  diocèfe  d'Elne  ,  transféré  à  Per- 

Elne*  eft  l'ancienne  Illeberis  où  campa  Annibal ,  lors- 
qu'il pafTa  en  RoufliUon.  ad  Illeberim  caftra  locat. 

Cette  ville  changea  de  nom  au  commencement  du  IV. 
ficcle,  àl'occafiondela  forterelTc  qu'on  y  conftruifit  & 
oui  fut  appelle  Caftrum  Helenœ  ,  du  nom  de  la  mère  du 
grand  Conftantin.  C'eft-là  que  fut  aflafliné  &  inhume 
l'empereur  Conftans  un  des  fils  du  grand  Conftantw  , 
lorfqu'il  fuyoit  après  avoir  été  vaincu  dans  les  Gaules  pat 
le  tyran  Nayame. 

La  ville  d'Elne  fut  pillée  &  prefque  ruinée  dans  1  expé- 
dition qne  Philippe  III,  roi  de  Franc?  fit  en  Catalogne:, 


R  o  u  <r4f 

tn  128  f.  Elle  fut  réparée  auilî-tôt  après.  Les  Sarrallns  dé- 
traifîrcnt  l'égUfe  cachédrale  qui  étoic  conftruite  dans  la 
ville  balle.  On  la  rétablie  dans  la  faite  dans  le  fort  de  Iz 
ville  haute.  Beranger  qui  en  étoit  alors  évcque  &  qui  avoic 
été  à  la  terre  fainte  ,  la  fit  coaftruire  lur  le  modelé  de 
celle  de  Jerufalem. 

Le  comte  Gaufredus  ,  ayant  fait  un  voyage  de  dévotion 
à  faint  Jacques  en  Galice  >  fe  rendit  delà  à  Merida  en, 
Portugal ,  d'où  il  rapporta  les  corps  de  faintes  Eulalie  & 
Julie,  qu'il  donna  à Téglife  d'Elne. 

La  réûdence  de  l'évêque  &  du  chapitre  d'Elne,  a  été 
transféré  depuis  près  de  deux  fiècles  dans  l'églife  de  faint 
Jean  de  Perpignan.  La  bulle  de  tranllation  eft  du  premier. 
Septembre  \6o\.  L'évêque  &  le  chapitre  gardent  néan- 
moins le  titre  d'évêque  &  chapitre  d'Elne  >  fans  doute 
pirce  que  la  bulle  ne  porte  que  la  tranllation  de  la  rélîdencc 
&  non  celle  du  titre. 

Il  y  avoit  à  Perpignan,  du  temps  des  rois  d'Efpagne,  un 
tribunal  de  l'inquiiîtion  >  dont  l'exercice  immédiacemcnc 
après  la  paix  des  Pyrénées  fut  reftreint  par  la  téponfe  du  roi 
au  cahier,  qui  lui  fut  prcfenté  alors  par  le  confeil  fupérieur» 
à  l'inftance  de  l'inquilîteur  de  Touloufe  &  de  Carcafl'one  , 
&  qui  par  conféquent  a  été  entièrement  aboli.  Cependant 
l'évêque  a  le  titre  de  grand  Inquiiirent,  par  un  brevet  du 
roi,  fans  bulle  ,  &  en  cette  qualité  il  jouit  des  revenus  de 
l'inquiiition  ,  qui  confiftent  en  quelques  cenlîvesôc  menue 
prébende  dans  chaque  chapiirc  &  dans  chaque  commu- 
nauté de  prêtres.  Ce  prélat  a  encore  comme  évcque  deux 
canonicats  de  la  cathédrale;  il  perçoit  de  plus  des  droits 
aflez  conûdérables  pour  les  expéditions  de  fon  greffe.  Avec 
tout  cela  l'évêché  ne  vaut  pas  plus  de  14  mille  livres  de 
rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1  jco  florins. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eftcompoféde  quatre  di- 
gnités ,  favoir,  l'archidiaconé  du  Routfillon  ,  qui  vaut 
lioo  livres,  l'archidiaconé  de  Confient,  qui  vaut  iioo 
livres ,  l'archidiaconé  du  Valefpir  qui  rapporte  ^00  livres, 
ôc  U  facriftie  majeure  qui  rapporte  1  joo  livres.  Les  cano- 
nicats valent  environ  900  livres ,  dont  la  plus  grande  partie 
provient  du  cafuel.  Ils  font  au  nombre  de  21  elteûifs ,  fans 
ceux  que  l'cvequc  polîcde.   Le  chapitre  nomme  à  14  > 
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rév8que  à  quatre ,  les  ttois  autres  font  du  patronage  de 
rarchidiacvcde  Rouffillon  ,  de  l'archidiacre  de  Conflenti 
èc  du  facriftain  majeur.  Celui  auquel  nommoit  Varchi- 
diacre  de  Vakfpir  fut  réuni  à  l'inqinfuion  quand  elle  fut 
établie.  L'évêquc  eft  collateur  libre  des  dignités ,  à  l'ex- 
ception de  l'archidiaconédu  Rouffillon,  qui  étant  la  pre- 
mière dignité  après  l'évêque,  eft  à  la  difpofuiondu  pape, 
comme  dans  prefque  tous  les  pays  d'obédience.  Les  cures 
du  diocefe  d'Elne  font  partagées  en  douze  archipretres. 
La  moindre  avec  le  cafucl  vaut  ^oo  livres ,  il  y  en  a  quel- 
énes-anes  qui  approchent  de  3  000  livres  de  rente. 

-  Il  y  a  dans  l'églifc  de  la  Real  de  Perpignan  un  chapitre 
clé  collégiale ,  compofé  de  14  chanoines  &  d'un  abbé  qui 
à-les  honneurs  épifcopaux,  &  z  à  3000  livres  de  revenu, 
lis  étoient  anciennement  chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
gûftin ,  &  ils  avoient  leur  réfidence  à  Efpira  ,  au  bord  de 
l'Agly,  à  une  lieue  de  Perpignan.  L'évêquc  d'Elne  eft  nom. 
Ma  cette  abbaye ,  à  la  charge  de  lu  faire  réunir  à  fon  cve- 
ché.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins.  ^ 

■  L'ordre  de  faint  Benoît  a  des  abbayes  ri<;hes  &  célèbres 
^ans  la  province  de  Rouffillon. 

^  La  principale  eft  l'abbaye  de  faint  Michel  de  Cuxa  ; 
cetre  abbaye  jippartient  aux  Bénédiains  non  reformes. 
Les  religieux  y  vivent  en  kur  particulier  :  ils  ont  chacun 
leur  malfon,  en  outre  la  place  monacak  qui  vaut  yoo 
livres,  ils  ont  la  plupart  des  offices  clauftraux  qui  rap- 
portent depuis  300  jufqu'à  3  COQ  livres.  L'abbe  eft  régulier 
avec  loooo  livres  dt  revenu;  il  a  ks  honneurs  epifcopaux 
ic  jurifdiaion  quafî  épifcopak  fur  environ  i<  paroifles, 
dont  il  eft  aufTi  fcigneur  ;  il  tient  fon  fynode  &  approuve 
pour  la  confefllon ,  en  forte  qu'à  l'ordination  &  confirma- 
tion prcs,  il  jouit  dans  fon  territoire  des  pouvoirs  des  eve- 
ques  ;  il  a  10060  livres  de  revenu.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  200  florins. 

L'abbaye  d'Arles  eft  la  féconde  du  RoufTillon  ,  elle  cffc 
bâtie  à  Arles,  petite  vilk  dans  k  haut  Vakfpir.  On  voit 
à  la  porté  de  l'égUfe  une  tombe  de  pierre ,  pofée  fur  quatre 
petits  pieds  d'eftaux  &  ifolée  de  tous  côtés  ;  elle  eft  cou- 
verte d'une  grande  pierre  qui  eft  attachée  avec  des  bandes 
éç  fer,  ôç  <|ui  la  bouche  parfaitement  hormis  dans  un  coiti 
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oè  elle  laiiïc  une  ouverture  futîifante  pour  y  infînuer  un 
linge  que  l'on  retire  mouillé.  Les  habitans  du  pays  regar- 
dent cela  comme  un  miracle  ,  &  cette  eau  comme  un 
fpéciûque  contre  les  fièvres.  Lorfqae  l'eau  tarit ,  ils  difenc 
que  la  province  eft  menacée  de  quelque  calamité.  lis  at- 
tribuent cette  fource  miraculeufe  aux  faièts  Abdon  &  Sen- 
nin  ,  dont  on  prétend  avoir  les  corps  dans  ce  monaftère. 
Cette  abbaye  appartient  aux  Bénédiûins  non  réformés. 
L'abbé  doit  être  régulier ,  &  a  jurifdidion  quall  épif- 
copale  ,  comme  l'abbé  de  faim  Michel  j  fur  fcpt  pa- 
reilles ,  dont  il  eil  pareillement  feigneur  temporel.  Le  roi 
a  nommé  à  cette  abbaye  M.  l'évcque  de  Perpignan,  à  la. 
charge  qu'il  la  feroit  réunir  à  fon  évêché.  Elle  eft  taxée  â 
400  llorins  <5c  vaut  environ  7000  livres  de  rentes. 

A  l'abbaye  d'Arles ,  eft  réunie  à  ce-..e  de  faint  André  de 
Surcdcj  lltuée  aune  petite  lieue  de  la  ville  d'Elne. 

L'abbaye  de  faint  Manin  de  Canigou ,  ainlî  nommée 
parce  qu'elle  eft  conftruice  fur  le  mont  Caaigou  dans  ua 
endroit  défert  &  affreux.  On  garde  dans  cette  abbaye  le 
corps  de  faint  Galderic>  qui  eft  en  grande  vénération  dans 
tout  le  Rouffillon ,  &  eft  le  fécond  patron  du  diocèfe  d'Elne. 
Les  habitans  l'implorent  pour  avoir  de  la  pluie  v  le  on  porte 
fon  corps  à  Perpignan  en  grande  cérémonie,  avec  un  con- 
cours prodigieux  de  peuple  dans  un  temps  de  fécherelî'e. 
Cette  abbaye  appartient  encore  aux  BénédiiTtins  non  ré- 
formés ;  l'abbé  qui  eft  régulier  a  les  honneurs  épiiiopaux 
avec  f  000  livres  de  revenu. 

L'abbaye  de  faint  Genis  des  fontaines  ,  eft  lîtuéc  dans  le 
bas  Valefpir  à  une  lieue  &  demie  de  la  mer.  Cette  abbaye 
eft  pofliédée  par  les  Bénédiâins  de  la  congrégation  de 
Valladolic.  Les  religieux  y  vivent  en  communauté»  L'ab- 
baye peut  valoir  6000  livres  de  revenu. 

Pour  le  gouvernement  militaire  de  Rouflîllon  ,  le  roi  z 
dans  cette  province  un  gouverneur  qui  a  les  mêmes  droits, 
honneurs  &  attributs  que  les  gouverneurs  des  autres  pro- 
vinces. Il  eft  de  plus  chef  du  confeil  fouverain  de  RouiTillon, 
auquel  il  préfide  à  l'inftar  du  gouverneur  du  Dauphiné, 
qui  eft  chef  du  parlement.  11  eft  en  outre  chef  de  la  capi- 
taineiie  ou  milice  des  cnroUés;  il  a  encore  une  compa- 
gnie de  j  o  gardes  à  chcvaU  U  donae  les   commjiiîfoQs 
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des  canonicrs  des  places  de  la  province ,  qui  font  auifi 
membres  de  la  Capiraineric. 

Ceux  qui  la  compofem  font  exempts  des  impofitions 
extraordinaires,  &  fixés  à  une  fomme  modique  pour  la 
capitation.  Ils  ont  divers  privilèges,  &  ont  leur  juge  par- 
ticulier, dont  les  appels  reiTorriflent  à  un  tribunal  Gompofé 
du  premier  préfident,  &  du  doyen  des  confcillers  du  con- 
feil  fupérieur  du  Rouflillon. 

Il  y  a  en  Rouffillon  un  lieutenant-général  de  la  province, 
qui  en  l'abfence  du  gouverneur  a  la  même  autorité  que 
lui,  commande  la  même  capitainerie  &  préfîde  au  Con- 
feil  fupérieur. 

Outre  les  ingénieurs  particuliers  qui  font  leur  réfidence, 
dans  chaque  place  du  RouflUlon,  il  y  a  encore  un  direéleur 
général  des  fortilîcations. 

Il  en  eft  de  même  pour  l'artillerie  ,  un  lieutenant  du 
grand  maître  a  l'infpedion  générale  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  de  la  province. 

Il  y  a  dans  la  province  de  RouflîUon  huit  places  de 
guerre,  qui  forment  autant  de  gouvcrnemens particuliers. 
Ces  places  font  Perpignan  ,  Salces ,  le  fort  des  Bains ,  Prats 
de  Mouillou,  Ville-Franche  &  Mont- Louis. 

Perpignan  eft  une  affez  forte  place  ,  commandée  pat 
»ne  citadelle  encore  plus  forte. 

Le  gouvernenhient  de  Cclliourc>  eft  compoféde  la  ville 
&  citadelle  de  même  nom ,  du  fort  faim  BIme  &  d'un 
fort  au  port  Vendres. 

Il  y  a  à  CoUioure  un  petit  port  ou  bafîîn,  qui  n'eft  bon 
que  pour  les  tartanes  &  autres  petits  bâtimcns. 

Le  fort  faint  Elme  eft  fituc  fur  la  pointe  d'un  rocher  , 
à  une  demi-lieue  de  CoUioure  vers  l'Efpagne. 

Le  port  Vendres ,  eft  fitué  à  une  deroi-lieue  de  CoUioure 
vers  le  midi  :  il  s'appelle  port  Vendres  à  caufe  du  temple 
de  Venus,  qui  étoit  du  temps  des  Romains  au  voilînage 
de  ce  port. 

Ce  port  eft  affez  bon  pour  les  galères ,  &  les  vaifleaux 
majeurs  y  font  en  fâreté  :  il  eft  dominé  par  un  fort. 

Bellegardc  peut  paiTer  pour  une  place  imprenable  :  elle 
eft  fituée  fur  une  montagne  qui  n'eft  commandée  par  au- 
cun endroit  >  elle  commande  le  principal  paiî'age  du  Rouf» 
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Hllon  en  Efpagnc ,  appelle  le  Col  de  Portus.  M.  le  maré- 
chal dé  Vauban ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  y  a  fait 
bâtir  une  magnifique  fortcreiTe. 

Salces,  eft  une  forterelTe  lituéc  dans  la  plaine  à  l'entrée 
du  Languedoc  dans  le  RoufTillon.  Les  Efpagnols  la  firent 
bitir  pour  faire  face  à  Leucare  ,  qui  étoitla  dernière  place 
de  France  lorfque  le  RouiÏÏllon  appartenoit  à  l'Efpagne, 
Il  y  a  de  beaux  fouterrains. 

Prats  de  Mouillou,  eft  une  petite  ville  du  Valefpir  fur  la 
rivière  du  Tech.  Cette  ville  eft  allez  bien  fortihée  ;  clic 
défend  un  des  paflages  qui  vont  du  RoulTilIon  en  Efpagnc. 
On  fabrique  dans  cette  ville  de  gros  draps  &  en  aflez  gran- 
de quantité  >  pour  en  fournir  dans  une  btfnnc  partie  de  la 
province. 

Le  fort  des  bains,  eft  un  petit  château  fîtué  au  haut  d'ane 
colline  ,  fur  le  chemin  de  Ceret  à  Arles  dans  le  haut  Va- 
lefpir. Son  nom  vient  des  bains  d'eaux  minérales ,  qui 
font  au  deiïbus  de  cette  fortereife.  Louis  XIV.  le  fit  conf- 
truire  pour  contenir  cette  contrée ,  qui  s'étoit  révoltée  lorf- 
qu'on  impofa  la  gabelle  en  Rouflillon. 

Ville-Franche  eft  la  ville  capitale  du  comté  de  Con- 
fient :  elle  eft  fituée  entre  une  montagne  &  la  rivière  de  la 
Tet  fur  le  grand  chemin  de  Cerdagne.  Les  fortifications  en 
font  médiocrement  bonnes  ;  fur  une  élévation  au-delà  de 
la  rivière  eft  litué  un  petit  château  qui  la  défend. 

Le  Mont-Louis ,  eft  une  place  très-forte  fituée  fur  une 
montagne  à  l'entrée  de  la  Cerdagne  :  elle  eft  l'ouvrage  de 
M.  de  Vauban, 

Le  RoufTiUon,  a  pour  la  garde  de  fes  places  j  s  ^otoçi- 
gnies  de  milices ,  levées  par  ordonnance  du  i.  mai  I7Î<>» 
dont  2jo  compagnies  de  fo  hommes  forment  le  régiment 
de  Perpignan,  34  compagnies  de  40  hommes  forment 
i:rois  bataillons  diftribucs  dans  pluficurs  places  ,  &  une 
oompagniede  jo  hommes  eft  en  garnifon  au  château  de 
Salces. 

Lorfque  le  roi  eft  en  guerre  avec  l'Efpagne  ,  il  levé  des 
Miquelets  dans  toute  la  province  de  RoufTillon.  Les  Mi- 
■^uelets  autrement  appelles  fufilicrs  des  montagnes  ,  font 
ies  troupes  partagées  par  compagnies  ôc  par  bataillons 
comme  le  rcfte  de  l'infameric.  Leur  fort  eft  de  le  battre  daos 
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les  forêts ,  les  montagnes  6c  les  terreins  coupes.  Ils  font 
très-agiles  pour  courir  &c  fauter,  <5c  ils  tirent  avec  la  der- 
nière jufteiïe.  Les  foldacs  y  deviennent  officiers  par  an- 
cienneté :  ils  ont  dans  chaque  compagnie  ,  au  lieu  de 
tambour,  un  foldat  qui  donne  d'un  cor  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  coquille  d'un  limaçon  de  mer. 

Leurs  armes  croient  dans  la  pénultième  guerre  un  fa- 
fil  qu'ils  appellent  Efcopette  ;  des  piftolets  avec  diverfes 
baïonnettes  qu'ils  portoient  à  la  ceinture  :  ils  avoient  une 
chaufïure  faite  d'un  tiiTu  de  JSfcelle  ,  appellée  efpardil' 
les  ;  leurs  culottes  étoient  extrêmement  larges  &  ouver- 
tes au  genou.  Ils  portoient  pour  coëifure  un  bonnet  de 
laine  rayée  en  cercles  de  diverfes  couleurs  :  ils  avoient 
une  large  cafaque  de  couleur  grife  ,  fous  laquelle  ils  por- 
toient leur  petit  havrefac.  Ils  n'avoient  ni  tente  ni  équi- 
page, &  ils  couchoient  toujours  en  pleine  campagne; 
mais  dans  les  derniers  temps  on  les  a  habillés  ôc  armés 
à  peu  près  comme  l'infanterie  Françoife.  Ils  ont  été  d'un 
grand  fecours  dans  les  dernières  guerres  pour  relTerrer  les 
places  de  Savoye  ,  envelopper  les  fanatiques  dans  les  mon- 
tagnes des  Cévennes ,  ôc  pour  garder  les  lignes  en  France 
en  temps  de  contagion. 

*  Le  roi  a  encore  une  reflburce  en  Rouffillon  dans  les 
cas  extrêmes ,  foit  pour  fon  fervice  ,  foie  pour  la  fût  été 
des  pays  :  tous  ceux  qui  font  en  état  de  porter  les  armes 
font  obligés  de  marcher  en  vertu  des  criées  que  fait  faire 
le  commandant  de  la  province.  Ces  fottes  de  milices  s'ap- 
pellent les  foumettans. 

Quant  à  l'adminiftration  de  la  juftice ,  il  n'y  a  com- 
munément dans  la  province  que  deux  degrés  de  jurifdic- 
lion  ;  celui  des  cours  fubalternes  &  celui  du  confeil  fu- 
périeur.  La  juftice  fubalterne  appartient  au  roi  &  aux 
feigneurs  bannerets. 

Les  feigneurs  bannerets  exercent  la  leur ,  pat  le  moyen 
d'un  bailli  pour  les  affaires  de  petite  police  ,  &:  d'un 
juge  pour  les  procès. 

Les  lièges  royaux  font  la  cour  du  Domaine  ;  les  trois 
vigueries  du  Rouflillon ,  de  Gonflent  &  de  Cerdagne  ; 
le  bailliage  de  Perpignan  &  la  jurifdiûion  des  confuls. 

La  jurifdiition  du  domaine  n'cft  exercée  que  par  ua 
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commiiTaire  qui  a  été  pris  jurqu'ici  parmi  les  officiers  du 
confeil  fupérieur  :  elle  a  fon  procureur  du  roi.  Ce  com-r 
miflaire  eft  juge  ordinaire  des  lieux  où  le  roi  eil  fei- 
gneur,  à  l'exception  de  CoUioure  ic  de  Thouy,  qui  relè- 
vent du  bailliage  de  Perpignan  ;  il  connoît  de  tout  ce 
qui  concerne  les  domaines  du  roi  ,  les  eaux  &  forêts  » 
&  les  chemins  publics. 

La  viguerie  eà  proprement  ce  que  l'on  appelle  ailleur» 
la  fénéchatiiîee  j  avec  cette  différence  qu'il  n'y  a  qu'ua 
fcul  juge,  qui  eft  l'aflefTeur  du  viguier,  lequel  eft  oiTi- 
cier  d'épce  &  chef  de  cette  jurifdiclion ,  comme  le  féné- 
chal  l'eft  de  la  fénéchauflee.  Il  eft  regardé  comme  le 
chef  de  la  noblelle  ,  &  fî  elle  étoit  commandée  ,  il  mat- 
cheroit  à  la  tctç  ;  au  furplus  les  droits  de  cet  officier 
»e  font  pas  réduits ,  comme  ceux  des  fénéchaux  ,  à  de 
f.iïiplcs  droits  honorifiques  :  il  exerce  une  infpeftion  fut 
les  communautés  &  fur  leurs  afïaires ,  léledion  de  leurs 
officiers  &  leur  adminifttation  ;  il  tient  même  la  main 
à  la  police  ,  c'eft  fans  doute  la  raifon  de  l'ufage  obfervé 
clans  cette  province  >  fuivant  lequel  le  viguier  eft  fub- 
délégué  né  de  l'intendant,  &  il  en  exerce  les  fondions 
fins  aucune  fonction  de  l'intendant;  comme  il  eft  pa- 
leillement  chargé  par  le  commandant  de  l'exécution  de 
plufieurs  ordonnances  relatives  à  fon  office. 

Le  bailliage  de  Perpignan  eft  une  jurifdiûion  particu- 
licte  dans  cette  ville  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  y  a  pa- 
reillement un  officier  d'épéc ,  appelle  le  Baille  ;  il  a, 
far  les  communautés  d'arts  éc  métiers ,  &  far  les  ro:u- 
ricrs  de  la  ville  de  Perpignan,  la  même  autorité  que  le 
AÏgaicr  fur  les  communautés  de  la  viguerie. 

Il  exerce  auffi ,  par  ufagc ,  les  fondions  de  fubdélégué 
de  l'intendant  pour  tout  ce  qui  concerne  les  corps  d'arts 
i<  métiers  de  ladite  ville.  Cet  off.cier  a  deux  aîTefléurs 
de  ville  ,  appelles  jnges  de  baille,  par  devant  lefqucis 
doivent  fe  porter  toutes  les  conteftations  de»  roturiers  ôc 
de  ceux  qui  ne  jouiiTent  pas  des  privilèges  de  la  nobleffe. 
Les  deux  juges  de  baille  n'en  font  à  proprement  parlée 
i^xin  (eul  ;  ils  partag«nt  cntr'cux  les  procès,  &  fi  Toa 

a  établi  deux,  ce  n'd^^u'à  Çftofe  4e  la.inalûtude  des 
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affaires  :  ils  connotflcnt  auffi  des  cas  royaux  &  privilé- 
giés, commis  dans  la  ville  par  les  roturiers. 

Le  iuge  de  viguier  &  les  juges  de  baille  de  Perpignan 
ont  un  avocat  Se  un  procureur  du  roi,  communs  aux  deux 
jurifdidions ,  &  ces  juges  le  prennent  mutuellement  pour 
aiTelï'eur  dans  les  affaires  criminelles. 

La  jurifdidion  confulaire  de  toute  la  province  de  Roul- 
fillon  a  fon  tribunal  à  Perpignan  ;  elle  connoît  de  teut 
ce  dont  connoifTent  les  autres  furifdiârions  confulaires  du 
royaume.  Elle  a  trois  juges ,  l'un  du  corps  de  la  noblefle  > 
l'autre  du  corps  des  mercadiers,  &  le  troiucme  du  corps 
des  marchands  :  ils  changent  tous  les  ans ,  &  ils  jugcnj^ 
avec  l'afliftance  d'un  affeffeur. 

Il  y  a  dans  la  plupart  des  villes  &  villages  du  Rouf- 
iîllon  un  bureau ,  dit  des  fobrepofats  :  il  eft  compofé  de 
deux  notables  payfans  qu'on  changé*  tous  les  ans ,  qui  ju- 
gent en  fe  tranfportant  fur  les  lieux  des  dommages  faits 
par  les  hommes  &  les  beftiaux  aux  fruits  pendans  &  aux 
travaux  de  la  terre.  Le  baille  de  Perpignan ,  avec  l'aflif- 
ranced'un  avocat,  a  droit  de  réformer  les  jugemens  des 
fobrepofats  de  Perpignan  :  ils  ne  connoiflent  néanmoins 
les  uns  ôc  les  autres  que  du  pourfait  &  de  la  valeur  du 
dommage. 

Les  appels  de  toutes  ces  jurifdiûions  font  portées  à  la 
cour  fupérieure. 

Le  confeil  fnpérieurj  outre  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince &  le  lieutenant  général  qui  ont  droit  d'y  préfider» 
cft  compofé  d'un  premier  prélîdent ,  d'un  fécond  &  troi- 
ficme  préfiderit  j  d'un  confeiller  clerc  6c  de  huit  confeil- 
1ers  laïcs ,  d'un  procureur  général  &  de  deux  avocats  gé- 
néraux. Il  y  a  un  greffier  en  chef,  un  premier  huiiïier, 
&  quatre  alguaiils ,  efpèce' d'officiers  chargés  de  l'exécu- 
tion des  ordres  &  des  jugemens  du  confeil  fupérieur. 

Les  préfidcns  du  confeil  fupérieur  jouiflént  de  la  qualité 
de  préfidens  à  mortier.  (Elle  leur  eft  donnée  dans  leurs 
provifions,  quoique  par  l'édit  de  création  elle  ne  leur 
foit  point  attribuée.  ) 

Les  gabelles ,  le  tabac  &  les  fermes  générales  ont  e» 
Rouifillon  leurs  juges  pariiculicrs ,  dont  on  peut  appcUct 
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an  confeîl  fapéricur  ;  ôc  le  viiîteur  des  gabelles  y  a,  con- 
tre l'ufagc  des  autres  provinces  du  royaume  j  fcance  ÔC 
▼oix  dclibérativc  habitucUement  ;  ce  qui  lui  fait  prendre 
la  qualité  de  confciller  honoraire  ,  &  le  fait  regarder 
comme  membre  de  cette  compagnie  :  il  y  liège  après  tous 
les  confeillers. 

•  La  maréchauflce  y  a  fon  Juge  qui  connoît  fouverainc- 
tnent  des  cas  prévôtaux ,  aflfifté  des  gradués.  Le  confcil 
fouverain  juge  les  compétences  entre  la  maréchauflée  de 
les  juges  ordinaires. 

Au  furplus  la  province  de  Rouflillon  eft  régie  par  le 
droit  écrit  ;'  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  fon  droit 
municipal,  qui  cil  compris  dans  les  conftitutions  de  Ca- 
talogne. Ces  conftitutions  ne  font  autre  chofe  que  le  re- 
cueil des  loix  &  ordonnances  faites  par  les  rois  d'Arra- 
gon,  la  plupart  dans* les  cours  ou  états. 

ROUSSINES  ,  paroifle  de  l'Angoumois,  près  des  con- 
fins du  Périgord  ;  à  i  ou  3  lieues  au  levant  d'hiver  de 
la  Rochefoucault ,  &  à  4  ou  f  au  levant  d'Angoulême  ; 
diocèfe  &  éleûion  de  cette  ville  :  on  y  compte  environ 
1000  habitans.  Il  y  a  une  forge  dont  le  fer  eft  doux, 
facile  à  la  foiite  &  très-maniable  :  on  en  emploie  une 
grande  partie  à  l'arfenal  de  Rochefort. 

ROUTOT ,  bourg  du  Roumois ,  dans  la  haute  Nor- 
mandie j  fîrué  au  milieu  de  ce  petit  pays ,  dans  une  cam- 
pagne fertile  en  bons  grains  ;  diocèfe ,  parlement  &  ir^- 
tendance  de  Rouen  ,  éledion  de  Montivilliers ,  fergcn- 
terie  de  S.  Romain  :  on  n'y  compte  que  zoo  habitans. 
Son  églife  paroiiliale  eft  dédiée  à  S.  Jean.  Il  s'y  tient 
un  grand  marché  tous  les  mercredis ,  &  deux  foires  par 
an  ;  l'une  à  la  S.  Jean,  l'autre  à  la  S.  Barthelemi  :  c'eft 
l'abbefle  de  Montivillers  qui  en  eft  dame, 

ROUTOT,  bourg  &  baronnie  du  Roumois  daos  Li' 
ha«te  Normandie  ,  à  deux  lieues  &  demie  au  midi  de 
Caudebec,  &  à  cinq  &  demie  au  couchant  de  Rouen; 
diocèfe  ,  parlement  &  intendance  de  cette  ville  ,  éledion 
<lc  Fonte?.u-de-mer  j  fergenterie  de  la  Londe  i  liège  d'une 
haute  juftice  :  on  y  compte  800  habitans.  Il  s'y  tient  un 
jjros  marché  pour  1«  bétail. 

ROUYRAY ,  bourg  du  duché  de  Bourgogne  i  dipccfc 
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d'Autun  ,  bailliage  &  recette  d'Avalon  :  il  eft  fitué  fuc 
la  route  de  Dijon  à  Auxerrc ,  à  environ  deux  lieues  aa 
levant  d'hiver  d'Avalon.  On  y  compte  environ  yoo  ha* 
bitans.  Cette  communauté  a  une  mairie  pour  les  affai4 
res  économiques  ,  &  des  manufaûures  de  draps  &  <U» 
ferges.    Il  y  a  foire  &  marché.  i 

il  fe  rencontre  dans  cet  endroit  du  granité  d'un  graia 
fin,  qui  imite  fort  le  granité  antique. 

ROYAN  ,  ville  de  Saintonge ,  fur  la  rive  droite  de  là 
Gironde ,  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  ,  à  4  lieuci 
au  midi  de  Brouage ,  &  à  8  au-deflbus  de  Blaye  ;  dio- 
cèfe  &  éledion  de  Saintes ,  parlement  de  Bordeaux  ;,  in* 
tendance  de  la  Rochelle.  On  y  compte  environ  2700 
habitans.  Cette  ville  eft  fameufc  par  le  fiège  que  le» 
Huguenots  y  foutinrent  contre  Louis  XIII.  C'cft  un  mar» 
quifat  appartenant  à  la  maifon  de  Trémoille  :  cette  villf 
ayant  été  détruite  dans  les  guerres  civiles ,  il  n'y  refte 
qu'un  des  fauxbourgs  avec  quelques  ruines  de  fortifîca-* 
tions.  Il  y  a  une  églife  paroifliale  ,  un  convent  de  Re- 
collets &  un  petit  hôpital. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  les  excellentes  fardînes  qu'oit 
y  pêche  en  tout  temps  ,  quoiqu'il  y  ait  de»  faifons  o^ 
elles  font  plus  grandes  &  plus  grafles  que  dans  d'autres^ 
On  trouve  fur  les  côtes  de  fon  territoire  des  pierreries 
plus  dures  ic  plus  belles  que  celles  d'Alençon. 

ROYANEZ  (le)  petit  pays  du  bas  Dauphiné,  avec 
titre  de  marquifat  ;  Titué  le  long  de  la  rive  gauche  d« 
rifère  ,  dans  le  dioccfe  de  Grenoble.  Il  peut  avoir  fi* 
lieues  de  longueur  ,  fur  quatre  de  largeur  ;  Pont- de- 
Royans  en  eft  le  chef-lieu.  Cette  ville  avoit  autrefois  le 
titre  de  principauté ,  mais  aujourd'hui  elle  n'a  plus  que 
celui  de  marquifat.  Les  habitans  du  Royanez  font  exempt» 
de  taille  par  une  conceflîon  des  Dauphins. 

ROYAULIEU  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  fainc 
Benoît ,  dans  le  dioccfe  de  Soiflbns ,  non  loin  de  Com-J 
picgne  :  elle  a  été  fondée  en  ii  yo  ,  à  S.  Jean-au-bois, 
au  milieu  de  la  forêt  de  Compiègne  ,  par  Louis  VII  î 
mais  elles  ont  changé  de  maifon  avec  les  chanoines 
réguliers  de  Royaulieu ,  où  elles  demeurent  à  préfent.  ^ 

ROYAUMONT ,  abbaye  d'homlnes ,  ordre  de  Cî' 
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teaujc  >  ùa  le  ruilTcau  de  Bâillon ,  non  loin  de  fon  cm- 
fcouchurc  avec  l'Oife ,  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de 
Lufarchcs  ,  £c  à  la  oacme  diftance  au  levant  d'été  de 
Beaumont  :  dans  le  dlocèfe  de  Bcaovais.  Elle  a  été  fondée 
au  mois  de  janvier  de  l'an  1227  par  S.  Louis,  pour  114. 
religieux.  Ce  prince  venoit  fouvent  réfidcr  dans  ce  lien  > 
y  fervoit  les  malades,  &  mangcoit  dans  le  réfcftoire. 
Cette  abbaye  vaut  environ  11  à  12000  livres  à  fon  abbé. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  iGi  florins. 

ROYE ,  ville  de  la  haute  Picardie  dans  le  Santerrc, 
^ui  a  eu  le  titre  de  baronie ,  &  a  donné  fon  nom  à  Tune 
des  plus  illuûres  maifons  de  Picardie  »  fondue  dans  celle 
de  la  Rochefoucauld,  dont  une  branche  a  pris  le  nom. 
Cette  ville ,  autrefois  trcs-forte  ,  a  cfTuyé  onze  fîèges. 
Elle  eft  à  4  lieues  de  Montdidier ,  2  de  Nèfles ,  f  de 
Noyon ,  7  de  Pcronnc  &  de  Compiègtie ,  9  de  S.  Quen- 
tin, 10  d'Amiens,  &  22  de  Paris.  C'eft  un  gouverne- 
ment de  place  fous  le  gouvernement  général  de  Picar- 
die ;  le  ficge  d'un  bailliage ,  oà  l'on  fuit  la  coutume  de 
Péronnc  ,  reffortiflant  au  prcfldial  de  Laon ,  d'un  grenier 
à  fel ,  d'one  fubdélégation  ,  9c  d'un  corps  de  ville  qui 
perçoit  des  droits  d'oûrois  fur  le  détail  des  vins ,  &  ua 
autre  droit  de  8  deniers  fur  tous  les  grains  qui  fe  ven- 
dent dans  les  marchés  par  d'autres  que  par  les  bourgeois. 
On  y  compte  environ  2joo  habitans. 

Dans  la  ville  de  Roye  il  y  a  une  églife  royale  &  col- 
légiale, fous  l'invocation  de  S.  Florent,  dont  le  chapitre i 
Tqui  a  un  premier  degré  de  jurifdidioa  fpirituelle  ,  eft 
comf>ofé  de  18  chanoines  nommes  par  1«  roi  ,  excepte 
le  doyen  &  le  principal  qui  font  élus  par  le  chapitre  j 
te  confirmés  par  l'évêque  d'Amiens  :  le  chapitre  nomme 
encore  aux  i  j  chapellenies  de  fon  églife.  ^ 

Outre  ce  chapitre ,  il  y  a  4  paroifl'es  ,  4  couvcns  tant 
de  Religieux  que  de  religicufes ,  un  hôpital  de  la  cha- 
lité  dcfl'ervi  par  des  frètes  de  l'inôirut  de  S.  Jean  de  là 
Croix,  &  qui  n'a  que  1.0  lits,  un  Hôtel-Dieu  pour  les 
fanmes  &  un  collège.  -  * 

La  compagnie  de  chevaliers  de  l'arc  de  Roye  «ft  00m» 
pofée  d'un  colonel,  d'un  ca^taine >  d'un  fieutenant  ôc 
de  zi  chevaliers.  -  -  - 
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On  fait  beaucoup  de  bas  de  laine'  dans  cette  ville"^ 
tant  à  l'aiguille  qu'au  métier  :  ils  ont  l'inconvénient  de 
rétrécir  confidérablement  au  premier  lavage  ,  au  point 
qu'ils  ne  peuvent  plus  fervir  aux  mêmes  peifonnes  ;  il 
feroit  fort  à  dcfirer  qu'on  perfedionnât  cette  fabrique 
qui  pourroir  devenir  fort  utile. 

Il  s'eft  établi  à  Roye ,  au  moi»  d'oftobre  171^0»  ""« 
école  de  filature  de  coton  ,  en  faveur  de  laquelle  le» 
officiers  municipaux  accordent  aux  femmes  &  aux  filles 
qui  s'y  adonnent ,  tous  les  fecours  qui  dépendent  d'eux. 
Elles  font  inftruites  &  logées  gratis  ,  &  n'ont  à  fe  four- 
nir qu'un  lit  garni  &  la  nourriture  pendant  le  féjout 
qu'elles  y  font. 

Il  ne  leur  faut  guère  plus  de'/ix  fcmaincs  ou  de  deux 
mois  pour  être  en  état  de  travailler  feules.  Alors  elles 
retournent  chez  elles,  ôc  inftruifent  les  autres  femmes  «c 
jfilie^^  leur  paroiffc,  &  toutes  rapportent  leur  coton  filé  à 
la  perfonne  de  Roye  qui  efl  pour  ce  commife ,  &  qui  les  paye 
comptant  :  cette  même  perfonne  leur  avance  le  coton. 

Lorfque  les  fileufes  font  inflruites ,  elles  peuvent  gagner 
depuis  8  jufqu'à  i  j  fols  par  jour  :  en  s'occupant  de  tout 
autre  travail ,  elles  ne  pourroient  pas  tirer  cet  avantage 
de  leurs  journées.  Il  fe  délivre  tous  les  ans  trois  'prix  en 
argent ,  qui  font  adjugés  aux  ouvrières  qui  ont  fait  le  fil 
le  plus  fin  Se  le  plus  égal. 

Les  femmes  âc  filles  qui  veulent  avoir  entrée  dans  cette 
école,  font  tenues  d'apporter  des  certificats  de  leur  curé. 
&  de  leur  fyndic. 

On  tient  une  foire  à  Roye  tous  les  ans,  le  lendemain  do 
la  Quafimodo ,  une  autre  le  zo  feptembre  ;  un  marché 
franc  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois,  &  le  marché 
ordinaire  les  lundis ,  mercredis  &  vendredis.  » 

ROZIÈRES-AUX-SALINfiS.    Voyei  RosiiRES. 

ROZOY,  petite  ville  de  la  Brie  Françoife,  &  gouver- 
nement de  place  du  gouvernement  général  de  l'iile  de 
France  ;  diocèfc  de  Meaux,  parlement  &  intendance  de 
Paris,  chef-lieu  d'une  élection  fur  l'Ierre  ;  à  iz"  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Paris.  On  y  compte  environ  800 
habitans.  Son  églife  paroififiale  eft  fort  grande  &  biet^ 
bâtie  :  il  y  a  un  couvent  de  religieufes  du  tiers-ordre  de 

Saint 
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S.  Docainiqnc.  On  y  tient  un  grand  matché  tous  les  fà-^ 
ffiedis. 

Cette  ville  eft  un  paflage  de  troupe  ,  &  la  plaine  dans 
laquelle  elle  eft  fituée  cil  fort  fertile  en  grains. 

Il  y  a  à  un  quart  de  lieue  un  fort  beau  châLêau  nom-» 
me  \z  Forter elle.  ,     ^    ^j  ,1, 

RUE,  petite  ville  de  la  bafle  Picardie  ^  daHs  fcPôn* 
thieu  ;  élediion  d'Abbeville  ,  dioccfe  &  intendance  d'A- 
miens. Malgré  que  cette  ville  foit  àpréfenr  peu  conû- 
dérable  ,  &  que  fes  fortifications  aient  été  rafées  , 
c'cft  encore  un  petit  gouvernement  de  place  >  dépendant 
du  gouvernement  militaire  de  Picardie  ;  le  chef-lieu  d'aix 
grenier  à  fcl,  &  le  fiège  d'un  bailliage  royal  ,  relTortif- 
fant  à  la  féncchauflcc  d'Abbeville.  Elle  éft  firuée  fur  la 
petite  rivière  de  Mayc  ,  à  une  lieue  duCrotoy,  deux 
de  S.  Vallery  ,  cinq  d'Abbeville  ,  &  llx  de  Montreuil  ;' 
au  19  degré,  11  minutes,  y  5  fécondes  de  longitude  > 
&  au  jo  degré,  16  minutes,  19  fécondes  de  latitude 
Des  quatre  cglifcs  parroiflîales  ,  qui  font  tant  dans  la. 
ville  que  dans  fes  fauxbourgs  &  banlieues  ,  celle  du  S, 
Efprit  eft  la  plus  belle  :  on  y  conferve  un  Crucifix  mira- 
caleax  qui  eft  l'objet  d'un  célèbre  pèlerinage.  Il  y  a  en- 
core un  couvent  de  Cordeliefs ,  &  un  de  rcligieufcs  de 
l'ordre  de  S.  François,  qu'on  appelle  y2rur5  grUes  :  elles 
cflervent  l'hôpital.  On  y  compte  14  à  i;oû  habitans. 

Le  terroir  de  Rue  confifte  en  terres  labourables  àzr\fi 
lefquelles  on  fème  des  bleds  &  de  l'avoine,  en  prés,  pâtu- 
t»ges&  étangs.  Son  commerce  conlîfte  en  poiilbns,  mou- 
tons ,  laines ,  chevaux  &  autres  befliaux.  Il  s'y  tient  une 
foire  le  premier  oftobre ,  marché  franc  le  premier  mardi 
tic  chaque  mois ,  &  marché  ordinaire  tous  Ifes  Jiiardis  & 
famedis.  ■..-■■.■ 

■  RUEL  ,  bourg  du  Mamois ,  au  gouvetnemènt  général 
ie  l'île  de  France;  diocèfe  ,  parlement,  intendance  OC 
élediion  de  Paris;  à  trois  lieues  on  quart  au  couchant 
c'cté  de  cette  ville  ,  fur  la  gauche  de  la  route  de  S. 
Germain-en-Laye.  On  y  compte  environ  i960  habitans. 
Ce  bourg  eft  accompagné  de  trois  châteaux  ,  qui  font 
ceux  de  la  Malmaifon  ,  de  Bufanval  &  de  Fouilléufe  ; 
ti  premier  eft  remarquable  fat  fg  lituation  avantagcufe , 
Tome  V.  Tt 
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ée  lés  càux  qui  font  rornement  du  jardin  qm  cft  dua 
trcs-bon  goût  :.  lorangerie  ,  la  grande  cafeade  &  les 
crottes  méritent  une  attention  particulière.  On  vient  de 
conftruire  près  de  ce  lieu  de  fort  belles  cafernes .  pour 
fervir  de  logement  aux  SuilTes  :   elles  font  un  fort  bel 

^^RUFFACH,  en  François  ROUFFACH  ,  petite  ville 
de  la  haute  Alface ,  fur  le  ruifleau  de  Rotbach  ,  un  peu 
au-deflus  de  fon  confluent  avec  la  Lauch  ,  à  deux  heues 
-L  couchant  d'été  d'Ènfisheim  ,  &  à  environ  la  même 
aiftance  au  midi  de  Colmar  ;  diocèfe  de  Baie  ,  confeU 
&  intendance  d' Alface  ,  le  fiègc  d'un  bailliage.  On  y 
compte  environ    joo  habitans.        . 

RUFFÊCQ  ,  petite  ville,  avec  titre  de  marquifat, 
aans  l'Angoumois  ;  fituée  fur  le  ruiifeau  de  Lieu ,  un  pea 
^u  dcflus  de  fon  confluent  avec  la  Charente  ,  à  une  lieue 
au  feptentrion  de  Vcrteuil,  à  fcpt  au  même  point  d  An- 
gou^me  ;  diocêfe  &  élcdion  de  c.tte  ville,  parlement 
le  Paris  intendance  de  Limoges.  On  Y  compte  x  * 
7400  habitans.  Le  ruiffeau  de  Lieu,  qui  paile  a  Ruffecq , 
eft  rempli  de  truites  que  Ion  cftimc  les  plus  belles  ôc. 
les  meilleures  du  royaume.  a        , 

lT  terre  &  fcigneurie  de  Ruffecq  paCTe  pour  être  1» 
t,lus  confidér.ble  de  tout  l'Angoumois ,  tant  pour  la  jaf, 
Scequi  comprend  y-  paroifl-es  ,  que  pou.  l"  mouvan- 
ces qui  renferment  plus  de  ^o  terres  nobles,  &  joui  le 
"venu  qui  eft  de  x8ooo  livres.  Elle  a  une  foret  dont  les 
hauts  bois  ont  été  vendus  jufquà  ^0000  livres 

RUGLES  ,  bourg  du  pays  d'Ouche  dans  la  ha„^ 
Normandie,  fur  la  RiUe  ,  ^  iieues  au-deflous  de  1  Ar- 
l^e  diocèfe  d-Evreux,  parlement  de  Rouen  ,  intendance 
d-A  ençon  ,  éleûion  de  Conches ,  fergenter le  de  Lire  ^ 
t  y  comp  e  ,00  habitans.  H  y  a  deux  paroiiïes,  Notre. 
Dame  &^S.  Germain.  Comme  U  y  a  une  forge  de  fer^ 
îa  pTupau  de  fes  habitans  travaillent  en  épingles  6c  uften. 
eues  de  fer.    H  s'y  tient  un  gros  marché  tous  les  vea, 

^'cl&  aum  où  (e  portent  les  épingles  des  manufadurc* 
de  Conches  ic  de  l'Aigle.  Il  y  a  tous  les  ans  une  foire 
confidérabU  qui  fe  tient  le  z  fepteaibre. 


R  Y  N  6^9 

RUISSEaUVILLE,  abbaye  régulière  d'homme  de  i'ot- 
dre  de  S.  Auguftin  ,  fituée  près  des  fourccs  de  la  Lys , 
dans  le  comté  d'Artois ,  à  z  lieues  vers  le  midi  de  Renty, 
diocèfe  de  Boulogne.  Cette  abbaye  n'eft  poinr  taxée  & 
rapporte  environ  4000  livres  à  fcn  abbé. 

RUYS  ,  preiqu'île  de  la  balfe  Bretagne,  ayant  à  peu 
près  la  forme  d'un  cornichon  :  elle  eft  à  3  'ou  4  lieues 
au  midi  de  Vannes ,  &  forme  un  port  que  l'on  nomme 
Morbihan.  Il  y  a  un  gouverneur  pour  cette  prefqu'île  & 
le  château  Sucinio ,  qui  palfe  pour  un  des  plus  agréables 
féjouts  de  la  province.  Elle  a  aulîî  une  jurifdicîion  royale  > 
relîbrtiflante  au  liège  préhdial  de  la  fénéchauflee  de 
Vannes.  C'eft  dans  cette  île  qu'eft  fîtuée  la  célèbre  ab- 
baye de  S.  Gildas,  que  l'on  nomme  S.  Gildas-de-Bdiys y 
pour  la  dillinguer  de  S.  Gildas- des-Bois.  Le  bourg  Sar- 
fau  en  cft  le  principal  lieu. 

RY,  bourg  du  Vexin- Normand ,  dans  la  haute  Nor- 
mandie ;  à  3  lieues  au  levant  d'été  de  Rouen  ,  entre 
Blainville  &  Vacueil ,  fur  la  petite  rivière,  qui  a  fa  fource 
à  la  fontaine  Cailloce  ;  diocèfe  ,  parlement ,  intendance 
U  éleûion  de  Rouen.  C'eft  le  liège  d'une  juftice  royale 
le  d'un  doyenné  rural.  On  y  compte  300  habitans.  Il  s'y 
tient  tous  les  famediî  un  marché ,  &  une  foire  à  la  S. 
Mathieu.  Le  feigncur  du  lieu  préfente  à  la  cure. 

RYNEL,  dit  REYNEL,  bourg  du  Vallage  en  Cham- 
pagne ,  à  8  lieues  au  levant  d'hiver  de  Joinville  ;  dio- 
cèfe de  Langres,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Ch^- 
Ions,  éledion  de  Chaumont  :  on  y  compte  environ  3  yo 
habitans.  Au  nord  de  ce  bourg  on  voit  dans  l'efpace  de 
tf.eux  lieues  les  veftiges  d'une  levée  Romaine. 


Fin  du  Tome  F. 
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